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COmmiJfatres.  Partage  notable  entre  -ceux  de  ^Poitou.  Juf- 
tice  de  l'avis  du  Reformé.  Le  Syndic  du  Cierge  eft  reçu 
partie  en  quelques  Provinces.  'Defunfes  faites  au  Commijfaire 
Reformé  de  faire  partage  fur  tinftru^îion.  'Diligence  remar- 
quable du  Clergé.  Renvoi  des  affaires  devant  les  CommiJJai- 
res.  Les  Commiffaires  Catholiques  font  lès  raporteurs  de  leur 
propre  avis  au  Confeil.  Partages  pour  la  Bretagne,  Sagejfe 
de  la  'Duchejfe  de  Soubife.  Partages  de  la  Généralité  <t  Amiens. 
Partages  fur  les  Eglifes  de  Poitou.  Exactitude  artifcieufe. 
Raifons  de  la  Politique  de  la  Cour.  Lettre  du  Roi  à  l  Eletieur 
de  Brandebourg.  Subfiance  de  tarrét  du  6.  Août.  Son  effet. 
Réputation  en  Cour.  Belles  ô"  vaines  efperances.  Exercices 
particuliers  :  Landouzi  la  ville  :  la  Mure  :  Lindebœuf  :  Mef 
nil  Imbert  :  Iffgeac.  Liberté  de  confcience.  Enfans.  Enle- 
vemens  favorijez.  Vifite  des  malades  autorifee.  Blafphèmes 
prétendus.  Ecoles.  T>ignitez  &  Offices  :  Juges  Seigneuriaux: 
Tome  IV.  A  Con^ 
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Conflits:  Notaires  :  ^Procureurs  :  Huiffîers  :  Commifflons  de 
Unances.  Arts  &  métiers.  Grandes  inegalttez  fur  ce  fujett 
^  Iturs  caufes.  Vexations  à  Rouen.  Jujiice  au  (Jonfeil. 
Lingcres  de  "Paris.  Chambres  Mtparties.  Livres.  *Dtfen' 
fes  de  chanter  Us  Tfeaumes  hors  des  Temples.  Minifîres.  *Z)#- 
fenfes  aux  Eglifes  fortes  daf/îfer  les  foibles.  Refidence  dés 
Mintfîres.  Libelle  d'un  Cordelier  prefentè  au  Roi.  Etrange 
caraÛere  dun  faux  zèle.  Jîfjemblee  du  Clergé.  Harangues 
de  rEvèque  d'U/ez  contre  la  liberté  de  confcicnce.  Autres 
Harangues.  Grands  Jours.  Mœurs  des  Ecclefiajliques  Abus 
commis  fous  le  prétexte  des  portions  conprués.  Les  Grands 
Jours  entreprennent  fur  les  Chambres  Mtparties.  Harangue 
de  tEvèque  de  Valence  &  de  2)/>.  déclaration  fur  le  Cahier 
du  Cierge.  Relation  de  l'état  des  Reformez.  'Plaintes  contre 
Pétabliffement  des  Commiffaires.  Grand  nombre  et  arrêt  s  &  de 
Déclarations  depuis  peu  d années.  Députez  fowvent  mal  rC' 
fus  au  Conftil.  Faux  témoins  contre  les  Reformez  impuni  s  ^ 
quoi  que  convaincus.  Impudence  d un  Prêtre  qui  falfîfie  un  ar- 
rêt. Suite  de  l'écrit.  Cruauté  commife  contre  un  étranger. 
Explication  de  VEdit  de  Nantés.  Préliminaires.  Exercices. 
Liberté  de  confcicnce.  Fiefs  &  Juftices.  Pojfeflwn.  Bail- 
liages. Refidence  des  Minijlres.  Pais  de  delà  les  Monts.  Tem- 
ples. Termes  de  "Religion  prctcnduc  Reformée.  Enfans. 
Charges  ô"  Offices.  Chambres  de  PEdit.  Articles  particu- 
liers. Liberté  de  confcience.  Exemptions.  Synodes.  Legs 
&  donations.  Maximes  générales.  Calomnie  de  Bernard. 
Mort  de  la  Reine  Mere.  déclaration  de  58.  articles.  Nou- 
^r^  /.v  convertis.  Connoijfance  du  crime  Relaps,  &c.  ôtée 
aux  Chambres  de  PEdit. 


E  Clergé  avoit  été  fort  trompé  dans  la  plu- 
part des  Provinces,  au  choix  des  Adjoints 
Reformez  qu'on  avoit  donnez  aux  Com- 
mifTàires  Catholiques  ,  &  il  avoit  recon- 
nu par  expérience  que  l'affcftion,  l'intelli- 
gcnce  &  la  jufticc  leur  avoient  fbuvent  four- 
ni des  moyens  de  parer  fes  chicanes ,  &  de 
reculer  Tes  triomphes.   C*dl  pourquoi  il  s'a- 
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vifâ  de  rcflcrrcr  l'autorité  de  ces  Adjoints,  qui  étant  égalée  par  i66^, 
leur  commiflîon  à  celle  des  Catholiques ,  rompoit  (buvcnt  tou- 
tes leurs  mcfurcs.  Se  rctardoit  leurs  mauvais  deflcins.    En  effet 
quand  un  Syndic  avoit  trouve  une  chicine  qui  pouvoit  porter 
quelque  coup  contre  l'Edit ,  il  arrivoit  fouvent  qu'un  partage 
non  attendu  lui  fùilbit  perdre  le  fruit  de  Ton  efperancc,  &  rcn- 
voyoit  la  choie  jufqu'à  un  arrêt  du  Conleil ,  qui  étoit  quelquefois 
long-tcms  à  venir.   11  falloit  pour  avancer  les  affaires  que  les  In- 
tendans  en  inftruifànt  les  procès,  fiflcnt  juftice  fur  bien  des  points 
où  ils  voyoient  bien  que  leurs  Adjoints  n'auroicnt  point  de  com- 
plaifance  ;  &  il  s'cnfuivoit  de  là  qu'ils  étoient  cmbarraflcz  au  ju- 
gement decifif,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  y  préparer  les  chofes 
par  les  chicanes  de  rinftruiflion.  Le  Clergé  travailla  donc  à  6ter 
aux  Reformez  le  droit  de  donner  leur  avis  fur  l'inttruilion  i  & 
voici  l'occafion  dont  il  fc  fcrvit  pour  y  reCifTir.    Les  Eglifcs  de 
Poitou  ayant  été  aflignées  devant  Colbcrt  &  U  Noue,  Commil^ 
dires  dans  cette  Province ,  leurs  affaires  avoient  été  laiflccs  en  PsrtsgB 
furfeancc  environ  un  anj  après  quoi  elles  furent  rcprifcs,  &  Ics"^^^^" 
parties  ayant  comparu ,  Colbert  ne  manqua  pas  de  donner  aux  ceux 
Syndics  du  Clergé  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  &  principalement 
de  leur  accorder  trois  chofes -,  qu'ils  fuflcnt  reçus  parties  i  que 
les  Reformez  produifi(fcnt  dans  trois  jours  les  titres  juftificatifi» 
de  leurs  exercices ,  à  peine  de  fermer  leurs  Temples  par  provi- 
fion  i  &  que  dans  quinzaine  ils  repondiffent  aux  autres  conclu- 
fions  du  Clergé.    La  Noue  au  contraire  fut  d'avis  qu'il  y  avoit 
lieu  à  recevoir  l'oppoition  des  Reformez,  à  la  prctcnfion 'que 
les  Syndics  avoient  d'être  parties  compétentes }  qu'il  devoit  être 
informé  réciproquement  des  plaintes  des  uns  &  des  autres,  félon 
Jcs  termes  de  la  commiflîon  j  qu'il  devoit  être  défendu  aux  Syn- 
dics de  nommer  la  Religion  Reformée,  Reltgion  par  tolérance^ 
comme  fe  fervant  en  cela  de  termes  contraires  aux  Editsj  & 
qu'enfin  il  fàlloic  remettre  à  juger  fur  les  conclufions  des  Syndics, 
ce  qui  /croit  convenable  lors  qu'elles  feroient  prouvées.    11  eft 
cenain  que  la  Noue  avoit  raifon,  même  dans  les  termes  de  la  ju- 
rifprudence  nouvelle.    La  difpofition  exprelfe  de  la  commiffion  J/'^^Ji, 


même  ctoir  pour  lui  -,  &  les  Commifliaircs  du  Languedoc  avoient  ^«  ^f- 
rcçu  réciproquement  les  plaintes  des  deux  côtez,  lur  le  jugement 
dclquellcsib  avoient  fait  anquante-fix  partages,  dont  il  y  en  avoit 
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1665.  eu  quarantc-fix  vuidcz  au  Confcil  par  un  feul  arrêt.  Il  eft  remar- 
quable même  que  dans  l'arrêt  le  Roi  diflincçuoit  ce  qui  éroit  ju- 
gé fur  les  demandes  du  Clergé,  &  ce  qui  ï'ctoit  fur  les^laintes 
des  Reformez.  Il  eft  vrai  que  Bouchu  n'avoit  fait  nulle  conlîde- 
ration  des  plaintes  des  Reformez  du  pais  de  Gex  ^  mais  toute  fâ 
procédure  avoir  été  un  tiflu  d'injudices  fi  extraordinairet ,  qu'il 
n'y  avoir  pas  d'aparencc  de  la  prendre  pour  modèle  -,  joint  que 
ce  pais  n'écant  point  ellimé  fous  le  benilicc  de  l'Kdir,  ce  qui  s'y 
paflbit  ne  pouvoit  être  tiré  à  confcquence  dans  les  lieux  où  la 
LtSynJie  force  de  l'Edit  étoit  reconnue.    Il  eft  vrai  encore  qu'en  Dauphi- 
^l^'rê-^^  le  Syndic  du  Clergé  avoir  été  reçu  partie,  par  une  Ordon- 
fw;4rmnance  commune  des  Commiftâires  :  mais  il  y  avoir  quelque  cho- 
'"u^Fr»         fuigulicr  dans  cette  Province.   Les  Reformez  y  a  voient  un 
VsMti.  Syndic  General  rcfidcnt  à  Grenoble  ,  reconnu  en  cette  qualité 

Î)ar  le  Parlement  qui  rendoit  des  arrêts  fur  les  requêtes,  &  par 
e  Clerçé  qui  plaidoit  contre  lui  fous  le  même  nom.  Les  Egliles 
particulières  même  conftituoient  un  Syndic  pour  leurs  aftaires, 
ôz  on  ne  leur  fiiilbit  point  de  chicane  lur  cet  ulage.  Ce  fut  peut- 
être  la  raifon  pourquoi  on  y  reçut  le  Syndic  du  Clergé,  quand  il 
intervint  devant  les  Commiflaires  en  qualité  de  partie.  Je  nevoy 
pas  auffi  qu'on  eût  fait  de  procès  fur  ce  fujct  en  Languedoc  : 
nuis  ce  qui  empêcha  peut-être  les  Reformez  de  s'y  oppofcr, 
fut  que  de  Bczons  &  Pcyremalez  reçurent  également  les  plaintes 
des  deux  partis,  comme  li  on  avoit  eu  dcflèm  de  faire  des  deux 
cotez  égale  juftice.    Ces  exemples  néanmoins  ne  dévoient  pas 
cmpùcher  que  les  Reformez  ne  fuflènt  rdfbs  à  dire  leurs  raifons 
i'uT  cet  abus,  &  à  demander  que  la  recherche  des  contraventions 
fut  rcmifc  aux  Procureurs  du  Roi,  à  qui  l'Edit  l'avoir  nommé- 
ment attribuée.    Mais  fans  avoir  égard  à  ces  confiderations ,  le 
Roi  par  un  arrêt  du  ving-fixicme  de  Janvier  débouta  les  Refor- 
mez de  leur  oppofition,  &  ordonna  aux  mêmes  termes  que  Col- 
bcrt,  que  les  Reformez  produiroicnt  dans  huit  jours  les  preuves 
de  leurs  exercices,  de  leurs  Cimetières,  de  leurs  Collèges  &  Eco- 
MH^£-^^^>  &  que  dans  quinzaine  ils  repondroienc  au  reftc  des  conclu- 
m,/Airt  fions.    Mais  de  plus  pour  (bumettre  abfolument  le  Commiflàirc 
Rtjorin*  Reformé  au  Catholique  ,  il  defendoit  à  la  Noiic      faire  à'i*a- 

di  frire  ^  r  fi  j  r  n  1 

p.tru^t  len/r  aucun  partage  ^  Jt  ce  n  ejt  en  jugement  aejiyatffy  ji  le  cas  y 
firJt'heH  ^^^^    pouvoir  du  Reformé  à  l'égard  de  l'inllruftion , 
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étbit  rcduit  à  voir  faire  le  Catholique,  &  à  n'ofcr  lui  concrcdire,  i66f 
quelque  fraude,  quelque  injuftice  qu'il  lui  vît  commettre.  Aui^'/'im- 
relie  la  diligence  du  Clergé  dans  cette  affaire  mcritc  d'être  rapor-  J^//^'^^. 
téc.    Elle  Icrt  à  faire  connoître  avec  quelle  maturité  on  traitoit  du 
au  Confcii  les  aftuircs  de  Religion.   11  y  a  quatre-vingts  lieux  de  ^^"X"^ 
Paris  à  Poitiers.  Les  parties  n'avoient  comparu  devant  les  Com- 
miflàircs  que  le  dix-fepticmc  de  Janvier  i  &  leurs  conteftations 
avoient  duré  quelques  jours,  de  forte  que  le  partage  ne  put  être 
flic,  ni  le  procès  verbal  drcfîe  plutôt  que  le  vingt  ou  le  vingt 
&  un.    Néanmoins  ce  partage  fut  vuidc  le  vinet-fix  i  &  comme 
fî  l*arrêc  avoit  été  aufli-tôt  expédié,  fcellé,  dc-livré  que  pronon- 
cé i  dés  le  premier  de  Février  l'exécution  en  fut  ordonnée  par  les 
Commiflaires.    Quelques  fbupçonncux  pourroient  croire  que  cet 
arrêt  avoit  été  fabriqué  à  Poitiers ,  ou  qu'on  l'avoir  envoyé  tout 
fait  du  Confcii,  en  prévoyant  ce  que  La  Noue  ordonncroit,  & 
que  la  date  avoit  été  lailTéc  à  la  difcrction  de  l'Intendant ,  qui 
i'étoit  un  peu  trop  prclTé  pour  un  homme  qui  vouloit  donner  de 
la  vraifemblance  à  la  choie.    Cela  rcflèmblc  au  moins  beaucoup 
à  certaines  lettres  de  Cachet,  qu'on  a  fait  paroîtrc  à  Thouloulc 
contre  les  Filles  de  l'enfance  de  J  e  s  u  s ,  &  qui  étant  produites 
comme  venues  de  Paris ,  étoient  néanmoins  datées  deux  ou  trois 
jours  après  l'événement  qui  en  donnoit  le  prétexte. 

Mais  après  que  le  Clergé  eut  obtenu  cet  avantage,  il  en  pour-R'*w# 
fuivic  un  autre  à  quoi  il  rculFic  encore.    Le  prétexte  fut  que  Ics^"^^},, 
Reformez  trouvoient  quelquefois  le  moyen  de  fe  pourvoir  zMvamUs 
Confeil,  fans  palier  devant  les  Commilfaires.   Ils  y  rcprenoicnt^^^^'^" 
des  inrtances  qu'on  y  avoit  laifle  traîner  vingt-cinq  6c  trente  ans,  "a^tiI. 
&  qui  ayant  été  miles  il  y  avoit  long  tems  en  état  de  juger,  n'a- 
tcndoient  qu'un  arrêt  pour  être  vuidées.  On  y  formoir  aulll  quel- 
quefois de  nouvelles  inftances,  parce  qu'il  le  trouvoit  toujours 
quelque  Maitre  des  Requêtes  qui  le  chargcoit  de  raporter  une  re- 
quête, &  de  faire  donner  une  commiflion  pour  alîîgncr  les  par- 
tics.    De  tels  arrêts  n'étoient  guercs  rcfufez,  parce  que  deux  ou 
trois  pirtolcs  obligeoient  un  Maitre  des  Requêtes  à  ks  cbtenir, 
&  que  pour  le  profit  du  feau  le  Chancelier  les  laifibit  palier.  Le 
Clergé  voyant  que  depuis  que  les  Commiflaires  Catholiques 
Croient  les  maîtres  de  l'inftruàion,  les  affaires  des  Reformez  pou- 
voicflC  être  bien  plus  aifément  ruinées  devant  eux  qu'au  Confeil , 
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1665.  les  voulut  ramener  toutes  à  leur  jurifdKftion.    C'cft  pourquoi  il 
obtint  un  arrêt  le  vingt-quatriérac  d'Avril,  qui  renvoyoit  aux 
Commiilàires  la  connoinàncc  de  toutes  les  atl^res  qui  regar- 
doicnt  la  Religion  &  fon  exercice,  les  Cimcticrcs,  lesTcmplcSt 
robièrvation  de  l'Edit.    Il  les  autoriCoit  de  recevoir  les  plaintes 
tant  des  Catholiques  que  des  Reformez,  &  renvoyoit  à  chacun 
dans  retendue  de  fa  commiflion  les  inllanccs  pendantes  au  Con- 
feil,  mcmc  le  procès  qui  regardoit  rcxcrdce  d'ilîigeac,  retenu 
ail  Conlcil  fur  un  partage  de  la  Chambre  de  Guyenne  -,  les  char- 
gcoit  de  les  juger  en  leurs  iovautex.  &  coyjfàenccs ,  à  la  charge 
a'apel  au  Conlèil  j  ordonnoit  de  leur  remettre  les  procédures,  à 
peine  d*y  être  contraint  même  par  corps-,  dcfcndoit  aux  Avocats 
du  Conlcil  d'y  pourfuivre  aucune  des  inlhnces,  à  peine  d'intcr- 
dii^lion,  &  aux  Maitres  des  K^equêrcs  d'en  raporrer,  à  peine  de 
nullité  des  arrêts  qui  fcroicnt  rendus  ,  iînon  après  les  procédu- 
res Faites,  &  les  jugcmens  rendus  par  les  Commiflàircs. 
LisCom-    Il  s'établiflbit  aulîi  au  Confcil  un  uHige  fort  contraire  à  la  ]mÇ- 
c'£h«u-         ^     ^^^^  pernicicuic  confequcnce  pour  les  Reformez.  Les 
^M*>     CommifTaires  Catholiques  qui  étoient  Confciilers  d'Etat,  ou  au 
jittt  ra-  nioins  Maitres  des  Requêtes,  prctcndoient  raporter  au  Confeil 
d^u!^'  les  partages  qu'ils  avoient  faits  eux-mêmes  dans  les  Provinces. 
frefrt   jjj  s'ctoicut  mis  par  tout  en  ponêllion  d'en  dreflcr  les  procès  vcr- 
cen/iL  baux ,  6c  ils  s'en  aquitoient  avec  beaucoup  de  mauvaile  foi.  Au 
lieu  de  reprefenter  les  raifons  des  parties  également  dans  leur  for- 
ce, ils  failbient  valoir  celles  des  Catholiques  autant  qu'ils  pou- 
voient  -,  mais  ils  ôtoient  à  celles  des  Reformez  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  tiaire  paroitre.    De  même  ils  étcndoient  leur  propre  avis 
autant  qu'il  étoit  capable  de  l'être,  &  n'y  épargnoient  ni  tour 
d'éloquence,  ni  effort  d'efpriti  mais  ils  faifbient  un  abrégé  de 
l'avis  de  leur  Ad  joint  le  plus  fec,  &  le  plus  froid  qu'il  étoit  poffi- 
ble-,  aftcilant  même  quelquefois  de  le  réfuter  d'une  manière  mc- 
prifante,  comme  s'il  n'eût  pas  mérité  d'être  lu.   Mais  de  plus  ils 
voulurent  être  au  Conlcil  les  Raporteurs  de  leurs  propres  procès 
verbaux,  &  par  conlèquent  juges  de  Tapel  de  leurs  propres  ju- 
gemcns,  puis  qu'un  pourvoi  fur  un  partage  cil  une  elpece  d'apcl 
commun  aux  deux  parties ,  chacune  fc  plaignant  de  l'avis  qui  lui 
eft  contraire.    De  Bezons  fe  mit  en  poflcllion  de  cet  avantage» 
&  ailîlla  au  jugement  de  quelques  partages  qu'il  avoic  faits,  Se 
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3m  fiirent  vuidez  à  fon  raport.  On  voulut  contcfter  ce  droit  à  166^. 
'Argouges,  Commiflàirc  de  la  Province  de  Bretagne,  homme 
palTionné  jufqu'à  la  fureur  dans  les  affaires  de  Religion ,  &  digne 
par  fon  zêlc  d'être  le  Chef  du  Parlement  de  Rennes.  Après 
avoir  jugé  les  Eglifes  de  cette  Province  fclon  les  maximes  du  Je- 
fuite  Meynier ,  &  dreflc  fon  procès  verbal  de  la  manière  que  je 
Tiens  de  le  dire,  il  fit  encore  le  raport  de  cette  alfaire  au  Con- 
feil,  le  reflc  des  juges  confeflant  que  cela  n'étoit  pas  juftc,  mais 
ajoutant  que  la  planche  était  faite ^  &  qu'on  ne  le  pouvoit  plus 
empêcher. 

Cet  affaire  de  Bretagne  fut  le  premier  partage  de  cette  année  rirt^gtM 
qui  fut  vuidé  au  Confcil.    Les  Reformez  du  pais  y  députèrent 
Le  Noir  Miniflre  de  Blain,  &  un  Gentilhomme  îbrt  intelligent /«^.i 
dans  ces  affaires.    Ils  ne  purent  obtenir  que  le  NJarechal  de  Tu- 
renne  fe  mêlât  de  folliciter  pour  eux  >  &  Ruvigni  à  qui  on  avoit 
témoigné  au  Confeil  qu'il  ne  fcroit  pas  plaifir  de  fè  mettre  à  la 
tête  des  Deputations  particulières,  leur  déclara  qu'il  feroit  fon 
devoir  à  part,  &  qu'ils pouvoient  fans  lui  s'ils  le  trouvoient  bon, 
faire  leurs  diligences  de  leur  côté.   Il  n'y  eut  que  la  Duchcfle  de 
Rohan  qui  voulut  folliciter  pour  eux  ,  mais  clic  y  reij'ut  des  re- 
buffades fort  inciviles.  D'Argourges  repondit  à  fon  compliment, 
Je  ferai  contre  vous  &  contre  'vos  Eglifes  tout  ce  que  je  pourrai  ; 
atendez  lous  y.    Le  Chancelier  à  qui  elle  remontroit  que  les 
Eglifes  de  Brerac^ne  étoient  en  petit  nombre  &  peu  confidcra- 
blcs,  lui  répondait  fèchement,  //  ferait  à  fouhaitcr  qu'il  n'y  en 
eut  pas  une.   L'événement  repondit  à  ces  préfaces.   11  y  eut  ar- 
rêt qui  declaroit  nuls  les  établiffemens  du  Croific  &  de  Roche- 
fort,  ef^imcz  jufques-là  lieux  de  Bailliages  >  qui  confirmoit  l'ar- 
rêt du  Parlement,  qui  peu  de  teras  auparavant  avoit  fait  abattre 
Je  Temple  de  Plocrj  ù  ordonnoit  que  celui  de  Sion  fût  demo- 
.li    Le  Chancelier  qui  vouloir  faire  quelque  chofe  pour  la  Du- 
cheflê  de  Rohan ,  porta  les  voix  à  lui  laifler  le  Temple  de  Blain 
pendant  fa  vie,  &  à  n'ordonner  point  qu'il  fût  rafé  qu'après  fa 
mort.    Mais  cet  arrêt  ne  fut  ni  fîgné  ni  expédié.    La  Duchefîc 
de  Rohan  étoit  mal  en  Cour,  parce  qu'elle  avoit  infpiré  trop  de 
vertu  à  fa  fille ,  Ducheffe  de  Soubife.  Cette  jeune  Ducheffe  paf-  ^'^l'If* 
fbit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  la  Cour ,  &  on  dit  que  le  Roi  ^ht^f^^ 
n'avoit  pas  trouvé  qu'elle  fiit  indigne  de  là  tcndrcfîê  :  mais  cette 
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1665  .jeune  perfbnnc  ayant  confulté  fà  mcrc  fur  cette  aflàire  délicate > 
ne  repondit  point  à  cette  palfion  naiflante,  &  rompit  toutes  les 
mcfurcs  d'un  Prince  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  trouver  de  la 
refiftance.  D'Argouges  le  trouvant  dans  un  efprit  de  rcflcnti- 
mcnt  contre  la  Duchelîe  de  Roban ,  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir que  pour  la  mortifier ,  il  ordonnât  que  le  Temple  de  Blain 
fût  abatu  comme  les  autres.  Il  fallut  donc  faire  un  autre  arrêt 
datédudix-neuviéme  de  Janvier,  qui  interdifoit  l'exercice  à  Sion, 
Croific,  la  Roche  Bernard,  Dinan ,  Ploer,  St.  Malo  Se  Blain, 
&  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  jurifdjdHon  de  Dinan  &  Que- 
ronde,  &  enfin  au  lieu  de  Carcil.  11  cil  remarquable  que  dans  ce 
petit  nombre d'Eglifes  condamnées,  on  nommoitdcs  lieux  où  ja- 
mais les  Reformez  n'avoient  prêche ,  afin  de  groûir  toujours  d'au- 
tant le  nombre  de  leurs  prétendues  ulbrpations.  Le  Roi  ordonnoic 
aufli  la  démolition  des  Temples  de  Sion  &  de  Blain ,  &  aprou- 
voit  celle  du  Temple  de  Flocr.  'Mais  il  laiflbit  aux  Seigneurs  de 
Sion  &  de  Blain  le  droit  de  fief,  conforme  à  l'anicle  fcptiéme  de 
l'Edit  de  Nantes.  D'Argouges  fc  contenta  qu'on  démolit  les 
deux  tiers  du  Temple  de  Sion ,  ôc  que  le  Seigneur  confervat  le 
relie  pour  la  fepulture  de  fa  Mailbn-,  mais  il  étoit  fi  animé  con- 
tre la  Ducheflè  de  Rohan ,  qu'il  envoya  voir  fi  elle  avoit  fait 
exactement  démolir  le  Temple  de  Blam.  On  l'avoit  rafé  juf- 
qu'aux  fondcmens  -,  de  Ibrte  que  ne  pouvant  trouver  à  redire  à 
la  chofe,  il  Ce  prit  à  la  manière,  &  murmura  de  ce  qu'on  en 
avoit  amaflé  les  débris  en  un  monceau  qui  le  fiiifoit  trop  remar- 
quer. C*c(t  ainfi  que  je  trouve  cette  hiftoirc  raportéc  dans  les 
mémoires  de  la  Maifon. 
PArtM^ti  Les  Reformez  ne  furent  pas  mieux  traitez  dans  la  Généralité 
irÎTw"  d'Amiens.  On  les  chicana  fur  la  qualité  des  hautes  Juftices ,  & 
d  -i-  on  prétendit  que  la  coutume  des  lieux  permettant  aux  Seigneurs 
d'en  ériger  à  de  certaines  conditions,  celles  qui  étoicnt  de  ferabla- 
IV.  blc  ércttion  ne  pouvoient  jouir  du  privilège  de  1  article  lepticme 
de  l'Edit ,  &  dévoient  être  réduites  à  celui  du  huitième  i  qu'il  fal- 
loit  pour  avoir  le  droit  entier  d'un  exercice  libre,  qu'elles  fullcnc 
relevantes  immcdiatement  du  Roi  >  &  qu'elles  cuflcnt  été  créées 
avant  le  tems  de  l'Edit.  Suivant  ce  principe ,  on  leur  contcft» 
l'exercice  qu'ils  avoient  à  Saloucl ,  près  d'Amiens  j  &  ceux  qu'ils 
avoicnt  à  Conncliercs  &  à  Vaudricourt.  Ce  qui  donnoit  lieu  de 
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s'arrêter  principalement  à  la  qualité  desjuftices&des  fiefs,  efl  que,  i66f, 
fuivant  l'Edit ,  il  n'y  avoit  que  les  fiefs  où  on  pût  prêcher  dans  y^mirr. 
le  Bailliage  de  cette  ville  :  de  forte  que  les  Reformez  s'ctoient 
accommodez  avec  les  Gentilshommes  qui  avoient  des  fiefs  de  la 
qualité  requifè ,  &  avoient  fiiit  bâtir  des  Temples  dans  leurs  Sei- 
gneuries. Comme  alors  on  ne  s'étoit  pas  avifé  de  demander  que 
Pcxercicc  de  fief  fe  fit  dans  quelque  appartement  de  la  maifon  du 
Seigneur,  &  en  (à  prefence  ,  on  avoit  laillë  faire  ces  établiflc- 
mens  fans  y  contredire  ,  &  les  Reformez  en  avoient  joui  plus  de 
quarante  ans.  Ils  avoient  obtenu  des  arrêts  qui  autorifoient  le 
changement  qu'ils  avoient  fait,  en  transférant  leurs  exercices  du 
lieu  de  Guignemicourt  àceluideSaloucl  >  &  en  un  mot  on  ne  pou- 
voit  les  entreprendre  fur  le  peu  d'exercices  qu'ils  avoient  dans  cette 
Généralité ,  que  parce  qu'on  avoit  refolu  de  les  détruire  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Il  y  eut  donc  divers  partages  fur  lefquels  le  Roi 
donna  arrêt  le  vingt-feptiéme  dejanvier.  Il  avoit  deux  parties.  La 
première  confirmoit  de  certains  rcglemens ,  comme  fi  lesCommif^ 
laires  en  avoient  été  d'accord  entre  eux  -,  que  Bernatrc  ,  par  ex- 
emple ,  reditueroit  une  portion  d'tglilc  qu'il  occupoit ,  iàns  in- 
térêts de  part  ni  d'autre  j  que  le  Seigneur  de  Contre  n'y  pourroit 
faire  prêcher,  avant  que  le  Parlement  de  Paris  en  eût  autrement 
ordonné  -,  qu'on  ne  fcroit  plus  d'aflemblées  à  Pequigni  ,  où  un 
Ancien  avoit  accoutumé  de  faire  les  prières  i  que  des  Commiflài- 
rcs  informcroient  fi  une  Chappellc  occupée  par  le  Marquis  de 
Heucour  à  Havernas  feifoit  partie  du  Cimetière  des  Catholiquesi 
qu'on  mettroit  en  dépôt  dans  une  Eglife  Catholique  une  tombe 
que  Neuville  St.  Riquier  avoit  retirée  dans  fa  mailbn ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  rebâtir  une  Chapelle  que  Ces  predeceflèurs  avoient 
fondée }  qu'on  informeroit  fi  le  Cimetière  des  Reformez  étoit 
une  portion  de  celui  des  Catholiques  i  &  enfin  combien  il  y  avoit 
dcdiilance  du  lieu  où  fe  faifoit  le  Prêche  à  l'Eglife  de  la  paroifîc. 
La  féconde  partie  ordonnoit  fur  les  partages  ,  la  démolition  des 
Temples  de  Saloucl  &  de  Cannefieres  -,  &  interdifoit  l'exercice  à 
Vaudricourt.  Le  prétexte  étoit  que  comme  c'étoicnt  des  lieux 
de  fief,  il  falloit  que  l'exercice  le  fit  dans  les  mailbns  des  Sei- 
gneurs j  qu'il  n'y  eût  point  de  Temple  ,  &  que  les  Seigneurs  y 
refidallènt.  En  effet  ils  n'avoient  pas  de  domicile  établi  dans  ces 
trois  lieux.  Il  cft  vrai  qu'il  rcfidoit  à  Vaudricourt  deux  filles  du 
Tome  IK  B  Sei- 
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i66f.  Seigneur  du  lieu -,  maisCourfin,  Comminaire  Catholique,  royarit 
jMHvitf.  que  cette  rclldence  pouvoit  fufîirc  à  y  donner  le  droit  d'exer- 
cice ,  parce  que  les  reglemens  ne  dcmandoient  pour  cela  que  la 
refidence  d'une  partie  de  la  famille ,  y  trouva  un  bon  remède.  Il 
foutint  que  la  prefencc  de  ces  deux  Demoifclles  ne  pouvoit  fcrvir 
de  fondement  à  ce  droit ,  parce  qu'il  n'croit  pas  de  la  bienfèan- 
ce  que  ces  filles  demcurafîent  ainfi  à  part  hors  de  la  mai(bn  de 
leur  perc.    Le  Roi  néanmoins  confcrvoit  à  Heucour ,  Bcrnapré, 
Poirçauville,  Seigneurs  de  ces  lieux,  le  droit  de  faire  prêcher  aux 
lieux  où  ils  refidoicnt ,  5c  les  renvoyoit  à  contefter  fur  leurs  pré- 
tentions auConfeil,  touchant  la  qualité  &  les  privilèges  de  leura 
fiefs  &  Juftices  -,  mais  en  attendant  il  les  reduilbic  par  provilion 
au  huitième  article  de  l'Edit.    Cette  affaire  étoit  générale  ,&  re^ 
gardoir  les  Catholiques  auflî  bien  que  les  autres  :  parce  qu'elle 
donnoit  atteinte  à  un  article  important  de  la  coutume  du  pais  }& 
â  un  privilège  confiderable  des  Hauts  Jufticiers  ,  qui  pouvoient 
créer  autant  de  Julïiccs  nouvelles  qu'il  y  avoit  de  maiibns  rele- 
vantes de  leur  fief.    Mais  les  Catholiques  n'avoient  jgarde  de  la 
fiiire  juger,  de  peur  que  les  Reformez  n'en  profitaflcnt  -,  &  on 
n'avoir  garde  de  la  juger  à  la  fbllicitation  de  ceux-ci ,  parce  que 
leur  ayant  ôtc  leur  droit  par  provifion ,  il  ne  falloit  que  laiflcr  la 
qucflion  indecile,  pour  les  priver  de  l'avantage  qu'ils  auroientpu 
efperer  d'un  jugement  équitable. 

P'"^  li^nalé  de  tous  les  arrêts  qui  fut  rendu  fur  les  par-» 
EiLfisde  tages  ,  fur  celui  du  fixiéme  d'Août ,  intervenu  fur  les  affaires  de 
d^Po,.  Poifou.  Cette  Province  étoit  une  de  celles  où  les  Reformez  avoicnt 
jivût.  le  plus  d'Eglifcs,  &  les  plus  nombreufes  }  &  par  cette  raifonellc 
avoit  été  fou  vent  attaquée:  de  forte  que  de  tems  en  tcms,  quel- 
quefois fur  un  prétexte  ,  quelquefois  fur  l'autre ,  on  leur  avoit 
retranché  quelqu'un  des  lieux  où  ils  avoient  le  droit  d'exercice. 
On  les  avoir  réduits  par  ces  chicanes  defoixantc  &  dix  lieux, oi^ 
ils  prerendoient  avoir  le  droit  qu'on  appelloit  réel,  à  cinquante-qua- 
tre.   Il  y  avoit  outre  cela  quelques  fiefs  dont  les  poflêfleurs  fai- 
Ibient  prêcher  dans  leurs  Seigneuries.    Toutes  ces  Eglifês  fiirent 
.  entrcprifes  devant  les  Commiflaires  -,  &  les  vfritez  de  Meynier 
ayant  été  imaginées  exprès  pour  les  détruire  toutes  ,  les  Refor- 
mez fe  trouvèrent  dans  de  pitoyables  alarmes  j  ne  doutant  point 
qu'on  ne  leur  fit  tout  le  maldomonrepourroitavifcr.  Ils  avoient 
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eu  dans  cette  Province  la  même  négligence  qui  avoitété  fi  prcju-  1665", 
diciablc  à  pluficurs  autres, de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  avoientau 
tcras  de  l'Edic  i  ô:  de  ne  demander  pas  à  fcs  premiers  exécuteurs 
ce  qui  leur  donnoit  le  droit  de  prétendre  encore  au  delà.  De 
forte  qu'il  y  avoit  quatre  Bailliages  pour  lefquels  il  ne  leur  avoit 
point  été  délivré  de  lieux  d'exercice.  Ils  crurent  donc  qu'ils  dé- 
voient les  demander  aux  nouveaux  Commiflâircs  -,  &  en  même 
tems  pourfuivrc  le  rétabli (Tement  des  lieux  qui  avoient  été  inter- 
dits en  diverfcs  occafions.  Mais  la  maxime  du  Con(cjl  étant  d'ô- 
tcr  aux  Reformez  ce  qu'ils  avoient,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'cfpereri 
qu'on  leur  reftituât  ce  qu'ils  n'avoient  plus  ,  ou  ce  qu'ils  avoient 
négligé  ,  lors  qu'il  étoit  tems  de  le  demander.  Les  Comroi(îàires 
ne  s'accordèrent  donc  point  fur  cet  article  -,  &  le  Catholique  fut 
fi  peu  équitable,  qu'il  ne  donna  Ibn  avis  pour  la  confervation  que 
d'un  feul  ,  &  fit  partage  fiir  tout  le  relie.  Les  procès  verbaux  en 
ayant  été  envoyez  au  Confcil  ,  il  y  eut  enfin  un  arrêt,  qui  outre 
le  mal  qu'il  failoit  par  la  ruine  d'un  grand  nombre  d'Eglifcs ,  en 
faifoit  encore  un  autre  par  l'artifice  dont  on  s'étoit  aviTc  ,  pour 
perfuader  qu'il  avoit  été  rendu  avec  pleine  connoifiance  de  caufe. 
On  y  diftinguoit  les  divers  droits  fiir  lefquels  l'exercice  pouvoit  f^jf^'^_ 
être  fondé  ,  6c  on  prononçoit  fur  chacun  à  part.  D'ailleurs  on  ne  t^atu/t, 
condamnoic  pas  tout ,  de  peur  que  cette  rigueur  ne  reflcmblàt 
trop  à  une  injuftice:  mais  on  neconfervoit  pas  tout,  de  peur  que 
cette  faveur  ne  parût  trop  politique.  Enfin  on  ne  prononçoit  pas 
définitivement  fur  toutj  mais  en  condamnant  les  unes  fans  retour, 
&c  confcrvant  les  autres  définitivement ,  il  y  en  avoit  d'autres  dont 
le  droit  étoit  laifle  en  fufpens  ,  jufqu'à  une  plus  ample  informa- 
tion :  de  forte  qu'il  y  avoit  des  Eglifes  interdites ,  des  Eglifes 
maintenues,  des  Egales  interloquées.  Il  étoit  malaifé  de  ne 
croire  pas  ,  en  voyant  cette  exat£titude,  que  le  Con(èil  faifoit 
juAicc  ,  puis  qu'il  y  apportoit  tant  de  façons  -,  &  que  puis  qu'il 
conforvoit  celles  dont  les  titres  lui  paroilioicnt  bons,  &  intcrlo- 
quoit  celles  où  il  trou  voit  quelque  chofe  de  douteux  ,  il  falloic 
qu'il  eut  raifon  d'en  condamner  d'autres.  Ce  n'étoit  néanmoins 
rien  moins  que  Jufiice ,  que  cette  manière  d'agir  j  c'étoit  pure 
Politique. 

On  avoit  fi  peu  gardé  de  mefurcs  jufiqucs  ici  dans  la  condamr 
nation  des  Eglifes,  que  la  fcverité  des  arrêts  avoic  à  demi  puverç 
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ger  i  &  en  Faveur  de  qui  au  moins  elle  vouloir  fauver  les  appa- 
u  Cùur.  rences.  L'Electeur  de  Brandebourg  étoit  de  «e  nombre.  11  étoit 
grand  Capitaine ,  &  grand  Politique.  11  Faifoit  paroitre  du  zdc 
pour  la  Religion.  11  pouvoit  être  d*un  grand  poids  dans  les  af- 
faires générales ,  félon  le  party  qu'il  étoit  capable  de  prendre  :  & 
par  cette  raifon ,  la  France  qui  le  craignoit  ne  vouloir  pas  le 
dégoûter.  Ccft  pourquoi  on  fit  de  grands  efforts  pour  donner 
un  air  de  jufticc  à  la  conduite  du  Confeil.  On  reprima  l'impc* 
tuofitédu  Clergé,  qui  quand  il  s'agit  de  fes  padions,  n'cft  jamais 
bon  ménager  des  intérêts  de  fon  maître}  &  on  le  reduifit  à  faire 
peu  à  peu  &couvertement,  ce  que  la  prudence  d'Etat  ne  permet- 
toit  pas  d'entreprendre  tout  d'un  coup  &  à  découvert.  C'étoit 

f)ar  cette  prudence  qu'on  aprit  au  Roi  à  ne  parler  que  d'obfervcr 
es  Edits  \  à  faire  de  la  proteftation  de  les  vouloir  maintenir  l'ou- 
verture &  l'entrée  de  tous  les  arrêts ,  &  de  toutes  les  Déclarations 
qui  portoient  fon  nom  -,  à  témoigner  qu'encore  qu'il  eût  rcfolu 
de  ne  faire  point  de  grâce  aux  Reformez,  il  vouloir  au  moins  leur 
LettrtÀu  faire  jutlice.    Ce  fut  par  la  même  conllderation  qu'il  écrivit  l'an- 
*wi/£- née  fuivante,  le  fixiéme  de  Septembre  ,  au  Marquis  de  Brande- 
Br^i-  t>ourg  une  lettre  fort  obligeante  ,  fur  ce  que  ce  Prince  lui  avoir 
Wx.    écrit  en  faveur  des  Reformez  ,  qu'il  étoit  pcrfuadé  qu'on  oppri- 
^'  *■   moir.  Elle  afluroit  l'Elcdeur  que  le  Roi  prcnoir  foin  qu'on  main- 
tinr  les  Reformez  dans  tous  les  privilèges  qui  leur  avoienr  etè  con- 
cédez. :  &  qu'on  les  fir  vivre  dans  une  égalité  avec  fes  autres  fu- 
jets.    Er  pour  donner  plus  de  poids  à  la  chofe ,  J'y  fuis  enga* 
gé  ,  difoir-il  ,  par  ma  parole  royale  ,  &  par  la  reconnoijj'ance  que 
j'ai  des  prettves  qu'ils  m'ont  données  de  Itur  fidélité  pendant  les 


fe  font  oppofez.  avec  vigueur  CT*  avec  fucces  aux  mauvais  deffetns 
qu'un  parti  de  rébellion  avoit  formez  dans  mes  Etats  contre  mon 
autorité.  Conformémenr  au  contenu  de  cette  lettre  ,  les  Agens 
de  France  dans  cette  Cour  &  ailleurs  proteftoient  qu'on  n'avoit 
abattu  aucuns  Temples,  que  ceux  qui  avoienr  été  bâtis  depuis  l'E- 
dit  de  Nantes,  par  une  pure  cntrcprife fur Tautorité  royale: qu'u- 
ne des  plus  fcricufcs  applications  du  Roi  étoit  de  faire  garder  re* 
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ligicufement  à  fes  fujets  en  routes  affaires  ,  &  en  toutes  rencon-  i66f. 
très  tour  ce  qui  leur  apparrcnoit ,  par  les  conccflîons  des  Rois  * 
fes  predccefTcurs  &  les  liennes,en  vertu  de  leurs  Edits,  fans  Ibuf- 
firir  qu'il  y  fiU  en  rien  contrevenu  >  &  que  c'étoit  la  règle  que  le 
Roi  ic  prefcrivoic  à  lui-même ,  tant  pour  obferver  la  jullice ,  que 
pour  leur  témoigner  la  fatisfadion  qu'il  avoir  de  leur  obeiflàncc , 
&  de  leur  zclc  pour  fon  Icrvice  ,  depuis  la  dernière  pacification 
de  l'année  1629.  Cette  Politique  dura  même  aHez  long  rems; 
&  ce  fut  à  elle  feule  que  les  Reformez  furenr  redevables  de  la  ré- 
vocation de  la  Déclaration  de  1 666.  6c  de  la  publication  de  celle 
de  1669.  qui  fut  accordée  non  pas  ,  à  proprement  parler,  à 
leurs  remontrances  ,  quoi  qu'ils  ayent  été  aflcz  fimplcs  pour  le 
croire  ,  mais  au  deflcin  qu'on  avoit  en  France  de  faire  lUufion  à 
ce  Prince ,  à  qui  on  vouloit  ôter  l'ombrage  que  les  dcHcins  du 
Roi  lui  pouvoient  donner  -,  &  pcrfuader  qu'on  n'en  vouloit 
point  à  la  Religion  Protclhnte.  Outre  qu'il  falloit  donner  quel- 
que chofe  aux  Anglois ,  pour  leur  faire  trouver  bon  que  leur  Roi 
s'unit  avec  la  France  aulli  étroitement  qu'elle  lui  propofoit  de  le 
£ure. 

Ce  fut  donc  cette  Politique  qui  didla  l'arrêt  du  fixiéme  d*  Août  i 
fur  lequel  ncanmoms  il  y  eut  de  fort  grandes  difficultez  j  princi- "^^1*/" 
paiement  en  ce  qui  regardoit  les  exercices  de  haute  Jurtice.  La  Août. 
raiibn  étoit  qu'en  Poitou  il  y  avoit  plulicurs  Jufticcs  dont  le  rcC- 
fort  étoit  fi  borné  ,  qu'à  peine  s'ctcndoit-il  hors  des  portes  de  la 
maifon  des  Gentilshommes  qui  les  pofTedoient.  D'ailleurs  félon 
la  coutume  de  U  Province,  conforme  à  celle  de  plufieurs  autres, 
un  Haut  Julticier  pouvoit  créer  une  haute  |urtice  dans  l'éten- 
due de  la  lienne,  avec  les  mêmes  privilèges  que  la  fienne  même. 
On  tâchoit  de  perfuader  au  Roi  qu'il  falloit  cadcr  toutes  ces  Ju- 
ftices  nouvelles  ,  érigées  làns  lui  ,  &  qui  étoient  à  la  charge  du 
peuple  ,  parce  qu'en  multipliant  les  jurifdnilions  ,  elles  multi- 

f)lioient  aulU  les  voleries  que  le  nom  de  la  juftice  autorife.  Mais 
'affaire  étoit  trop  générale  ,  &  intereflbit  trop  de  monde  ,  pour 
permettre  qu'on  prit  ce  party  fans  y  avoir  bien  pcnfé.  D'ailleurs 
on  ne  /à  voit  comment  ôter  aux  Reformez  le  privilège  de  recueillit 
des  Eglifcs  dans  ces  Juftices,  pendant  qu'on  n'auroit  point  don- 
né d'atteinte  au  droit  de  leur  éredion  -,  6c  qu'ainfi ,  félon  la  cou- 
tume du  pais }  elles  dévoient  jouir  des  mêmes  droits  que  les  plus 
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anciennes  fufticcs  de  fondation  royale.  J*ai  fu  de  la  bouche  mê- 
me de  celui  qui  eft  aujourdhui  Chancelier  de  France,  que  cette 
difficulté  étoit  celle  qui  avoit  tâit  le  plus  de  peine  aux  Commil^ 
(aires  du  Confcil ,  dont  il  éroit  un  en  ce  tcms-là.  Mais  il  n'y  a 
rien  dont  le  zélé  de  Religion  ne  vienne  à  bout  avec  le  tems  >  6c 
peu  à  peu  le  crédit  du  Clergé  le  tirade  cet  embarras.  Encetems- 
d  on  ic  contenta  de  conlerver  l'exercice  à  titre  de  Bailliage  dans 
quatre  lieux  -,  &  de  débouter  les  Reformez  de  l'établi IJemcnt 
qu'ils  pretendoient  qu'on  en  dcvoit  faire  à  même  titre  à  St.  Maxi- 
re  ,  &  en  d'autres  lieux ,  pour  les  quatre  Bailliages  où  ils  n'en 
avoient  point.  Apres  cela  on  mainrenoit  l'exercice  dans  neuf 
lieux  où  il  étoit  fondé  fur  une  pofldlion  évidente  :  mais  il  y  en 
avoit  trente-trois  d'interdits  de  la  même  qualité»  comprenant  dans 
ce  nombre  ceux  qui  avoient  été  déjà  interdits  par  divers  arrêts. 
Il  y  en  avoit  huit  autres  interloquez  ,  fur  lefquels  on  renvoyoit 
les  parties  à  conteftcr  plus  amplement.  A  l'égard  des  Eglifes  de 
fief,  le  Roi  en  confcrvoit  neuf,  en  interdiibit  fix  ,  &  en  intcr- 
loquoit  trois  :  mais  les  conicrvées  ,  les  interdites  &  les  inter- 
loquées avoient  ceci  de  commun  ,  que  tous  les  Temples  y  dé- 
voient être  démolis  :  ce  principe  étant  reçu  au  Confcil ,  que  les 
exercices  de  fief  ne  dévoient  avoir  aucune  marque  d'exercice 
public. 

s»n  eftt.  Cet  arrêt  n*eut  pas  d'abord  tout  l'effet  que  le  Clergé  s'étoit 
promis.  Il  n*y  eut  qu'une  partie  des  Temples  abattus  -,  6c  ceux  des 
Eglifcs interloquées  ne  furent  point  fermez, comme  l'arrêt  lepor- 
toit.  On  continua  d'y  prêcher  -,  &  fi  on  ceffa  en  quelques  lieux , 
on  recommença  quelque  tems  après  à  l'inftance*  des  peuples,  qui 
auroient  peut  être  fait  pis ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  |>our  eux  cette 
complaiiânce.  On  fe  pourvut  même  contre  cet  arrêt,  qui  privoit 
plufieurs millions  de  perfonnesde  tout  exercicede  Religion,  Trois 
Defui».  Gentilshommes  furent  Députez  au  Roi  pour  lui  faire  de  trés- 
ccftr.  humbles  remontrances ,  &  pour  tâcher  d  obtenir  quelque  modéra- 
tion à  cet  arrêt  defolant.  Ils  portèrent  avec  eux  un  mémoire  de 
l'état  des  cho(cs  ,  pour  fervir  à  drcflèr  la  requête  qu'ils  preientc- 
roicnt  au  Roi  :  &on  y  f^ifoit  connoître  que  l'arrêt  laillôit  un  pais  de 
près  de  vingt  lieuës  Poitevines  enquarré,  fans  aucun  exercice  de 
Religion  pour  les  Reformez  -,  de  quoi  on  remarquoit  tous  les  in- 
conveniens.  La  difficulté  de  faire  batiièr  les  enfans  ,  de  confoler 
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les  malades  &  les  vieillards  ,  d'inflruirc  les  peuples,  dans  unpaïs  i66f. 
prefque  inacccfllble  ,  entrecoupé  de  canaux,  de  rivières,  de  che- 
mins  creux,  de  ravines  ,  de  marais  ,  de  fondrières  ,  y  étoic  rc- 
prefcnrée.  On  remoncroit  que  le  peuple  qui  avoit  accoutumé  de 
fc  rendre  aux  lieux  interdits  étant  en  grand  nombre  ,  il  fc  feroic 
des  aflcmblécs  de  douze  ou  de  treize  mille  pcrfonncs,  ce  qui  (c- 
roit  fuivi  de  grandes  incommoditez  ,  &  pourroit  même  donner 
de  l'ombrage  aux  Catholiques.  En  effet  ils  avoient  déjà  murmu- 
ré de  roir  araaflcr  tant  de  gens  dans  un  même  lieu  -,  &  la  plupart 
venant  d'extrêmement  loin  ,  il  étoit  impoflîble  qu'ils  ne  priflcnt 
pas  quelques  armes  pour  fe  défendre  ,  dans  un  voyage  qui  pou- 
voir les  expofer  à  quelques  mauvailès  rencontres.  De  forte  qu'il 
éroft  naturel  de  craindre  que  tant  de  gens  outrez  de  douleur  ,  & 
accablez  de  mauvais  rraitcmens  ,  reconnoiflânt  leurs  forces  dans 
CCS  nombreufcs  afTemblées,  &  Ce  trouvant  les  armes  en  main,  ne 
fe  portaflent  à  quelque  coup  de  defefpoir.  On  en  vit  même  un 
exemple  l'année  fuivantc  }  6c  fi  les  plus  (âges  n'avoient  été  les 
plus  forts  ,  il  eft  évident  que  cet  arrêt  pouvoit  caufer  de  grands 
trotibles.  Sur  cela  donc  les  Députez  (ë  reduilîrenc  à  demander 
quatre  chofcs  -,  que  quelques-uns  des  lieux  interdits  fufibnt  réta- 
blis }  qu'il  fût  permis  aux  Gentilshommes  d'avoir  l'exercice  dans 
leurs  maifbns-,  que  les  lieux  où  ils  l'avoient  fait  jufques  à  prefenc 
ne  fuflcnt  point  démolis  -,  &  qu'ils  fuifcnt  déchargez  des  frais  de 
la  démolition  de  leurs  Temples.  Ils  curent  d'abord  de  fort  bon- 
nes cfperances.  La  Cour  n'ayant  point  d'autre  dcflein  que  de  lail-  seOes 
(cr  refroidir  les  efprits  émus,  &  lâchant  bien  que  quand  le  peu-%^""' 
pic  ne  fait  nen  durant  les  premiers  traniports,  il  perd  courage  de///, 
lui-même ,  &  n'a  plus  la  refolution  de  rien  entreprendre  ,  amuià 
les  Députez  par  des  paroles  flatteulcs.  Le  Rx>i  témoigna  qu'il  ne 
vouloir  pas  rendre  inutile  aux  Reformez  la  liberté  qu'ils  avoienc 
d'exercer  leur  Religion  -,  &  qu'il  n'entendoit  pas  les  réduire  à 
rimpoflible.  Le  Chancelier  fe  fit  apporter  les  Cartes  de  la  Pro- 
vince, &  mefura  lui-même  la  diQance  des  lieux  ,  pour  juger  de 
la  commodité  ou  de  l'incommodité  de  leur  lituation  :  &  tout 
fcmbloit  fê  préparer  à  quelque  adouaflcment  de  cet  arrêt  qui  fâi- 
{oit  rant  de  miferablcs.  Il  fembloit  même  que  le  Roi  auroit  d'au- 
tant plus  d'égard  aux  remontrances  des  Députez,  qu'il  étoit  vifi- 
Wc  que  l'Intendant  avoit  voulu  faire  plaifir  à  ibn  frcre,  qui  étoit 
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1665.  Evéque  de  Luçon}  &  dans  le  Dioccfc  de  qui  il  n'avoic  pas  laiffô 
jitut.  rubfiller  par  Ton  avis  une  feule  Eglife.    Et  pour  empêcher  que  le 
Confeil  ne  reformât  ce  qu'il  avoit  fait  à  cet  égard  ,  il  avoit  fait 
lui-même  le  rapport  de  lùn  avis  ,  &  avoit  tellement  tourné  les 
chofcs ,  qu'il  avoit  laiHe  tous  les  Reformez  de  ce  Dioceiè  fans 
lieu  d'exercice.    Il  étoit  fi  évident  qu'il  avoit  facriiié  le  droit  des 
Eglil'es  au  zèle  de  fon  frcre  >  homme  qui  ne  fe  pouvoir  recom- 
mander que  par  là  ,  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  du  re- 
mède à  efpcrcr  contre  les  effets  de  cette  injullccomplailànce.  Le 
changement  même  qui  fe  fit  dans  les  Intendances  vers  la  fin  de 
cette  année,  tic  croire  qu'on  auroit  moins  de  peuie  au  Confcil  à 
reformer  ce  que  les  vieux  Intendans  avoicntfait  >  &que  les  nou- 
veaux n'étant  pas  fâchez  de  remarquer  des  fautes  dans  la  condui* 
te  de  leurs  predecefleurs  i  ils  aideroient  à  détruire  leur  ouvrage. 
Mais  tout  cela  s'évanouit  -,  &  nous  verrons  au  commencement 
de  l'année  fuivante  à  quoi  toutes  ces  efperances  le  terminèrent. 
rxtrcictt    Après  un  arrêt  de  cette  nature ,  qui  ruinoit  tant  d'Eglifcs  tour 
îm!  *  ^     ^o^s  dans  une  grande  Province  ,  entre  lel'qucllcs  plufieurs 
imJou-  de  celles  qui  étoient  condamnées  avoient  prccifément  les  mêmes 
jiiiKi/.  £jf|.ç5       celles  qui  étoient  maintenues  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  exercices  de  quelques  lieux  particuliers  ne  fullènr  pas  trai- 
tez d'une  manière  plus  favorable.    Il  y  avoit  un  lieu  fur  la  fron- 
tière nommé  Landouzi  la  Ville,  fujet  aux  courfes  des  Efpagnols, 
Ibuvent  pillé  ,  Ibuvenc  brûlé  -,  de  Ibrte  qu'il  y  avoit  de  futTifan- 
tes  prcfomptions  que  les  titres  y  pouvoient  avoir  été  ou  brûlez, 
ou  enlevez  par  les  ennemis ,  comme  les  Reformez  le  dilbicnt 
pour  fe  difpenfer  de  les  produire.    Ils  avoient  dans  ce  lieu  de 
tems  immémorial  un  de  ces  exercices  imparfaits,  donc  j'ai  donné 
ailleurs  les  exemples  j  &  que  les  Commiflàires  exécuteurs  de  l'E- 
dit  avoient  laifTez  dans  cette  forme  defeâueule  ,  parce  qu'ils  les 
y  avoient  trouvez.    Leurs  aflemblées  étoient  régulières  tous  les 
Dimanches  :  mais  ils  n'aroient  point  de  Miniilre.    On  n'y  ba- 
tifoit  point  i  on  n'y  celebroic  point  la  Cene  -,  on  n'y  benidbic 
point  les  mariages  :  ou  fi  cela  fe  rencontroit  quelquefois,  ce  n*é- 
toit  que  rarement  &  par  occafion.    D'ordinaire  on  le  rangeoit  à 
Gcrcis  pour  de  femblables  dévotions.    Mais  dans  ces  aflemblées 
il  y  avoit  un  Ancien  qui  lifoit  quelque  partie  de  l'Ecriture ,  qui 
faifoit  chanter  quelques  Pleaumcs ,  &  recitoit  les  prières.  Cette 
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Eglifc  ayant  été  appcUéc  devant  les  Comraiflàires,  fes  Députez  166^, 
reconnurent  qu'ils  n'avoicnt  point  de  titres  i  &  parce  qu'ils  avoicnc 
été  Ibuvcnt  cxpofez  au  pillage ,  ils  prétendirent  qu'ils  dévoient  être 
reçus  à  la  preuve  par  témoins  -,  que  l'arrêt  qui  ordonnoit  aux  Re- 
formez de  prouver  leurs  établiiremcns  par  titres  ne  les  rcgardoit  pasj 
&  qu'ils  fc  trouvoient  dans  un  cas  fi  fingulier,  qu'il  étoit  iujuftc  de 
les  foumettre  à  la  loi  générale   Mais  on  n'eut  point  d'égard  à  ces 
raifons.    Le  Commiflaire  Catholique  ne  voulut  pas  les  difpenfer 
de  la  preuve  par  titres  >  &  les  condamna  m«^me  l'ur  ce  quel'Bdic 
ne  permetroit  pas  ces  exercices  imparfaits  -,  &  qu'il  donnoit  tout 
ou  rien.    La  complaifance  de  l'Ajomt  ne  lui  permit  pas  de  con- 
tefter  en  faveur  de  ces  pauvres  gens» qui  parla  defolation  del'E- 
glife  de  Gercis  étoicnt  réduits  à  ne  favoir  où  fc  rendre  pour  prier 
Dieu.    La  Mure  en  Dauphiné  avoit  aflcz  de  titres  pour  Fermer  lm  mm^ 
b  bouche  à  la  plus  opiniâtre  chicane  :  mais  il  lui  manquoit  une"* 
chofc.    Son  nom  ne  paroiflbit  pas  dans  les  pièces  decifives }  par-  ^ 
ce  qu'elle  étoit  annexe  de  quelque  autre,  &que  félon  le  malheu- 
reux ufagc  de  confondreplullcurs  Annexe*  fous  le  nom  du  lieu  de 
la  refidcnce  du  Miniftre  ,  qui  a  été  le  prétexte  le  plus  gênerai  de 
la  ruine  des  Eglifcs  ,  fon  nom  avoit  été  confondu  avec  celui  de 
l'EglUc  principale.    L'Eglilë  de  Lindebccuf  fiit  aufli  interdite  au  l'Wf- 
Confcil  le  vingt- troifiéme  d'Avril  ,  &  la  démolition  du  Temple 
ordonnée ,  parce  qu'il  étoit  bâti  dans  la  Seigneurie  d'un  Catholi- 

Îiue.  Le  même  Jour  un  autre  arrêt  condamna  l'Eglife  du  Mefnil  J^^^'^ 
mbert  en  Normandie.  Le  prétexte  étoit  que  la  'ferre  étoit  paf- 
fée  entre  les  mains  d'un  Catholique.  Il  ajoûtoit  des  defenlcs  à 
Fouaffe  ,  de  prêcher  ailleurs  qu'au  lieu  de  fa  refidenee.  De  mê- 
me l'exercice  fut  interdit  par  provifion  à  Iflîgcac  le  trentième  dc/^/Mf. 
Décembre.  Cette  Eglifc  étoit  attaquée  il  y  avoit  long-tcms ,  &  il 
y  avpit  divers  arrêts  du  Parlement  de  Bourdeaux  contre  fcs  droits. 
On  avoit  porté  l'affaire  devant  les  CommiUaires  en  confcquence 
de  l'arrêt  du  vingt-quatricmc  d'Avril ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant  : 
&  l'Intendant  Felot,  fans  y  appeller  Viger  Ibn  Ajoint,  avoit  or- 
donné l'exécution  des  arrêts  du  Parlement  le  troifiémc  de  No- 
vembre de  cette  année.  Les  Reformez  prefenterent  requête  à  Vi- 
ger, pour  obtenir  du  délai  j  &  Vigcr  fans  en  communiquer  à  Pc- 
loc,  leur  accorda  lurfeance.  Le  Syndic  du  Clergé  fc  pourvut  con- 
tre cet  attentat ,  &  obtint  arrêt  au  Confcil  tel  que  jc  viens  de  le 
Totne  IF.  C  dire. 
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Jôâf.à'wc.  Il  contcnoic  de  plus  un  commandement  fait  àVigcr,  de 
communiquer  à  Pelot  toutes  les  requêtes  qui  lui  fcroicnc  adrcl- 
Ices. 

Li^ru  Comme  on  rctranchoit  ainfi  tous  les  jours  la  liberté  de  l'cxer- 
ffif^t.  ^  quelques  Eglifes ,  on  rcflcrroit  aufli  de  plus  en  plus  celle 
yi-  de  la  confcicnce.  Un  Juif  nommé  Alperon  s'érant  converti  au 
Chrillianifmc,  8c  i  la  Religion  Reformée,  fc  mit  à  cnfcigner  à 
Loudun  la  langue  Hébraïque.  Cela  fit  bien-tôt  du  bruit  parce 
qu'rt  étoit  habile,  &  qu'il  favoit  des  chofes  fort  particulières. 
C'eft  pourquoi  les  bigots  Ce  remuèrent,  &  firent  venir  une  lettre 
de  Cachet  du  dix-fcptiéme  de  Janvier,  par  laquelle  leRoicnjoi- 
gnoit  au  Bailli  de  lui  défendre  de  s'en  mêler.  Le  prétexte  de  ces 
defcnfès  étoit  que  cela  pafîbit  les  bornes,  de  ce  qu'il  étoit  permis 
d'enfcigner  dans  les  petites  Ecoles.  D'un  autre  c6tc  les  Etats 
de  Languedoc  rcnouvellercnt  cette  année  la  rcfolution  qu'ils 
»  îlvoicnt  déjà  prife,  de  demander  qu'il  ne  fil t  plus  permis  aux  Ca- 
tholiques d'embraflcr  la  Religion  Reformée.  Ils  en  chargèrent 
leurs  Députez  en  Cour-,  &  de  peur  qu'une  délibération  lî  ex- 
traordinaire ne  manquAt  d'efïct,  ils  ordonnèrent  qu'elle  fcroit  en- 
voyée dans  les  Diocefcs  de  la  Province,  pour  en  former  une  fcm- 
bîablc  dans  les  AfTiettes  prochaines,  &  qu'on  dcmanderoit  la 
jon»^lion  de  rAHcmbléc  du  Clergé  qui  fe  devoTt  tenir  au  mois 
de  Mai.  C'éroit  avoir  grand  peur  de  ne  tomber  pas  dans  l'cf^ 
clavagc ,  que  de  prendre  tant  de  précautions  contre  les  intérêts 
de  la  liberté.  Mais  cela  n'eut  point  encore  d'effet  pour  cette 
heure.  Le  Confcil  fit  feulement  retlexion  fur  la  peine  -ague  & 
indéfinie,  à  quoi  ceux  qu'on  nommoit  Relaps  étoient  condam- 
nez par  la  Déclaration  de  1667,.  Elle  portoit  qu'ils  feroient  pu- 
nis félon  la  riguenr  des  Ordonnances  :  termes  qui  à  proprement 
pnrler  ne  fighitioient  rien ,  puis  qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'Or- 
donnance qui  eût  défini  la  peine  de  ce  nouveau  crime,  (^n  pu- 
blia donc  une  Déclaration  nouvelle  le  vingtième  de  fuin,  qui 
tondamnoit  les  Relaps  au  banniiïcmcnt  perpétuel  du  Royaumc> 
fans  que  cette  peine  pût  être  réputée  comminatoire:  &  le  Roi 
Drdonnoit  aux  Juges  d'y  procéder  avec  toute  la  lèventc  polTible» 
fur  les  requifitions  des  Procureurs  Généraux  ou  de  leurs  Subfti- 
tuts.  On  allcguoit  deux  motifs  de  cette  Déclaration  fi  heureu- 
fcmcnt  choil's>  qu'il  ne  fàudroit  pas  un  grand  crtbrt  d'cfprit  pour 
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faire  voir  que  Pun  étoic  contradidoire  à  l'autre.  Le  premier  étoit  .1(565 
<juc  cette  peine  vague  ne  dctourneroit  perfonne  de  ce  crime,  à 
caufc  de  la  diverlîté  des  Ordonnances  :  l'autre  étoit  que  les  Par- 
lemens  &  les  Juges  qui  en  ont  l'autorité,  pourroicnt  arbitrer  di- 
verfes  peines,  Iclon  les  maximes  rcçuë*  dans  leurs  Compagnies, 
au  lieu  que  le  Roi  vouloic  que  les  jugcmens  qui  ic  rcndroicnc  fur 
ce  fujet  fuflênt  uniformes,  il  auroit  été  mal-aif'é  d'expliquer  cet- 
te dtverjite  d'Ordonnances ^  &  cette  diverlîté  de  maximes  que  cet 
Edit  fuppolè  différentes  des  Ordonnances.  Cette  Déclaration 
qui  n'étoïc  pas  du  goût  du  Parlement,  demeura  Hx  moix  iàns  être 
vérifiée. 

Il  y  eut  fur  le  fujct  des  cnFans  une  grande  inégalité  de  règle»  i.nf*fu. 
mens-,  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  odieux  fut  que  ceux  qui  étoicnc 
injulles  &  inhumains,  furent  bien  mieux  exécutez  que  ceux  qui 
étoient  juftes  &  favorables.    Dès  le  trentième  de  Janvier  il  i\xij^^„f 
rendu  un  arrêt,  qui  ordonnoit  l'exécution  d'un  autre  du  troifié- 
me  de  Novembre  1664.  &  qui  laifîbit  aux  enfans  âgçz  de  qua- 
torze ou  de  douze  ans,  félon  le  (exe,  le  choix  de  retourner  chez 
leurs  pères,  pour  y  être  nourris  &  entretenus,  ou  de  leur  de- 
mander penfion  proportionnée  à  leurs  biens  ôc  à  leur  condition, 
que  les  pères  fcroient  tenus  de  payer  de  quartier  en  quartier  i  à 
faute  de  quoi  ils  y  (croient  contraints  pas  toutes  voyes  raifonna-  oRohrt. 
blcs.    Le  Clergé  obtint  à  (bn  ordinaire,  que  cet  arrêt  fût  con- 
wti  en  Déclaration  le  vingt-quatrième  d'0£lobre.  Cependant 
la  p>er(ccution  qu'on  fâilbit  aux  pères  par  l'eiilevemcnt  de  leurs 
entâns,  étoit  fi  violente  qu'on  n'y  pouvoit  prcfque  rien  ajouter. 
On  le  moquoit  aux  Parlemens  des  arrêts  qui  limitoienc  à  quel  âge 
les  coni'erfions  étoienr  légitimes  -,  &  les  Avocats  Généraux  dU- 
foiAnt  pour  les  éluder,  qu'ils  dcfendoicnt  d'induire  les  enfans  à 
changer  de  Religion,  mais  qu'ils  ne  dcfendoienc  pas  de  les  re- 
cevoir quand  ils  fe  prelciitoient  d'eux-mêmes,  &  qu'il  y  auroit 
de  l'impiété  à  ne  leur  tendre  pas  les  bras ,  quand  dans  un  âge  où 
leur  railbn  n'étoit  pas  encore  formée,  ils  venoient  à  la  Religion 
Catholique  d  une  manière  qui  fentoit  l'infpir^tion.    Ce  fut  par 
cette  railbn  que  le  Guerchois  lît  rendre  un  arrêt  au  Parlement  de 
Rouen  ,  par  lequel  il  étoit  dit  qu'une  fille  de  Jean  leFcvrç, 
qu'on  avoic  enlevée  à  l'âge  de  neuf  ans  de  la  maifon  de  fon  pere, 
fcTOït  élevée  dans  la  Religion  Catholique.    Le  Parlement  de 
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lôôf.- Dijon  avoir  fait  encore  pis.  Françoifc  de  la  Croix  Agée  de  fcpt 
ans  ayant  été  tirée  de  la  nlaifonde  fonperc,  il  fut  ordonné  qu'el- 
le lui  (croit  rendue  ,  mais  à  condition  qu'il  la  laiilcroit  dans  la 
liberté  de  choifir  telle  Religion  qu'il  lui  plairoiti  qu'il  ne  la  con- 
traindrofc  ni  diredlement  ni  indircétcment  -,  qu'il  ne  rcmpècheroit 
point  de  fréquenter  qui  elle  voudroit,  6c  qu'il  ne  fouffinroit  point 
qu'elle  fortit  de  Châlons  qui  étoit  (à  patrie,  &  le  fejour  de  (on 
pcrc  &  de  l'a  mere.  Cette  dernière  claule  leur  defcndoJt  impli- 
citement delà  mener  aux  exercices  de  leur  Religion,  parce  que 
N  le  lieu  où  on  les  faifbit  étant  à  quatre  lieues  de  la  ville,  il  falloir 

fortir  de  Chùlons  pour  y  aller  :  &  en  gênerai  cet  arrêt  bornoic 
Tautorité  paternelle  au  fèul  droit  de  nourrir  &  d'habiller  les  en- 
fans,  puis  qu'en  tout  le  refte  il  rendoit  les  enfians  arbitres  de  leur 
conduire.  Marthe  Piozet  âgée  feulement  d'onze  ans,  fut  de  mê- 
me enlevée  à  Albert  Piozet  (on  pere  :  &  François  Graffin  ftit  ti- 
ré de  la  maifon  même  de  fon  pere  par  une  Ordonnance  du  Juge 
d' Alcnçon ,  qui  le  mit  d'autorité  entre  les  mains  d'un  Catholi- 
que. Cet  enfant  n'avoit  encore  que  douze  ans.  De  tous  ces 
exemples  &  de  plufieurs  autres,  on  prit  occalîon  de  faire  des 

^vrii.  plaintes  au  Roi  de  ces  frequens  enlevemens.  On  obtint  un  ar- 
rêt du  vingt-quatrième  d'Avril  qui  ordonnoit  la  rcftiturion  de 
tous  ces  enfans ,  &  de  tous  les  autres  qui  pourroient  être  déte- 
nus pour  le  même  fujet ,  en  vertu  même  de  fcntences  ou  d'ar- 
rêts. Graffin  même  y  étoit  cxprcflcment  dénommé,  &  il  étoit 
porté  que  les  détenteurs  feroient  contraints  à  les  reftitucr  par  tou- 
tes voycs  railbnnables.  Mais  cela  ne  fervoit  de  rien  >  &  ceux 
qui  avoient  faili  ces  enfans  les  avoient  fait  palier  par  tant  de 
mains ,  qu'on  ne  les  put  fuivre  à  la  trace. 

Eaitve-     Mais  on  trouva  bien  le  moyen  de  faire  exécuter  les  arrêts  dbnt 
je  vais  parler,  parce  qu'ils  étoient  favorables  aux  C.adioliques. 

VII.  z.  Jaques  &  Louis  de  Soulmigniac,  frères,  s'étoicnt  faifis  de  Jaques 
Lamouroux,  mineur  au  defîbus  de  quatorze  ans,  de  qui  le  pere 
étoit  mort  dans  la  Religion  Reformée.  Lucie  de  Caltanet  veu- 
ve bigote  prefenta  requête  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  ou  elle 
énonça  que  le  pere  l'avoit  choifie  pour  lui  commettre  l'cduca- 
#  tion  de  fon  fils.    Les  Soulmigniacs  parens  proches  de  l'enfant  fc 

pourvurent  devant  les  CoramifTaires,  &  Lucie  de  Caftanet  y  fut 
allignée.    Elle  y  produifit  l'arrêt  qu'elle  avoit  obtenu  fuivant  les 
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tonclufions,  à  Bourdcaux  le  premier  de  Juin,  où  le  Syirdic  du  1665* 
Diocefe  de  Sarht  avoir  été  reçu  partie  intervenante,    rclot  Fut 
d'avis  de  remettre  l'enfant  entre  les  mains  de  cette  femme  >  & 
Vigcr  fe  tenant  mot  à  mot  aux  termes  de  l'Ordonnance,  fut  d'a- 
vis qu'en  atendant  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  fût  laiffé  entre  les 
mains  de  Tes  parens  Reformez.    Ce  partage  ayant  été  porté  au 
Confcil,  le  Roi  confirma  l'avis  de  Pelot,  &  l'arrêt  du  Parlement, 
fie  cet  enfans  fut  mis  entre  les  mains  des  Catholiques.    L'arrêt  vit.  j, 
fut  rendu  le  douzième  de  Septembre  :  &  le  nicme  jour  il  y  en  ■^'Z"'»*- 
eut  encore  un  autre  au  même  cas.  La  veuve  de  Jean  Labat  avoit 
un  fils  à  qui  on  fit  embradèr  la  Religion  Romaine,  à  l'âge  de  dix 
à  onze  ans,  &  qui  fut  mis  dans  la  mailbn  du  Curé  de  St.  Mar- 
tin.   La  mere  s'adrefla  aux  Commiflàires  de  la  Généralité  d'Or- 
léans, qui  étoient  la  Galiflbnicre  &  Bellai,  premier  Médecin  de 
Mademoifelle  d'Orléans  Mompenficri  &  leur  redemanda  fon  lîls. 
Elle  eut  pour  partie  le  Procureur  Fifcal  General  du  Vendômois.  . 
Il  y  eut  partage  fur  cette  queftion  entre  les  CommilTàiresi  &  le 
Roi  vuidant  le  partage ,  déclara  la  mere  non  recevable  à  rede- 
mander fon  fils,  &  ordonna  qu'il  demeureroit  chez  les  Prc très 
de  l'Oratoire  de  Vendôme,  nourri  néanmoins  &  entretenu  aux 
dépens  de  fa  mere,  comme  il  feroit  réglé  par  le  Bailli  du  même 
heu.    Cette  dernière  affaire  avoit  des  circonftanccs  fort  remar- 
quables. Le  pcre  de  ce  jeune  enfant  avoit  été  Miniftre,  &  étoit 
mort  dans  cette  profellion.    Un  châtiment  un  peu  trop  fcverc 
avoir  pouflfé  cet  enfant  à  s'aller  jctter  entre  les  bras  du  Curé. 
Après  la  mort  de  fon  pcre  il  revint  de  lui-même  fe  rendre  à  fa 
mere,  &  lui  témoigner  qu'il  vouloir  vivre  auprès  d'elle.   Le  Cu- 
ré vint  le  redemander,  &  ne  pouvant  fe  le  faire  rendre  fans  vio- 
lence ,  il  excita  une  fedition  populaire  contre  les  Reformez  de 
Vendôme.    Ceux-ci  fans  comparailbn  plus  foiblcs  que  les  Ca- 
tholiques, &  craignant  d'être  la  victime  de  cette  affaire,  &  qu'il 
ne  leur  en  coûtât  au  moins  leur  Temple  que  les  (èditieux  me- 
naçoient  de  brûler  ,  obligèrent  la  mere  à  céder  au  tems ,  & 
à  remettre  fon  fils  entre  les  mains  du  Curé.    Après  cela  elle 
prefonta  la  requête  qui  eut  l'effet  que  j'ai  raporté.    Ainfi  un 
enlèvement  d'enfant  qui  n'avoit  qu'environ  douze  ans  au  tems 
de  l'arrêt ,   une  fedition  fans  prétexte  ,   une  prévarication  de 
J'intendanc  coatrc  la  dilpoUtion  cxpredê  des  arrêts  ^  tout  fut  voi- 
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1665 .  \é  par  le  prétexte  de  Religion ,  &  par  le  zèle  de  Êiire  des  Pfo- 
iclvtes. 

vifitt  Jfi  Le  repos  des  malades  fut  attaqué  par  un  cruel  arrêt  du  douzié- 
*^m9r1ré*  M^ll^onnaircs  ne  trouvoicnc  pas  encore 

"mJi!*  leur  compte,  à  la  liberté  qu'on  iciir  avoir  déjà  donnée  de  les  ri* 
y  m.  i^gp^  parce  que  lors  qu'ils  n'ctoicnt  pas  apdicz,  on  leur  faifoit 
tnifie  diiftcultcz,  pour  épargner  aux  malades  la  vue  &  les  peiiè- 
curions  de  ces  mal-honnétcscens.  11  étoit  bien  maî-aiié,  à  moins 
que  d'avoir  renoncé  à  toute  humanité,  de  ne  mettre  pas  en  con- 
fidcration  l'cxcufc  ordmairc  dont  on  le  iicrvQjt  pour  les  renvoyer, 
favoir  que  leur  prclcticc  imprcviië  étoit  capahic  de  nuire  au  ma- 
lade qui  ne  les  atendoit  pasj  &  qui  dans  l'état  où  il  étoit  rccc- 
vroit  làns  doute  quelque  notable  mcommodité  de  cette  lùrpriic. 
Les  Moines  qui  ne  favent  ce  que  c'eit  que  raodellic  &  qu'huma- 
nité, 6:  les  autres  Prêtres  du  même  caraétcre  vouloient  paflcr 
par  deflus  toute  conlideration,  fe  coniportoicnt  lî  mal  dans 
ces  occafions ,  qu'afléz  fouvcnt  les  juge*  en  avoicnt  honte:  de 
forte  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  remettre  ces  incommodes  vi- 
Ikes  à  une  autre  fois,  ou  à  renvoyer  ces  importuns,  en  leur  tai- 
fant  porter  par  quelque  honnête  homme  de  la  part  du  malade, 
une  déclaration  qu'il  ne  les  vouloit  pas  voir,  il  fallut  avoir  re- 
tours  au  Roi  pour  (urmontcr  «s  ditiicultez,«&  il  donna  un  ar- 
rêt  par  lequel  en  interprétant  les  autres  ,  qui  permcttoient  aux 
Curez  d'aller  demander  aux  malades  en  quelle  Religion  ils  vou- 
loient mourir ,  il  declaroit  que  les  Curez  ,  Rclii;ieux,  Eccleliaf- 
tiques  des  lieux,  alllliez  d'un  Magiftrat  ou  d'un  Confui,  pour- 
Toicnt  aller  où  il  y  auroit  des  malades,  &  étant  entrez  dans  la 
inaifon,  s'il  y  avoit  quelque  falle,  ou  cour,  ou  boutique  ,  ils  y 
demcureroient ,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point,  ils  (c  tiendroieni  à  la 
porte,  pendant  que  le  Juge  ou  le  Confui  iroit  favoir  la  volonté 
du  malade-,  que  s'il  temoignoit  vouloir  mourir  Catholique,  fie 
non  autrement,  le  Juge  ou  le  Confui  feroit  entrer  le  Religieux 
ou  rEcclefiaflique ,  &  le  preiêntcroit  au  malade  pour  Tinitruire 
&  le  confoler.  Le  Roi  defcndoit  de  l'empêcher  à  peine  de  dciô- 
beïfTànce. 

^uffhi-     Le  Parlement  de  Rouen  fc  ilgnaloit  tous  les  jours  par  mille  in- 
juftices;  mais  il  en  fit  une  d'éclat  le  vingt-troifiémc  de  Juin. 
jM,n.  Pierre  Vigcr  de  la  Blondeliere  habitant  de  MontivilUer,  fut  ac- 
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cufé  d'avoir  prononce  des  blafphêmcs  cxccraWcs  contre  l'hon-  1665. 
neur,  la  pureté  &  virginité  de  la  Sainte  V^icrgc,  C'étoit  ià  or- 
dinairement le  lujct  de  ces  accufations:  on  ne  voit  point  de  pro- 
cès fait  à  un  Reformé ,  pour  avoir  blafphcnié  le  nom  de  Dieu  j 
mais  on  en  trouve  plulieurs  qui  n'ont  point  d'autre  fondement 9 
que  de  prétendus  blafphêmcs  prononcez  contre  les  créatures,  que 
Itfioiife  Romaine  cftimc  les  plus  faintes  &  les  plus  parfaites.  Ce- 
la rair  aflcz  connoitre  que  ces  blafphêmcs  n'ctoiciic  rien  que  la 
doi^^rine  même  des  Reformez,  exprimée  peut-être  en  termes  que 
les  Catholiques,  fort  zélez  pour  l'honneur  des  créatures,  elli- 
moient  injurieux.  C'écoit  même  un  de  leurs  artifices  que  de  jec- 
tcr  les  Reformez  fur  cette  matière}  que  de  leur  imputer  pour  les 
faire  piarler ,  de  croire  que  la  raere  de  Jésus -  Chris  x-n'étoïc 
plus  vierge ,  &c  qu'elle  n'étoit  pas  plus  iâinte  que  les  autres  fem- 
mes. Si  quelqu'un  avec  plus  de  linccrité  que  de  prudence,  re- 
pondoit  à  ces  zêlcz  ignorans  ou  quelque  chofe  qui  choquât  le 
fcnument  dominant  dans  l'Eghfe  Romaine,  touchant  la  concip' 
tîoji  immaculée-,  ou  quelque  chofe  qui  ne- fût  pas  d'accord  avec 
les  groilîcrcs  idées  que  le  vulgaire  le  forme  de  la  virginité,  ou 
qui  dctruilit  la  foi  de  je  ne  fai  combien  de  miracles  que  les  Moi- 
nes débitent,  fur  la  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde  j 
s'il  fe  moquoit  de  la  pénétration  des  dimcnllonsj  s'il  oppj foie 
quelque  réflexion  de  bon  fens,  quelque  paflage  de  l'Ecriture, 
quelque  remarque  d'antiquité  aux  longes  de  ces  vifionnaires ,  qui 
s'imaginent  une  naiflàncc  dcjESUS-CHRiST  fans  douleur, 
(ans  circonrtances  d'infirmité  naturelle,  aufli-tôt  on  crioit  au  blaO- 
phêmci  &  l'accufé  étoit  bien  heureux  quand  les  Catholiques  au 
lieu  de  le  mettre  en  pièces ,  prcnoient  le  parti  de  le  pourfuivrc 
en  jufticc.  Viger  donc  fut  condamné  au  Bailliage  de  Caux,  fur 
la  dénonciation  de  Picot  Curé  de  Cerlanguc.  11  en  apclla  à  la 
Chambre  de  TEdit,  ou  la  fcntence  fut  reformée  j  mais  il  fut  dé- 
claré diiement  convaincu  du  crime  dont  il  étoit  accufé,  &  en 
confcqucnce  condamné  à  cent  livres  d'amende  pécuniaire  -,  à  fai- 
re amende  honorable  devant  l'Eglife  de  Montivillier,  avant  fur 
ic  front  un  écrircau  ou  (croient  écrits  ces  mots,  Blafpljemaiciir 
(Ofitre  t honneur ,  pureté  &  virgitiitè  de  la  Sainte  Vierge  i  à  payer 
dnq  cens  livres  dont  il  feroit  tait  un  fond ,  qui  par  le  contraft 
^roic  dcftinc  à  dire  une  "Mcllê  à  perpétuité  a  t honneur  de  la 
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166^.  Sainte  Vierge  à  Cerlangiic,  à  vingt  livres  d'intérêts,  &  aux  de* 
pcns.  Il  lui  étoit  défendu  de  récidiver  à  peine  de  la  vie  i  &  de 
plus  il  étoit  ordonné  qu'après  l'exécution  de  l'arrêt >  le  procès 
faitàVigcr,  la  fcntencc  en  original,  &:  le  Faélum  que  Viger 
avoir  fait  imprimer  pour  (à  defenïé,  feroient  brûlez  à  Montivil- 
licr  par  le  miniflcre  du  Bourreau.  Ce  dernier  article  étoit  le  plus 
fajgK  :  il  mettoit  les  Juges  à  couvert  de  tout  reproche  ,  en  abo- 
liiiant  toutes  les  preuves  qu'on  auroit  pu  retrouver  un  jour  de  l'in- 
juftice  de  leur  jugement. 
ZctUt.  Les  Syndics  du  C^lergc  de  \'iviers,  Vienne,  Valence  &  le  Pui 
stfitmb.  jyjj^j  obtenu  une  Ordonnance  de  l'Intendant,  pour  faire  établir 
des  Ecoles  dans  toutes  les  paroiflès  de  ces  Dioceles,  pour  l'in- 
ftrudion  des  cnfans  ,  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix-huitiéme  de  Sep- 
tembre confirma  cet  établiflcmcnt  &  ordonna  que  dans  huitaine 
les  Conluls  prcfcnteroicnt  des  gens  capables  aux  Evêques  ,  ou  à 
ceux  que  les  Evêques  auroient  nommez  pour  en  prendre  connoiC- 
fance  >  qu'ils  leur  alFigncroient  cent  ou  iix-vingts  livres  de  gages, 
qui  (croient  levées  fur  tous  les  habitans  ,  excepté  les  lieux  où  les 
Reformez  avoient  exercice  public  ,  parce  qu'ils  avoicnt  aufli  le 
droit  d'y  tenir  Ecole  -,  à  caufe  de  quoi  ils  étoient  exemts  de  con- 
tribuer à  l'entretien  des  autres  :  mais  ils  feroient  obligez  d'y  con- 
tribuer dans  les  autres  lieux  -,  où  le  Maitrc  fcroit  tenu  d'inftruirc 
leurs  enfàns  fans  les  contraindre  h  changer  de  Religion.  L'arti- 
fice de  cet  arrêt  jettoit  les  Reformez  dans  deux  inconveniens.  L'un 
que  le  Maître  d'Ecole  pouvoit  les  empêcher  d'envoyer  leurs  en- 
fans  ailleurs  i  l'autre  que  pourveu  que  le  Maître  ne  ht  ni  peur ,  ni 
violence  à  leurs  enfans  pour  les  contraindre  ,  il  ne  lui  étoit  pas 
défendu  de  les  induire  par  carellès  ,  par  promeflbs  ,  par  flatte- 
ries :  qui  font  ordinairement  des  moyens  bien  plus  dangereux 
que  la  force  ouverte.  i 
^**"J^  On  fit  aufli  divers  regicmens  qui  tcndoient  à  priver  les  Refor- 
ttu  ïncz  de  toutes  les  dignirez  &  les  Offices ,  dont  l'Edit  de  Nantes 
jmvitr.  les  avoit  inutilement  déclarez  capables.  Le  Roi  fit  le  dixième  de 
Janvier  un  règlement  quicontenoit  treize  articles,  pour  remettre 
l'Ordre  de  St.  Michel  dans  fa  prcnjiere  fplendeur.  Cela  étoit  fort 
ncceflàire  ,  parce  que  depuis  qu'il  étoit  devenu  fous  le  règne  de 
Henri  III.  un  coUier  à  toutes  bètest  on  n'avoir  pas  penfé  à  le  ré- 
tablir. Mais  le  quatrième  article  de  ce  règlement  declaroit  que  let 
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Citkoliques  fculs  y  pourroicnt  être  reçus.  Le  Parlement  de  Thou-  TinnriVr. 
loufc  reçue  la  requête  du  Syndic  de  la  Province,  qui  fc  P'^'S^^'^i^r^^ 
auc  les  Juges  Rctbrmez  établis  dans  les  Juflices  fcigneuriales  fai- 
ioient  divcrles  vexations  aux  Catholiques  -,  que  les  Seigneurs  mê- 
me de  la  Religion  Romaine  nommoienr  des  Relbrmez  aux  Judi- 
carures -,  &  que  tous  les  Hauts  Julliciers  Reformez  ne  raanquoient 
pas  d'en  tâire  autant.    Sur  cette  requête  il  fut  rendu  arrêt  le  cin- 
quième de  Février,  qui  ordonnoit  aux  Seigneurs  qui  avoient f «'•'>'-■ 
mis  des  Juges  Reformez  dans  leurs  Juftices  ,aen  nommer  de  Ca- 
tholiques  en  leur  place  dans  un  mois  ,  à  peine  de  privation  de 
leur  JulHce  i  &  defcndoit  aux  Juges  Reformez  de  le  mêler  de 
rendre  juftice  à  peine  de  faux  ,  nullité  ,  calfation  ,  quatre  mille 
livres  d'amende  &:  autre  arbitraire.    C'éroit  manifeftement  ôterà 
chacun  la  liberté  que  la  nature  &  la  Idi  lui  donnent,  de  dilpofer  de 
Ibn  bien  comme  bon  lui  femble.    Le  prétexte  étoit  mandié.  Les 
Juges  Reformez  valoicnt  mieux  ordinairement  que  les  Catholi- 
ques i  &  l'intérêt  les  obligeoit  à  faire  leur  devoir  ,  quand  ils  ne 
s'en  aquittoient  pas  par  droiture  de  conlcience.    A  Bourdeaux  il  coft/ùis. 
y  eut  un  arrêt  pour  le  Confulat  de  Caumonr ,  ville  du  Condo- 
mois  ,  où  le  Syndic  s'étoit  avifé  de  demander  que  les  Confuls 
qui  étoient  en  charge  au  nombre  de  trois,  en  nommaflcnt  quatre 
pour  tenir  leur  place  l'année  fuivantc.  Ce  Syndic  s'étoit  conten- 
té de  demander  la  première  &  la  féconde  place  pour  les  Catho- 
liques i  &  laiflbit  les  deux  autres  aux  Reformez.  Mais  le  Parle- 
ment ,  plus  zélé  que  le  Syndic,  lui  accordant  par  Ton  arrêt  l'on- 
zième de  Février  ,  qu'il  fût  nommé  quatre  Confuls  à  l'avenir  , 
ordonnoit  que  les  trois  premiers  rangs  Icroient  remplis  de  Catho- 
liques ,  &  laiflbit  feulement  aux  Reformez  la  dernière  place. 
Ainfi  la  Religion  dominante  avoit  l'avantage  du  pas  &  du  nom- 
bre.   Le  Roi  par  la  reduilion  des  Offices  de  Notaires  ,  Procu-  ^Ww. 
reurs,  Huillîcrs  &  Scrgens, avoit  ordonné  à  ceux  qui  fcroicnt  re- f/*^*' 
tenus  fur  l'état  qui  en  Icroit  drefle,  de  prendre  des  lettres  de  pro-  Huijjiers. 
vifion  de  leur  Office  à  la  grande  Chancellerie  ,  un  mois  après  la  ^^f'I' 
publication  de  l'état  de  retenue.    L'état  fe  drellbit  en  forte  que 
Jcs  Reformez  qui  poflêdoient  quelque  Office  de  cette  nature, 
éfoienr  coiljours  au  nombre  des  Supprimez.  Mais  parce  qu'il  n'y 
avoir  pas  par  tout  allez  de  Catholiques  pour  remplir  le  nombre 
^çs  relcTVCZ  ,  il  fallut  par  neccflité  taire  grâce  à  quelques  Rc- 
I  D  formez  5 
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i66S'  formez»  &  les  laifler  dans  rexcrcice  de  leurs  emplois.    Cela  n'é- 
oîii^rt.  tant  pas  agréable  aux  zélez>  on  s'avifa  d'un  artiHce  pour  les  obli- 
ger à  fe  défaire  de  leurs  Offices  ,  fans  qu'on  eût  la  peine  de  les* 
leur  ôter.    Le  Roi ,  fous  prétexte  de  leur  faire  grâce,  donna  un 
arrêt  le  dernier  d'0£lobrc  ,  qtri  les  difpenlbit  de  prendre  des 
lettres,  &  qui  ordonnoit  qu'ils  tcroicnt  leurs  fonctions  feulement 
leur  vie  durant.    Cela  vouloit  dire  maniPclIcmcnt  qulls  mour- 
roient  en  ptrtc  d'Orfice,  puis  qu'ils  n'auroient  point  de  provi- 
lions  i  &  que  comme  ces  petits  emplois  étoicnt  ou  tout  le  bien 
de  la  famille  ,  ou  la  meilleure  partie  ,  la  mort  du  pcre  bifTcroit 
fa  maiibn  dans  la  pauvreté.  11  s'enfuivoit  de  là  qu'il  valoit  mieux 
vendre  l'Office  à  un  Catholique,  à  qui  les  provifions  ne  fcroicnt 
pas  refufces  :  &  c'ctoit  ce  qu'on  demandoit  à  la  Cour.  Les  ^ens 
r'2'j'f       avoient  des  emplois  dans  les  Finances  ne  fiirent  pas  traittcz 
F;««m.avec  la  même  rigueur.  Colbert  les  tâvorifoit -,  &  il  fe  fervoit  d'eux 
avec  confiance.    Jl  fit  donc  expédier  le  vingt  deuxième  d'Oflo- 
bre  un  arrêt  en  faveur  de  Raulm ,  Fermier  des  Aides,  qui  main- 
'    tenoit  dans  l'exercice  de  leurs  commillions  tous  les  Reformez 
qu'il  avoir  commis  pour  en  recevoir  les  droits. 
Arts  &     Il  y  eut  bcaucouD  de  variation  cette  année  fiirles  métiers  ;  mais 
crMndti  les  Reformez  y  pcrdoient  toûjours  quelque  chofc.  Colbert  qui 
mii*u.  travailloic  à  mettre  la  France  en  état  de  le  paflèr  du  commerce 
*f^yr*&*  étranger  ,  &  qui  vouloir  établir  pour  cela  toute  forte  de  manufa- 
Unrs     (ftures  ,  croyoit  qu'il  n'y  pourroit  retifllr  ,  fi  on  Aroir  aux  Rcfor- 
^3^,2  l'entrée  des  métiers.    Il  favoit  qu'il  y  avoir  entre  eux  un 
grand  nombre  de  bons  ouvriers ,  &  de  gros  Marchands  même 
qui  les  failbicnc  travailler     il  ne  doutoit  point  que  fi  on  lespri- 
voit  des  maitrifes,  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  quelque  cho- 
fc  ou  n'allaflènt  eux-mêmes,  ou  n'envoyaflent  leurs  cnfans  cher- 
cher un  ctablilTement  chez  les  étrangers  i  ce  qui  feroit  d'un  nota- 
ble préjudice  aux  manufactures  du  Royaume.   C'cfi  pourquoi  i! 
'        fit  lailîcr  aux  Reformez  plus  de  liberté  fiir  ce  fiijct  que  le  tems 
ne  fembloit  le  permettre.  D'autant  plus  que  le  Clergé  n'i^noroit 
pas  que  les  métiers  faifànt  fubfilkr  un  grand  nombre  de  familles, 
il  n'y  avoir  pas  de  moyen  plus  efiîcace  &  plus  court  ou  pour  les 
chaflèr  d'.i  Royaume  ,  ou  pour  les  attirer  à  la  Religion  Romai- 
ne, que  de  les  leur  rendre  macccflibles  à  caufc  de  leur  Religion. 
Daijs  cette  contellation  il  cft  aifé  de  remarquer  que  Colben  rem- 
porta 
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parta  pour  les  métiers  qui  conrribuoient  au  fuccés  çJcs  grandes  166 f, 
manufadurcs  ;  mais  que  le  Clergé  ftjr  le  maître  &  dans  ceux  qui 
n'étoicnt  pas  de  fi  grande  confequcnce  ,  &  dans  les  circonftan- 
cesqui  ne  rcgardoicnt  pas  proprement  le  fond  des  métiers.  Ain- 
lî  à  Bourdcaux  ,  les  Orfèvres  ayant  élu  deux  Gardes  dont  Tun  ^r,i, 
étoit  Reformé,  le  Procureur  General  appella  de  l'éledion  -,  &Iâ 
fit  caficr  par  un  arrêt  du  Parlement  du  cmquiémc  de  Mars,  qui 
ordonnoit  de  procéder  à  une  éleéhon  nouvelle,  où  un  Reformé  ne 
pourroit  avoir  de  part.  Le  Reformé ,  nommé  Labat ,  prévoyant 
cequidevoit  arriver, fc  pourvut  au  Confcil  en  règlement  de  Ju- 
ges ,  efpcrant  que  la  caufc  pourroit  être  renvoyée  à  la  Chambre 
Miparric.  11  y  obtint  commiflion  pour  ftiirc  aiffigner  les  parties  j 
mais  quand  il  la  fit  fignificr ,  on  lui  repondit  qu'il  y  avoit  arrêt; 
&  on  en  fit  rendre  un  autre  le  fciziéme  du  même  mois  qui  ordon- 
noit l'exeairion  du  premier.  Cependant  les  parties  ayant  com- 
paru au  Conlcil  ,  il  y  eut  arrêt  le  vingtième  d'Avril ,  où  le  Roi 
ics  dcchargeoit  de  Talfignation  -,  ordonnoit  l'exécution  des  arrêts 
du  Parlement ,  les  étendoit  à  toutes  les  maîtrifcs  de  Bourdcaux  ; 
Tcnvoyoit  la  connoifiànce  de  ces  affaires  au  Parlement  ,  &  l'in- 
terdifoit  à  la  Chambre  Mipartie.  D'un  autre  côté  le  Roi  donna 
un  arrêt  le  vingt  -  huitième  de  Juin  ,  qui  interprétant  celui  de  7"*'»* 
l'année  précédente  ,  au  fujet  des  lettres  de  maîtrifes ,  reduifbit 
les  defcnfcs  faites  aux  Reformez  de  s'en  fervir,  à  celles  qui  avoicnt 
été  créées  en  faveur  de  la  paix  générale  ,  de  fon  mariage  &  de  la 
naiflance  du  Dauphin  :  de  plus  il  ordonnoit  qu'ils  fulFent  reçus 
aux  mctiers  fuivant  les  formes  des  chefd'œuvres ,  &  apprentif- 
fages  ordinaires  aux  lieux  où  il  y  a  maitrife  jurée ,  nonobftant 
tous  arrêts,  fentcnces  &jugemens  rendus  au  contraire  parlesPar- 
lemens  &  autres  Ofiiciers  ,  Juges  Se  Magirtrats,  à  qui  il  étoit  dé- 
fendu d'y  contrevenir  ,  à  peine  de  nullité ,  callàtion  des  procé- 
dures ,  trois  mille  livres  d'amende ,  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts. En  cas  de  contravention,  la  connoillànce  en  étoit  renvoyée 
aux  Commiflaires  ,  des  Ordonnances  de  qui  on  pourroit  appcl- 
1er  au  Conlcil.  Cette  claufe  avoit  été  recherchée  par  les  Refor- 
mez ,  qui  voyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  efperer 
du  Conlcil  fur  le  fujet  des  métiers  ,  à  caufe  des  bonnes  inten- 
tions de  Coîbert ,  que  des  Parlcmens  ,  où  le  feul  zèle  de  Relt- 
gion  étoit  confulté  1  le  confervoienr  par  le  moyen  des  Commif- 

D  z  iàircs, 


•    .   H   I   S  T   O   I   R   £  '  ?  1 

%^6j.CàiTc$  le  droit  d'appel  au  ConlcU)  &  (cmctcoienc  a  cotivcrc 

paflîon  des  autres  Juges. 
/wii  i      Cela  n'cmpécha  pas  néanmoins  que  le  ParlcnKnt  de  Rouen 
Reuin.  ne  rendit  un  arrêt  le  treijiiémc  de  Juillet ,  Tur  la  requête  des  Or^ 
"^"xii  ^^^^^  Cadioliqucs,qui  rcduifojt  les  Reformez  de  ce  métier  à  uq 
entre  quinze  j  &  defendoit  d'en  recevoir  julqu'à  ce  que  ce  qu'il  y 
en  avoir  fût  réduit  à  la  quinzième  partie.  Il  defendoit  encore  aux 
Reformez  de  fc  trouver  daiis  les  alicmblées  des  Maitres  de  ce 
métier,  en  plus  grand  nombre  que  d'un  contre  quatorze  Catholi- 
.qucs  i  &  leur  otoit  le  droit  d'être  élus  Gardes.    Suivant  quoi 
•  -deux  jours  après  ,  un  nommé  Pantin  s'ctant  prefcnté  pour  faire 
chcfd'œuvre  ,  le  Parlement  fit  defenfes  au  Vicomte  &  aux  Offi- 
ciers de  la  Vicomte  de  le  recevoir,  ni  nul  autre  de  la  même  Re- 
ligion. Dans  le  métier  des  Merciers  on  exer^oit  les  mûmes  vexar 
lions  -,  &  Maillard  ayant  été  reçu  à  cette  profcllîon  par  fenrcn- 
ccdu  Prelidial ,  les  Gardes  en  appellercnt  au  Parlement,  où  Mail- 
lard ne  fut  pas  traitté  plus  favorablement  que  les  autres.  Cepen- 
dant Pantin  s'érant  pourvu  au  Confcil  y  obtint  un  arrêt  le  dix- 
Sefttmi.  huitième  de  Septembre  ,  qui  calîbit  l'arrêt  du  treizième  de  )uiU 
let ,  &  tous  les  autres  femblables  j  defendoit  au  Parlement  &  aux 
Gardes  des  métiers  de  contrevenir  aux  Ordonnances  ,  &  enjoi- 
gnoitau  Procureur  General» aux Commillaires^à  tous  les  Officiers 
royaux  d'y  tenir  la  main.    En  confcquence  de  cet  arrêt  il  fut  or- 
donné aux  Gardes  de  donner  place  à  Pantin  pour  faire  chef  d'oeu- 
vre :  mais  ils  en  appellercnt  au  Parlement,  qui  reçut  leur  requête 
Néanmoins  après  diverfes  conteftations  ,  ou  Maillard  intervint, 
toutes  les  parties  furent  renvoyées  au  Confeil.  Le  BailU  ordonna 
même  qu'il  fut  informe  des  cabales  des  Orfèvres,  pour  empêcher 
l'exécution  des  arrêts.    Sur  tout  cela  il  en  fut  rendu  le  dixième 
de  Novembre  un  autre  au  Confeil,  où  le  Roi  fans  s'arrêter  aux 
jyftict  arrêts  du  Parlement  ,  ni  à  l'appel  des  Gardes  Orfèvres ,  ordon- 
}ui.     noit  l'exécution  des  arrêts  du  Conlcil  &  des  (cntenccsconformesj 
defendoit  au  Parlement  de  prendre  connoiflânce  de  ces  aftaires ,  &: 
aux  Gardes  de  s'y  pourvoir  à  peine  de  nullité  ,  callâtion  &  au- 
tres i  vouloir  qu'il  fût  informé  des  cabales  félon  l'Ordonnance  du 
Bailli    lui  cnjoignoit  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  arrêts  du 
(ïonfeil  >  &  lui  donnoit  pouvoir  de  recevoir  les  Reformez  aux 
métiers ,  félon  les  formes  ordinaires  des  dicfd'ccuvres  6c  aprcn. 
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é0b/^es  ,  iionobfhnt  routes  oppofitions ,  pour  Icfqucllcs  le  Roi  î^(^f, 
entendoit  que  la  réception  ne  t'ùi  pas  ditfcrée. 

Mais  le  Conicil  n'étoit  pasli  confiant  dans  fcs  maximes, qu'on 
ne  le  vit  point  varier.  Dans  le  même  teras  qu'il  lui  échapoit  de  ces 
arrêts  où  il  paroiObit  un  peu  d'équité  ,  il  en  donnoit  d'autres  tout  xûi. 
contraires  fur  le  même  fujer.  Les  Lingcrcs  de  Paris  avoicntdrcfTé 
des  llatufs  ,  que  le  Roi  avoit  confirmez  par  des  Lettres  patentes, 
mBR^irces  au  Parlement.  Le  premier  de  ces  articles  portoit  qu'on 
Bcrcccvroit  à  ce  métier  ni  fille  ni  fcmmc,  qui  ne  fût  de  la  Religion 
Catholique.  Depuis  l'arrêt  du  vingt- huitième  de  Juin ,  il  ic  prc- 
fcnta  une  Reformée  pour  être  reçue  -,  &c  les  Jurées  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  oppofer.  Pendant  que  l'inftancc  étoit  pendante  au  Par- 
lement ,  celles-ci  fe  pour\'urcnt  au  Conicil ,  &  remontrèrent  que 
leur  Communauté  avoit  été  infhtuéc  par  Sf.  Louis  :  puiilànte  rai- 
Ibn  pour  en  exclure  les  Hérétiques.  Elles  y  ajoùtoient  la  confir- 
mation de  leurs  (iatutSi  ficdemandoient  la  confcrvation  de  leur 
privilège,  de  ne  recevoir  entre  elles  que  des  Catholiques.  Jl  n'y 
avoir  rien  de  fi  vain  que  ces  raifons.  L'Edit  de  Nantes  étoit  une 
loi  poilcrieure  â  l'inflirution  de  leur  Communauté-,  qui  avoit  ap- 
porté du  changement  à  des  chofes  bien  plus  importantes  que  l'c- 
tabUircment  d'une  maitrife  }  les  flatuts  particuliers  de  cette  pro- 
felUon  ne  pouvoient  pas  déroger  à  cette  loi  générale  >  &  même 
les  Lettres  qui  avoient  confirme  ces  fiatuts,quoi  que  pofierieurcs 
à  l'Edit  ,  n'ayant  point  porté  de  claufe  dérogatoire  ipccialc  aux 
concclUons  générales  de  l'Edit,  elles  ne  pouvoient  en  bonne  jufii- 
ce  être  tirées  à  conlcqucnce  contre  les  Reformez.  Cependant  le 
vingt  &  unième  d'Août  il  y  eut  arrêt  qui  confirmoit  leurs  privilè- 
ges &  leurs  (latuts ,  &  qui  dcrogcoit  en  faveur  des  Lingcrcs  à  l'arrêc 
du  vingt-huitiéracdejuin.  De  forte  que  les  femmes  Reformées  de- 
meurèrent cxclulcs  de  cette  maitrife.  Sur  quoi  on  doit  remarquer 
uncchofcfingulierc;  &  qui  peut  fcrvir  à  faire  connoitre comment 
l'elprit  humain  traite  la  Religion.  Quoi  qu'il  y  eut  peut-être  dans 
la  Communauté  des  Lingcrcs  beaucoup  de  femmes  de  bien ,  néan- 
moins l'opinion  commune  ne  leur  ctoit  pas  avantagcufe  :  &  dans 
Vcfynt  du  peuple  le  nom  de  Ltngere  étoit  un  préjugé  de  peu  de 
vertu.  Jl  n'y  avoit  point  de  qualité  plus  fufpedtc,  après  celle  de 
Blanchiflcule.  C'étoit  principalement  au  tems  qu'elles  drclfc- 
rcnc  leurs  llatuts  >  qu'elles  avoient  cette  réputation  j  fondée  fur 
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l66j.  la  conduite  peu  régulière  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Maû 
quoi  qu'elles  fuflcnt  peu  foigncuics  de  leur  pudeur  ,  &  qu'elles 
iouffriflent  dans  leur  Corps  des  perlônncs fcandaleulcs ,  ellesn'en 
pouvoicnc  fouffrir  néanmoins  que  de  Cadioliques  :  bien  moins 
Icnlibles  au  reproche  du  fcandalc  que  de  CHerefie. 
^^"^"lÂt  l'onzième  de  Juillet  le  Clergé  lit  publier  une  Déclaration 

f^rtit!'  d'une  extrême  confcqucnce.  Elle  portoit  que  quand  les  Refbr- 
j^'»-  mez  Conlcillcrs  dans  les  Chambres  Miparties  ne  s'y  trouveroienc 
pas  au  nombre  de  quatre,  les  Catholiques  pourroient  juger  en  plus 
grand  nombre  que  les  RcFormcz.  Cela  étoit  diredcment  oppofé 
au  quarante-cinquième  article  de  l'tdit ,  qui  portoit  fort  exprc(^ 
lément  que  les  Confeillers  de  ces  Chambres  ne  pourroient  juger 
qu'en  nombre  égal.  Les  prétextes  de  cette  Déclaration  étoienr 
que  les  Reformez  s'abfentoicnt  fouvent  \  que  par  des  recu(àtions 
afFe£lées,  des  maladies  ou  autres  caufes,  ils  ne  le  trouvoicnt  poinc 
aux  audiences  ,  &  n'afliltoicnt  point  aux  jugemens  des  procès  % 
que  cela  caufbit  des  rctardemens  &  des  longueurs  incommodes 
aux  parties.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  prétexte  étoit 
faux  i  mais  au  moins  il  cft  évident  que  ce  n'étoit  pas  la  véritable 
rai(bn  de  la  Déclaration  :  autrement  il  auroit  fallu  rendre  la  cho- 
fc  égale  i  &  permettre  aufliaux  Reformez  déjuger  en  plus  grand 
nombre  »  quand  il  ne  le  trouvcroit  pas  aux  jiigemens  un  nombre 
fuffifantde  Catholiques  ,  qui  pouvoient  être  abfens  pour  les  mê- 
mes caulcs.  Mais  c'ètoit  aux  Reformez  qu'on  en  vouloir  -,  & 
on  avoit  imaginé  cet  expédient  pour  oter  à  ces  Chambres  l'au- 
torité mipartie  ,  &  y  rendre  les  Catholiques  les  plus  forts.  Le 
Roi  avoit  préjugé  fur  ce  fujet  par  des  Déclarations  du  troifiéme 
d'Avril  &  du  vingr  -  huitième  de  Mai  1665.  données  pour  la 
Chambre  de  Grenoble  :  &  celle-ci  étoit  pour  la  Chambre  de 
Bourdeaux.  fi 
Le  Synode  de  l'Illc  de  France  étant  affemblé  à  Vitri  le  Fran- 
cois  ,  les  Millionnaires ,  félon  leur  coutume  ,  vinrent  défier  les 
Miniftres  ,  prêcher  la  Controverfe ,  exciter  le  peuple  à  fedirion. 
Mais  le  Synode  ayant  repoulTè  avec  mépris  toutes  les  propofitions 
de  ces  prétendus  Do<fleurs ,  ils  s'avifcrent  d'un  expédient  pour* 
faire  parler  l'Aflcmblée.  Ils  prelënterent  au  Juge  un  livre  com- 
pofé  par  Drelincourt ,  intitulé  Abrégé  des  Conîroverfes  ;  livre 
facile  ,  populaire  ,  qu'on  pouvoir  toujours  avoir  dans  la  poche  à 
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caufc  de  fa  pcriteflc  ,  fans  en  être  incommode  ,  &  que  les  arti-  1 66 
fans  ,  les  fervantcs,  Icscnfiins  même  (avoicntpar  cœur.  Les  plus 
fimplcs  y  trouvoient  des  armes  proportionnées  à  leur  portée , 
pour  fc  défendre  contre  les  Miflionnaircs  s  qu'ils  cmbaraflbient 
aifément  par  les  palTages,  &  Icî*  courtes  reflexions  que  ce  livre 
leur  fourniflbit.    Il  y  avoir  déjà  plus  de  vingt  ans  qu'il  ctoit  pu- 
blic    on  en  avoit  fait  un  grand  nombre  d'éditions:  de  forte  qu'il  , 
n'y  avoit  plus  lieu  d'y  faire  des  obfervations  nouvelles.  Néan- 
moins les  MiflTionnaircs  firent  des  extraits  odieux  de  ce  livre,  & 
moitié  fophifme,  moitié  calomnie,  ils  le  firent  paflcr  pour  un 
livre  digne  du  feu.    Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  du  Juge, 
ils  eurent  l'impudence  de  faire  fommer  le  Synode  de  foutcnir  la 
do^Vrine  de  ce  livre,  à  faute  de  quoi  ils  le  feroient  condamner 
par  juftice  comme  un  libelle  defavoiié.    Le  Synode  accoutumé 
à  de  femblables  tentatives  des  gens  de  ce  caraftere ,  ne  s'émut 
point  pour  cela,  &  jugea  plus  ï  propos  de  laifTer  faire  ces  mal- 
honnêtes gens ,  que  de  faire  femblant  même  de  les  écouter.  Le 
livre  fut  donc  condamné  &  brûlé-,  &lesjuges  décrétèrent  contre 
quelques  particuliers  qui  en  avoient  débite  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires.   Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'encore  que  ce  livre  filt 
fort  connu,  néanmoins  les  Millionnaires  feignirent  de  l'avoir  trou- 
vé par  hafard  entre  les  autres  livres ,  que  les  Libraires  avoient  ac- 
coutumé d'étaler  dans  les  lieux  où  on  aflembloit  le  Synode. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  parler  des  diverfès  condamnations,  D'/'»/*' 
prononcées  contre  ceux  qu'on  acaifbit  de  chanter  des  Pfeaumes.//^'^^"* 
11  n'y  avoit  point  de  lieu  du  Royaume  où  on  n'en  vît  quelque  p/m*- 
cxempletous  les  Jours  :  quelques-uns  même  de  ceux  qu'on  iriet- 
toit  à  l'amende  pour  ce  prétendu  crime,  avoient  la  hardicflc  de 
déclarer  qu'ils  ne  laiflcroient  pas  de  contrevenir  à  cette  defcnle. 
Il  y  en  eut  plufieurs  qui  firent  employer  pour  reponfe  aux  (cn- 
tences  qui  leur  étoient  fienifiées  fur  ce  fujct ,  les  premières  lignes 
de  laparaphrafeFrançoiïc  duPfeaume  trente-quatrième:  Jamais 
ne  CâJJ'erâi  T^e  magnifier  le  Seigneur  :  En  ma  bouche  aurai  fon 
honneur  Tant  que  vfvant  ferai.  On  dit  qu'il  y  en  eut  d'aflez 
refolus  en  divers  lieux ,  pour  configner  le  double  de  l'amende  à 
quoi  ils  étoienc  condamnez,  en  déclarant  que  c'étoit  pour  l'a- 
mende de  la  nouvelle  contravention ,  où  ils  tomberoicnt  au  pre- 
mier jour.  Néanmoins  on  fc  laflà  de  cette  vexation ,  &  les  Re- 
formez 
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%66^.  formez  ccdcrcnt  à  des  defenfes  tant  de  fois  renouvcllées.  Cette 
année  le  Bailli  de  Rouen  donna  une  fentence  qui  dcfcndoit  à 
tous  les  Reformez  de  chanter  des  Pfeauraes  à  haute  voix,  tant  en 
ville  que  par  chemin,  tant  fur  terre  que  par  eau  :  &  ayant  pour- 
fuivi  criminellement  Des  Brieres  Montauban ,  pour  y  avoir  con- 
trevenu) il  le  condamna  à  quinze  livres  d'amende,  avecdefenlcs 
de  récidiver  à  peine  de  punition  corporelle.    La  fentence  ftjt 
rendue  le  vingt  &  unième  d'Août. 
Minif      Les  Minières  eurent  leur  part  des  vexations.    On  doit  comp- 
'T;4r/.      P^"'"  P^"      chofc  la  malice  que  Fillcau  fit  à  ceux  de  Poitou 
pendant  le  Carême.    Ils  croient  venus  en  grand  nombre  à  Poi- 
tiers ,  pour  produire  devant  les  CommiHàires  les  titres  de  leurs 
EgUfes.  Pour  les  chagriner  Fillcau  fit  publier  à  ion  de  trompe  le 
deuxième  de  Mars,  des  defenfes  à  ceux  qui  tenoient  des  hotel- 
.     leries,  de  donner  à  leurs  hôtes  de  la  viande  défendue,  à  peine 
miIxe"  àc  cinquante  livres  d'amende.    Mais  l'arrêt  du  fixiéme  de  No- 
gii/ej    vembre  étoit  bien  d'une  autre  confcqucncc     La  defenfe  de  pré- 
^î^yîrr  <^hcr  dans  les  Annexes  n'avoit  pas  eu  l'effet  que  le  Clergé  s'étoit 
i/»/""  P^^P°^^'-       avoit  cru  qu'aulîi-tôt  qu'on  l'executeroir,  la  pau- 
xintmé.^^^^  fcroit  tomber  d'cllcs-mcmcs  plus  de  la  moitié  des  Kglifcs: 
-y/,  mais  au  contraire  les  Reformez  refolurcnt  de  les  foutenir  toutes, 
&  d'obliger  les  Eglifcs  puiflantes  à  contribuer  quelque  chofe  pour 
la  fubfiltancc  des  foibles.    Suivant  cette  relblution  qui  fut  géné- 
rale, &a(îbz  bien  exécutée,  on  vit  en  deux  ans  prcfquc  tripler  le 
nombre  des  tglifcs  &  des  Minidres.    On  fixa  les  gages  des  Pal^ 
teurs.    On  obligea  les  Egliles  à  s'etforcer  de  faire  quelque  cho- 
fc au  delà  de  leurs  contributions  anciennes  -,  &  chaque  Province 
fc  chargea  de  fournir  aux  dépens  des  Egliles  principales ,  ce  que 
les  plus  pauvres  ne  pourroient  payer.  Cela  fit  un  extrême  depic 
au  Clergé,  qui  pcrdoit  ainfi  le  fi-uit  des  chicanes  fur  lefquelles  il 
avoit  le  plus  compté.    Le  remède  qu'il  y  trouva  fut  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  délibération  pareille  ,  prifè  par  le  Synode  de  balle 
Guyenne, aflcmblc  à  Nerac  le  dix-lcpriéme  de  Septembre,  il  ob- 
tint un  arrêt  du  fixiéme  de  Novembre,  quidefendoit  à  uneEgli- 
(c  de  contribuer  à  la  fubvention  du  Miniftre  d'une  autre.  On 
peut  dire  que  le  dépit  avoit  fi  fort  trouble  le  Clergé  en  cette  ren- 
contre, qu'il  fe  dcmafqua  làns  y  penfer,  &  révéla  groflîerement 
Tartificc  qu'il  avoit  deguifé  trente  ans  durant  par  chyers  pretex-» 
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tes.  Il  avoit  toujours  voulu  foire  croire  qu'il  en  vouloir  aux  An-  i66fl 
nexes  comme  à  des  ufurpations  -,  mais  il  dcclaroit  ici  qu'il  avoit 
eu  une  autre  pcnfcc.  Il  difoit  clairement  &  fans  équivoque,  que 
fi  on  permettoit  ces  contributions ,  cette  licence  produirait  le  mê' 
me  aùus  que  faifoit  la  liberté  de Aânnexe s  ^  avant  qu'elle  eût  été 
ûbolie^  &  que  par  ce  moyen  Us  Mimjlres  deviendraient  beaucoup 
plus  frequens  y  qu'il  n'eji  convetiahle  à  une  Religion  qui  n'ejl  que 
tolérée.  Cet  arrêt  n'eut  point  d'effet  durant  un  long  tems,  par- 
ce que  les  Eglifes  avoient  des  moyens  de  s'entre  aider  qui  étoicnt 
difficiles  à  pénétrer.  On  obtint  néanmoins  un  arrêt  favorable 
pour  les  Minières  le  vingt-quatrième  d'Avril.  En  confcquence  avùI. 
des  anôcs  qui  leur  dcfcndoicnt  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur  ^^rA-"»- 
rcfidence,  on  les  vouloit  obliger  à  relider  au  lieu  même  de  leurs 
exercices,  &  on  les  empcchoit  de  demeurer  dans  des  villes  oudes"^"- 
bourgs  du  voifinage,  qu'ils  choifilToient  pour  leur  commodité  i  cc"^^  ^*  ** 
qui  avoit  même  été  gliifé  dans  quelques  arrêts,  par  la  fraude  de 
ceux  qui  pourfuivoicnt  ces  affaires  au  nom  du  Clergé.  On  leur 
^^ow.  principalement  cette  chicane  en  Languedoc  &  en  Dauphinéj 
mais  il  y  avoit  des  exemples  de  la  même  vexation  en  bien  d'au- 
tres lieux.  Le  Miniftre  de  Bourges  entre  autres  fiit  chafl'é  de 
cette  ville,  parce  que  le  lieu  où  il  alloit  prêcher  étoit  trop  éloi- 
gné i  &  quand  il  en  porta  fcs  plaintes  à  la  Chambre  de  l'Edit  de 
Paris,  pour  toute  jufticc  elle  l'appointa  au  Confeil  :  c'eft  à  dire 
que  d'une  affaire  où  il  n'y  avoit  qu'à  prononcer  conformément 
à  l'Edit,  on  en  faifoit  un  procès  régulier,  qui  pouvoir  engager 
les  Mmilhes  à  de  grands  frais,  &  à  d'ennuycufcs  longueurs.  On 
eut  donc  recours  au  Roi  contre  cette  vexation ,  &  on  lui  remon- 
tra qu'elle  étoit  directement  contraire  à  J'Edit,  quiaccordoit  une 
liberté  générale  aux  Reformez  de  demeurer  où  ils  le  trouveroient 
bon*  qu'il  y  avoit  pluficurs Temples  bâtis  en  des  lieux  où  il  n'y 
avoit  point  de  maifons-,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lieux  d'exer-  ^ 
cice  ou  les  Reformez  fe  rcndoient  de  loin,  &  où  par  confequent 
le  Miniltre  ne  pouvoit  refidcr,  làns  être  privé  de  la  liberté  de 
rendre  les  fcrviccs  aux  particuliers  de  Ibn  'l  roupeau.  Ces  remon- 
trances obtinrent  un  arrêt  qui  permettoit  aux  Minillres  &  à  leurs 
firaillcs ,  de  demeurer  en  tel  lieu  voilin  de  leur  établiffement 
qu'ils  voudroicnt  choifir.  Mais  parce  qu'il  n'ctoit  plus  en  ulàgc 
d'accorder  de  grâce  aux  Reformez,  fans  la  corrompre  par  qucl- 
Tome  IK  E  que 
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166  f.  que  limitation  incommode  j  cette  permifTion  leur  ctoit  donnée  // 
ia  charge  de  fiy  faire  nul  exercice  public ni  même  des  prières  dans 
leurs  maifons ,  /imn  pour  leur  famiUe  feulement ,  fans  qu'aucu- 
ne autre  perfonne  y  put  ajjijier^  fott  qu'on  prétendit  qu'il s\y  fût 
trouve  par  occafion  ou  autrcmeM  y  à  peine  d'être  procède  contre 
les  M  mi/ires  félon  la  rigueur  des  Edits  c?'  arrêts  du  Confaiy 
même  dêtre  contraints  de  fe  retirer  de  ces  lieux. 
iib*at  (je  environ  ce  tems-ici  qu'un  nouveau  converti ^  qui  vouloit 
cordtiitt^'^  faire  valoir,  mit  au  jour  un  petit  Ouvrage ,  par  lequel  il  prc- 
frtftnti  tendoit  pouvoir  détruire  en  France  dans  vingt-quatre  heures  la 
Religion  Reformée.  Le  titre  qu'il  lui  donnoit  contenoit  ces 
motii ,  Aloyen  pour  empêcher  l'exercice  de  la  Religion  'F.  R.  en 
France  i  prefente  au  Roi.  L'auteur  de  cet  écrit  s'apelloic  du  Han. 
Il  faifoit  l'homme  d'importance,  &  parloit  de  lui-même  comme 
s'il  avoit  tenu  dans  l'Etat  quelque  rang  confidcrable.  Il  avoit 
porté  les  armes,  &  je  croi  fcrvi  d'Ecuyer  au  Maréchal  de  Tu- 
renne:  après  quoi  il  avoit  pris  l'habit  de  Cordelicr.  Mais  en 
quitant  l'épée,  il  ne  s'étoit  pas  défait  de  Ion  humeur  martiale. 
Jamais  Moine  n'a  été  plus  turbulent,  plus  fcditieux,  plus  mai 
honnête  homme."  11  fe  fit  connoitre  tel  en  plufieurs  occafions  : 
mais  le  libelle  dont  je  parle  portoit  principalement  tous  les  traits 
de  ce  caractère:  fur  tout  un  petit  écrit  dont  il  l'accompagnoit, 
pour  montrer  l'importance  de  la  découverte  qu'il  avoit  faite.  Le 
fondement  de  fa  vifion  étoit  tiré  d'une  chicane  que  les  MilHon- 
naircs avoient  fouvent  rebattue,  principalement  depuis  quel'Evê- 
quc  d'Orléans  s'en  étoit  Icrvi  en  haranguant  le  Roi  défunt.  Elle 
conliftoit  en  cet  argument}  quel'Edit  de  Nantes  avoit  été  donné 
pour  ceux  qui  fiufoient  profellion  de  la  dot^lrine  enfcignée  par 
Calvin,  &  fuivie  par  les  Reformez  de  France,  mais  qu'il  n'auto- 
rilbit  pas  d'en  introduire  une  nouvelle.  Que  fi  les  Reformez  d'au- 
jourdhui  faifoient  encore  profeflîon  de  la  même  dodrine  qu'ils 
fuivoient  au  tcms  de  l'Edit,  il  falloit  l'oblerver  en  leur  faveur» 
pirce  que  c'étoit  «n  cette  doiilrine  qu'il  accordoit  la  tolérance  i 
maia  que  s'ils  l'avoicnt  abandonnée  \  s'ils  avoient  renoncé  à  leurs 
principes  anciens ,  &  reformé  leur  Confeflion  de  Foi ,  on  n'étoit 
plus  tenu  d'obfcrver  l'Edii,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  donné 
pour  la  nouvelle  dodlrine  qu'ils  avoient  introduite.  Il  ne  s'agit 
iôic  donc  plus  que  de  convaincre  les  Reformez  de  cette  nouvcau- 
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té,  &  ce  mifirrable  Aurcur  rdchoirde  le  faire  par  des  tours  de  mau-  i66^. 
vaifc  foi  &  d'impudence,  donc  on  auroir  peine  à  croire  que  les 
hommes  fuflcnt  capables,  fi  on  ne  le  lâvoit  par  expérience.  Il 
impuroic  aux  Reformez  d'avoir  cnfcigné  que  Dieu  eft  l'autour  du 
péché  i  qu'il  cil  impoflîblc  d'accomplir  les  commandcir.ens  de 
Dieu,  quand  on  ci\  même  affifté  du  St.  Efprif  ;  qu'on  peut  ob- 
tenir le  falut  lâns  faire  de  bonnes  oeuvres  :  mais  il  difoit  qu'ils 
avoicnt  abandonné  ces  articles  de  Foi,  &  qu'ils  avoient  même 
écrit  pour  les  rcFuter.  Il  pretendoit  qu'ils  s'ccoient  ^'-'prrA  je 
leur  avcrfion  pour  la  doctrine  de  la  prelcnce  réelle  ,  pins  qu  ils 
avoient  déclare  qu'il  n'y  avoit  point  venin  dans  le  ^'•n-iment 
des  Luthériens.  II  les  accufbit  d'avoir  changé  d'opr  la 
juftification,  Ôc  fur  d'autres  fujets,  à  l'égard  dtlt]ucl!>  't 
raprochcz  de  la  doftrine  des  Catholiques.  Au  forid  i!  i  8 
en  tout  cela  que  de  noires  &  grofliercs  calomnies;  &il  vouioit 
faire  paflcr  pour  des  variations  dans  la  hoiy  les  apologies  que 
les  Mmillres  avoient  faites  de  leur  doftrine,  contre  les  l^r^pol^U' 
res  des  Ecrivains  Catholiques:  comme  fi  c'ctoit  changer  de  k  n- 
timens,  que  de  faire  voir  l'innocence  de  ceux  dont  on  a  toujours 
fiiit  profeflion.  Mais  il  y  a  quelque  chofc  qui  mérite  principale-  ztrMngê 
ment  d'ctre  remarqué  dans  le  cara^lerc  de  ce  faux  zêlc ,  qui  Hii-  «'^"^ 
(bit  trouver  jullcs  toutes  les  choies  qui  pouvoient  Icrvir  à  l'op- 
prelîîon  d'un  million  de  malheureux.  On  reconnoilToit  que  l't- 
dit  dcvoit  être  obfervé  en  faveur  des  Reformez  ,  fuppofé  qu'ils 
cruflent  encore  ce  qu'on  leur  imputoit  calomnicufemcnt  d'avoir 
cru  pendant  les  guerres  civiles }  mais  on  pretendoit  que  le  Roi 
étoit  difpcnlé  de  le  maintenir,  fuppofé  qu'ils  cuflcnt  d'autres 
Icntimans.  Or  en  même  tems  on  diloit  que  leur  ancienne  doc- 
trine étoit  impie  &  blafphcmatoire,  &  que  la  nouvelle  étoit  plus 
aprochantc  de  la  vérité.  Cela  revenoit  donc  proprement  à  dire 
qu'il  falloit  encore  tolérer  les  Reformez,  pourveu  que  leurs  fen- 
timcns  fufïênt  impies  j  mais  qu'il  n'étoit  pas  jurte  de  les  tolérer, 
fi  avant  renoncé  à  ces  lentimens  odieux ,  ils  en  avoient  pris  de 
meilleurs.  C'cll  ainfi  que  la  paUion  déconcerte  les  hommes,  & 
qu'elle  les  jette  dans  des  abfurdircz  dont  ils  auroient  honte,  s'ils 
pouvoient  pcnfcr  aux  choies  de  lêns  froid ,  &  làns  interct.  Ce- 
pendant l'auteur  de  cette  belle  découverte  eut  la  hardicHcde  pré- 
senter fbn  Uvrc  au  Roi ,  &  de  l'accompagner  d'un  écrit  conte- 
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1665.  "^^f  P^^*  ^""^'^  feuilles,  qu'il  indruloit.  Moyen  pour  empêcher 
l'extrctce  de  la  Religion  Rtformee  en  France,  il  y  reprcfentoit  les 
Reformez  comme  le*  auteurs  de  tous  les  dcfordres  de  l'Europe 
il  faifoit  un  abrégé  malm  &  calomnieux  de  leur  hilloire,  depuis 
l'origine  de  la  Reformation,  &  tàchoit  de  prouver  au  Roi  qu'il 
Ctoit  en  état  de  les  exterminer  s'il  vouloiCi  iàns  rien  craindre  du 
dedans  ni  du  dehors.  IJ  étoit  il  vcrfc  dans  l'Htlloirc  qu'il  difoif 
que  ce  que  l'Eipagnc  tenoit ,  qui  avoir  autrefois  apartcnu  à  la 
France,  &c  qui  lui  étoit  laillé  par  le  bcncHce  de  la  paix,  ce  qui 
ne  fe  peut  entendre  que  de  la  Navarre,  puis  que  le  Roi  d'Êll 
pagne  avoit  plus  lailVcdu  iicn  à  la  France  par  la  paix  des  Pyré- 
nées, qu'elle  n'avoit  retenu  de  ce  qui  avoit  été  poHcdé  autrefois 
par  les  François i  que  ce  qu'elle  tenoit,  dis- je,  avoit  été  ufurpé 
pendant  les  guerres  civiles.  Cependant  ces  avis  étoient  reçus. 
On  en  faifoit  comme  de  ceux  qui  regardoient  les  Finances.  La 
paflion  d'accroitre  les  revenus  du  Roi  les  failoit  prendre  quels 
qu'ils  fu/îcnt  j  après  quoi  on  fe  fervoit  des  plus  pratiquablcs  èc 
des  plus  utiles.  De  même  le  zèle  dcltruclcur  qui  animoit  tous 
les  Catholiques  contre  VHerefa  ,  failoit  prendre  en  bonne  parc 
toute  forte  d'avis,  julles  ou  injuftes,  violens  ou  modérez ,  ab- 
furdes  ou  bien  ièn(cz  :  après  quoi  on  choiliObit  les  plus  efficaces 
&  les  plus  commodes. 
Aftm-  Mais  le  Clergé  de  fon  côté  ne  ncgligcoit  pas  de  rechercher 
cUrg^.  Aflcrablécs  les  moyens  de  le  latisfaire.    il  fit  haranguer 

le  Roi  le  lixiéme  d'Octobre  par  l'Evéque  d'Ufez,  homme  élo- 
lutVe  quciir,  &  qui  tournoit  agréablement  fes  penfécs-,  mais  qui  fe  (er- 
lEvique  Vit  cruellcnient  de  fon  éloquence  ,  pour  accabler  les  mil'erablcs 
oS^rf.  R^f<^i*'ucz.    On  ne  peut  s'imaginer  rien  de  plus  violent  que  tout 
fon  dilcours    &  il  failoit  des  plaintes  fi  outrées  contre  ces  pau- 
vres perlècutcz ,  qu'on  auroit  dit  que  c'étoit  l'Eglilc  Romaine 
qui  IbutVroit ,  &  que  les  Reformez  abattoicnt  lès  Temples  ^ 
ôtoient  les  charges  à  les  difciples,  les  excluoient  des  moyens  de 
ga-^ner  leur  vie,  &  lui  faifoicnt  en  un  mot  tout  ce  qu'il  n'éroic 
que  jrop  vrai  qu'on  leur  failoit  à  eux-mêmes.    On  trouve  à  cha- 
que ligne  de  cette  harangue  des  termes  pleins  de  venin  &  de  fu- 
reur: Chaires  de  pellilence  ,  Synagogues  de  Satan,  l-icrefie, 
mcnlbngc,  audace,  mondre  &  autres  ièmblables.    D'abord  l'E- 
véque remercie  le  K.01  de  veiller  avec  empreircmcnc  pour  dctruir 
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rc  tHerefù  ;  d'avoir  emporté  tant  de  triomphes  lur  les  ennemis  i 
de  U  Religion  ;  d'avoir  donné  des  ordres  aux  Commiflàircs  dans 
les  Provinces  pour  les  reprimer  j  d'avoir  commencé  de  la  belle 
manière  à  humilier  les  ennemis  de  l'Eglife  en  Provence,  Picardie, 
Languedoc  &  Gcx  par  la  démolition  des  Temples }  par  les  Col- 
lèges ôrcz  à  djvcrlcs  villes  ;  par  l'Académie  de  Montauban  trans^ 
ferée  ailleurs,  &  par  la  démolition  de  dix-lèpt  baillons  de  cette 
ville  j  par  les  ordres  envoyez  en  Dauphinc,  ou  il  dit  qu'il  y  avoit 
eu  en  peu  de  tems  plus  de  trois  cens  Temples  bâtis.    Il  fait  un. 
crime  aux  Reformez  d'avoir  fait  des  partages,  parce  qu'ils  tcn-, 
doient  à  laiHcr  couler  le  tems  en  attendant  une  révolution.  Il 
dit  que  Nîmes,  Ufez,  Mende,  Poitiers,  Luçon &  d'autres  Dio- 
Gdc9')  croient  des  lieux  où  on  voyoit  tous  les  jours  auparavant 
des  tragédies  fanglanres,  &  des  violences  épouvantables  i  &  que 
les  Catholiques  y  benilîbicnt  Dieu  de  commencer  à  être  délivrez. 
Il  fe  plaint  de  pcrfecucions  à  quoi  on  n'olbit  pcnfcr  parmi  les 
Scythes  &  les  Barbares.    Il  ne  parle  que  de  détruire  le  monjhe 
redoutable  de  rHerefie,  à  qui  on  a  déjà  donné  les  frayeurs  &  les 
tran(cs  de  l'agonie }  &  il  s'afliïre  que  le  Roi  travaillera  avec  la 
même  application  à  la  faire  expirer  entièrement.    Il  exhorte  ce 
Prince  à  achever  fans  interruption  \  à  vanger  la  querelle  de  Dieu, 
dans  le  Bearn  qui  n'a  point  de  droit  à  l'Edit,  parce  que  c'cil  de- 
puis l'Edit  qu'il  a  été  réuni  à  la  Couronne  i  &  il  prétend  qu'on 
y  pourroit  forcer  les  Reformez  lans  injuftice,  puis  que  les  Ca- 
tholiques y  avoient  été  forcez  autrefois  par  une  Reine  Hereti- 
que.    On  peut  remarquer  en  pafîant  fur  cet  article ,  que  ce  fut 
aulfi  par  cette  Province  que  les  Dragons  en  1685.  commencèrent 
leur  million:  mais  je  dirai  de  plus  aufli  en  palTant,  que  ce  qui 
ablia;eoit  l'fcvéque  à  parler  ici  du  Bearn,  eft  qu'on  y  perfecutoit 
les  Reformez  à  outrance,  &  que  Lavie  premier  Prelident  leur 
faifbit  des  vexations  dont  le  récit  paroîtroit  incroyable,  fi  on  n'a- 
voit  de  bons  titres  pour  le  prouver.    Mais  je  me  rcfcrve  à  parler 
de  ces  violences ,  dans  un  lieu  oii  je  pourrai  en  faire  l'hilloirc 
four  d'une  fuite.  Je  reviens  donc  à  la  harangue  de  l'Evêque,  qui 
d^mandoit  que  les  Chambres  Mipartics  fuflënt  incorporées  aux 
Parlemcns,  non  pas  comme  la  Chambre  de  Grenoble  ,  mais 
comme  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris  :  c'ell  à  dire  que  les  Cham- 
bres flilîcnc  éteintes,  &  que  les  Confeillers  en  fuflènc  diftribueî; 
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i<5^f.  dans  les  Enquêtes.    Il  aîleguoit  pour  raifons  de  cette  nouveauté 

ojtbrt.  caufcs  de  l'inditution  de  ces  Chambres  avoient  cefl'é,  & 

que  les  Reformez  y  étoienc  favorifcz  au  préjudice  des  Catholi- 
ques. En  attendant  que  ces  Chambres  fuflcnt  incorporées  ,  il 
dcmandoit  qu'elles  ne  connuflcnt  point  des  afHiires  des  Relaps ^ 
ni  de  celles  des  nouveaux  Catholiques.  En  effet  jufques  à  pre- 
(ènt  ceux  à  qui  on  Failbit  un  procès  i'ur  leur  retour  à  la  Religion 
Reformée,  af>elloient  aux  Chambres  Miparties  des  condamna- 
tions ordonnées  contre  eux  par  les  Juges  inférieurs}  &  Ibuvent 
on  les  y  traicoit  d'une  manière  plus  équitable.  Il  demandoic  que 
l'arrêt  du  Parlement  de  Thouloulc,  qui  ordonnoit  aux  Seigneurs 
Hauts  Jufliciers  Catholiques  de  mettre  des  Juges  Catholiques 
dans  leurs  Juftices,  fût  confirmé  par  une  Déclaration.  Il  implo- 
roit  la  protection  du  Roi  en  faveur  des  nouveaux  convertis ,  con- 
tre lefqucls  il  feignoit  des  monopoles ,  des  violences ,  des  mau- 
vais trairemens  qui  les  faifoient  retomber.  11  fe  plaignoit  que  les 
Relaps  &  les  Moines  qu'on  apelle  yipojlats  ^  n'étoient  pas  aflcz 
punis,  &que  la  Déclaration  du  Roi  n'y  avoit  remédie  qu'en  par- 
tie. 11  pretendoit  que  le  banniflement  n'étoit  pas  une  peine  aC- 
(cz  grande  pour  les  Relaps  ^  &  il  infinuoit  qu'on  pourroit  con- 
damner les  Moines  à  une  prifon  perpétuelle}  prétendant  qu'ils 
ne  changeoient  tous  que  par  des  pajjlons  dignowmte  &  de  bru-' 
îaltte  :  &c  que  les  pais  étrangers  étant  un  rcKugc  où  ils  vivoienc 
en  repos,  le  bannilTcment  n'étoit  pas  pour  eux  une  peine.  C'é- 
toit  fur  cette  matière  qu'il  polbit  pour  u»  effet  &  pour  une  mar- 
%  que  (tune  très-grande  pieté  y  d'être  fevere  &  d'être  impitoyable: 

maxime  fort  propre  à  porter  les  hommes  aux  plus  grands  excès, 
quand  on  leur  fait  de  la  cruauté  un  devoir  de  Religion.   11  vou- 
loit  apliquer  la  même  fevcrité ,  à  empêcher  que  les  Reformez  ne 
corrompilîènt  les  Catholiques  par  des  efperances  de  mariage.  U 
fe  plaignoit  que  les  cenfurcs  ne  le  pouvoient  empêcher,  &  que 
les  arrêts  donnez  fur  ce  fujet  étoient  inutiles }  &  déplorant  la  foi- 
bleffe  des  armes  del'Eglifc,  il  avoit  recours  à  celles  du  Roi,  com- 
^^^^^^  me  plus  fortes  &  plus  redoutables.    11  demandoit  que  la  liberté 
uTblrtidc  confcience  fut  ôtéc  aux  Catholiques}  &  il  pretendoit  que  ce 
dt  con-  ne  fcroit  faire  ni  brèche  à  l'Edit,  ni  mjulhce  aux  Reformez.  Il 
/ctnut.  i^pjj^yQif       ceux-ci  l'avoient  demandée  l'épée  à  la  main }  mais 
que  les  Catholiques  ne  l'avoient  jamais  rcquifc.  Il  fe  vantoit  que 

les 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XI.  59 

les  vingt-deux  Diocefes  du  Languedoc  avoient  fait  leur  déclara- 166  f. 
tion  aux  Etats  de  la  Province,  qu'ils  ne  vouloicnt  point  de  la  M.^^'^"' 
bertéde  confciencc,  &  qu'ils  la  tcnoient  à  outrage.  Il  declamoit 
avec  une  extrême  violence  contre  l'extenllon  de  cette  liberté,  qui 
devoir  être  laiflec  aux  Reformez,  mais  qui  n'avoit  été  étendue 
aux  Catholiques  que  par  le  defordrc  des  guerres.  11  protcftoic 
que  tous  les  Diocefes  du  Royaume  étoicnt  prêts  à  (Igncr  de  leur 
(àng  la  déclaration  de  ceux  du  Languedoc ,  &  il  prclfoit  le  Roi 
fur  ce  fujet  avec  une  force  qu'on  ne  fe  peut  imaginer.  La  con- 
clufion  de  la  harangue  ctoit  du  même  ftilc,  &  du  même  carac- 
tère que  tout  le  rcltc. 

Voilà  ce  que  la  pofterité  aura  peine  à  fe  perfuadcr,  &  ce  qui  1666. 
n'a  point  d'exemple  dans  tous  les  iîecles  pafl'cz*,  que  folennelle- 
ment,  exprès,  avec  délibération ,  des  gens  fobrcs  &  éveillez  rc-^*J!**' 
nonccnt  à  une  liberté  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres,  ôcdont  hyanitr, 
nature  même,  quelque  effort  qu'ils  faflcnt,  ne  leur  permet  pas 
de  fc  défaire.  Mais  le  tcms  de  prononcer  fur  cette  queftion  n'é- 
toit  pas  encore  venu }  &  les  confciences  des  Catholiques  demeu- 
rèrent libres  malgré  eux  encore  quelques  années.  L'Evéque 
d'Amiens  harangua  aufli  le  Roi  le  douzième  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivantc.  Son  dilcours  fut  encore  beau  &  éloquent,  mais 
c'étoit  une  violente  inventive  contre  les  Juges  royaux,  depuis  le 
commencement  jufques  à  la  fin.  Quoi  qu'il  n'eût  rien  à  dire 
proprement  contre  lés  Reformez  ,  il  ne  lailTa  pas  de  les  mêler 
dans  fon  di(cours  en  pluficurs  occafions,  &  il  étoit  fi  à  la  mode 
de  les  charger  de  tout ,  qu'il  les  voulut  rendre  refponfables  de 
tout  ce  qui  ne  plaifbit  pas  au  Clergé  dans  le  cours  du  monde.  Il 
dit  que  la  nouvelle  jurifprudence  qui  violoit  les  immunitez  Ecclc- 
l^fiadiques ,  avoit  été  enfantée  par  \HtreJie  du  dernier  fieclCi  aug- 
mentée par  la  contagion  du  Ichifme  d'Angleterre,  &  fortifiée  par 
un  long  ufàge-,  que  les  apellations  comme  d'abus  étoicnt  de  mê- 
[fne  âge  que  VHerefie  de  Calvin-,  que  la  doctrine  des  Reformez 
létoit  la  plus  étendue,  &  ia  plus  libertine  de  toutes  les  Here/tes. 
11  declaroit  allez  ouvertement  par  ce  difcours,  que  ce  qui  ani- 
imoit  le  Clergé  d'une  fureur  fi  barbare  contre  les  Reformez,  n'c- 
toir  rien  moins  que  l'mterêt  de  la  vérité.  C'étoit  feulement  l'in- 
tcrét  de  fâ  jurikiiciion  &  de  fes  grandeurs.  Ces  Prélats  qui 
croienc  devenus  autant  de  cirans  de  la  confciencc,  par  l'ul'urpa- 
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1666.  tion  d'une  puifTàncc  temporelle ,  ne  pouvoientlbuffrir  cette odiea- 
fe  Herejîe  qui  les  rapelloic  aux  termes  de  l'autorité  palTbrale  ;  & 
c'croit  là  ce  que  la  Reformation  avoitde  fi  Itbertin-,  Jclon  eux, 
qu'elle  vouloit  rompre  le  joug  de  cette  puiflance  mondaine,  Ibus 
lequel  depuis  tant  de  ficelés  ils  faifoient  gémir  l'Eglife  de  J  e- 
sus-Christ.  Au  rcftc  ce  tour  d'invc^îlive  étoit  aflèz  bien 
imaginé.  Cet  Eveque  parlant  à  un  Roi  qui  marchoit  à  grands 
pas  à  la  deftruélion  de  VHerefie^  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus 
propre  à  rendre  fulpcftes  les  entreprilcs  des  Juges  royaux,  fur  les 
privilèges  du  Clergé ,  que  de  pofcr  pour  fondement  de  fcs  plain- 
tes, que  CCS  arrcnrars  avoicnt  leur  fource  dans  cette  Religion 
odicuiè,  dont  la  ruine  éroit  jurée. 
crtnJt  Ce  Prclat  méloit  de  grandes  plaintes  dans  fon  difcours,  contre 
2*^"'  les  Grands  [ours  qui  le  tcnoicnt  à  Clermont  en  Auvergne,  où  le 
Roi  les  avoir  établis  l'année  précédente  par  une  Déclaration  par- 
ticulière. Ces  Juges  extraordinaires  prirent  connoiilànce  de  tou- 
te forte  d'aiïaircs,  &  fiir  tout  ils  entrèrent  bien  avant  dans  les 
Ecclefiartiques.  Ils  rendirent  des  arrêts  qui  attribuoient  aux  Ju- 
ges royaux  un  grand  pouvoir  ,  dans  les  choies  qui  rcgardoienc 
PEglifc.  Il  étoit  impollîble  qu'on  ne  reconnût  par  ce  moyen 
une  infinité  de  malverfations  que  le  Clergé  laiflbit  impunies  9 
parce  que  lui-même  en  étoit  coupable.  Lcs'EgUlcs,  les  Cou- 
vens,  IcsPrieurez,  les  Cures,  les  Chapelles  étoient  dans  un 
grand  defordre.  Les  bâtimens  tomboient  en  ruines  par  l'avidité 
de  ceux  qui  poficdoient  les  Bénéfices ,  &  qui  gardoient  pour  eux 
tout  le  revenu ,  dont  ils  dévoient  employer  une  partie  aux  repa- 
Mccurs  rations  neceHàircs.  Les  fondations  éroicnt  fort  mal  obfervées} 
''Vf^'^  les  moeurs  des  Ecclefialliques  étoient  mal  réglées.  Le  moindre 
'  de  leurs  vices  étoit  la  chicane,  où  ils  avoicnt  aquisnn  degré d'in- 
tclligcncc  fort  peu  commune.  De  forte  que  les  Juges  royaux 
étoient  obligez  d'exercer  foUvent  contre  eux  la  dernière  feverité. 
On  peut  juger  de  la  vie  de  ces  indignes Ecclefiaftiqucs,  parla  ri- 
gueur des  peines  à  quoi  l'Evêque  même  fe  plaignoit  qu'ils  étoient 
condamnez  :  On  les  fnuoye  au  gibets  difoit-il ,  fans  les  dégrader i 
on  les  étranglé  j  on  les  rompt ,  on  les  brûle  avec  toutes  les  marques 
du  facerdoce  de  Jesus-Chmst.  On  voit  par  là  de  quels  ex- 
cès les  Prêtres  étoient  capables ,  puis  qu'on  les  faifoit  périr  par 
des  peines  defiinécs  aux  a<^ions  les  plus  noires:  &  on  ne  man- 
quera 
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qaera  pas  de  remarquer  qu'il  y  avoir  quelque  chofc  de  fort  fin-  1666. 
gulier,  dans  les  plaintes  que  le  Clergé  en  olbit  faire  $  puis  qu'il 
tàifoit  paroitre  en  cela  que  par  une  tau/le  dclicatcfiè,  il  trouvoic 
la  Prêtrife  plus  déshonorée  par  le  fupplicc  que  par  le  crime. 
Quoi  qu'il  en  foit  les  Grands  Jours  avoient  recommandé  aux  Ju- 
ges royaux  de  vifiter  les  bâtimens  EcclcfialHques  }  d'informer 
de  la  vie  &  des  mœurs  des  pcrfonnes  qui  avoienr  reçu  les  Or- 
dres} de  régler  les  portions  congrues,  la  fubfillance,  le  nombre) 
iafon(^ion  des  Prêtres-,  de  juger  de  l'incompatibilité  des  Béné- 
fices-, de  faire  garder  la  clôture  aux  Religieulès-,  de  recevoir  les 
comptes  des  fabriques  -,  de  pourvoir  à  la  fidèle  adminiliration 
des  revenus-,  aux  réparations  des  édifices;  à  la  célébration  de  ce 
que  les  Catholiques  apellent  Us  divins  mvjieres,  &  à  plufieurs 
autres  choies.  11  y  avoir  des  articles  dans  ces  reglemens  qui 
pouvoicnt  intcrelîèr  les  plus  gros  Prélats-,  mais  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs fur  tout  qui  pouvoient  reprimer  la  licence  des  Prêtres ,  & 
particulièrement  celui  qui  attribuoit  aux  Juges  royaux  la  connoif- 
iânce  des  portions  congrues.  C'eft  ainfi  qu'on  apelle  une  portion  ^^«" 
du  revenu  des  Bénéfices  qu'on  eft  obligé  de  laiflêr  aux  poffcf- ^*^7J* 
icurS)  pour  en  jouir  en  exemption  de  toutes  charges,  fous  ipr^- frtuxtt 
texte  qu'il  ne  taut  pas  les  réduire  à  une  mendicité  qui  déshonore'"^*!" 
leur  caractère ,  ôc  qui  les  rende  mcapables  de  leurs  fonctions. 
C'eft  là  le  refuge  des  Prêtres  noyez  de  dettes.  Ils  mettent  leur  re- 
venu à  couvert  Ibus  le  voile  de  leur  portion  congrue,  &  ils  fe  con- 
(crvcnt  le  moyen  de  vivre  à  leur  aife,  pendant  qu'ils  reduifent 
par  leur  mauvaife  foi  leurs  créanciers  à  mourir  de  faim.  Les  Ju- 
ges Ecclefialliqucs  favorifoient  cet  abus  qui  étoit  fort  gênerai  » 
mais  il  y  avoit  aparencc  que  les  léculiers  le  corrigeroicnt ,  &  qu'é- 
tant bien  informez  de  l'humeur  chicaneufe  des  Prêtres,  ils  repri- 
meroient  leurs  defordres  &  leur  licence.  Le  Clergé  donc  n'avoft 
garde  de  lailîèr  palîèr  de  tels  reglemens  fans  dire  mot,  ni  defouf- 
fi-ir  qu'on  ôtât  aux  Ecclcliaftiques  la  liberté  de  ne  payer  point 
leurs  dettes ,  de  de  vivre  licencieufement  aux  dépens  d'autrui. 
Néanmoins  il  ne  fut  pas  le  feul  qui  (c  plaignit  de  la  fevcrité  des 
Grands  Jours.  Ils  donnèrent  plufieurs  arrêts  fort  rigoureux ,  mê- 
me contre  des  pcrfonnes  puillàntes  -,  &  le  Roi  les  fit  exécuter 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  Reformez  fe  plaignirent  auflî 
que  les  Grands  Jours  euHcnt  pris  connoiifance  de  leurs  affaires, 
Jff^ae  IK  F  au 
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1666.  au  préjudice  des  Chambres  Mipartics  qui  en  éroient  feules  com- 
i-'^  Détentes  :  &  en  effet  il  paroit  allez  cttangc  *  qu'outre  tant  de 
7«rf  J^S^squi  leur  cfoienc  contraires ,  &  la  jurifdidion  extraordinai- 
tntrt-  re  des  Comniillàircs  qu'on  avoit  érigée  exprès  pour  les  ruiner  , 
^furUs*  encore  voulu  les  aU'u  jcciir  à  ce  noux'cau  Tribunal  j  com- 

ch»m.  «ic  11  tant  d'autres  ennemis  n'avoicnc  pas  été  Uitiilànî»  pour  les 
'  tictruire.  Mais  il  Tcmble  qu'on  avoit  voulu  par  là  ôter  au  Clergé 
une  occalion  de  fc  pbindre ,  dont  il  n'auroit  pas  manqué  d'abu- 
fer  >  fi  en  le  foumettant  à  cette  jurifdivition  ,  le  Roi  avoic  oublié 
d'y  foumcttrc  en  même  feras  les  Herettcjues.  Au  fond  les  arrêts 
des  Grands  Jours  n'étoient  proprement  qu'un  aiguillon  ,'pour 
exciter  le  Clergé  à  donner  de  l'argent  au  Roi-.c'clt  pourquoi  aulîi- 
tôt  qu'il  y  eut  aquiefcé,  il  obtint  un  arrêt  du  Confeil  le  premier 
d'Avril  ,'qui  dctruifoit  prcfque  tout  ce  qui  avoic  été  fait  par  cette 
rigoureulc  jurildidion. 
H*rar..  Pour  fortit  tout  d'un  coup  de  ce  qui  regarde  cette  Aflembléc , 
'^L^' H  P^'^rlerai  encore  ici  de  la  harangue  de  l'Evéquc  de  Valence  ôc 
d*'i*Jt>i  Die ,  qui  prit  congé  du  Roi  le  dix-fcpticme  d'Avril  à  la  téte  de 
"&^'«'lowi  le  Clergé.  Il  rendit  grâces  au  Roi  d'avoir  abattu  les  l'cm- 
pics  bâtis  fur  les  ruines  des  tgUlés  -,  d'avoir  empêché  l'apojtafie 
des  Moines  &dcs  autres  Catholiques-,  d'avoir  delàrmc  Ciitrejie^ 
qui  n'avoic  plus,difoit-il,  que  quelques  têtes  langui  liantes,  qu'el- 
le pouvoit  lever  encore  ,  mais  qui  ne  feroientque  des  efforts  im- 
puidàns  ,  &  qui  retombcroicnt  quand  il  plairoit  au  Roi ,  iarw 
cfperancc  de  le  relever  &  de  rcnaitre.  Il  demanda  au  Roi  avec 
grande  inllance  le  rctabliirement  des  Synodes  Provinciaux  ,  dont 
jI  difoit  que  l'interruption  avoit  été  la  caulé  de  tous  les  delbrdres 
arrivez  dans  l'Eglifc.  L'Evéquc  d'Amiens  en  avoit  parle  dans  Ùl 
harangue  •»  &  ne  s'éloignant  en  rien  du  tour  qu'il  avoit  pris  dans 
tout  Ion  difcours ,  il  avoit  fait  auflî  intervenir  VHere/ie  fur  cette 
matière  -,  prétendant  que  puis  qu'on  leur  permettoit  de  tenir  des 
Svnodesjon  devoit  accorder  la  même  grâce  aux  Miniltrcs  de  l'E- 
giilc  Catholique  :  mais  celui-ci  traitta  la  choie  avec  un  peu  plus 
d'étendue.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  fa  harangue 
ctoir  la  hardiefle  de  l'éloge  que  ce  Prélat  donnoit  au  Clergé  ,  de 
ne  s'être  jamais  lailTé  entraîner  à  la  fouie  ,  ni  aux  malheurtufes 
cabales  qui  s'étoient  élevées  contre  l'autorité  des  Rois:&  d'avoir 
depuis  plus  d'onze  cens  ans  toujours  contribue  a  rendre  ce  RojaU' 
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me  U pluâjlorijfant  de  CEuTopt.  11  falloit,  pour  o(cr  le  dire,  ou  1666. 
avoir  oublie  les  perfides  attentats  du  Clergé  iur  l'autorité  de  Louis 
le  Débonnaire  -,  les  fureurs  de  la  Ligue  }  les  Etats  de  161 5.  U 
confpiracion  du  Maréchal  de  Mommorenci ,  &  d'autres  fcmbla- 
bles  éven^ens  -,  ou  être  bien  adliré  qu'on  n'avoit  pas  appris  au 
Roi  l'hiftoirc  de  Ton  Royaume. 

Cette  AlTcmblée  obtint  plulleurs  chofes  contre  les  Reformez  jDff/Wr*, 
que  je  rapporterai  en  leur  propre  lieu.    Mais  ici  je  remarquerai ^^"^.^^^l^^ 
que  fur  le  Cahier  qu'elle  avoit  prelênté  au  Roi ,  elle  obtmc  unc^«  c/rr- 
Dcclaration  au  mois  de  Mars ,  dont  le  vnigt-dcuxieme  article  ex«x'- 
ceptoit  de  l'examen  des  J{-vêqucs  les  Collèges  &  les  Ecoles  accor- 
dées aux  Reformez /'iïr  Letires  patentes  enregitrees.    11  Icmbloic 
par  confequcnc  que  celles  qui  n'avoient  pas  cet  avantage  étoicnc 
lùjettes  à  la  vifite  des  Prélats.    Le  même  article  recommandoic 
l'exécution  des  arrêts ,  par  Icfquelsle  partage  ou  la  fupprelîîon  de 
ces  Collèges  ou  Ecoles  avoient  été  ordonnées.    Le  vingt-troifié- 
mc  vuidoit  la  queltion  formée  fur  la  qualité  de  parties  ,  préten- 
due par  les  Syndics  du  Clergé  ,  &  les  Promoteurs  des  Diocelcs, 
quand  il  s'agillbic  des  contraventions  aux  Edits  -y  &  le  Roi  les 
reconnoillbic  en  cette  qualité.  Le  vingt- fepticme  confirmoitaux 
Vicaires  des  Evêques  &  des  Archevêques  le  privilège  qui  leur 
avoic  été  accordé  depuis  peu  d'années  ,  de  tenir  la  (cconde  pla- 
ce  dans  les  Adcmblces  générales  des  villes  :  &  le  vingt-huitiémc 
ordonnoit  le  rctablillcmcat  des  Presbytères  aux  dépens  des  pa- 
roilîicns 

Pendant  le  cours  de  ces  affaires,  &  vers  le  commencement  dcReUtim 
cette  année, il  parut  un  petit  écrit  qui  avoit  pour  titre,  Retatton^jJ^** 
fuccirU^te  de  l'état  ou  font  matntcnuiit  les  Èglifes  Reformées  de fomitz., 
France  ,  en  1 666.    On  attnbuoit  cette  pièce  au  célèbre  Minière 
Claude  ,  qui  ne  l'a  néanmoins  jamais  avouée:  foit  qu'en  ctTctelle 
flic  l'ouvrage  d'un  autre  \  Ibit  qu'ayant  dcja  dtux  arrêts  fur  lui  , 
comme  le  Roi  l'avoic  dit  au  Député  General,  lors  qu'il  lui  rendoit 
compte  de  la  vocation  que  le  Confilloirc  de  Paris  lui  avoit  adreflee, 
il  ne  voulut  pas  attirer  fur  lui  defâcheufês  affaires,  par  l'aveu  d'un 
écrit  qui  ne  pouvcut  être  agréable  aux  Puiflànccs  :  &  qui  en  effet 
fut  Tupprimc  avec  les  rigueurs  accoutumées  en  pareilles  occafions. 
J]  ne  conrenoit  que  dix -huit  articles  ,  où  fans  rien  oublier  d'ef^ 
Ic/iciel  >  &  ^^1^2»  i^rtir  <^cs  réflexions  générales,  il  marquoic  toutes 
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1666.  les  fourccs  que  le  Clergé  avoit  ouvertes  ,  pour  en  tirer  la  ruiner 
TUintet  des  Eglilès.    Il  parloit  d'abord  de  l'artifice  dont  le  Clergé  s*étoic 
^crvi ,  pour  faire  départir  des  Commiffaires  dans  les  Provinces, 
ftment   fous  prctexie  d'exécuter  l'Edit,  comme  fi  avant  cela  il  ne  Tavoic 
J^^^^^^^'  jamais  été  :  &  il  faifoit  voir  que  la  manière  dont  on  s'y  prtnoit 
tcndoit  uniquement  à  rumer  les  K^lilcs  ,  qui  n'étoient  fondées 
que  fur  l'ancienne  exécution  de  l'Ldit  de  Nimtcs.    Il  obfcrvoit 
que  tous  les  arrêts  donnez  en  confequence  delà  commilîion  étant 
des  infractions  à  l'Edit ,  renvoyer  l'exécution  de  ces  arrêts  aux 
Commidaircs  même ,  nommez  fous  le  prétexte  de  faire  garder 
l'Edit ,  c'ctoit  une  opprellion  évidente  -,  que  c'étoit  une  injuftice 
manifclle  que  de  recevoir  le  Clergé  partie  dans  cette  Ibrte  d'af- 
faires i  que  c'en  ctoit  une  autre  qui  n'étoit  pas  moindre  ,  que  de 
ne  recevoir  pas  les  Eglifesà  la  preuve  par  témoins  -,  que  lesCom- 
miHaires  même  étoient  légitimement  fufpefts  -,  les  Catholiques, 
comme  portez  d'eux-mêmes  à  détruire  les  Reformez ,  &  d*ail- 
Icurs  animez  par  les  Jefuites,  de  qui  ils  fuivoicnt  aveuglément  les 
infpirations  &  les  mémoires  :  les  Reformez,  parce  qu'ils  étoient 
nommez  la  plupart  à  la  recommandation  des  Evéques  i  &  choi- 
Cs  exprès  pour  être  capables  de  ce  qu'on  vouloit  qu'ils  fiflènr.  Il 
n'oublioit  pas  Sigognac  nommé  par  l'Evêquc  de  Monrauban ,  & 
maintenu  dans  la  CommilFion  ,  après  avoir  été  recufë  devant  le 
Roi  par  les  Reformez.    Ce  prévaricateur  avoit  promis  de  chan- 
ger de  Religion  -,  &  il  le  fit  en  effet  ,  après  qu'il  eut  rendu  au 
Clergé  pendant  fa  commiflion  tout  le  fervice  qu'il  en  attendoit. 
Dans  lefixicme  article  on  voyoit  les  raifbns  pourquoi  on  ncpou- 
voitefperer  beaucoup  d'appui  des  Commiffaires  Reformez,  quand 
même  ils  avoient  de  bonnes  internions  :  foit  parce  qu'on  les  lioit 
par  les  propres  termes  de  la  Commiflion,  &  qu'on  les  obligeoit  à 
faire  des  choies  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  fembloient  rc- 
quifes,  confenties  ,  ou  approuvées  même  par  les  perlbnnes  delà 
Religion  :  (bit  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflcz  d'habileté  pour  te- 
nir tête  aux  Intcndans  ,  qui  avoicnt  une  autorité  fupcrieure,  qui 
étoient  les  maitrcs  de  l'inllruilion,  qui  étoient  ordinairement  fui- 
vis  au  Confcil ,  ou  même  ils  étoient  reçus  à  faire  le  rapport  de 
leurs  propres  partages.    On  faifoit  voir  cela  par  un  récit  abrégé 
de  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  dans  pl u fi eurs  Provinces ,  fur  lefujetdu 
droit  d'exercice  i  6c  que  j'ai  rapporté  jufqu'ici  allez  amplement. 

En 
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En  fuite  on  rapportoit  la  fubftance  de  dix-fept  ou  dix -huit  De-  1666. 
datations  ou  arrêts  ,  qui  depuis  cinq  ou  fix  ans  avoient  6té  aux  g^skJ 
Reformez  la  liberté  déchanter  les  Pfeaumes;  la  bienlcancc  desfe- J^^', 
pulrures  \  la  prefidcnce  dans  les  Compagnies  où  ils  avoient  des &JeDe. 
Charces  j  le  pouvoir  d'entretenir  des  ïicoles  pour  l'inflruflion 

_i  r  \     J     •      t     n  •        ■  .1'  .    lions  dt'. 

dcscnrans  j  le  droit  de  rairc  imprimer  des  livres  concernant  i^fuuftu 
Religion.    On  n'oublioit  pas  les  Déclarations  ou  arrêts  qui  don- 
noient  atteint*  à  l'autorité  paternelle  i  ou  qui  dcfcndoienr  aux 
plus  forts  de  foutenir  les  plus  foibles  dans  leurs  affaires,  par  des 
libcralitcz  &  des  afliftanccs  charitables  j  ou  qui  reduifoient  les 
Minilires  à  n'oler  prêcher  que  dans  un  feul  lieu  \  ou  qui  intcrdi- 
foient  les  Colloques  i  ou  qui  faifoient  un  crime  aux  Confiftoircs 
de  cenfurcr  ceux  qui  envoyoient  leurs  enfans  étudier  dans  les  Col- 
leges  des  Catholiques,  ou  même  des  Jefuïtes  -,  ou  qui  permettoient 
aux  Prêtres  &  aux  Moines  devifiter  les  malades  -,  ou  quircgloienc 
les  qualitcz  que  les  Miniftres  dévoient  prendre  ,  Ôc  les  habits 
qu'ils  dévoient  porter  j  ou  qui  les  obligeoicnt  à  s'abrtcnir  ,  au 
milieu  de  tant  de  fouffrances  ,  du  mot  de  perfecution.  On  ajoû- 
toit  à  tout  cela  quelque  reflexion  fur  la  Déclaration  donnée  con- 
tre les  Relaps  ,  &  lur  les  fuites  qu'elle  avoit  eues.     L'article  ^'A*"* 
huitième ,  après  quelques  remarques  fur  les  rigueurs  des  Parlc-"^*}'"^ 
mens ,  &  fur  la  paffion  de  tous  les  Juges  ,  faifoit  des  remarques/"'*'» 
fur  le  refus  qu'on  faifoit  au  Confeil  d'écouter  ceux  qui  venoient 
y  porter  des  plaintes  de  tous  ces  excès.    LePrefident  de  Vigno- 
les  ,  envoyé  en  Cour  par  la  Chambre  de  Caftres  en  1661.  re- 
çut en  arrivant  à  Paris  ,  par  le  miniftere  d'un  Exemt ,  un  com- 
mandement de  fe  retirer  dans  huitaine  ,  à  peine  de  defobeïnancc. 
Les  habitans  de  Privas  ayant  envoyé  de  même  la  FaiHe ,  pour 
fol liciter  leurs  affaires  en  1664.  ce  Député  reçut  un  ordre  fem- 
blablc  par  le  Che\'alicr  du  Guet.    Sur  la  fin  de  l'année  1665.  la 
Chambre  de  Guyenne  ayant  député  Sarrau  ,  l'un  des  Confcillcrs 
Reformez  ,  pour  aller  porter  en  Cour  fcs  remontrances ,  la  Cour 
le  prévint}  ^  avant  qu'il  fût  parti ,  lui  envoya  une  lettre  de  Ca- 
chet qui  portoit  defenfes  de  s'y  rendre.    Tous  les  autres  Dépu- 
tez éfoicnt  mal  reçus  j  &  après  qu'on  les  avoit  fatiguez  par  mil- 
le rchyMS  &  mille  longueurs  ,  on  les  renvoyoit  toujours  avec  la 
douleur  d'avoir  perdu  leurs  procès.    Apres  cela  on  parloir  des 
aftâircs  qu'on  faifoit  aux  Mini/Ires  ,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne 
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1666.  rcndiflcnt  leurs  devoirs  à  leurs  Troupeaux,  ou  pour  dégoûter  de 
cette  profclfion  ceux  qui  la  verroient  environnée  de  tant  de  pièges 
&  de  tant  de  peines.  On  ftiifoit  un  article  exprés  du  traitement 
fait  à  Montauban  ,  à  la  Rochelle  &  à  Milhau  ,  &  un  autre  des 
procès  .qu'on  faifoit  aux  Communautcz  &  aux  particuliers,  pour 
^**/'*  de  prétendus  blafphêmes.  On  remarquoit  que  quand  par  quelque 
ctiitre  tes  faux  tcmoignagc  ou  autrement  on  pouvoir  convaincre  un  Refor- 
mfi  im-  ™^  »  ^^^'^  P""^  milcricorde  :  mais  que  quand  les  témoins 
funij,  ou  les  dénonciateurs  étoient  convaincus  de  faux,  on  les  renvoyoit 
tcniMin-  P'*^'^"^  '^"s  les  blâmer  de  leur  calomnie.  L'impunité  du  Curé 
cM>.  d'Aymet ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  ctoit  à  la  tête  des  exemples  de 
cette  injuftice  :  &  on  y  ajoûtoit  celle  d'un  Prêtre  de  Chatellc- 
raud  ,  qui  avoit  été  convaincu  d'à vour  accufé  faunèmcnt  une  fille 
de  la  Religion  d'avoir  manqué  de  refpcct  pour  la  peribnne  du 
Roi.  On  rapportoit  l'iniquité  du  Parlement  de  Rennes,  qui  après 
avoir  condamné  la  Touche  Caillon  au  feu  ,  pour  un  crime  donc 
enfin  on  avoit  reconnu  les  véritables  auteurs  ,  avoit  refufô  de  ré- 
tablir l'honneur  &  la  réputation  de  ce  pauvre  Jiomme  par  quel- 
que réparation  convenable.  Un  Iceleiat  de  Montauban  ,  con- 
vaincu à  Thouloufe  d'avoir  fijbomé  des  témoins  ,  pour  acculer 
un  Marchand  d'avoir  medit  delà  Ste.  Vierge,  fut  pour  toute  pei- 
ne condamné  à  l'amende.  Bobineau  \liniftre  de  Pouzaugcs , 
homme  de  bien  ,  aiïecbionné  à  fa  Religion  ,  faifant  honneur  à 
fbn  miniftere  ,  &  en  môme  tcms  fort  fage  &  fort  modéré ,  fut 
mis  en  prilbn  à  Poitiers  ,  après  avoir  été  accufé  par  un  Moine 
Augurtin ,  &par  un  Curé,  d'avoir  prêché  feditieufemcnt  dans  un 
Synode  :  mais  l'acculation  fut  fi  mal  foutenuc,  que  Filleau  mê- 
me ne  put  trouver  un  prétexte  de  lui  mal-faire:  cependant  toute 
la  réparation  qu'on  lui  fit ,  fut  qu'après  deux  mois  de  détention  il 
fut  élargi  ,  à  la  charge  de  fc  rcprcfèntcr.  Borie ,  Minillre  de  Tu- 
renne  ,  ayant  été  accufé  de  même  d'avoir  prêché  contre  l'hon- 
neur de  la  Vierge ,  quoi  qu'il  eût  dit  fimplcmcnt  qu'il  n'y  avoit 
que  Jesus-Christ  qui  fût  né  fans  péché  ,  fut  tenu  prifbn- 
nier  à  Bourdcaux  un  an  durant  dans  un  cachot,  les  fers  aux 
pieds  :  &  enfin  condamné  le  cinquième  de  Septembre  1664.  par 
le  Parlement  à  un  banniflèment  perpétuel.  L'arrêt  ne  portoic 
néanmoins  pour  raifon  de  cette  rigueur  que  ces  paroles  ,  qu'on 
pouvoit  turcr  d'un  de  fcs  Sermons  ^es  confequences  contre  fhon- 

neur 
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mur  de  la  Ste,  Vierge.  Le  Bailli  de  Privas  fut  convaincu  devant  la  1666. 
Chambre  de  Jufticc  du  Vivarcts  d'avoir  fait  de  fauHcs  informa- 
tions contre  les  habitans  de  cette  ville  ,  qu'il  accu(bit  d'intimider 
leurs  pareils  pour  les  empêcher  de  changer  de  Religion.    Il  y  eut 
arrêt  au  Confcil  fur  ces  faufTcs  informations ,  qui  commettoitpour 
en  connoitrc  le  Freiidial  de  Nimes  avec  l'Intendant.    Miis  le 
Bailli  ne  fut  pas  même  legcrcment  puni  de  cette  malice.  Un  Prê- 
tre de  Niort  ayant  trouvé  un  vieil  arrêt  rendu. à  la  Chambre  de 
l'Edit  de  Paris  le  deuxième  d'Août  1600.  contre  les  Reformez 
de  Mer  »  petite  ville  auprès  de  Blois,  fallifîa  ce  titre  ,  en  faifant  rrr 
de  la  lettre     les  deux  lettres  TV/,  arrondi  fiant  1>,  &  ajoutant  un-'^^'/'y^' . 
/  à  la  fin ï  &  le  fit  ainfi  fignilicr  à  ceux  de  Niort,  comme  un  ar-  ' 
rêt  rendu  contre  leur  Eglifc.    La  fauflèté  fut  aifément  reconnue  \ 
mais  au  lieu  de  punir  le  fauflàire  ,  on  excula  ion  crime  par  le  zè- 
le qui  l'avoit  produit  i  &  pour  n'être  pas  obligé  de  traiter  la  cho- 
ie fcrieufcment  ,  on  en  fit  une  raillerie. 

On  rcfutoit  fur  cela  l'cxcufc  des  Juges  ,  qui  difoient  qu'il  fal-J!*^'^'* 
loit  (àuver  l'honneur  de  la  Religion  Catholique  )  &  on  faifoit  voir  "  '  ' 
que  leur  véritable  intention  étoit  de  la/Ter ,  &  d'accabler  les  Re- 
formez par  une  longue  fuite  de  fâcheulcs  atiaires.  On  parloit 
de  la  liberté  que  les  Prêtres  ofoient  prendre  de  fe  rendre  eux  mê- 
mes les  exécuteurs  des  arrêts  du  ConfeiU  &  on  le  prouvoit  par 
l'exemple  du  Poitou  ,  où  ils  étoienr  allez  de  lieu  en  lieu  travail- 
ler à  la  démolition  des  Temples  -,  ce  qu'ils  avoient  fait  avec  des 
violences  ^brt  indignes  de  leur  caradere.  Mais  l'emportement  âc 
le  zèle  ne  les mcttoit  pas  allez  hors  de  leur  aOiete  naturelle, pour 
leur  ^aire  oublier  de  rompre  les  troncs  ou  on  avoit  accoutumé  de 
recueillir  les  aumônes,  &  de  fe  làifir  de  l'argent.  On  ajoûtoit  la 
manière  de  faire  des  Profelytes  par  des  promcflès  ,  par  des  me- 
naces ,  par  des  intrigues  :  promettant  de  l'appui  aux  débiteurs 
contre  leurs  créanciers  j  aux  enfans  débauchez  ,  contre  la  feve- 
rité  de  leurs  pères  -,  aux  gens  chargez  de  procès  ,  ou  de  crimes, 
contre  leurs  parties.  Il  y  avoit  ici  un  exemple  fignalé  du  traite- 
ment qu'on  faifoit  aux  Protcrtans  dans  les  Hôpitaux.  Un  jeune  cruMmi 
Danois  av'ant  été  blelfé mortellement,  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu  de^'"'""/'_ 
Paris.  On  ne  manqua  pas  de  le  (blliciter  à  changer  de  Religion  : 
mais  parce  qu'il  demeura  ferme,  on  l'elTraya  par  de  feintes  vi^ 
fions  de  Diables  ,  qui  fous  une  forme  afFreufe  lui  vcnoicnt  crier 
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1666.  qu'iî  ^toit  damné}  &  on  lui  mit  devant  les  yeux  une  tête  de  mort, 
où  on  avoit enfermé  de  la  lumière.  Ces  fpe^tacles , ces  cris,  &  les 
tourmens  de  ceux  qui  le  pcr(ccutoient ,  Ibus  le  prétexte  de  l'aC- 
fiftcr,  le  jettcrcntdans  la  phrenelîe ,  &  le  firent  mourir  defcfperé. 
Ce  malheur  arriva  le  vingt-quatrième  de  Janvier ,  pendant  que 
cet  écrit  étoit  fous  la  prcllc.  On  vcnoit  en  fuite  aux  Charges  ôc 
Offices,  dont  on  feplaignoit  que  les  Reformez  étoient  exclus  ;  & 
des  mcncrs  même,,  ou  le  Roi  avoit  ordonné  qu'ils  fuflbnt  reçus: 
parce  qu'on  y  faifoit  mille  oppofitions,  quand  quelqu'un  fepre- 
lèntoit  pour  faire  chcfd'œuvrc.  Dans  l'article  feiziéme  on  rc- 
touchoiten  gros  la  mifcrc  extrême  des  Reformez  -,  &  dans  lefui- 
vant  on  parloit  de  la  harangue  de  TEvéque  d'Ufcz  ,  qui  avoit 
prefle  le  Roi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  émouvant, de  donner 
le  dernier  coup  de  leur  ruine  ,  puis  qu'il  fetrouvoit  en  état  &en 
pouvoir  de  le  faire.  Enfin  le  dernier  article,  après  avoir  infinué 
que  l'injuftice  qu'on  faifoit  aux  Reformez  pouvoit  attirer  fur  l'E- 
tat quelque  coup  de  la  vangcancc  divine ,  touchoit  en  peu  de 
mots  rimpofturc  des  perfccureurs,  qui  publioicnt  chez  les  étran- 
gers qu'on  ne  faifoit  aux  perfonnes  de  la  Religion  que  de  favora- 
bles traitemens.  Comme  il  y  avoit  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  les  principaux  inftrumens  de  l'oppreflion  ,  qu'on  cn- 
voy  oit  refider  chez  les  Proteftans  du  dehors,  c'étoient  eux-mê- 
mes qui  debitoient  ces  menfongcs  infulrans.  Après  cela  on  rc- 
prefcntoit  le  peu  d'égard  que  les  Juges  avoient  aux  pièces  jufti- 
ficatives  du  droit  d'exercice  -,  &  on  recitoit  en  abrégé  la  per(c- 
curion  entreprife  par  le  Parlement  de  Bearn  contre  les  Reformez 
de  la  Province  ,  &  appuyée  par  tout  le  Clergé.  On  repreicn- 
toit  l'état  du  Poitou  -,  l'incompétence  des  Grands  Jours  de  Cler- 
mont ,  à  qui  on  avoit  fournis  les  Reformez  qui  fe  trouveroient 
prévenus  ,  contre  l'expreflc  difpofition  des  Edits  >  l'ardente 
paffion  de  la  cabale  bigote  ,  qui  rravailloit  fecretement  à  faire 
flgner  par  toute  la  France  une  Ligue  nouvelle  contre  les  Re- 
formez. On  rcmarquoit  que  l'intention  du  Clergé  étoit  ou  de 
porter  les  Reformez  à  quelque  coup  de  defefpoir  ,  en  lafTant 
leur  patience  -,  ou  d'importuner  tant  le  Roi  ,  qu'enfin  il  les  chaf^ 
fat  du  Royaume  :  fur  quoi  on  protelloit  que  la  refolution  gé- 
nérale étoit  d'abandonner  tout  fans  regret ,  fi  on  étoit  réduit  à 
cette  dure  extrémité.  On  promcttoit  enfin  une  relation  vérita- 
ble 
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blc  des  principaux  effets  de  Toppreffion  que  chaque  Province  1 666. 
fouffroit. 

Un  écrit  de  cette  nature  qui  pouvoit  démentir  ce  que  les  mi-^^^^^J^** 
nidrcs  de  la  perfecution  faifoienr  entendre  aux  étrangers ,  ne  pou- /î!/,'^ 
voit  être  agréable  au  Gouvernement  :  c*elt  pourquoi  l'Auteur  ne  ^^f^"- 
s'expofapas  à  être  connu.    Mais  Bernard  qui  écrivoit  en  Faveur, 
de  l'oppreffion  ,  ne  fut  pas  obligé  à  la  même  retenue.    Il  mit 
cette  année  au  jour  une  explication  de  Œdtt  de  Nantes ,  en  for- 
me de  Commentaire  perpétuel  fur  tous  les  articles  foit  généraux, 
foit  fecrets  :  &  il  prenoit  pour  fondement  de  fes  explications  les 
anciens  Edits  ,  les  arrêts  nouveaux  ,  &  les  bienfeances  qu'il  s'i- 
mat;inoit  qu'il  falloit  oblerver  en  faveur  de  la  Religion  dominan- 
te, il  leroit  trop  long  &  trop  ennuyeux  de  rapporter  routes  les 
chicanes  qu'il  avoit  recueillies  dans  ce  commentaire,  d'autant  plus 
que  la  pliipart  ont  été  déjà  inlèrécs  plus  d'une  fois  en  plufieurs 
lieux  de  cet  Ouvrage.    On  peut  s'imaginer  aifément  combien  il 
avoit  pu  en  ramaflér  dans  un  oCianjo  de  trois  cens  vingt-quatre 
pages,    je  dirai  Iculcment  que  jamais  homme  n'a  été  momsexaét 
que  Bernard  dans  fes  citations  -,  non  feulement  parce  que  la  date 
des  arrêts  qu'il  allègue  cft  fouvent  fauflé  ,  mais  fur  tout  parce 
qu'ils  difent  rarement  ce  qu'il  prétend.  J'ajouterai  aufli  quelque 
détail  des  chicanes  qui  lui  font  particulières  ,  afin  qu'on  puiflè 
avoir  une  générale  idée  des  principes  fur  lefqucls  on  appuyoic 
toutes  les  injuftices  du  tcms.  11  cft  remarquable  que  tous  les  écrits 
qui  avoient  paru  jufqu'ici ,  &  dont  j'ai  fait  les  extraits,  ne  rcgar- 
doient  proprement  que  le  droit  d'exercice ,  ou  fes  dépendan- 
ces -,  au  lieu  que  celui-ci  atfaquoit  tout  l'Kdit ,  &  tendoit  à  en 
renvcrfcr  toutes  les  concédions  l'une  après  l'autre.    Mais  pour 
abréger  ,  je  rapporterai  moins  les  conlequences  qu'il  tire  des 
choies  déjà  faites,  que  les  avis  qu'il  donne  lur  celles  qui  reftojent 
à  faire. 

Après  une  hiftoire  abrégée  des  guerres  civiles ,  où  Bernard  pre- p^^W. 
noitpour  principe  que  les  Reformez  avoient  toujours  eu  le  tort, 
il  polbic  encore  comme  deux  choies  conlhntes  ,  que  ioixante  & 
dix  ans  durant  il  n'avoit  été  accordé  d'tdif  aux  Reformez  ou 
que  pendant  des  Minoritez ,  ou  que  parce  qu'ils  les  cxtorquoient 
les  armes  à  la  main  :  &  que  leur  nombre  étant  à  prclent  beau- 
coup momdre  qu'il  n'étoit  au  tems  de  l'tdit  de  Nantes, on  pou- 
Tome  ly.  G  voie 
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j666.  voit  contrevenir  à  cet  Edit  par  des  rcftri^^ions  &  des  modifica- 
tions ,  fans  que  les  Reformez  euflcnc  raifon  de  s'en  plaindre.  Le 
premier  de  ces  axiômes  ci\  fi  faux  ,  que  l'Edit  de  Nantes  même, 
qui  cft  celui  dont  Bernard  entreprend  le  commentaire  ,  avoic  été 
donné  par  un  Roi  qui  n'étoit  pav  mineur  ,  &  qui  ayant  mis  tous 
fes  rebelles  à  la  raitbn ,  (c  Toyoit  maître  paifibic  de  tout  (on  Royau- 
me. Le  (ccond  donnoit  pour  mcfure  de  la  bonne  foi  des  Edits  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  intérêt  à  leur  obfervation:  maxime 
qui  feroit  rougir  tous  ceux  qui  ont  de  la  conlcience  &  de  la  pu- 

£r#r««.  dcur.  Sur  le  troifiéme  article  il  pretendoit ,  non  par  des  rai- 
fons  tirées  de  l'Edit ,  mais  par  des  conliderations  fort  éloignées» 
qu'on  pouvoir  ôtcr  l'exercice  des  Reformez  de  toutes  les  villes 
où  il  y  avoit  Evêché  ou  Archevêché.  Ses  raifons  étoient  que  le 
culte  Catholique  feroit  célébré  avec  plus  de  décence  &  de  majc- 
fté  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  culte  contraire  dans  les  lieux  où  les 
Evêques  faifoient  leur  refidencc  :  que  la  rencontre  des  Proccf- 
fions  Catholiques  ,  &  des  Reformez  forrant  du  Temple  y  pou- 
voit  caulcr  des^cditions  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  l'Edit 
qui  permit  en  termes  exprès  aux  Reformez  d'avoir  leurs  exerci- 
ces au  dedans  des  villes  :  que  cela  étoit  défendu  par  quelques  ar- 
rêts &  Déclarations.  Il  pretendoit  auflî  qu'on  pouvoit  faire  cefïcr 
l'exercice  des  Reformez  aux  heures  delhnces  aux  prédications  or- 
dinaires des  Evêques.  Pour  donner  un  efllii  de  la  bonne  foi  des 
citations  de  Bernard,  je  remarquerai  qu'il  alleguoit  pour  raifbndc 
cette  ceflfàtion  d'exercice ,  que  par  Tarcide  deuxième  de  l'Edit  de 
1629.  les  Reformez  étoient  obligez  à  ouïr  les  predicanons  de  ces 
Prélats,  pour  s'inftruire  à  la  Religion  Catholique.  On  n'a  qu'à  lire 
l'article ,  pour  voir  par  quelles  machines  on  en  peut  tirer  cette 
confequence. 

Liitrti  Sur  l'article  fixicme  ,  il  difoit  que  cet  article  avoit  été  mal  à 
r!ieZ"  Propos  étendu  à  la  liberté  de  confcience  j  &  il  vouloit  prouver 
'  que  les  Catholiques  n'avoient  pas  le  droit  d'embrafler  la  Religion 
Reformée.  Son  grand  principe  ,  &  qui  revenoit  prefquc  à  cha- 
que page,  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  l'Edit  qui  le  per- 
mît politiveracnt  :  fur  quoi  je  dirai  une  fois  pour  toutes  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  aufli  d'article  qui  le  défendît ,  ni  formellement  > 
ni  par  conlequences.  Or  dans  les  chofcs  privilégiées  comme  Ja 
liberté  }  il  efî  du  droit  de  la  nature  que  les  choies  qui  ne  font  pas 
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défendues  foient  par  cela  mômereputcespcrmifcs}  &au  contraire  1666, 
il  répugne  aux  droits  de  la  nature  ,  qu'elles  loicnt  rcpurccs  dé- 
fendues (culement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  loix  exprefles  qui  les 
permettent.  Il  faut  des  loix  pour  borner  les  libertez  naturelles  j 
mais  il  n'en  faut  point  pour  les  autorilcr ,  parce  qu'elles  tirent  leur 
droit  d'elles  mêmes. 

Sur  le  fuivant  ,  il  vouloit  que  contre  les  termes  de  l'article  f,>/g 
même  ,  fi  le  droit  de  haute  Juftice  étoit  conrroverfc  par  un  autre  ^"V'»*^"* 
que  le  Procureur  General ,  aucune  des  parties  contendantes  n'eût 
le  droit  d'y  fiaire  l'exercice.  Il  vouloit  aufli  que  lajullicc Fut  celle 
du  lieu  appelle  Chef  deparoiflTc,  ou  qu'autrement  elle  ne  donnât 
point  de  droit  d'exercice  -,  qu'elle  relevât  nucment  du  Roi  -,  qu'il 
n'y  eût  ni  Temple ,  ni  chaire  ,  ni  bancs  ,  ni  cloche  ;  qu'on  tilt 
obligé  de  prêcher  dans  une  fale  de  la  maifon  j  &  qu'on  ne  le  pût 
faire  qu'une  fois  le  jour.  Il  foutenoit  que  les  Gentilshommes  dé- 
voient avoir  un  Miniflre  à  eux ,  (ans  en  avoir  de  commun  avec 
leurs  voillns  -,  que  ce  Miniftre  &  les  Anciens  de  ces  Eglifcs  ne 
pouvoient  être  reçus  aux  Synodes  1  ni  mis  dans  les  tables  de  ces 
Allcmblées  -,  qu'on  ne  pou  voit  jouir  du  droit  d'exercice  dans  les 
Jufticcs  aliénées  qui  avoient  appartenu  aux  Ecclefiaftiques  j  ni 
dans  les  aliénations  du  Domaine  -,  ni  dans  les  Juftices  nouvelle- 
ment érigées,  s'il  n'y  en  avoir  dans  l'aéle  d'ére£hon  une  claufc  ex- 
preïîe  -,  qu'il  ne  pouvoit  afllfter  à  ces  exercices  que  les  habitans 
du  reflbrt  de  la  Juftice  i  qu'il  n'y  avoit  que  les  Juftices  pofîè- 
décs  du  tems  de  l'Edit  de  Nantes  par  des  Reformez  où  l'exerci- 
ce pût  être  continué  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  avoir  de  petites  Eco- 
les dans  ces  Juftices  -,  qu'on  n'y  pouvoit  tenir  de  Synodes.  Il  y 
inferoit  le  règlement  du  Parlement  de  Thouloufe  touchant  la  Re- 
ligion des  Juges  des  Seigneuries -,  &  iVcn  prcnoit  occalion  de  pro- 
pofcT  que  les  nouveaux  ccnivertts  ne  pu  (lent  être  convenus  que 
devant  les  Baillifs  ou  Sénéchaux  en  première  inftance.  Il  pre- 
tendoit  aufli  que  les  Seigneurs  dévoient  payer  eux  mêmes  leurs 
Miniftrcs  ,  làns  lever  aucune  fomme  pour  leur  entretien  fur  les 
habitans  du  lieu  :  que  les  cnterremcns  ne  s'y  pouvoient  faire 
qu'aux  mêmes  heures  où  il  étoit  permis  de  les  faire  dans  les  lieux 
oii  l'exercice  n'étoit  pas  public.  Ces  chicanes  étoient  appliquées 
â  plus  forte  rai fon  aux  fîmple^^  fiefs  -,  fur  lefqucls  Bernard  ajoûtoic 
encore  qu'il  fàlloit  que  rcxcrdce  fût  ftiit  dans  l'étendue  du  fief , 
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1666.  ou  dans  la  maifon  même  du  fief  >  &  que  ce  fief  fut  à  la  campa- 
gne ,  parce  qu'il  ne  donnoit  point  de  droit  quand  il  ctoit  enclavé 
dans  les  villes,  ou  dans  le  ticf  de  quelque  Seigneur  Catholique, 
s'il  n'en  accordoit  la  permiflion.  11  prctendoit  aufli  que  les  tren- 
te pcrfonnes  à  qui  il  étoit  permis  de  fe  trouver  à  ces  exercices, 
dévoient  être  de  la  qualité  du  Seigneur,  non  pas  des  paifans  ou 
des  habitans  de  la  Seigneurie  j  &  que  les  occafions  où  il  étoit 
permis  à  ce  nombre  de  s'y  trouver,  dévoient  être  rares  &  extra- 
ordinaires. 

itfftfftn.  Sur  les  articles  neuvième  &  dixième,  qui  règlent  les  divcdès 
manières  dont  la  poflèlîion  du  droit  d'exercice  pouvoit  être 
.  aquile,  je  ne  trouve  qu'un  renouvellement  des  chicanes  deMey- 
nicr,  avec  fort  peu  d'additions.  Celle-ci  néanmoins  cft  confi- 
dcrablc,  qu'en  exécutant  l'article  neuvième  à  la  lettre,  on  pou- 
voit ôter  aux  Reformez ,  dilbit-il ,  tous  les  lieux  d'exercice  qui 
n'étoicnt  pas  nommez  dans  l'Edit,  A  ce  compte  le  catalogue  des 
heux  nommez  étant  fort  petit,  on  auroit  pu  réduire  les  libertez 
de  l'exeracc  à  d'étroites  bornes.  11  vouloit  qu'on  n'eût  point 
d'égard  à  la  preuve  que  les  Eglifes  pouvoient  faire  d'avoir  per- 
du leurs  titres,  parce  qu'on  ne  favoit  pas  ce  qu'ils  contenoient-, 
&  que  le  droit  d'exercice  étant  un  droit  /pirituel^  préjudiciable 
à  rEglife  Romaine,  il  ne  pouvoit  être  aquis  par  prcfcription.  Il 
prouvoit  que  l'Edit  de  Nantes  n'ayant  révoqué  qu'en  1598.  les 
Edits  preccdens,  il  s'enfuivoit  qu'un  Officier  royal  avoit  dû  at 
filkr  aux  Synodes  en  155)6.  &  i^97-  parce  que  ces  Edits  l  'avoienc 
ordonné-,  mais  il  ne  diibit  pas  que  les  Reformez  avoient  protes- 
te contre  ces  Edits,  &  q<j>:  p;jr  confcqucnt  ils  n'avoicnt  eu  gar- 
de de  s'y  foumettre.  11  polbit  une  faulFcté  pour  éluder  les  preu- 
ves de  l'exercice  en  15'77-favoir  qu'en  ce  tems-là  il  n'y  avoic 
point  de  jour  arrêté  pour  l'exercice ,  qui  fe  faifoit  deux  autres 
jours  que  le  Dimanche  >  &  la  raifon  qu'il  en  rendoit  étoit  que  la 
mort  de  Calvin  étant  arrivée  le  Mecredi,  les  Reformez  avoient 
choifi  ce  jour  en  fon  honneur  depuis  peu  ,  pour  faire  leurs  aÇ- 
femblécs.  Cela  étoit  faux  dans  toutes  les  circonftances.  Il  n'eft 
pas  vrai  que  Calvin  fût  mort  un  Mecredi.  On  a  l'hiftoire  de  fâ 
vie  exactement  écrite  par  Théodore  de  Beze ,  qui  témoigne  que 
le  jour  de  là  mort  fiit  le  vingt-feptiéme  de  Mai  1 564.  qui  étoit 
un  Samedi.  De  même  il  e(l  faux  que  les  Reformez  euITcat  choi- 
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fi  le  Mccredî  pour  le  jour  ordinaire  de  leurs  exercices-,  puis  qu'il  1666, 
y  avoit  des  lieux  oii  on  préchoit  tous  les  jours }  d'autres  où  on  le 
iaifoit  deux  ou  trois  fois  la  fcniainei  d'autres  où  on  s'afllmbloic 
le  Jeudi,  ou  à  quelque  jour  commode.  En  un  mot  cette  circon- 
lîancc  avoit  été  laiflée  à  la  difcrction  des  Confiftoircs-,  parce  que 
ks  divers  ulàges  du  Royaume  ne  permettoient  pas  de  convenir 
d'un  même  jour. 

Pour  les  lieux  de  Bailliage  il  ne  difoit  rien  de  nouveau  >  mais 
il  appuyoit  fortement  la  nouvelle  chicane,  qui  pretendoit que  les^"* 
Reformez  n'étoient  plus  reçus  à  demander  des  lieux  de  Baillia- 
ge ,  s'ils  ne  les  avoient  pas  demandez  dans  le  rems  des  premiers 
Comminàires,  nommez  pour  l'exécution  de  l'Edit}  que  c'étoit 
à  eux  à  y  prendre  carde  au  tems  de  cette  commifllon  -,  que  ces 
exercices  étant  des  jer'vitudes  contre  l'Eglife  Catholique ,  le  droit 
en  étoit  éteint  par  non-ufage.  Il  vouloic  que  la  refidence  des^/^;^'"* 
Miniltrcs  dans  le  lieu  même  de  leurs  exercices  fût  ncceflàire  -,  &  Minlf- 
craitoic  de  furpris  l'arrêt  du  vingt-quatriéme  d'Avril  1665".  qui  les"^"- 
en  difpcnlbit.  Ce  (croit ,  difoit-il ,  une  choie  dure  aux  Catho- 
liques ,  que  de  voir  un  Miniitre  demeurer  au  milieu  d'eux ,  dans 
un  lieu  où  il  n'y  auroit  point  d'autres  Reformez }  comme  ii  une 
choie  avoit  du  être  défendue ,  par  cette  feule  railbn  qu'il  auroit 
été  dur  aux  Catholiques  qu'elle  ne  le  fût  pas.  A  ce  prix  il  auroit 
fallu  exterminer  les  Reformez  par  le  fer  &  par  le  feu,  parce  que 
félon  les  maximes  fanglantcs  que  la  Religion  Romaine  infpire 
aux  Catholiques,  il  devoir  leur  être  dur  qu'on  laiilat  vivre  ceux 
que  VEglife  avoit  dénoncez  Hérétiques,  &  excommuniez.  II 
ajoûtoit  à  cela  que  s'il  y  avoit  des  Temples  bâtis  dans  des  lieux 
ou  il  n'y  eût  point  d'habitans  Reformez,  c'étoit  là  une  raifoniuf- 
fiiànte  de  les  démolir.  11  pretendoit  encore  qu'on  ne  pouvoir 
faire  d'exercices  qu'en  prclcnce  d'un  Miniilrc  -,  que  l'Edit  n'ac- 
cordoit  aux  pais  de  deU  les  Monts  que  la  liberté  de  conicience,  P««ir- 
mais  non  pas  la  liberté  d'exercices  ^  que  ces  pais  ctoicnt  les  val-  jj/^,^ 
lécs  de  Pragclas,  d'Oulx,  dcPerouIe,  d'Angrogne,  de  Luzer- 
ne &  autres  qui  étoient  au  delà  du  fommet  des  Alpes.  Meynier 
avoit  écrit  iur  ce  fujet  un  Traité,  inféré  dans  celui  qu'il  avoit 
écrit  touchant  l'exécution  de  l'Edit  dans  le  Dauphiné.  A  la  vé- 
rité la  Géographie,  l'Hii^oire,  l'ulâge  même  de  cette  façon  de 
parier,  païs  de  delà  les  Monts  ,  étoient  contraires  à  Tes  chica- 
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1666. ncs-,  mais  rinrcrét  prétendu  de  la  Religion  Catholique  appla- 

nîflbit  toutes  les  difficultcz,  &  tranrportoit  les  montagnes. 
Temple,.  Bcmard  vouloit  que  les  Temples  n'euHcnt  ni  forme  d'EglifCf 
ni  élévation ,  ni  clocher  v  &  que  la  cloche  s'il  y  en  avoit  fût 
pendue  a  des  piliers  pofcz  fur  le  Temple.  Il  étoit  fort  rare  que 
les  lieux  où  les  cloches ctoient attachées,  cufTent  la  forme  de  clo- 
chers. Je  n'ai  pas  de  connoiflànce  qu'il  y  eut  d'autre  Temple  en 
France  que  celui  de  Caen ,  où  il  y  eût  un  clocher  tout  icrablablc 
à  celui  des  Eglifcs  Catholiques,  avec  une  croix  au  fommct,  &  un 
coq  qui  fervoit  de  girouette.  11  ajoûtoit  que  les  Temples  ne  dé- 
voient pas  être  cftimez  des  afiles  -,  &  il  vouloit  faire  paflcr  pour 
une  grâce  fort  finguliere,  que  le  Roi  donnât  aux  Reformez  les 
matériaux  des  lieux  démolis,  parce  que,  difoit-il,  les  Empereurs 


di  Rcii-  il  s*avilbit  d'une  chicane  fort  particulière.  L'Auteur  de  la  repon- 
gion  P.  (c  aux  Maximes  avoir  écrit  le  mot  de  prétendue  en  abrégé ,  quand 
^^^l'  il  avoir  parlé  de  la  Religion ,  &  on  trouvoit  ce  mot  exprimé  par 
une  feule  lettre  dans  Ion  Ouvrage ,  Religion  'P.  Reformée.  Ber- 
nard trouvoit  cela  mauvais ,  &  pretcndoit  que  ces  mots  dévoient 
être  mis  tous  trois  en  abrégé ,  ou  qu'il  falloir  les  écrire  tous  trois 
tout  du  long.  Je  n'ai  pas  aflez  de  pénétration  pour  deviner  où 
étoit  en  cela  l'intérêt  de  la  Religion  Catholique.  Après  plufieurs 
vieilles  chicanes  qu'il  renouvelToit,  fur  la  ao<î>rine  qu'il  dévoie 
être  permis  de  prêcher  -,  fur  le  (crment  qu'on  pouvoit  faire  prêter 
aux  Miniftres,  de  n'enfeigner  rien  contre  les  dccifions  du  Concile 
deNicée,  &  contre  les  Ecritures  Canoniques-,  fur  la  qualité  d'é- 
trangers qui  les  excluoit  du  miniftere  ,  &  de  la  régence  dans  les 
Znfimt.  Collèges  -,  fur  le  droit  paternel ,  &  les  cas  où  un  perc  étoit  prc- 
fumé  y  renoncer.  Il  ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  â 
un  Catholique  qui  avoir  changé  de  Religion ,  ni  à  un  Reformé 
qui  avoir  fait  batifer  fes  enfans  à  l'Eglife  Romaine,  d'élever  leur 
himille  dans  la  doftrine  Reformées  qu'il  devoit  être  permis  aux 
enfans  âgez  de  fept  ans  venant  à  dix  ou  onze  d'cmbralTer  la  Re* 
ligion  Catholique,  parce  qu'à  cet  âge  ils  étoient  fuivant  le  Droit 
capables  de  fraude  i  qu'être  feparé  de  cette  Eglife,  c'étoit  être 
dans  un  état  violent-,  que  par  confcquent  la  réunion  étoit  natu- 
relle, &  devoit  être  favoriléc -,  qu'il  falloit  feulement  qu'ils  dc- 
claraflènt  y  venir  volontairement  j  qu'on  ne  devoit  au  contraire 


Sur  l'article  dix-feptiémc 
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jamais  prefumcr  qu'un  enfant  Catholique  changeât  fans  fuborna- 1666. 
tion  &  par  choix  j  mais  qu'on  le  pouvoir  prcfumer  des  enfans 
des  Reformez  -,  que  fi  les  enfâns  des  Reformez  chaneeoient  de 
Religion,  ils  ne  pouvoient  être  déshéritez  -,  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  des  enfans  des  Catholiques  r  que  le  mariage  d'un 
cnfmt  Reformé  avec  une  perfonne  Catholique,  n'étoit  pas  une 
caufè  légitime  d'exhcredation  j  &  parce  qu'on  lui  pouvoic  répli- 
quer que  fuivant  les  Ordonnances,  le  mariage  contra»Slé  contre 
la  volonté  du  pere  étoit  une  raifon  fuffilànte  de  déshériter  un 
'  enfant  rebelle  ,  il  repondoit  que  la  feule  prefomption  que  l'ex- 
heredarion  fût  faite  en  haine  de  la  Religion  ,  fuffilbit  pour  la 
caHêr,  quoi  qu'il  y  en  eût  d'autres  caufes  aparentcs. 

Après  diverfcs  chicanes  fur  le  droit  d'être  admis  à  toutes  Char-  ch^r^tt 
ges  &  Offices ,  &  même  aux  arts  &  métiers ,  il  difoit  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  bicnfèance  que  les  Reformez  fuHcnt  admis  aux  Af- 
fiettes  des  Diocefes }  ce  qui  étoit  direétenient  contre  l'Edit  qui 
les  en  dçc^2Toix  capaô/es :  puis  qu'il  eft  naturel  de  juger  que  ce- 
lui que  la  Loi  dcclarc  capable  de  quelque  fon£lion ,  a  le  pouvoir 
de  l'exercer  avec  bienfeance.  Après  avoir  aufii  raifonné  félon  (es 
principes  furies  Cimetières,  &:  fur  les  Chambres  Miparties,  il 
pretendoit  qu'il  n'étoit  pas  lêant  de  voir  les  Armes  du  Roi,  fur 
les  bancs  deftincz  dans  les  Temples  aux  Officiers  Reformez  j  & 
remarquoit  que  fur  le  b?nc  de  ces  Officiers  à  Caflres,  on  avoit 
mis  les  Armes  du  Roi  fans  y  mettre  le  collier  de  (es  Ordres.  Il 
raportoit  que  les  Officiers  de  Mets  ayant  voulu  mettre  ces  Armes 
fur  leurs  bancs,  le  Roi  leur  en  avoit  fait  defcnfes. 

Sur  le  trente- quatrième  article  Bernard  vouloit  ôter  aux  Cham-  chnm- 
brcs,  dont  cet  article  explique  la  jurifclidlion ,  la  connoiflàncc /.£^,,' 
d'une  infinité  de  caufes  &  entre  les  autres  des  crimes  de  leze- 
Majerté  divine  -,  des  apcls  comme  d'abus  >  des  contraventions  aux 
arrêts,  &  reglemens  donnez  fur  le  fujet  de  la  Religion  :  parce 
que  dans  ces  arrêts,  difoit-il,  il  s'agilfoit  des  droits  &  devoirs  de 
tEgltfe.  Il  trouvoit  cette  jurifprudence  fi  belle  ,  qu'il  la  repe- 
toit  en  autant  de  mots  fur  l'article  cinquante-deuxième,  qui  at- 
tribue néanmoins  en  termes  exprès  aux  Chambres  de  connoître 
de  ces  contraventions.  Il  vouloit  que  la  reiinion  des  Chambres 
Miparties  aux  Parlcmens  fût  faite,  parce  que  les  caufes  de  leur 
établincmcnt  avoienc  cclTé  >  que  les  plaideurs  en  abufoient,  & 

que 
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1666.  que  les  nouveaux  convertis  y  étoient  maltrairez.  II  foutenoit  que 
toutes  les  Charges  de  ces  Chambres,  dont  il  n'étoit  pas  dit  For- 
mellement que  les  Reformez  y  auroient  part ,  dévoient  être  rem- 
plies par  des  Catholiques.    11  eft  remarquable  fur  le  fujet  de  ces 
Chambres ,  que  quand  il  y  arrivoit  partage ,  le  procès  devoit  être 
porté  à  la  Chambre  la  plus  prochaine,  &  ainfi  de  Chambre  en 
Chambre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  porté  à  la  Chambre  de  l'Edit 
de  Paris.    C'étoit  la  difpolition  expreffe  de  l'article  quarantc- 
feptiéme.    Mais  il  y  avoit  long-tems  qu'on  portoit  ces  partages 
au  Confeil ,  où  on  étoit  alïïiré  que  la  caulc  des  Catholiques  étoit 
toujours  favorifce-,  &  depuis  quelques  années  le  Roi  évoquoic 
tous  ceux  qui  pouvoicnt  regarder  l'exécution  de  1  Edit>  &  les  ju- 
geoit  ordinairement  fclon  l'avis  des  Catholiques. 
Dhnfti     Tous  les  articles  de  l'Edit  qui  traitoicnt  de  l'adminiftration  de 
chicsMj.  la  juftice ,  étoient  examinez  avec  le  même  cfprit  -,  &  Bernard 
chicanoit  de  même  fur  le  foixante  &  quatorzième,  pour  faire  per- 
dre aux  créanciers  des  Communautez  le  droit  d'exiger  le  paye- 
ment des  fommes  qui  leur  étoient  ducs,  fous  prétexte  qu'ils  au- 
roient négligé  le  tems  propre  à  faire  leurs  diligences.    Il  plaifan- 
roit  fur  l'article  77.  qui  contcnoit  l'ammftie  du  paflé,  reprochant 
aux  Reformez  qu'ils  avoient  eu  bcfoin  de  grâce  &  d'abolition 
dans  tous  les  Edits  -,  &  il  prctendoit  que  cet  article  ne  les  exem- 
toit  que  du  crime,  non  des  intérêts  civils;  du  crime,  par  exem- 
ple, d'avoir  démoli  les  Egliles,  non  de  la  neceflîté  de  les  faire 
rebâtir;  de  forte  que  Ci  on  ne  l'exigcoit  pas  d'eux  à  la  rigueur, 
&  qu'au  lieu  de  leur  en  faire  porter  tous  les  frais  on  fc  contentât 
de  les  y  faire  contribuer ,  ils  en  dévoient  être  fort  obligez  à  la 
mifericorde  des  Catholiques.    C'cft  à  dire  que  Bernard  appli- 
quoit  à  peu  près  aux  amniftics  que  les  Princes  accordent  à  leurs 
fujcts ,  la  doilrine  de  l'Eglife  Romaine  touchant  la  remiflîon  des 
péchez  -,  lavoir  que  Dieu  remet  feulement  la  peine  éternelle, 
mais  qu'il  retient  le  droit  d'infliger  la  temporelle.  Ainfi  les  Rois 
pardonnant  les  crimes  palTez  à  l'égard  de  la  peine  capitale ,  ne 
iaillbicnt  pas  d'exiger  de  leurs  fujcrs  la  peine  civile.    C'étoit  en- 
core une  de  fes  precenfions  fur  l'article  88.  que  les  villes  qui 
avoient  écé  pnfcs  par  force  pendant  les  guerres  pcrdoicnt  le 
droit  d'exercice,  s'il  ne  leur  étoit  pas  confervé  en  termes  exprés i 
&:  que  les  cxprelUons  générales  qai  les  rctabliflbient  dans  tous 

leurs 
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leurs  privilèges,  ne  dévoient  pas  êcre  étendues  aux  privilèges  ex- 155^5, 
traorainaircs ,  accordez  contre  le  bien  d'Eglife.  Sur  l'article  fui- 
vanc  il  di(bit  la  même  chofe  à  l'égard  du  droit  des  Seigneurs,  qui 
avoient  porté  les  armes  pendant  Tes  guerres  civiles.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  digne  d'attention  que  la  remarque  de  ce  Commen- 
tateur fur  le  91.  article,  qui  porte  formellement  la  revocation  de 
tous  les  Edits  precedens,  au  moins  par  l'aveu  de  l'Auteur,  dans 
les  cho(es  où  ils  font  contraires  à  l'Edit  de  N  antes.  Cependant 
&  lui  &  tous  les  autres  qui  ont  travaillé  contre  cet  Edic,  fe  font 
toûjours  (ervis  de  ces  vieux  Edits  pour  appuyer  toutes  les  chi- 
canes que  la  paOlon  leur  infpiroit ,  afin  de  détruire  les  difpofîtions 
de  celui-ci.  Enfin  fur  le  dernier  article  oui  ordonnoit  que  l'ob- 
(crvation  de  l'Edit  fût  jurée  par  tous  les  Olficiers,  il  difbit  que  ce 
ferment  n'étoit  que  conditionnel,  8c  pour  autant  de  teros  que 
les  Rois  mâme  voudroient  garder  l'Edit-,  ce  qui  pofoit,  contre  les 
propres  termes  dont  Henri  le  Grand  s'étoit  fervi  pour  qualifier 
cette  Loi ,  qu'elle  étoit  feulement  provifionnelle  &  revocable.  , 

Bernard  attaquoit  en  fuite  les  articles  particuliers ,  qu'il  didin-  ^rtidn 
guoit  comme  i^es  grâces  des  articles  généraux  qui  étoient  desA«""'«? 
Loix  ;  &  après  avoir  dit  faulfcmcnt  que  ces  articles  n'avoient  été  '"^'* 
enregîtrez  dans  aucun  Parlement ,  quoi  qu'il  foit  certain  qu'ils 
Pavoient  été  au  moins  en  ceux  de  Paris  6c  de  Rouen ,  il  debutoic 
par  plufieurs  paradoxes  contre  le  premier,  qui  touche  la  hberté 
de  confcience.    11  vouloit  que  le  Roi  n'eût  pu  accorder  cette  li- 
berté aux  Catholiques  qui  ne  la  demandoient  pas,  &  pour  qui 
les  Reformez  n'avoient  pu  la  demander  }  que  les  Catholiques  LUertS 
fu  fient  prcfumez  incapables  de  changer  (ans  fubornation^  que  la^'/'"' 
liberté  ne  fût  prcfumée  accordée  qu'aux  Reformez  qui  vivoienc 
au  tems  de  l'Edit.  Il  difoit  que  fi  cet  article  eût  accordé  aux  Ca- 
tholiques le  pouvoir  de  changer,  il  auroit  blefie  le  bien  public } 
comme  fi  le  droit  public,  le  droit  naturel  qui  e(l  celui  de  tous 
les  hommes,  ne  confifioit  pas  à  laiflrr  à  chacun  la  liberté  d'agir 
fclon  fes  lumières,  &  de  fcrvir  Dieu  félon  Ci  confcience.  Qu'en- 
fin la  pcrmillion  donnée  par  cet  article  aux  MiniJflrcs,  Pédago- 
gues Se  tous  autres,  de  vivre  dans  tous  les  lieux  de  l'obeïnancc 
OU  Roi  (ans  être  inquiétez,  devoir  être  entendue  à  condition 
u'ils  n'y  fifllènt  point  de  fonction.    Cela  fàifbit  parler  le  Roi 
s  cet  article  d'une  manière  fort  peu  royale.  Un  Miniflre  n'eft 
Tûmâ  Jr.  '  H  Minière 


1666.  Miniftrc  que  par  fcs  fonélions;  lin  Pédagogue  n*dl  reT'  q9é''pa? 
l'exercice  de  fa  profeflîon  :  de  forte  que  leur  permettre  de  de- 
meurer librement  en  quelque  lieu,  c'éroit  lair  permettre  d'y  vi- 
vre avec  les  marques  de  leur  profeflîon  -,  le  Miniftrc  en  Minirtrc> 
le  PedagogU(i  en  Pédagogue i  l'un  vifîrant,  inftruifant,  tbnlb- 
lant  en  particulier  les  perfonnes  de  fa  Rcligiorr-,  l'autre  enfct- 
gnant  de  même  les  choies  dont  il  avoit  connoifl^ncc.  Autrement 
par  le  ptincipc  de  Bernard,  on  auroit  pu  dire  que  les  Artifans  ou 
les  Marchands  avoient  droit  en  vertu  de  cet  article  de  demeu- 
rer où  il  Icîir'  phiroit  >  niais  iqûc  c'étoit  à  condition  que  les  unS 
n'y  travail laïïcnt  point,  &  que  les  autres  ne  s'y  mêlaflcnt  point 
du  commerce. 

sxtmp.  Sur  les  exemptions  portées  par  le  deuxième,  il  rccueilloit  les 
rcftridions  que  divers  arrêts  dont  j'ai  parlé  y  avoient  aportécs  -, 
&  il  ajoOtoit  qu'aux  jours  de  fctcs  les  Reformez  ne  dévoient  s'af- 
fcmblcr  qu'après  le  Service  des  Catholiques,  parce.que  le  re/jpCiTt 
dû  à  la  Religion  Romaine  demandoit  qu'une  autre  ne  ftlt  pas? 
exercée  dans  le  même  tcms.  En  ftiite  ayant  paffe  par  deflus  di- 
vers articles  qui  n'étoicnt  pas  (ûjetsàde  grandes  exceptions,  il 
remarquoit  que  Charenton  éroit  trop  près  de  Paris  -,  qu'il  falloit 
renvoyer  l'exercice  à  cinq  lieues,  ou  du  moins  à  troi5>  qu'il  ne 
devoit  être  permis  à  iucUn  Gentilhomme  d*érab?ir  un  exercice 
dans  l'intervalle  de  cette  diftance  -,  qu'on  nedevoit  pas  permettre 
aux  Miniftrcs  de  demeurer  à  Paris  i  qu'on  ne  devoir  point  apcl- 
1er  aux  Confiftoires  d'autres  perfonnes  que  les  Miniflres,  les  An- 
ciens &  les  Diacres;  qu'on  ne  les  devoir  tenir  qu'en  prclcncC 
d'un  Juge  royal;  qu'il^  ne  pouvoient  ni  fufpcndre,  ni  cxcommu- 
nier-,  qiici  l'arrêt  qm*  permertoir  aux  Synodes  de  s'afl^imbler, 
après  avoir  atendu  trois  jours  l'arrivée  du  Commifl^airc ,  devoit 
être' révoqué;  que  le  Commilîâifc  pouvoir  être  Catholique;  qu'il 
falloit  empêcher  le  plus  qu'il  feroit  portible  qu'il  ne  le  rint  des 
Synodes.  Sur  quoi  il  avançoit  cette  impoflure  fignalée,  que  ces 
Afîcmèlées  avoient  des  Regitrcs  fecrets,  fur  Icfquels  on  écrivoit 
leiirs  dciibérarions,  touchant  lés  chofcs  dont  les  Edits  leur  de- 
fcndoient  de  traiter.  Sur.'lfc  "  fujer  des  Ecol'es  &  dès  Collèges ,  il 
pretendoitque  lesprdvifionsmêmb,  Ôcles Lettres  patentes étoicnt 
nulles,  fi  elles  n'avoient  été  obtenues  avant  l'Edit;  &  que  fi  on 
biilbit  aqucrir  aux  Reformez  par  prcfcripcion  le  diûit  d'avoir  des 
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Collèges,  il  y  alloic  de  la  ruine  de  la  Religion  Catholique.   11  i66<i 
chicanoic  aufli  liir  la  faculté  de  prendre  des  lettres  au  Grand  Seau, 
pour  autorilcr  les  mariages  entre  les  couiins  germains,  ou  du  fé- 
cond degré  au  tiers ,  quoi  que  cela  eût  été  obfcrvé  depuis  l'Edit 
Cms  contradiction. 

Mais  l'article  qu'il  attaquoit  le  plus  vivement  eft  le  quarante-  & 
deuxième.  11  auroit  bien  voulu  ofer  dire,  qu'encore  qu'il  n'y  J^'JJ^ 
eût  rien  de  plus  clair  &  de  plus  exprés  que  cet  article,  nean>  ' 
moins  il  n'accordoit  rien  ;  mais  il  diibit  au  moins  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  donner  aux  Confiftoires  de  quoi  faire  des  fonds,  ni 
de  les  inllituer  héritiers  ;  qu'il  ne  falloit  pas  entendre  cet  article 
des  biens  immeubles  v  qu'encore  que  les  Nlinilhes,  les  Ecoliers, 
les  Dodeurs  fuflcnc  nommez  dans  l'article,  néanmoins  le  Roi 
pouvoic  apliqucr  aux  Catholiques  tout  ce  qui  leur  avoit  été  don- 
né ou  Jcguc ,  parce  qu'ils  ctoicnt  ou  mcapaiiUs  de  ces  avantages, 
ou  perjormes  mcertames  à  qui  on  ne  peut  valablement  léguer  ni 
donner }  qu'on  ne  pouvoit  au  plus  léguer  que  des  fommcs  mo- 
diques, dont  les  héritiers  même  du  donateur  dévoient  être  les 
diltributeurs-,  que  le  Procureur  du  Roi  devoit  aflifter  à  la  reddi- 
tion des  comptes  -,  qu'il  n'y  avoit  point  d'œuvres  qu'on  pût  apel- 
1er  pies  chez  les  Reformez  i  que  tous  les  fonds  des  Confiftoires 
étant  ufurpez,  le  Roi  les  pouvoit  reprendre.  11  difoit  fur  l'arti- 
cle quarante-troifiéme,  que  le  Juge  devant  qui  il  falloit  faire  le 
département  des  deniers  que  les  Reformez  voudroient  lever  fur 
eux,  devoit  être  Catholique,  &  ion  unique  raifon  étoit  que  l'E- 
dit Jic  dilbit  pas  de  quelle  Religion  il  devoit  être.  Après  cela 
Bernard  iraitoit ,  félon  les  maximes  établies  depuis  peu ,  des  (ê- 
pulturcs  &  des  Patronats  :  fur  quoi  il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
marquer ,  qu'il  reconnoinbit  qu'autrefois  les  Seigneurs  Reformez 
avoicnt  pu  nommer  des  procureurs,  pour  prcfcnter  en  leur  nom 
aux  Bcncâccs  dont  ils  avoient  la  nomination  -,  mais  que  par  un 
nouveau  Droit ,  qu'il  apclloit  /a  demtere  jwifprudcnce  du  Confeil 
&  des  Parleraens ,  ils  ne  le  pouvoient  plus  faire.  Le  refte  de  fes 
obfervations  eft  de  peu  de  confequcnce,  (î  on  ne  compte  pour 
quelque  chofc  ce  qu'il  difoit  fur  l'article  53.  que  l'interccflloa 
<jue  le  Roi  proraettoit  en  faveur  des  Reformez  auprès  des  Prin- 
ces les  alliez ,  ne  rcgardoit  pas  le  tems  prcfent  :  de  forte  que  fi 
Je  Duc  ik'Savoyje  avoit  youlu  recommencer  à  zuaÛàcrcr  les  habi- 
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1666.  tans  des  Vallées ,  le  Roi  pouvoit  le  laiflèr  foire  làns  bleflèr  la 

charité. 

Les  plus  générales  maximes  que  Bernard  fuivoit  dans  ce  Com- 
mtj  tt-  raentairc ,  étoicnt  que  la  Religion  Reformée  étoit  odicufe  -,  que 
niTMitt.  bienlèances  de  la  Religion  Catholique  étoient  une  règle  à 
confulter  pour  l'intelligence  de  TEdit  i  que  dans  les  chofes  dou- 
tcufes  ou  indeciies  il  falloit  juger  en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine i  qu'il  ne  falloit  eftimcr  accordé  aux  Reformez  que  ce  que 
l'Edit  portoit  en  termes  exprés  :  de  forte  qu'il  demandoit  aux  Re- 
formez touchant  l'Edit,  ce  que  Veron  leur  demandoit  touchant 
leur  dodlrine }  un  texte  formel ,  en  mots  exprés ,  d'où  il  ne  fût 
pas  nccefîàire  de  tirer  des  confequences.  Après  ce  chcfd'œuvrc 
de  chicanes  il  (c  felicitoit  d'avoir  trouvé  dans  l'Edit  même,  le  re- 
mède au  coup  fiinefte  que  de  femblables  Edits  avoient  donné  à 
la  Religion  Catholique  j  &  il  le  comparoir  à  la  lance  d'Achille, 
qui  feule  avoit  pu  guérir  la  blefllire  qu'elle  avoit  faite. 
CmUm-  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  à  parler  d'une  calomnie  de  Bernard 
"MtTMrd.  contre  Dizc ,  l'un  des  Miniftrcs  de  Grenoble.  Ce  n'étoit  pas  le 
deflein  de  cet  Auteur,  que  de  noircir  feulement  la  réputation  de 
ce  Pafteur  -,  mais  de  perluader  que  les  Reformez  prenoient  la  li- 
berté de  lever  fur  eux  de  grolfcs  fommcs ,  dont  quand  ils  vou- 
loient  ils  (àvoient  bien  abulèr.  Il  difoit  donc  que  dans  le  tems 
de  la  cruelle  guerre  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  faite  à  fes  fujets 
des  Vallées  de  Piémont,  les  Reformez  avoient  levé  fur  eux  une 
fbmmc  de  fix  à  fept  cens  mille  livres,  dont  Dize  avoit  fait  la  re- 
cette 6c  la  dirtribution  -,  qu'il  s'aquita  mal  de  cette  adminiftra- 
tion ,  qu'il  fiitpourfuivi  à  la  Chambre  de  Grenoble  pour  en  rendre 
compte  -,  que  le  Confiftoire  pour  appaifcr  le  bruit  que  cette  af- 
faire faifoit ,  fut  contraint  de  le  depofer  j  qu'il  le  créa  Principal 
du  Collège  de  Die ,  &  nomma  quatre  Minières  pour  revoir  (es 
comptes.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  tout  cela  que  ce  fcul  article, 
que  Dize  avoit  fait  la  recette  des  deniers  deihnez  au  (bulage- 
mcnt  des  habitans  des  Vallées ,  &  qu'on  chercha  en  cela  une  oc- 
cafion  de  lui  faire  une  affaire,  par  des  motifis  de  reflcntiment  & 
de  vangeance.  Il  n'eft  pas  vrai  ni  que  la  fomme  levée  pour  ces 
pauvres  perfecutez  eût  été  fi  groflê  ,  ni  qu'elle  eût  été  toute  re- 
cueillie cfes  aumônes  des  Reformez  de  France.  Tous  les  Refor- 
mez de  l'Europe  y  contribuèrent,  &  foutes  les  fommcs  qu'ils 
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Fournirent  ne  rcvcnoient  pas  cnfèmbie  à  cinq  cens  trente  mille  iC66, 
livres.    La  part  des  Eglifcs  étrangères  en  emportoit  les  deux  tiers 
•pour  le  moins >  &diminuoit  d'autant  la  part  des  Eglifcs  de  Fran- 
^  )  qui  d'ailleurs  n'avoient  fait  cette  collecte  que  par  la  permit 
iîondu  Roi.  Dize  rendit  fcs  comptes  vers  la  fin  de  l'année  16  f  6. 
Se  demeura  pcrfonncUcmcnt  chargé  de  la  (bmme  de  vingt- quatre  à 
vingt-cinq  mille  livres-,  &  il  fut  drcnë  divers  a£les  par  Iclquclscc 
compte  fut  approuvé  de  tous  ceux  qui  en  prirent  connoiflâncc. 
Jufques  là  Dize  avoit  eu  pour  adjoint  Burlamaqui  fon  collègue  : 
mais  depuis  ce  compte  il  fc  mêla  fcul  de  la  recette  de  quelques 
autres  fommes  qui  vinrent  encore  des  pais  étrangers  >  &  il  en  fit 
fcul  la  diilribution  :  de  forte  qu'en  1665.  il  lui  redoit  entre  les 
mains  dix  à  douze  mille  livres.    Il  ne  fe  prelTbit  pas  de  s'en  dé- 
charger ,  parce  que  l'Angleterre  avoit  fbuhaité  qu'il  retînt  en- 
tre les  mains  quelque  (bmme  conndcrablc  ,  pour  îcrvir  aux  oc- 
caHons  que  le  tems  pouvoit  faire  naître.    C'ed  pourquoi  les  ha« 
bitans  des  Vallées  ne  le  predbient  pas  auffi  d'achever  d'en  vuider 
fcs  mains.  Mais  environ  ce  tems-là  le  Prelldent  de  Periflbl ,  indi- 

fnc  de  ce  que  Dize  s'étoit  oppofé  à  l'introdudlion  d'un  troifléme 
linillre  ,  que  le  Prefidcnt  appuyoit>  l'entreprit  en  juftice,&  le 
voulut  faire  interdire  ,  fous  le  prétexte  de  fa  mauvaife  conduite. 
L'affaire  fut  portée  de  degré  en  degré  à  la  Chambre  Mipartic> 
où  le  Prefidcnt  le  fit  mettre  en  adjournement  perfonncl  ,  eCpc- 
rant  que  par  ce  moyen  les  fonctions  de  fon  miniftere  demeure- 
roient  fufpenduës.    Dize  fit  plaider  cette  queflion  à  l'audience  > 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  e(l  que  les  Confêillers  Cathohques , 
malgré  le  crédit  de  leur  Prefidcnt ,  parurent  extrêmement  portez 
pour  lui ,  &  lui  firent  gagner  fà  caufe.  Le  Prefidcnt  outré  de  cet 
affront  en  pourfuivit  l'affaire  encore  plus  violemment }  &  fcs  me- 
naces que  ni  les  prières  de  fcs  collègues ,  ni  les  remontrances  du 
Con fi lloire  ,  ni  les  foUicitations  de  toute  TEglife  ne  purent  faire 
cefler ,  obligèrent  le  Confifloire  non  pas  à  depofer  Dize,  mais  à 
l'envoyer  à  Die  en  qualité  de  Profeffeur  en  Théologie.    Il  en 
avoit  fait  déjà  les  fondbions  >  pendant  que  Cre^ut  avoit  été  con- 
traint ,  par  la  perfecution  que  l'Evêque  lui  faifbit  de  les  aban- 
donner.   Cependant  la  caufe  fut  évoquée  à  la  Chambre  de  Ca- 
flres  ;  &  le  Prefidcnt  pouffa  tant  qu'il  put  les  habicans  des  Val- 
lées à  faire  faire  le  procès  à  Dize.    Le  ConCftoirc  lui  fit  rendre 
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\666.  un  nonveau  compte,  pour  appaifcr  le  (candale  de  ce  procès  j  & 
il  fc  trouva  feulement  un  article  ,  revenant  à  peine  à  un  denier 
pour  livre  de  la  fomme  totale»  dont  il  ne  put  pas  bien  rendre  rai- 
(bn.  Mais  (à  bonne  foi  parut,  parce  que  fur  certains  articles coi> 
fiderables,  dont  Dize  lui-même  ne  put  jamais  donner  de  fuffiians 
éclairciflemens  ,  il  fc  trouva  d'un  autre  côté  des  pièces  juiUfica' 
tives,  qui  firent  connoître  qu*il  n'éroit  coupable  que  d'un  peu  de 
négligence.  On  dit  qu'il  lui  étoit  fort  ordinaire  de  laiflcr  lcsco& 
fres  ouverts-,  &  qu'il  étoit  fort  peu  capable  d'un  compte  auflî  im- 
portant que  celui  d'une  fi  groHc  (bmmc.  Quoi  qu'il  en  foir,  il 
s'accorda  avec  les  habitans  des  Vallées  pour  la  lùmme  de  qua- 
tre mille  livres  -,  qu'il  leur  paya  non  de  l'es  propres  deniers ,  mais 
de  ceux  qui  furent  donnez  à  (on  fils  par  le  pere  d'une  fille  qu'il 
^poufa  peu  de  tcms  après.  Son  innocence  fut  principalement  ju- 
ftifiée  par  l'incommodité  delà  famille,  qui  eut  toûjours  beaucoup 
de  peine  à  fubfifler,  &  à  payer  fes  créanciers.  On  peut  recon- 
noitre  par  là  qu'il  ne  faut  pas  légèrement  ajouter  foi  aux  récits 
d'un  ennemi  déclaré  ,  qui  lait  joindre  la  calomnie  à  la  chicane  9 

Mt  I  j  ^^^^  noircir  les  malheureux  objets  d'une  pallion  mal  réglée. 

iJ^Lmi     ^^^'5     Clergé  portoit  de  plus  grands  coups  contre  les  Refor- 

Mtrt.  mcz  par  (on  crédit  ,  que  Bernard  par  fes  chicanes.  Son  Alîcm- 
blée  qui  avoit  commencé  l'année  précédente  ,  fit  donner  pref- 
que  toutes  les  femaines  quelque  arrêt  ou  quelque  Déclaration  qui 
approchoit  de  plus  en  plus  les  Reformez  de  leur  ruine.  La  mort 
de  la  Keine  Mere  Anne  d'Autriche  ,  qui  arriva  vers  le  commen- 
cement de  cette  année,  après  une  longue  &  fâcheufe  langueur, 
lui  fèrvit  encore  à  reùflîr  plus  aifément  dans  Tes  entrcprifes.  Cet- 
te Princefle  à  qui  les  Reformez  a  voient  rendu  de  fi  bons  fcrvi- 
ces  ,  ne  les  en  recompcnfa  que  par  les  exhortations  &  les  prières 
prelîântes  qu'elle  fit  en  mourant  au  Roi  ion  fils  de  les  extermi- 
ner :  &  comme  il  y  étoit  déjà  porté  de  lui-même ,  &  parl'aver- 
fion  qu'on  lui  avoit  injpirée  contre  eux  dès  (on  enfance  i  &  par 
le  crédit  de  (es  Confefleurs  ,  on  peut  comprendre  aifément  qu'u- 
ne fi  puiflante  follicitation  n'eut  pas  de  peine  à  en  tirer  de  lui  la 
promeflê.  Le  Clergé  donc  obtint  une  Déclaration  le  deuxième 
jour  d'Avril,  qui  recueilloit  en  cinquante-neuf  articles  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  les  arrêts  qu'il  avoit  fait  rendre  fur  les  affaires 
de  l'Edit  depuis  environ  dix  ans.  Far  ce  moyen  les  chofes  qui 
'  avoient 
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avoicnt  été  ordonnées  fur  des  faits  particuliers,  devinrent  lôixgc-  i^^<f 
nerales.  Il  y  avoit  même  quelques  articles  nouveaux  ,  que  le 
Clergé  y  avoit  fait  inférer  ,  pour  faire  toûjours  quelque  progrés  non  ./# 
dans  lès  dellcins  La  plupart  éroienr  conformes  aux  chicanes 
de  Bernard.  Aiiiû  il  étoit  défendu  de  rccevair  dans  IcsCon* 
/iiloires!  d'autres  pcrlbûncs  <jue  les  Anciens  &  les  Diacres  j  &  par 
ce  moyen  la  coutume  de  fortifier  ces  Compagnies  par  quelques 
chefs  de  famille  coniiderables ,  quand  il  s'agiflbit  de  quelques  af- 
faires importantes,  étoit  interdite.  De  même  il  étoit  défendu  de 
mettre  fur  les  tables  des  Synodes  le  nom  des  Eglifes  condamnées, 
&  celui  des  Eglifes  de  fief  Ainfi  faire  des  Aflcmblces  dans  l'mter- 
valle  des  Synodes  -,  recevoir  des  Propofans  -,  donner  des  commif- 
lions  i  écrire  des  lettres  circulaires ,  &  entretenir  la  moindre  cor- 
refpondance  ,  même  (bus  prétexte  de  charité,  ce  furent  autant  de 
crimes.  11  fut  ordonné  que  les  Reformez  obfcrveroicnt  les  loix 
d'affinité  reçues  dans  l'Eglife  Catholique  ,  au  fujet  des  mariages. 
Pour  donner  à  cet  article  une  vertu  retroadlivc  ,  &le  rendre  plus 
accablant ,  le  Clergé  non  content  de  faire  ordonner  que  ces  loix 
s'obferveroientdans  les  mariages  à  contrarier,  y  avoit  tàit  gliflèr 
aullî  par  furprifc  le  mot  de  mariages  contrariez.  De  forte  que  les 
mariages  au  fécond  degré  ,  ou  du  fécond  au  tiers  ayant  été  fort 
communs  entre  les  Reformez  depuis  l'Edit,  il  y  auroit  eu  plus  de 
h  moitié  de  leurs  familles  dont  l'état  feroit  devenu  incertain  ,  fî 
cette  Déclaration  avoit  été  executéej  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le 
relie  des  articles,  parce  qu'on  trouvera  la  Déclaration  entière  en- 
tre les  preuves  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  &  qu'ayant  fait  des  re- 
flexions fur  les  arrêts  dont  ces  articles  étoient  tirez  ,  il  feroit  en» 
Duyeux  de  les  repeter  ici.  .t 
Le  même  jour  il  en  fut  encore  public  une  autre,  qui  fuppo- 
(ànt  <Jue  les  nouveaux  convertis  étoient  mal-traitez  à  la  Cham-  coTvcr- 
brc  de  Callrcs ,  ce  qui  leur  portoit  beaucoup  de  dommage  ,  &  ^ 
failbit  un  grand  éclat  dans  la  Province,  cvoquoit  toutes  leurs  eau-  xvui. 
fcs  à  la  Chambre  de  Grenoble.  11  y  avoit  dans  b  préface  de  cette  xnu.xi 
Déclaration  de  belles  réflexions  fur  l'équité  requilc  dans  les Jugesj 
&fur  les  motifs  qui  avoient  obligé  le  Roi  Hcn/i  IV.  à  donner  aux 
Reformez  des  Jwgcs  non  ful"peâ:s.  Cela  montre  qu'on  n'igno- 
foic  pas  au  Conleil  le  devoir  des  Juges  ;  mais  qu'on  n'y  penfoic 
plus  quoiidla  paûionou  le  zèle  trouvoicnc  occafion  de  s'exercer 
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'X666.  aux  dépens  des  prétendus  Hérétiques.    Ces  deux  Declararions 
^tit.  portoicnt  bien  exprcfTëment  qu'elles  avoient  éré  données  fur  les 
remontrances  de  l'Afîcmblée  Générale.    Mais  avant  que  de  paf- 
fcr  à  d'autres  matières  ,  j'ajouterai  que  le  fciziéme  d'Août  il  fut 
encore  rendu  en  faveur  des  convertis  un  arrêt,  qui  portoit  leur 
avantage  plus  loin  que  la  Déclaration.    Le  Clergé  de  Langue* 
doc  ayant  fait  refbudre  dans  les  Etats  de  la  Provmce  tenus  à  Be- 
ziers,  qu'on  ic  plaindroit  à  l'Intendant  de  ce  que  les  Reforme25 
pourfuivoient  ngoureulcment  leurs  débiteurs  nouveaux  convet' 
tis  ,  on  lui  en  parla  efFe<ftivemcnt  :  &  prcfuppofant  que  ces  pour- 
fuites  fe  faifoient  en  haine  de  la  Religion  Catholique  ,  on  obtint 
de  lui  le  dixième  de  Février  une  Ordonnance,  qui  fans  autre  fon- 
'        dément  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  pour  les  convertis  du  pais 
de  Gex  ,  accordoit  à  ceux  de  Languedoc  un  délai  de  trois  ans> 
pendant  lequel  ils  ne  pourroient  être  contraints  de  payer  le  capi- 
tal de  leurs  dettes  -,  ni  établis  fcqueflres  dans  les  affaires  qui  rc- 
gardoient  ceux  de  la  Religion.    Mais  cela  étant  lUjet  à  des  op- 
poHtions  de  la  part  des  créanciers ,  parce  que  l'Intendant  ne  l'a- 
voit  ordonné  que  fous  le  bon  plaifir  de  S.  M.  il  fallut  avoir  re- 
cours au  Roi  ,  pour  obtenir  un  règlement  plus  authentique.  La 
Déclaration  même  que  j'ai  rapportée  ne  contenta  pas  le  Clergé". 
Elle  auroit  dû  fuffire  ,  s'il  n'avoit  cherché  qu'à  cxcmter  les  con^ 
vertis  de  vexation  ,  puis  qu'elle  leur  donnoit  des  Juges  non  fu(l 
peéls  :  mais  il  avoit  d'autres  penfécs.    Il  vouloit  inviter  tous 
ceux  qui  étoient  chargez  de  dettes  à  fe  faire  Catholiques  ,  en  les 
exemtant  de  les  payer  -,  au  lieu  que  félon  la  Déclaration  ils  pou- 
voient  y  être  condamnez.    Il  fit  donc  intervenir  le  Syndic  gêne- 
rai de  la  Province  de  Languedoc  ,  pour  demander  au  Roi  la  con- 
firmation de  l'Ordonnance  de  l'Intendant  :  &  preluppolànt  tou- 
jours que  les  nouveaux  convertis  n'éroient  pouriUivis  ç^'enhaine 
de  leur  converfion  ,  il  obtin^  un  arrêt  tel  qu'il  le  dcfiroit  le  feizié- 
me  du  mois  d'Août. 
CwiMî/-     Mais  le  deuxième  jour  d'Avril  il  fut  encore  donné  une  troifié- 
^!mm/dt  nac  Déclaration ,  qui  ôtoitaux  Chambres  del'Edit  ou  Miparties  la 
Relaps  connoiflànce  des  procès  faits  à  ceux  que  les  Déclarations  precc- 
""dentés  avoient  qualifiez  Relaps-,  yîpoflatSy  &  Blafphemateurs 
chmm-  contre  les  rairteres  de  la  Religion  Romaine.    En  effet  juliques  à 
prefenc  les  Cliambres  avoient  reçu  les  appellations  de  cette  nou- 
velle 
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TCÎIe  cfpecc  de  criminels-,  &  comme  il  y  reftoic  encore  quelques  1666. 
fcmcnccs  d'équité  ,  parce  qu'elles  avoient  un  peu  plus  de  rc/pcd 
que  les  Parlcmcns  pour  l'Edit  qui  les  avoir  établies  ,  on  y  trai- 
toit  cette  forted'accufez  plus  favorablement  que  le  Cierge  ne  Tau- 
roic  voulu.  D'ailleurs  en  permettant  que  ces  procès  Fu/lênt  por- 
tez devant  les  Juges  qui  avoient  l'Edit  pour  Loi  principale,  il 
fcrabloitqu'on  reconnoiflbitquecescrimmels  avoient  encore  quel- 
que part  aux  bénéfices  de  l'Edit }  &  que  par  confequent  ils  pou- 
voienc  jouir  des  privilèges  de  la  liberté  de  confciencc.  Mais  le 
Cierge  ne  l'cntcndoit  pas  ainlî.  Ces  gens  étoient  retombez,  félon 
lui ,  Ibus  la  rigueur  des  loix  Canoniques  -,  &  ne  pouvoient  plus 
prétendre  par  confequent  que  le  jugement  de  leurs  caufes  fût 
lailTc  à  des  Juges  équitables.  Pour  ces  raifons  donc  il  faifoit  ren- 
voyer la  connoillancc  de  ces  procès  aux  Parlemens ,  chacun  dans 
fon  rellbrt. 


Fin  du  onzième  Livre. 
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fcvere.    démolition  du  Temple  d'Exoudun  :  &  de  celui  de 
Couhé.    Synode  à  Pouzauges.    Informatiojis  emprifonne- 
mens.  L'Intendant  ne  prend  pas  d'Ajoint  à  tinfîru&ion  des  pro- 
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Obfervations  fur  les  Déclarations.  Attaque  portée  aux  Cham- 
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hres  de  tEdit.    Alarmes  des  'Députez.    Raifons  ^ejiimer  la 
chofe  importante.    Audience  obtenue  fur  ce  fujet.    'Du  Bofc 
harangue  le  Roi.  Raifons  de  laijfer  fubfifler  les  Chambres.  Ef- 
fet de  cette  harangue.   Reponfe  du  Rot.  Ouverture  des  remon- 
trances fur  ces  Déclarations.    ^Politique  du  Confetl.  Requête 
fur  le  fujet  des  Chambres  de  l'Edit.    Moyens  de  remédier  aux 
ahm.    Suppreffion  des  Chambres  de  l'Edtt.    ^e  les  Confeil- 
lers  Ecclejiajtiques  ne  peuvent  être  Juges  Souverains  des  Re^ 
formez.    'Déclaration  qui  révoque  celle  de  \  666.  Importantes 
claufts  de  la  préface.    Changi  mens  faits  par  la  Déclaration 
nouvelle  à  la  précédente.    En  quoi  confijloit  davantage  qui  re- 
venait aux  Reformez  de  la  revocation  de  la  Déclaration  de 
1 666'    Lieux  d^Affemblee.    Domaines  engagez.  Confolation 
des  prifonniers.    ^i  doit  être  reçu  aux  AJfemblees  des  Confî- 
flaires.    Legs  &  donations.    Colloques  en  quel  tems  ,  &  en 
quel  cas  permis.  EnJ'ans  envoyez  aux  Collèges  des  Catholiques. 
Enterremens  faits  a  la  campagne.    Rejlitution  des  Cimetières. 
Compétence  des  Treftdiaux  dans  les  cas  Vrevôtaux.  Entrée 
des  Confuls  dans  les  Afftettes  des  Diocefes.    Egalité  de  voix 
dans  les  AJfemblees  de  Communauté.    Charges  uniques.  Arts 
^  Métiers.    Vexations  générales  fur  ce  fujet.    Chicanes  du 
Chancelier  Seguier ,  &  leur  effet.    'Proceffions  &  chant  des 
*Ffeaumes.    Rencontre  du  Sacrement.    Chappelles  &  Confrai- 
ries.    Exemption  des  Minijires.    Religion  des  enfans.  Vifite 
des  malades.   Tentatives  du  Clergé  fur  trois  articles  importons. 
Effet  de  la  Déclaration.    Contributions.    Métiers.  Maitri- 
fes  de  la  Rochelle.  Commi (fions.    Defenfes  de  s'établir  &  de 
fervir  dans  les  pais  étrangers^    Triple  alliance.  Deffeins 
mécontentement  de  Marcilli.    Sa  prife.   Sa  mort  &  fes  circon- 
ftances.  Sédition  à  la  mort  d'un  Reformé.    But  de  la  Décla- 
ration du  mois  dAoùt.    Le  Trince  de  Tarente  fe  fait  Catho- 
liijue.    Changement  du  Maréchal  de  Turenne.    Politique  de 
hrance.  Moyens  pour  ruiner  la,  Religion  Reformée. 
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Es  arrêts  obtenus  par  le  Clergé  ne  flirent  pas  moins 
\  fâcheux  que  les  Dcdarations.    11  en  tut  rendu  trois 
^  le  même  jour  deuxième  d'Avril.    Le  premier  dc- 
Icndoit  aux  Reformez  de  tenir  des  Académies  No- 
  ibles.  Jufqucs  là  on  n'avoit  pas  prétendu  les  en  pou- 
voir empêcher  :  &lcs  Académies  de  cette  qualité  avoient  été  con- 
fidcrées  comme  des  profcflions  libres ,  qu'on  ne  pouvoïc  défen- 
dre à  pcrlbnnc.    Mais  le  Clergé  ayant  trouvé  le  moyen  de  pri- 
ver les  Reformez  du  droit  d'avoir  des  Collèges  ,  s'ils  n'en  obte- 
noient  la  permiflîon  par  des  Lettres  patentes  enregîtrces,  il  trou- 
va bien-tôt  celui  de  convertir  ces  Académies  en  Collèges  i  &  par 
conlcquent  d'empêcher  que  les  perlbnnes  de  la  Religion  Refor- 
mée ne  fe  mêlaflcnt  de  ces  exercices.    Foubert  avoit  dreflë  une 
de  ces  Académies  au  Fauxbourg  St.  Germain.    Les  autres  qui 
fc  méloient  de  la  même  profeflion ,  lui  fufciterent  par  jaloufie 
roppofition  du  Clergé.    11  fit  donc  rendre  l'arrêt  dont  je  parle  , 
qui  non  (eulemcnt  ôtoit  à  Foubert,  de  qui  feul  il  avoit  été  parlé 
dans  la  requête  de  l'Aflcmblée  générale ,  mais  à  tous  les  Reformez 
la  liberté  de  tenir  Académie  j  non  feulement  à  Pans  ,  mais  en 
quelque  lieu  du  Royaume  que  ce  fût  j  &  non  feulement  d'en  te- 
nir en  chef  &  fous  Ton  propre  nom,  mais  de  s'ailbcicr  même 
avec  des  Catholiques,  s'ils  n'avoient  des  provilîons  dûment  ve- 
i«m«/fnfiécs.  Il  y  eut  un  lécond  arrêt  le  même  jour  ,  qui  dcfcndoit  aux 
^'xxL  Reformez  de  faire  fur  eux  nulles  levées  de  deniers,  avant  que  d'a- 
voir (àtisfait  aux  arrêts  qui  en  regloient  rimpolltion  ,  &  qued'a- 
voir  remis  les  états  de  celles  qu'ils  avoient  faites  depuis  dix  ans, 
entre  les  mains  dcsCommilîàiresque  le  Roi  avoit  établis  daiisics 
Provinces  ,  pour  la  vérification  des  dettes  de  Communauté.  Le 
Clergé  avoit  une  grande  pallion  de  pénétrer  dans  ces  affaires 
qu'il  croyoit  fort  myfterieulès  -,  &  qui. lui  fcrvoient  à  donner  au 
Roi  mille  ombrages-des  dcflcins  &  des  intelligences  fecrettes  des 
Reformez. 

Enfin  il  y  en  eut  un  troifiéme  le  même  jour,  qui  renvoyoit  de- 
ftiPas  vant  les  Commiflâires  plus  de  vingt  quellions  nouvelles,  que  le 
Confeil  ne  trouva  pas  à  propos  de  décider  fans  quelque  forma- 
*Mx  hté.  Le  Clergé  les  avoit  comprifes  dans  une  longue  requête, 
>*^r^'0"  il  cxpofoit  qu'au  préjudice  de  la  Déclaration  de  16^6.  qui 
xxu.  comme  je  Tai  remarqué  n'avoit  «jamais  été  vérifiée,  on  préchoic 
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dans  les  lieux  où  il  y  avoir  Evêché  ou  Archevêché,  &  dans  ceux  i666» 
qui  avoientécc  aliénez  par  les  Ecclefiaftiqucs -,  que  les  Seignairs  ^rii. 
Reformez  jouïfl[bienc  des  droits  honorifiques  dans  les  Eglifes-, 
qu'ils  Ce  mainrenoienc  dans  les  droits  de  Patronage  ,  &  nom- 
moient  aux  Bénéfices-,  qu'ils  avoicnt  des  Univerfitez  ,  Collèges 
&  Académies  fans  Lettres  patentes  vérifiées ,  6c  qu'ils  y  enlci- 
gnoicnt  les  lettres  humaines  &  la  Théologie-,  qu'on  failbit  le  Prê- 
che dans  des  Seigneuries  où  les  Seigneurs  ne  rcfidoicnt  pas  -,  ou 
dans  des  lieux  dont  les  Seigneurs  n'avoient  pas  la  haute  JulHce 
du  lieu  principal  de  la  Paroillè  -,  qu'on  y  rccevoit  ceux  qui  habi- 
toicnt  hors  du  reHbrt  de  la  Juflicci  qu'on  faifoit  les  mêmes  exer- 
cices dans  les  lieux  dont  la  Juftice  avoic  été  aquife  ou  érigée  de- 
puis l'Edit  }  qu'on  s'y  adcmbloit  au  Ton  de  la  cloche  j  qu'il  s'y 
tenoit  de  petites  Ecoles  i  qu'on  y  avoit  des  Confiiloircs  ;  qu'ils 
dcputoicnt  leurs  Miniftrcsaux  Synodes  j  qu'ils  y  reïteroient  l'exer- 
cice plulleurs  fois  le  jour  i  qu'on  y  aflembloirdes  Synodesj  qu'on 
Icvoit  les  gages  des  Nliniltres  fur  rous  les  habitans  qui  y  vcnoienc 
au  Prêche  -,  qu'on  y  enterroir  les  morts  aux  mêmes  heures ,  & 
avec  le  même  nombre  de  perfonncs  que  dans  les  lieux  où  Tcxer- 
dce  étoit  public;  qu'on  y  avoir  des  Temples,  des  chaires,  des 
bancs  ;  que  les  Confilloires  avoienr  des  biens  confiderables  en 
fonds  &  en  rentes  :  ce  qu'on  eftimoit  illégitime  ,  parce  que  ces 
Compagnies  n'étoient  autorifées  que  pour  exercer  la  Dilciplinc.i» 
qu'il  y  avoit  des  Temples  bâtis  dans  le  voifinage  des  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  Collégiales  &  Paroifllales  i  que  les  Officiers  de  Jufti- 
cc  mcttoient  lùrles  bancs  qui  leur  étoient  deflinez  dans  les  Tem- 
ples ,  des  Heurs  de  lys  &  les  Armes  du  Roi  ;  qu'ils  alloient  au 
Temple  en  robes  rouges  j  que  les  Confuls  &  les  Echevins  en 
ufoicnr  de  même  -,  fc  failbienr  luivre  par  les  valets  de  ville  ;  &  mer- 
toient  fur  leurs  bancs  les  Armes  de  la  Communauté. 

Ltméme  mois  enfanta  encore  d'autres  vexations ,  dont  je  rcn-pror*. 
drai  compte  tout  de  fuite,  avant  que  de  paflcr  à  ce  qui  regarde  ^""^^^^ 
les  exercices.    Il  y  eut  un  arrêt  le  douzième  de  ce  mois  qui  de-  xxuL 
fendoit  aux  Procureurs  Fifcaux  desjuftices,  apartenant  aux  Re- 
formez, d'affilter  à  l'audition  &  clôture  des  comptes  des  fabri- 
ques des  Eglifes,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  fauf  aux 
Seigneur^  de  nommer  des  fubftituts  Catholiques  pour  s'y  trou- 
ver en  leur  nom.    Mais  le  même  jour  il  en  tue  rendu  un  autre 
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1666.  plus  important  fur  le  fujet  des  rcculations.  II  y  avoît  un  pro- 
RtcM/*-  CCS  pendant  à  la  Grand' Chambre  de  Rouen,  entre  des  Hameaux 
*xxjv.  ^ui  faifoit  profclîion  de  la  Religion  Reformée,  &  le  Curé  de 
Avril.  Grainviile.  Des  Hameaux  recula  les  Confeillers  Clercs,  fc  (cr- 
•  vant  du  privilège  de  l'Edit  -,  &  ces  Confeillers  fortant  de  la  Chambre 
pendant  qu'on  delibcreroit  l'ur  la  requête,  protcllercnt  de  nullité 
de  l'arrêt  qui  fcroit  rendu  à  leur  préjudice.  Il  paroit  par  cette 
protcllation ,  qu'ils  s'atendoient  bien  que  l'arrêt  qui  feroit  rendu 
ne  leur  feroit  pas  favorable-,  &  en  effet  avant  cela,  dans  les  mê- 
mes occafions,  ces  rccufations  n'a  voient  pas  été  contt  fiées.  Le 
Parlement  accoutumé  à  donner  de  tels  arrêts,  accordâtes  fins  de 
fa  requête  à  des  Hameaux-,  mais  les  Conlcillcrs  Clercs  fe  pour- 
vurent au  Confeil,  ou  étant  appuyez  des  follicitations  de  l'Af- 
(cmbléc  Générale,  ils  firent  juger  que  ces  rccufations  n'avoient 
lieu  que  dans  les  affaires  qui  dévoient  être  jugées  par  les  Prefi- 
diaux  ;  mais  que  dans  celles  dont  les  Reformez  pouvoient  apel- 
1er  aux  Chambres,  i\  renonçant  à  leur  privilège  ils  procedoient 
volontairement  aux  Parlcmens,  ils  perdoient  le  droit  de  reculer 
qui  que  ce  fût  (ans  cxprcflion  de  cauiè. 
ixtrci.  Les  Députez  des  Eglifcs  de  Poitou  virent  avorter  leurs  efpc- 
ymnvitr.^^^^^  Ic  dix-ncuviémc  de  Janvier,  par  l'arrêt  qui  fut  rendu  fur 
jcjrr.  leur  requête.  Le  Roi  les  débouta  du  premier  article,  qui  de- 
mandoit  que  l'exercice  fût  rétabli  dans  quelques-uns  des  lieux 
où  il  avoit  été  défendu  par  l'arrêt  du  cinquième  d'Août:  6c  du 
quatrième,  par  lequel  ils  demandoient  à  être  déchargez  des  Irais 
de  la  démolition  de  leurs  Temples ,  qui  avoit  été  faite  en  plu- 
llcurs  lieux  d'une  manière  qui  rcfiembloit  plus  à  une  fedition, 
qu'a  une  procédure  de  juliice.  Sur  le  fécond  qui  demandoit  pour 
les  Gentilshommes  le  droit  de  faire  prêcher  dans  leurs  maifbns, 
le  Roi  l'accordoit  en  juflifiant  devant  les  Commiflàires,  qui 
étoient  alors  Barcntin  &c  La  Noue ,  que  leurs  fiefs  &  fuffices 
avoient  été  des  le  tems  de  l'Edit  de  la  qualité  requife.  Pour  le 
troilléme  qui  demandoit  que  les  maiîons  des  Gentilshommes 
qui  avoient  fervi  de  Temples  ne  fufîènt  point  démolies,  il  les 
renvoyoit  fimplement  aux  Commiflàires.  Sur  tout  le  relie  il  or- 
donnoit  l'exécution  de  l'arrêt  qui  avoit  caufé  tant  de  mal.  Ce 
mauvais  fuccés  de  la  Deputation  des  Eglilcs  brouilla  fort  les  af- 
làircs  dans  le  Poitou  j  &  deux  ans  durant  on  ne  parut  pas  fort 
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difpofé  à  robcïllancc.  J'en  parlerai  plus  particulièrement  dans  i^dtf. 
un  autre  lieu. 

Le  lixicmc  de  Mars  il  fut  rendu  encore  un  arrêt  fur  les  parra-  fartMg,,. 
gcs  faits  par  Bczons  &  Pcyremalez.  De  vingt-deux  lieux  d'exer- 
dce  dans  le  Diocefe  d'Ufez,  le  Roi  ne  conlervoit  que  St.  Jean 
de  Marvejols  &  Luflan.  Il  en  condamnoit  feize,  dont  il  ordon- 
noit  que  les  Temples  fuflent  démolis  dans  un  mois.  11  ordon- 
noit  que  dans  le  même  terme  il  (croit  contcilc  plus  amplement 
fur  le  droit  des  lieux  de  Ste.  Chapte,  Montclus,  St.  Dezeri  & 
Mouflàc,  &  cependant  il  permcttoit  d'y  contijiucr  les  exerci- 
ces. 

François  de  la  Forge  Noflày  Gentilhomme  Catholique  de  la  Tnfsnt. 
Province  de  Poitou ,  avoit  époufé  une  Demoifelle  Reformée  de 
la  Maifon  de  St.  Gelais  Celigné.  Le  mariage  fut  célébré  par  un 
Minière -,  mais  après  la  conlommation  ce  Gentilhomme  retourna 
à  la  Mefle.  11  eut  plufieurs  enfans,  dont  il  laiffoit  abfolument  le- 
ducation  à  fa  femme.  Il  fut  allàllîné  en  1665".  &  lors  que  le  Cu- 
ré le  vint  voir  au  lit  de  la  mort,  il  refulà  fes  confolations ,  &  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  point  mourir  Catholique.  Cette  déclara- 
tion ne  fut  point  reçue-,  on  lui  fit  accroire  qu'il  rêvoit,  &  qu'il 
prenoit  le  Curé  pour  le  Miniftrc:  de  forte  que  les  Catholiques 
demeurèrent  maîtres  de  fon  corps,  &  l'enterrèrent  à  leur  maniè- 
re. La  veuve  voulut  élever  fes  enfans  dans  la  Religion  Refor- 
mée} mais  le  Curé  fe  fit  une  affaire  de  l'cmpécher,  6c  fc  pour- 
vut au  Confcil  d'Etat,  où  il  obtint  un  arrêt  qui  rcnvoyoit  l'in- 
ftance  â  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris ,  &  cependant  ordonnoic 
que  les  enfans  fcroient  remis  entre  les  mains  des  parens  Catholi- 
ques ,  jufqu'à  ce  que  la  Chambre  en  eût  autrement  ordonné.  La 
raifon  du  renvoi  étoit  que  la  mere  ayant  la  tutelle  &  la  Garde 
noble  de  les  enfans,  il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  on  pouvoit  les 
ôter  de  fa  puiflânce.  La  mere  n'obéit  point,  &  le  zèle  du  Curé 
6'étant  refroidi,  il  (c  pafla  près  d'un  an  fans  que  l'affaire  fut  pour- 
fuivic.  Filleau  ne  put  fe  refoudre  à  perdre  une  li  belle  occafion 
de  (c  fignaler.  Il  en  écrivit  en  Cour ,  &  fit  venir  une  lettre  de 
Cachet  au  Duc  de  la  Vieville,  Gouverneur  de  la  Province,  qui 
lui  ordonnoit  de  faire  exécuter  l'arrêt.  Le  Duc  (e  contenta  de 
rendre  Ion  Ordonnance  le  deuxième  de  Juillet  de  cette  année,  & 
de  la  faire  fignifier  à  cette  Dame>  qui  ne  s'en  émut  pas ,  &  de- 
meura 
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J666-  meura  maîtrefTc  de  fcs  cnfans.  Elle  avoit  quelque  fiivcur  auprès 
de  ce  Duc  qui  lui  hauflbit  le  courage.  Filleau  fit  revenir  de  nou- 
veaux ordres  plus  précis  &  plus  fevcres-,  fuivant  Iclqucls  le  Duc 
envoya  lix  de  Tes  Gardes  tenir  garniibn  chez  cette  Dame,  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  obeï.  Elle  s'cxcu(a  lîir  ce  qu'elle  n'avoit  plus  les 
enfans  en  fon  pouvoir  -,  qu'ils  lui  avoicnt  été  enlevez  par  une 
perfonne  qui  ne  dcmcuroit  pas  dans  la  Province,  &  qu'ainfi  clic 
ne  pouvoit  pas  les  reprci'cnter.  Cette  affaire  étant  portée  au 
Conlcil,  il  y  eut  arrêt  le  quatrième  de  Septembre,  qui  ordon- 
noit  la  reprclcntation  de  ces  cnfans  dans  quinzame,  après  la- 
auelle  les  biens  de  la  merc  (croient  failis  &  annotez  ;  &  il  leroic 
établi  des  Commiflàires  pour  en  recevoir  les  fruits,  qui  en  ren- 
droicnt  compte  au  Procureur  &  à  l'Avocat  du  Roi  dans  la  Senc- 
chauflce  de  Poitiers.  Cette  femme  fut  allez  confiante  pour  fup- 
porter  cette  rigueur:  mais  on  iâit  bien  d'autres  moyens  en  Fran- 
ce de  fe  faire  obeïr.  On  fuivit  les  enfans  à  la  pifte.  On  fût  que 
leur  grand-mere  maternelle  les  avoit  pris.  On  interefîa  dans  l'af- 
faire tous  fcs  parens  chez  qui  elle  avoit  logé  avec  ces  enfans i  en 
fe  retirant  en  Bretagne  où  elle  demcuroit.  On  la  pourfuivic 
comme  on  avoit  pourfuivi  fa  fille.  Elle  eut  le  courage  d'errer  de 
lieu  en  lieu  avec  ces  cnfans,  durant  une  faifbn  fort  incommode t 
pour  les  fauver  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  ordre  de 
s'en  (aifir.  Quoi  qu'elle  fut  fort  âgée,  elle  fouflrit  de  longues 
fatigues  fans  fe  rebuter:  mais  enfin  les  vexations  augmentant  tous 
les  jours,  ceux  qui  la  recevoient  dans  leurs  mailbns  devenant 
criminels  comme  elle,  &  la  peine  commune  de  tous  étant  ou  la 
faifie  &  l'annotation  de  leurs  biens,  ou  garnifbn  dans  leurs  mai- 
lbns, elle  fut  mile  à  bout  par  la  force  majeure.  Le  party  qu'el- 
le prit  fut  de  fe  rendre  à  la  Cour,  dans  le  plus  fâcheux  de  l'hy- 
vcr,  d'aller  fe  jettcr  aux  pieds  du  Roi  avec  fcs  enfans,  &  de  lui 
demander  la  liberté  de  nourrir  (es  enfans  dans  la  Religion.  Elle 
compcoit  lur  quelque  faveur,  qu'elle  s'atendoit  de  trouver  auprès 
des  plus  puiHàns  de  la  Cour  i  &  elle  exécuta  la  choie  comme  cU 
le  1  avoit  propolc.  Le  Roi  la  reçut  fort  bien}  mais  il  lui  ôta  fcs 
enfans,  qui  furent  mis  entre  les  mains  d'un  Catholique;  &  on 
ne  fut  touché  ni  de  leurs  larmes  &  de  leurs  cris ,  ni  de  l'afHiélion 
de  cette  Dame  qui  en  fut  outrée  de  douleur.  Seulement  com- 
me on  prit  fon  voyage  à  Paris  pour  une  marque  d'obeiflànce  >  on 
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ia  déchargea  de  toarcs  les  peines  qai  avoicnt  été  jugées.  Cette  1 6^6. 
affaire  trama  long-tcms  au  delà  de  cette  année. 

On  avoit  établi  à  ValFi  une  Maifon  de  la  'Frop/:gation  de  la  Foi. 
Ceux  qui  en  avoient  la  direftion  debauchoient  tous  les  jours  quel-/;*»/, 
ques  enfans.    Une  fille  de  Raullin  Chimrgien  demeurant  dans 
cette  ville,  ayant  été  gagnée  comme  quelques  autres,  le  perc 
dans  (à  première  douleur  ne  put  s'empêcher  de  maltraiter  de  pa- 
roles une  tènime  Catholique,  nommée  Marguerite  Barrois,  qui 
étoit  peut-être  une  des  gardiennes  de  cette  Nlaifon,  &  qui  avoit 
aidé  à  induire  cette  fille  au  changement  de  Religion.   Il  fut  con- 
damné par  l'Intendant  Machaut  Tonziéme  de  Niai  à  comparoî- 
rre  dans  la  Chambre  du  Confeil  de  Vafll ,  pour  y  être  blâmé  de 
fa  violence  &  mauvaife  conduite,  en  prcfence  de  fa  femme  & 
trois  autres  de  fcs  filles  -,  &  de  plus  à  cinquante  livres  d^amende. 
Par  la  même  fentcnce  Daniel  Morifot,  Tailleur  de  la  même  ville, 
étoit  condamné  à  faire  une  efpece  d'amende  honorable  en  pre- 
Icnce  de  fa  femme,  a  l'audience  de  la  Prévôté  de  Valli,  &  à 
tronfeflcr  à  genoux  que  le  quatorzième  de  Novembre  1665".  il 
avoit  mal,  témérairement  &  avec  imprudence  parlé  injurieufement 
&  fcditieufement  contre  les  cérémonies  de  l'Eglifc  Catholique, 
&  les  perfonnes  faifant  profedion  de  fa  doftrine  ;  comme  auflî 
qu'il  avoit  la  même  année  le  jour  apellé  Fête  T>teu ,  pendant 
le  Service,  en  l'abfencejdu  Directeur  de  la  Maifon  de  hTropaga- 
tion ,  tumultuairement  tâit  fcandale  &  violence  avec  plufieurs  au- 
tres Reformez ,  forcé  une  chambre  pour  en  tirer  un  nouveau 
convertit  &  empêcher  fon  abjuration.    Il  étoit  aufli  banni  pour 
trois  ans  du  rellort  de  la  Prévôté ,  condamné  à  vingt  livres  d'a- 
mende, &  autant  d'aumônes  à  la  Mailbn  de  la  Propas;ation  ;  avec 
dcfenlcs  à  lui  de  récidiver,  &  à  tous  les  Reformez  de  parler  mal 
de  la  Religion  Catholique,  de  fes  minières  &  de  fes  myfteres, 
à  peine  de  punition  exemplaire.  Raullin  étoit  en  particulier  con- 
damné aux  dépens  -,  je  ne  lài  pourquoi  puis  que  Morifot  étoit  le 
plus  criminel ,  fi  ce  n'eft  que  Raullm  avoit  mieux  de  quoi  les 
payer. 

Cependant  les  Reformez  pleiw  de  crainte  &  de  douleur  pour 
les  Déclarations  que  le  Clergé  avoit  obtenues,  fuivirent  les  voyes  J^,"'^^. 
accoutumées  pour  chercher  quelque  remède  à  ces  malheurs,  ôc-/^'-*- 
drc/îcrcnt  une  longue  requête  qui  tut  prefcntcc  au  Roi  >  maiscom-''*"J^^-^ 
Tome  IV.  K  me 
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i66y.  me  ik  n'ignoroicnt  pas  que  le  Conlcil  vouloir  garder  des  mcfu» 
M*n.  rcs  avec  les  anciens  alliez  de  la  Couronne  ,  de  peur  qu'ils  ne 
priilcnc  ombrage  des  conquêtes  que  le  Roi  fe  propofoir  de  fàire 
dans  les  Pais- Bas,  ils  crurent  qu'il  faîloïc  rendre  leurs  plaintes 
publiques»  afin  que  la  crainte  d'offciifer  les  Protcftans  étrangers, 
par  la  rigueur  du  traitement  qu'on  feroitaux  Reformez  de  i<  rin- 
ce, obligeât  à  Faire  plus  de  confideration  de  leurs  remontrances, 
C'cll  pourquoi  leur  requête  fut  imprimée,  afin  que  la  jurtice  de 
leurs  griefs  pût  être  connue  de  toute  l'Europe.  On  y  difoit  avant 
que  d'entrer  en  matière,  que  pendant  que  le  Clergé  avoir  gardé 
quelques  mefurcs,  le  refpedt  avoit  empêché  les  Reformez  de 
porter  leurs  plaintes  immédiatement  au  Roi,  de  peur  de  trou- 
bler par  les  marques  de  leur  douleur ,  la  gloire  tranquille  qui  ac- 
compagnoit  la  félicité  de  Ton  R^ne-,  mais  qu'étant  menacez  d'u- 
ne totale  ruine,  ils  étoient  obligez  de  recourir  à  (a  peribnne  (à- 
crcc,  le  croyant  le  plus  équitable  &  le  plus  éclairé  Prince  du 
monde  \  qu'encore  que  l'Edit  donné  ou  confirmé  par  les  Rois 
fcs  predcceflcurs ,  &  par  lui-même,  fut  perpétuel  &  irrévocable, 
néanmoins  le  Clergé  après  avoir  travaillé  à  l'ébranler  dans  toutes 
fcs  parties,  tàchoit  de  l'emporter  tout  d'un  coupj  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'il  avoit  fait  réduire  en  Déclarations  tant  d'ar- 
rêts qu'il  avoit  obtenus,  &  qu'il  en  pourluivoit  la  vérification 
dans  tous  les  Parlemens ,  &  dans  toutes  les  Chambrcs.de  l'Edit  -, 
qu'il  y  avoit  même  fiiit  ajoûter  des  difpofitions  très-contraires  à 
l'Edit,  &  très-tiineftes  aux  Reformez  j  que  l'Edit  ayant  été  don- 
né par  fon  auteur  comme  une  Loi  claire^  nette ^  générale  &  ab* 
folué-i  on  en  vouloit  foire  une  Loi  obfcure,  équivoque  &  infuffi- 
iânte  s  qu'on  tâchoit  de  le  renvcrfcr  par  des  additions  ,  des  re- 
ftriftions,  des  interprétations  contraires  à  la  fignification  ordinai- 
re des  termes,  inconnues  aux  Procureurs  Généraux,  &  à  tous  les 
Officiers  du  Roi ,  oppofées  à  (es  intentions  &  à  celles  des  Rois 
(es  predeccflcurs. 

Rfwjr-     De  là  paflànt  au  fond  de  la  choft,  on  faifbit  des  remarques  fur 
Ihvtrs'*^  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans.    On  commcnçoit 
mieUs.  par  l'arricle  quarante-  huitième ,  qui  pcrmcttoit  aux  Curez  de  vi- 
iîter  les  Reformez  malades  \  &  après  avoir  dit  que  cette  permil^ 
fion  choquoit  diret^ement  le  quatrième  article  des  particuliers  de 
l'Edit,  qui  exemtoit  les  Reformez  de  ccsvifites  importunes,  par 
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les  termes  les  plus  exprés  qu'on  auroit  pu  dcfirer,  on  rcmontroit  i66y. 
les  inconvcniens  de  ce  nouveau  règlement,  par  lequel  les  mala-  -w^r/. 
dies  des  Reformez  leur  tournoient  en  piège*,  on  tcmoignoit  que 
la  feule  vue  d'un  Curé  pouvoit  troubler  un  malade  -,  qu'on  pou- 
voir abufer  des  tranfes  de  l'agonie,  des  douleurs  aiguës  d'une  co- 
liquc,  des  rêveries  d'une  fièvre,  de  raflbupiflcraent  d'une  le* 
thargie ,  d'un  lîgne  de  tête  ou  de  main  $  que  Ibus  ce  prétexte  les 
Catholiques  s'empareroient  des  corps,  arracheroient  les  enfans 
aux  mères  -,  &  fi  les  malades  rechapoient,  les  fcroient  paflèr 
pour- Rtf/aps ,  devant  des  Juges  qui  les  auroient  déjà  condamnez 
avant  que  de  les  entendre.  On  fupplioit  le  Roi  de  confiderer 
que  la  liberté  de  confcienceétoit  inutile  pendant  la  vie,  &  dans  la 
iàncé,  fi  on  la  perdoit  à  l'article  de  la  mort,  8c  pendant  une 
maladie.  On  remonrroit  que  l'article  quarantième  touchant  la 
fuàûrnation  des  Catholiques ,  défendue  /bus  quelque  prétexte  que 
ce  fût  y  ouvroit  la  porte  à  mille  accufations  contre  les  Minières» 
qui  auroient  donné  quelque  inftrudtion  à  ceux  qui  l'auroient  de- 
mandée, ou  qui  auroient  reçu  à  la  protèflion  de  leur  Religion 
ceux  qui  s'y  fcroient  prefentez  d'eux-mêmes  -,  qu'on  s'en  (crviroit 
pour  faire  un  crime  aux  Reformez  de  toutes  les  converfations 
où  ils  parleroient  de  Religion,  6c  où  ils  auroient  occafion  de  di- 
re ou  de  prouver  leurs  fentimens.  On  (è  plaignoit  du  feptiémc 
article  touchant  les  livres,  qui  étendoit  à  toute  (brte  de  livres  y 
ce  que  l'article  vingt  &  unième  de  l'Edit  n'avoit  ordonne  que  de 
ceux  qui  fcroient  imprimez  &  débitez  publiquement ,  hors  des 
lieux  ou  il  y  auroit  exercice  public  -,  &  on  remarquoit  le  deflein 
du  Clergé,  qui  avoit  fait  ordonner  de  demander  fur  ce  fujet  la 
permilfion  des  Juges  royaux,  parce  qu'il  étoit  bien  afluré  qu'ils 
ne  l'accord  croient  jamais.  On  rcmontroit  la  confequence  de  lar- 
tidc  quinzième^  quidefcndoit  de  mettre  les  Minilhes  des  Egli- 
(cs  de  fief  fur  les  tables  des  Synodes,  ce  qui  les  exemtant  de  la 
jurifdi<flion  de  ces  Compagnies,  en  failbit  de  véritables  indepen- 
dans.  On  fe  plaignoit  du  leiziéme,  qui  en  défendant  toutes  cor- 
refpondances,  rompoif  aulli  la  communion  de  do£t:rine  &  de 
Difcipline,  qui  néanmoins  étoit  clairement  autorifée  par  l'Edit. 
On  faifoit  la  même  oblcrvation  fur  le  dix-feptiéme,  qui  dcfen- 
doir  les  Colloques,  quoi  qu'ils  fijficnt  évidemment  permis  par  le 
trente-quatrième  article  des  particuliers,  &  qu'ils  fullcnt  unepar- 
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1667.  tie  ncceflairc  de  la  DifcipHne.    Sur  le  rrentc-cinquiénifri  qui  par. 
loit  de  l'honneur  qu'on  vouloir  que  les  Reformez  rcndiflcnc  au 
Sacrement,  en  le  rencontrant  dans  les  rues,  on  rcmontroit  que 
ce  qu'il  ordonnoit  écoit  contraire  à  l'Edit  >  qui  dechargeoic  les 
Reformez  de  tout  ce  qui  ctoit  contraire  à  leur  confcicncc.  On  (é 
plaig/iuit  qu'ordinairement  on  écoit  empêché  de  le  retirer,  ou 
parce  qu'on  étoit  inopmémenc  furpns  de  cette  rencontre,  ou 
parce  que  les  afliibns  l'empêchoient  par  leur  violence,  ou  parce 
que  les  Catholiques  fermoicnt  leurs  maifons,  ou  en  chaflbienc 
ceux  qui  vouloicnt  s'y  réfugier. 
^nll^*    On  palîbit  en  fuite  à  ia  Déclaration  oui  attribuoit  aux  Paric- 
"'cns  la  connoiliùncc  des  affaires  des  i^tisr^jj  &  on  faifoic  voir 
fW  /«combien  elle  derogeoit  à  la  jurifdiftion  des  Chambres  de  l'Edit, 
S-'^lîf^  '  réglée  pofitivement  par  les  articles  de  l'Edit  même.    On  remon- 
BUfpht-  croit  l'inconvénient  de  ce  règlement  nouveau ,  par  lequel  quand 
*" on  voudroic  décliner  la  juriluK^lion  des  Chambres,  il  ne  faudroic 
qu'une  accufation  de  blafpliême  pour  priver  un  Reformé  de  fon 
droit  i  que  les  Parlemens  étoient  prévenus  de  cette  penlce,  qu'é- 
tant Reformé  on  ne  pouvoit  être  innocent  i  qu'on  acculcroit  les 
Minirtres  de  blafphêmc,  aufllî-tôt  qu'ils  auroient  donné  une  fim- 
ple  expofitiondcleur  doctrine  fur  les  matières  controverfées.  On 
n'oublioit  pas  l'exemple  de  la  paflion  que  le  Parlement  de  Ren- 
nes avoit  témoignée,  en  condamnant  laTcuiheCaillon  à  la  mort 
quelques  années  aupai'avant ,  pour  un  crime  dont  après  le  fup- 
plice  affreux  de  cet  innocent,  on  avoit  découvert  les  véritables 
auteurs.    On  y  ajoùtoit  l'exemple  récent  du  zêlc  emporté  du 
Parlement  de  Rouen ,  qui  en  veriHant  la  Déclaration  de  cinquan- 
te-neuf articles,  avoit  aggravé  le  trente-cinquicmc,  &affujetti  les 
Reformez  qui  ne  pourroient  pas  lé  retirer ,  â  rendre  au  Sacre- 
ment les  mêmes  marques  de  refpeti  que  les  Catholiques.    \\  n'y 
avoit  que  deux  mois  que  cette  vérification  avoit  été  faite ,  lors 
qu'on  drcnbit  cette  requête.    Après  ces  plaintes  on  rcprefentoic 
les  Reformez  dans  un  état  où  ils  ne  trouvoient  plus  en  France 
ni  fûreté  pour  leurs  perlbnnes,  ni  liberté  pour  leur  Religion,  & 
où  rien  ne  pouvoit  (e  prclènter  à  leurs  yeux  que  l'horreur  de  la 
mort,  ou  la  contrainte  de  leurs  confciences  On  rapelloit  le  Ibu- 
venir  de  la  fidélité  dont  ils  avoient  donné  des  preuves  convain- 
cantes ,  que  le  Roi  avoit  reconnues  lui-même  en  termes  très-forts 

dans 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv  XII  77 

dans  la  Déclaration  de  i6f2-    Enfin  on  concluoic  ces  rcmon-  1667. 
tranccs  par  les  proredations  accoutumées  )  6c  par  des  témoigna- 
ges de  confiance  en  la  juflicc  du  Roi  à  qui  on  dcmandoit  la  con- 
icrvation  de  TEdit ,  qu'il  avoit  lui-même  confirmé  folennellc- 
mcnt.    Nous  verrons  en  fbn  lieu  Tcfïct  de  cette  requête. 

Cependant  la  guerre  que  le  Roi  porta  cette  année  en  Flan-  ^'fi** 
drcs  fit  donner  quelques  trêves  aux  Relbrmez,  qu'on  ne  pouflà  ^^,^^'* 
pas  avec  la  même,  violence  qu'auparavant.  11  y  eut  feulement 
quelques  affaires  particulières,  qui  furent  jugées  félon  les  princi- 
pes établis  depuis  peu  d'années  >  mais  je  ne  trouve  rien  dont  la 
confcquence  fiit  générale  ,  que  quelques  cvenemens  qui  regar- 
dent le  Poitou  &:  le  Bearn ,  dont  je  parlerai  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Voici  iculcment  ce  qui  fe  pafTa  à  Chcfl^outonne ,  fur  le  f'u- 
jet  d'une  vifite  rendue  par  le  Minillrc  du  lieu  à  une  fille  malade, 
qu'on  prefuppofoit  qui  ne  l'avoit  pas  demandé.  Marthe  Teillou 
étant  attaquée  d'une  dangereufc  maladie ,  le  Miniflre  Chalmoc 
l'alla  viTiter.  Pendant  qu'il  étoit  auprès  d'elle  le  Curé  furvint , 
&  lui  dit  avec  la  civilité  d'un  homme  qui  chcrdioit  à  fe  Faire  malt 
traiter ,  qu'il  n'avoit  que  faire  là ,  &  que  depuis  quelques  mois 
cette  fille  avoit  embrafTé  la  Religion  Catholique.  Le  Miniflrc 
fbutcnoit  qu'il  s'étoit  retiré  fur  cette  déclaration  ,  avec  quelques 
perfbnnes  qui  l'accompagnoicnt  :  mais  le  Curé  difoit  qu'ils  s'é- 
taient cous  jettez  fur  lui  avec  violence  -,  il  en  avoit  même  fait  in- 
former, &  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  n'avoient  pas  man- 
qué de  le  depofer.  Chalmot  &  ceux  qui  étoient  compris  avec 
lui  dans  l'information  comme  fes  complices,  appellcrent  des  pro- 
cédures i  &  portèrent  la  caufe  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris- 
Pendant  Tinflance  le  Miniftre  mourut  i  mais  (à  veuve  demeura 
partie  au  procès,  qui  fut  jut  jugé  à  l'audience  le  fcptiéme  de  Sep- 
tembre. On  n'eut  garde  d'ajouter  foi  à  la  proteilation  des  Re- 
formez, qui  afîùroient  qu'à  la  parole  du  Curé  ils  s'étoicnt  retirez 
(ans  bruit  &  fans  violence.  Ils  furent  condamnez  folidaircment 
à  cent  foixante  livres  d'aumônes  ,  dont  quatre-vingts  étoient  ap- 
pliquées au  pain  des  prifonnicrs  ,  autant  aux  pauvres  de  la, 
paroilTè  :  &  à  quatre  cens  livres  d'intérêts  envers  le  Curé.  C*cft 
mvitcr  les  gens  à  fè  procurer  quelque  mauvais  traitement  par  leur 
infolencc ,  que  de  les  rccompenfer  fi  libéralement  de  leurs  peines» 
quand  ils  ont  trouve  quelque  prétexte  de  fe  plaindre  ;&  il  ne  faut 
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16^7.  pas  s'étonner  que  les  Curez  &  les  Moines  fufTcnt  to^iours  préfj 
à  entreprendre  des  affaires  criminelles  contre  les  Reformez ,  puis 
qu'on  trouvoit  toûjours  leurs  plaintes  juftcs ,  que  leur  parole  pat 
loit  pour  preuve ,  &  que  la  peine  des  accufcz  étoit  toûjours  ap- 
pliquée au  profit  des  accufatcurs. 

^'^^      Le  vingt-huitième  de  Janvier  le  Confeil  Privé  rendit  un  arrêt 

jU-lm.  fur  un  lujct  peu  ordinaire.  Le  Bureau  des  Décimes  établi  à 
Saintes  ayant  fait  faiiir  quelques  biens  ,  pour  avoir  le  payement 
de  ce  qui  en  étoit  du  par  le  pofîcflèur  ,  fit  établir  fcqueftre  aux 
biens  faifis  un  Reforme  nommé  Eymer ,  habitant  du  lieu  où  la 
faifie  avoit  été  faite.  Eymer  prétendit  être  exemt  de  la  garde 
des  biens  Ecclefiaftiques  ,  &  de  la  jurifdidlion  du  Bureau.  En 
effet  ces  Bureaux  font  une  jurifdiftion  nouvelle ,  compofée  d'Ec- 

fîwr/*"  delialliqucs  ,  qui  connoillcnt  proprement  des  affaires  concernant 
les  Décimes  que  le  Clergé  paye  au  Roi.  Henri  III.  l'avoit  éta- 
blie par  provifion ,  après  la  fupprcflion  des  Syndics  Généraux  du 
Clergé  ,  qui  depuis  Charles  I X.  jufqu'à  l'Aflemblée  de  Melun  , 
où  ilsavoient  été  abolis,  avoient  pris  la  connoifTancc  de  cette  for- 
te d'affaires.  Henri  IV.  &  depuis  lui  Louis  XIII.  l'avoient  ren- 
due perpétuelle  :  &  au  lieu  que  ces  Bureaux  n'avoient  été  d'abord 
établis  que  dans  les  Archevéchez  ,  ce  Prince  en  avoit  mis  dans 
tous  les  Diocefcs  du  Royaume.  Les  Juges  ordinaires  avoient 
beaucoup  perdu  à  l'éreétion  de  ces  nouveaux  Bureaux, qui  tirant 
à  eux  la  connoiflànce  de  tout  ce  quidependoit  des  traitez  du  Cler- 
gé avec  le  Roi,  touchant  les  deniers  qu'il  lui  fournit,  étoient  une 
efpece  de  Cour  des  Aides  Ecclefiaftiques ,  aflez  abondante  en 
procès ,  à  caulêde  l'inclination  que  les  Prêtres  ont  naturellement 
pour  la  chicane.  Le  Clergé  ne  permettoit  pas  que  les  Reformez 
euflcnt  le  moindre  Office  dans  ces  Bureaux  -,  &  il  les  avoit  exclus 
encore  des  fermes  &  de  la  recette  des  Décimes  ;  de  forte  qu'il 
étoit  fort  jufte  de  les  exemter  des  chofes  onereufes  qui  dcpen- 
doient  de  cette  Juri(di(îlion.  C'eft  un  droit  conforme  aux  lu- 
mières du  bon  fens&  de  la  nature,  que  ceux  qui  ne  peuvent  par- 
ticiper aux  avantages  &  aux  profits  de  quelque  chofe,  n'en  por- 
tent point  auffi  les  incommoditcz  &  les  charges*,  de  forte  qu'Ey- 
mer  obtint  aifément  fa  décharge  à  la  Chambre  de  Guyenne.  Mais 
le  Clergé  fit  rendre  au  contraire  un  arrêt  au  Confeil  Privé  ,  qui 
maintenoit  le  (cqueftrc,  &  afTujettiflbit  Eymer  à  la  jurifdiftion  du 
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Bureau.  La  railbn  de  cela  c(\  qu'encore  que  la  chofc  ne  Rit  pas  1667, 
jullc,  néanmoins  elle  éroit  utile.  Kymcr  écoic  rolvable,&  les  cho- 
ies failles  étoient  fùres  cnrrc  lès  mains.  Par  une  railbn  lcmblablc> 
dans  le  même  rems  que  le  Clergé  fiaifoit  rendre  des  arrêts  &  des 
Déclarations  ruineulcs  contre  les  Reformez  ;  dans  le  tcms  qu'il 
les  pouflbit  à  bout  par  toute  Ibrre  d'mjuftices  &  de  chicanes  ,  il 
ne  lailToit  pas  de  leur  donner  les  biens  à  ferme ,  parce  qu'il  les 
trouvoit  bons  payeurs  ,  qu'ils  feilbient  bien  valoir  les  terres  ,  & 
qu'ils  portoicnt  fcs  revenus  plus  haut  que  les  Catholiques. 

La  Ducheflè  de  Rohan  ,  Dame  de  Monlieu  ,  établit  Marchais  o^«, 
pour  Juge  dans  cette  petite  Jurifdidlion  :  mais  le  Parlement  de 
Bourdeaux  >  à  la  follicitation  de  quelque  Catholique  qui  afpi- 
roit  à  cet  Office  ,  donna  deux  arrêts  qui  lui  faifbient  defcnfcs  de 
l'exercer,  fans  en  alléguer  d'autre  caufc  que  la  Religion  Refor- 
mée dont  il  faifbit  proFellion.  L'un  étoit  du  25.  de  Mai  >  l'au- 
tre du  27.  de  Novembre.  Mais  la  Duchelîê  fit  rendre  un  arrêt 
au  Confeil  le  vingt  &  unième  de  Février  de  l'année  luivantc,  qui 
ordonnoit  au  Procureur  General  d'envoyer  dans  deux  mois  les 
motifs  de  ces  arrêts  &  cependant  dcfenfes  de  troubler  Marchais 
dans  la  fonfhon  dé  juge  de  Monlieu  ,  6cJurildi£lions  qui  en  de-* 
pendent ,  &  de  s'adrefler  au  Parlement  fur  ce  fujct.  Cet  arrêt 
lui  procura  la  liberté  d'exercer  cette  charge  durant  quelques 
années. 

Le  Roi  publia  cette  année  un  long  Edit ,  pour  la  reformation  zte^j- 
des  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiltration  de  la  Jufticc. 
L'ourrage  étoit  beau ,  &  le  dcflêin  digne  d'un  grand  Prince.  En- 
tre les  autres  regicmens  il  y  en  avoir  quelques-uns  qui  regardoient 
le  droit  accordé  aux  Reformez  par  l'Edit,  d'évoquer  leurs  caufes 
aux  Chambres  établies  en  leur  faveur.  Tels  étoient  les  articles 
vingt-neuvicmc  ,  trentième  &  trente  &  unième  du  titre  onzième 
des  délais  &  caulès  d'appel  -,  &  le  vingt-quatrième  du  titre  des 
requêtes  civiles.  Ces  articles  confirmoient  11  folennellcment  la 
jarildiv^lion  de  ces  Chambres  ,  qu'il  n'auroit  pas  été  poflibic  de 
s'imaginer  que  deux  ans  après  elles  eufîent  dû  être  fupprimces  i 
principalement  pùis  que  ces  articles  prcvenoient  les  principaux: 
abus  qu'on  pouvoit  faire  de  ce  privilège  ,  &  qui  furent  alléguez 
comme  le  prétexte  de  les  abolir. 
Mais  le  plus  remarquable  événement  de  cette  année  fut  une 
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.1667.  cruelle  (cdirion  que  les  Catholiques  des  environs  d'Avalon  exci- 
7«i«.  terenc  contre  les  Reformez  ,  ic  donc  ils  trouvèrent  encore  le 
l'»*!!'"-  moyen  de  leur  faire  porter  la  peine.    II  s'aflcmbloit  une  tglilcau 
Vaux-Jaucourt ,  lieu  fitué  dans  le  Bailliage  d'Avalon  ,  à  demi- 
licuë  de  cette  petite  ville.    Le  Seigneur  du  lieu  la  recueilloic  dans 
ù.  maifon  >  qui  ctoit  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  du  village.  Cette 
^nnée  on  y  avoic  convoqué  le  Synode  de  la  Province  :  &  leCor- 
delier  du  Han  y  de  qui  j'ai  déjà  parlé  ,  prit  cette  occalîon  pour 
fê  fignalcr  par  quelque  adlion  digne  de  lui.    Il  étoic  Gardien  du 
Couvent  des  Cordcliers  de  Vezelai  j  &  il  s'étoit  fait  donner  par 
l'Evéque  d'Autun  la  qualité  de  Miflionnaire  dans  ce  Diocetè. 
c*r*5<-  Il  cil  peut- être  utile  de  remarquer  ici  le  caradere  de  cet  Evéquc, 
"/m^^^^  qu'on  juge  mieux  de  la  nature  de  les  adiions,  &  de  celles  de 
j-^M.    fcs  émiflaircs.    Il  étoit  d'une  hipocrilic  fi  connue  >  &  fi  genera- 
Icment  detellée  a  la  Cour  &  ailleurs,  que  la  plupart  ont  cru  qu'il 
étoïc  l'original  fur  lequel  MoUiere  avoic  tiré  la  copie  de  l'Jmpo* 
fteur-t  dont  il  avoit  ftiitle  premier  perfonnage  d'une  de  (es  Corné- 
es àu    dies.    Du  Han  armé  du  pouvoir  que  cette  mifllon  lui  donnoic» 
^}f""*'  courmentoic  les  Reformez  en  mille  manières  :  mais  principale- 
Usn.     ment  il  mipiroïc  par  les  prédications  aux  Catholiques  la  (édition 
&  la  fureur.    On  lui  rcprochoit  qu'un  jour  qu'il  prcchoit  à  Ava- 
lon  ,  au  lieu  d'inflruire  ,  &  d'édifier  Tes  auditeurs  par  une  bon* 
ne  dodrine  -,  il  s*étoit  mis  à  parler  concre  les  Reformez  d'une 
manière  fort  leditieu le  }  qu'il  avoic  menacé  de  faire  abattre  leur 
Temple  -,  qu'il  avoir  tiré  une  clef  de  (a  poche ,  difant  que  c*étoic 
celle  de  ce  Temple  \  que  continuant  à  faire  le  Bateleur ,  il  avoit 
die  qu'il  enleveroit  les  os  du  Seigneur  du  lieu ,  qui  repofoienc 
,    dans  un  tombeau  qu'on  avoit  bâti  près  du  Temple  pour  les  per- 
fbnncs  de  cette  famille  -,  qu'il  feroit  abattre  cet  édifice ,  fi  la  vcu- 
ve  de  ce  Seigneur  ne  le  faifoit  faire  elle-même.    Cette  prédica- 
tion monacale  fie  ïon  effet.    Quelques-uns  des  affifians,  &  entre 
les  autres  quelques  Prêtres  ,      rendirent  au  lieu  de  Vaux-Jau- 
court ,  où  ils  caflercnt  les  vitres  du  Temple  ;  &  le  mirent  en  de- 
voir de  rompre  les  portes  &  les  fenêtres.    Leur  violence  fut  ar- 
rêtée par  Toppofition  de  quelques  pcrlonncs  qui  fe  trouvèrent  fiir 
le  lieu  -,  &  qui  la  plupart  étoient  Catholiques. 
o«*jî»«     Mais  ce  qui  arriva  pendant  le  Synode  ne  fe  paflâ  pas  fi  doucc- 
nicûC.    L'ouverture  de  cette  aflembléc  fiit  faite  le Mecredi  quin- 
,  .  ziéme 
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ziéme  de  Juin.  Le  Cordelicr  fut  prefênt  à  îa  prédication  ,  où  il  t66j» 
fut  fuivi  d'une  grande  foule  de  populace  ,  qui  commit  cent  irre-  7«"»- 
vcrcnces  -,  6c  qui  troubla  l'Eglilcen  plufieura  manières.  L'après- 
midi  ce  Moine  aborda  quelques  Minières  ,  qui  fe  promenoient 
avec  le  Commiflàire  en  attendant  l'heure  de  la  feance  ,  Sz  leur 
fie  un  défi  d'entrer  en  controvcrfe  avec  lui.  A  leur  refus  ,  il  les 
invita  à  fc  trouver  au  Sermon  qu*il  fc  propofbit  de  faire  dans  l'F- 
glife  de  la  paroiflc  ,  pour  réfuter  celui  qu'il  avoit  entendu  le  ma- 
rin. Cetrc  propofition  fut  rcjcrtéc  aufli  bien  que  la  première  j  les 
Mmidrcs  lachaiK  bien  à  quel  dclTein  les  Miflîonnaires  travailloient 
à  lier  de  telles  parties.  Le  Moine  irrite  de  ce  refus  ,  &  voulant 
à  toute  force  que  les  Minières  entendrficnt  fon  Sermon ,  fit  dref- 
fer  une  Chaire  dans  le  chemin  qui  traverfbit  le  village  ,  vis  à  vis 
de  l'hôtellerie  où  la  plupart  des  Minières,  &le  Commidaire  mô- 
me étoient  logez.  En  vifitant  les  lieux  par  l'ordre  de  la  Jufticc, 
on  ne  trouva  que  dix-neuf  pieds  de  diftance  de  cette  Chaire  à  la 
porte  de  la  maifon.  Il  fit  là  plufieurs  Sermons  où  l'ignorance  & 
la  fureur  avoient  plus  de  part  que  la  Religion  &  le  zclej  &  com- 
me le  peuple  efl:  fort  curieux  de  ce  dévot  bdteîage  ,  en  moins  de 
rien  le  bruit  de  ces  prédications  fe  repandit  dans  toutes  les  paroif^ 
les  voifines  -,  de  forte  que  la  plupart  des  habitans  quittoient  leur 
travail ,  pour  avoir  leur  part  de  cette  farce.  Mais  le  Dimanche  dix- 
ncuvicme  du  mois  il  fc  rendit  à  Vairx-Jaucourt ,  de  tous  les  en- 
virons quatre  ou  cinq  mille  perfonnes  ^  qui  occupèrent  toutes 
les  avenues  du  Temple  -,  de  forte  que  ceux  qui  compolbient  l'E- 
glilc,  &  principalement  les  Députez  qui  formoient  le  Synode  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  s'y  rendre.  Il  y  avoit  plufieurs  Ecclc- 
fialliques  prcfens  ,  dont  quelques-uns  s'employèrent  à  faire  reti- 
rer cette  multitude  -,  mais  cela  fiit  inutile  :  ces  mutins  Icurrepon- 
doient  qu'ils  ne  vouloient  pns  fortir  de  la  Synagogue  ,  ou  qu'ils' 
vouloicnc  voir  le  Sabbat,  ou  d'autres  chofes  femblables.  Ils  fc  con- 
tentèrent néanmoins  pour  le  matin  de  faire  du  bruit  :  mais  après 
le  dîner ,  d'Holon  qui  avoit  époufé  l'heriticrc  de  cette  mailon , 
&  qui  en  cette  qualité  ctoit  Seigneur  du  lieu ,  ayant  fait  fermer  la 
jx)rtcde  fa  maifon  à  une  partie  de  cette  canaille, ces  fediticux  aîlc- 
rmtromprelcs  fenèrres  du  tombeau  dont  j'ai  parlé,  après  quoi  ils 
allèrent  environner  la  Chaire  du  Moine  &  l'hôtellerie  -,  &  atten- 
dirent en  fâifant  beaucoup  de  bruit,  que  la  prédication  fût  finie. 
^4  Tûme  If^.  L  Les 
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1666.    Les  Reformez  voulant  fc  retirer  dans  leurs  maifons,  un  vieux 
Juin.  Gentilhomme  âgé  de  foixante  ans,  demi  paralytique»  nommé  De 
yiffltnct.  pQygyçj^  fy(  jç  prcmicT  qui  pallà  au  travers  de  ces  gens  ramaf- 

(cz.  D'abord  lis  lui  lailTerent  faire  quelques  pas  aflbz  tranquille^ 
ment  -,  mais  tout  d'un  coup  au  mot  de  Huguenot  que  quelqu'un 

f)rononça  indifcrettement ,  tout  ce  peuple  (c  jetta  lur  ce  vieil- 
ard ,  le  delârma ,  le  battit ,  le  bleiTa  de  coups  de  bâtons  &  de 
coups  de  pierres  -,  6c  l'auroit  peut-être  alîbmmé,  Il  quelques  Ca- 
tholiques qui  le  connoiflbient  ne  l'euncnt  arraché  de  leurs  mains. 
Au  même  tems  ils  aperçurent  un  laquais ,  qui  ayant  abruvé  ic 
cheval  de  fon  maître  ,  habitant  Catholique  de  quelque  lieu  voi- 
fin,  cherchoit  un  quai  pour  traverfer  la  rivière,  parce  que  le  pont 
étoit  occupé  par  la  populace.  Ils  s'imaginèrent  que  le  valet  &  le 
cheval  étoient  à  quelque  Huguenot ^  &  dans  cette  pcnfée  ils  (c 
jettcrent  fur  lui  avec  violence,  le  meurtrirent,  le  blellercnt ,  (ans 
avoir  égard  à  Ton  chapcllct ,  qu'il  leur  montroit  comme  un  moyen 
d'échaper  à  leur  fureur.  Un  Notaire  &  un  Curé  plus  modérez 
z/«rri  que  les  autres,  fauverent  la  vie  à  ce  malheureux.  D'Holon^  Du 
'^ur"  Barrucil  Gentilhomme  de  fes  amis,  le  CommilTàirc  &  le  Procu- 
l'urrittr.  rcur  du  Roi  avertis  de  ce  dcfordrc,  voulurent  aller  liir  les  lieux, 
pour  empêcher  les  fuites  de  ces  violences.  Un  Cordelicr  d'hu- 
meur plus  pailîble  que  du  Han,  fe  joignit  à  eux  pour  ticher  de 
dilllper  cette  multitude.  Mais  à  la  vue  des  épées  que  tous  ceux 
qui  en  portoient  avoient  tirées ,  le  Procureur  du  Roi  alla  fe  ca- 
cher :  le  Cordelier  ne  put  fe  faire  écouter  ,  la  voix  d'un  Moine 
qui  prêche  la  paix  étant  beaucoup  moins  puilTànte,  que  celle  d'un 
autre  qui  cxate  à  (édition  -,  comme  li  Ibrtant  de  fa  vocation , 
quand  il  parle  de  concorde  &  de  charité ,  il  perdoit  la  vertu  de 
perfuader.  Les  trois  autres  furent  accueillis  à  coups  de  pierres  » 
d'cpées,  de  piftolers-,  pourfuivis  julques  dans  les  lieux  ou  ils 
avoient  cru  fc  mettre  en  fureté.  On  enfonça  les  portes  j  on  mon- 
ta fur  les  greniers  ;  on  en  rompit  le  plancher  i  &  par  les  ouver- 
tures on  aflommoit  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s'étoient  réfugiez 
dans  une  écurie  au  deflbus ,  où  ils  s'étoient  barricadez.  On  les 
contraignit  par  ce  moyen  à  fortir  de  cet  afilci  après  quoi  on  les 
maltraita  de  coups  d'épée,  &  on  les  laiHa  pour  morts  fur  la  pla- 
''*!^r  furieux  non  contens  de  ces  excès,  ayant  fouillé  ces  mal- 

Si!"'    heureux ,  &  pris  leur  argcot ,  voulurent  les  traîner  dans  la  riviè- 
re 
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ire  par  les  cheveux,  &  n'en  furent  empêchez  que  par  quelques  j66.^, 
femmes  qui  s'y  oppolcrcnc.  Un  de  ceux  qui  furent  le  plus  mal-  7'"*' 
traitez  étoit  le  Seigneur  du  lieu.  Apres  cela  ces  mutins  Ce  jette- 
rcnc  dans  les  mailons  des  Reformez,  rompirent  les  portes,  en- 
levèrent les  meubles,  battirent  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  (ans  diC- 
cin(ftion  de  (exe  ni  de  qualité.  Plulieurs  femmes  &  filles  de  con- 
dition furent  volées,  &  perdirent  leurs  collets  de  Point  de  Franr 
ce  &  leurs  perles ,  où  ces  canaUlcs  ne  manquèrent  pas  de  porter 
les  mains.  Ils  enfoncèrent  aufli  les  portes  de  l'hôtellerie  ;  & 
quelqu'un  des  plus  ù^cs  ayant  empêché  qu'ils  ne  forçaient  les 
chambres  où  IcsMinillres  s'étoient  cachez ,  ils  fefaiilrcnt  de  leurs 
chevaux ,  &  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  leurs  hardcs ,  6c 
les  emmenèrent  à  Avalon.  Cette  feditiou  dura  plus  de  deux  heu- 
res-, &  ces  furieux  firent  fonner  le  tocfin  pendant  une  heure  &c 
demie,  pour  grollîr  leur  troupe  par  le  concours  de  tous  les  fce- 
lerats  du  voifinagc.  Le  lendemain  il  y  eut  encore  un  grand  nom- 
bre de  ces  coquins  qui  revinrent  en  armes  fur  le  lieu ,  pour  voir 
s'il  y  auroit  occafion  de  recommencer.  Les  jours  fuivans  il  y  en 
eue  d'autres  qui fe mirent  fur  le  chemin  d'Avalon,&  qui  volèrent 
tous  les  Reformez  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Cet  ef- 
prit  de  fureur  fe  répandit  entre  les  habitans  de  cette  petite  ville, 
en  forte  que  les  Reformez  furent  long-tems  fans  o(èr  paroîtrc 
dans  les  rues,  ni  y  venir  de  dehors  pour  leurs  affaires. 

Cependant  le  Commiflâirc  ayant  dre(fé  procès  verbal  de  cette  prcttJM- 
violence  ,  l'envoya  à  l'Intendant ,  qui  fit  reponfè  qu'il  lui  ^î^Hoit  ^"^^^î"' 
prefcntcr  requête.  On  le  fit, &  il  commit  le  Lieutenant  Criminel 
d'Avallon  pour  en  informer.  D'abord  les  procédures  furent  zC- 
fez  régulières  :  mais  le  (Jordelicr  voyant  que  la  honte ,  &  peut- 
être  la  peine  torabcroient  fur  lui ,  fi  la  juftice  étoit  bien  gardée , 
trouva  le  moyen  de  gagner  le  Procureur  du  Roi ,  qui  produifit 
comme  témoins  au  procès  ceux  qui  avoicnt commis  les  plus  gran- 
des violences.  Les  Reformez  s'en  plaignirent  -,  mais  tout  ce  qu'ils 
obtinrent  fut  qu'on  écrivit  en  marge  de  quelques  dcpofitions  que 
le  depofànt  n'avoit  point  été  affigné  à  leur  requête.  Par  cette 
prévarication  du  Procureur  du  Roi ,  l'information  devint  refpec- 
tivc  ;  quoi  que  les  Reformez  fuffent  les  feuls  plaignans  ,  &  les 
ihuls  outragez  :  &  ceux  même  qui  avoient  fait  le  mal  ,  ne  man- 
quèrent pas  pour  fe  décharger  de  les  accufèr  de  mille  excès  , 
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•i66y.  qu'ils  n'avoicnt  pas  été  en  état  de  commettre.    Mais  du  Han  ne 
T*™-  croyant  pas  encore  fa  caufc  afTûrce  par  cette  fupercherie  ,  fit  in- 
tervenir le  Procureur  General  au  Parlement  de  Dijon ,  à  la  requê- 
te de  qui  le  Parlement  commit  un  ConlciUcr  pour  informer  du 
fait.    Ce  Conicillcr  au  lieu  d'informer  fur  les  lieux  »  fit  fcs  in- 
formations à  Avalon  -,  &  n'entendit  que  les  coupables.  Son  prin- 
cipal foin  fut  deprcN'cnirles  contradi<l:>ions  qui  ne  pouvoicnt  man- 
quer de  paroîtrc  entre  ces  nouvelles  informations  ,  Se  celles  qoè 
le  Lieutenant  Criminel  avoir  dre(T<k:s-,  êc  de  détruire  la  force  de 
celles-ci  I  par  l'artifice  des  autres ,  dans  les  articles  où  la  contra- 
diction ctoit  inévitable.  Cependant  ce  Commiflàire  vint  auVaux- 
Jaucourr,  où  les  Reformez  lui  firent  fignifier  un  afte  de  protc- 
llarion  d'incompétence  -,  déclarant  que  fi  l'Intendant  vouloit  fc 
départir  de  la  connoifl^nce  de  cette  affaire  ,  ils  cntendoient  fefcr- 
vir  du  privilège  de  l'Edit,  qui  accordoit  aux  Reformez  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  l'évocation  de  leurs  caulcs  à  la  Chambre  de 
TEditde  Paris,  où  à  la  Chambre  Mipartie  de  Grenobleà  leurchoiy-, 
fuivant  quoi  ils  optoient  la  Chambre  de  Grenoble.    Mais  quand 
le  Commilîaire  du  Parlement  eut  achevé  (es  informations  ,  il  ne 
Ct  mit  pas  en  peine  de  continuer  les  procédures ,  ni  par  confeqircnt 
CrutUi  de  parer  le  coup  de  cette  protefiation.    Seulement  avant  que  de 
jeiin-  le  retirer,  il  convint  avec  lintendant  d  un  artifice  pouroppri- 
uujjrnt.  mer  les  Reformez.    Qiiand  ceux-ci  l'allercnt  trouver  ,  pour  lui 
demander  une  Ordonnance  fur  les  informations  de  fbn  Subdclc- 
^ué  ,  il  s'en  excufa  >  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  juger  cette  affaire 
îàns  un  ordre  exprés  qui  lui  attribuât  )urifdi6lion.  Les  Reformez 
furent  engagez  par  ce  moyen  à  rechercher  eux-mêmes  cet  ordre  : 
mais  de  peur  qu'ils  ne  l'obtin fient  favorable  ,  on  eut  le  foin  de 
les  prévenir.    On  informa  le  C'onllil  de  ce  qui  pouvoir  leur  être 
dclavantageux  i  &  il  y  fut  rendu  un  arrêt  le  fepticmc  de  Juillet 
qui  aucorilbit  les  procédures  du  Commifi^irc  du  Parlement ,  & 
qui  rcnvoyoit  à  l'Intendant  &  celles-ci,  êc  celles  du  Lieutenant  Cri- 
minel d'Avalon,  pour  en  juger  définitivement  &  en  dernier rcfîbrr, 
avec  le  nombre  de  Graduez  requis  par  les  Ordonnances. 
Jugi-       Cet  Intendant  étoit  Bouchu ,  dôjà  fort  connu  par  la  defblation 
^"J^^   du  pais  de  Gex,&dc  l'Kglifc  du  Pont  de  Vêle.  Jamais  hommç 
tontriits  n'a  fu  tourner  une  aflFaire  du  mauvais  côté  avec  plus  d'artifice  que 
lui.   L'innocence  même  auroit  perdu  fa  caulc  entre  les  mains  de 
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cejope  inique,  s'il  eût  entrepris  de  la  faire  trouver  coupable.  Dans  ifTcT/. 
l'affaire  prclcnte  ,  il  avoit  eu  la  malice  de  rendre  les  Reformez  7'"^'»- 
folliciteurs  de  leur  propre  dommage  :  &  ces  pauvres  gens  qui 
avoient  été  volez  ,  battus  ,  bleflcz  ,  fans  avoir  prefque  fongé  à 
ic  défendre  ,  fe  tenoicnt  fi  affilrez  de  leur  bon  droit ,  qu'ils  ne 
s'apperçurent  du  piège  qu'il  leur  tendoit  ,  que  quand  ils  y  furent 
tombez.  Bjuchu  fit  traîner  cette  affaire  un  an  entier ,  depuis 
l'arrcr  qui  lui  en  avoit  attribue  la  connoifTàncc  :  mais  cette  lon- 
gueur n'eut  pas  pour  but  de  s'informer  du  fait  plus  exa6lemenr> 
ou  de  procéder  au  jugement  avec  plus  de  maturité  :  elle  ne  ten- 
dit qu'à  laiflcr  eiïacer  par  le  tems  le  fouvenir  des  circon fiances  de 
cette  fedirion  ,  afin  que  la  manière  dont  il  fe  propolbit  de  la  ju- 
ger parut  un  peu  moins  odieufe.  Il  jugea  donc  fur  les  informa- 
tions faites  par  un  Juge  incompétent,  contre  qui  les  plaignans 
avoient  protellé-,  qui  n'avoit  ouï  que  les  coupables,  à  la  déchar- 
ge dcfqucls  il  avoit  dirigé  toute  la  procédure.  Les  premières  în- 
tormarions  ne  furent  prefque  pas  regardées  ,  parce  qu'elles  al- 
loicnt  à  la  charce  des  Catholiques  -,  &  faifbient  voir  au  moins 
qu'ils  avoient  été  les  aggrefîèurs.  On  n'eut  égard  à  rien  qui  pût  être 
pris  à  l'avantage  des  Kcformez.  Le  Moine  du  Han  au  contraire 
fut  traité  favorablement  en  tout.  On  ne  rejetta  rien  de  ce  qui 
vint  de  fa  part.  Toutes  les  procédures  lui  furent  communiquées, 
comme  s'il  eût  été  le  Juge  ,  plutôt  que  la  partie.  On  ne  repon- 
dit rien  à  toutes  les  requêtes  des  Reformez  ,  même  à  celles  qui 

f'  partenoient  à  Tinflrucbion  ,  finon  ,  fera  fait  droit  en  jugeant 
anmoins  on  n'y  eut  point  d'égard  dans  le  jugement.  Enfin  le 
trentième  de  Juillet  1668.  Bouchu  condamna  les  Reformez  fbli- 
dairement  à  iix  mille  livres  d'amende  ,  aux  intérêts  de  plufieurs 
Catholiques  qui  (c  plaignoient  d'avoir  été  bleflcz,  &  aux  dépens 
dont  la  taxe  ctoit  refervéc.  L'amende  étoit  diflribuée  en  diver- 
fès  (bmmes  ,  appliquées  aux  Couvens  &  aux  Hôpitaux.  Les 
Cordeltcrs  de  Vezclai  en  avoient  trois  cens  livres  pour  leur  part , 
Se  les  Minimes  d'Avalon  autant.  Les  Capucins  profitèrent  aullî 
d'une  pareille  fomme.  Il  y  eut  plulleurs  perlbnnes  décrétées  ,  & 
particulièrement  Gravier  Miniflrc  de  Chatillon  ;  &  par  un  effet 
de  zêlc  fort  fingulier  ,  on  difbit  dans  ce  jugement  que  le  Roife- 
rtMt  fupplic  de  faire  démolir  tous  les  lieux  d'exercice  dans  leBail- 
Jia<*c  d'Avalon.    Cela  n'arriva  néanmoins  pas  fi-tôt  j  &  les  Rc- 
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1668.  formez  k  pourvurent  au  Confeil  contre  ce  jugement  barbare  : 
jéMrvtir.  mais  il  ne  leur  en  revint  rien  que  la  conlblation  d'avoir  fait  leurs 
plaintes. 

Les  affaires  générales  étoient  cependant  comme  en  furfeancc  % 
^TôTj*  ^         trouve  que  peu  d'arrêts  du  Confeil  fur  l'exécution  dcI'E- 
f^ytr  /fi  dit.    Il  y  en  eut  feulement  un  d'importance  le  vingt  &  unième 
éttttj.    de  Janvier  ,  qui  fous  le  prétexte  imaginaire  que  les  Reformez  de 
Guyenne  faifoient  mille  vexations  à  ceux  qui  abandonnoient  leur 
Religion  ,  comme  le  Clergé  l*avoit  expofé  dans  fes  Mémoires» 
étendoit  à  cette  Province  les  arrécs  donnez  pour  d'autres  en  pa- 
reil cas  -,  &  dechargcoir  pour  trois  ans  les  nouveaux  convertis 
du  payement  de  leurs  dettes  au  principal ,  &  des  arrérages  du 
paflc  i  à  condition  qu'ils  payeroient  d'année  en  année  les  inté- 
rêts qui  courroient  pendant  ce  délai.    Cet  arrêt  avoit  quelque 
chofe  de  fi  odieux  $  &  le  nom  de  la  Religion  fervant  de  prétex- 
te aux  chicanes  d'un  mauvais  payeur  ,  avoit  je  ne  fai  quoi  de  Ci 
oppofé  à  la  droiture  &  à  l'efprit  de  l'Evangile ,  que  le  Clergé  mê- 
me qui  l'avoit  fait  rendre  eut  honte  de  l'avoir  obtenu  j  &  laifla 

f>aflcr  quelques  années  lans  en  faire  du  ^m\t.    Mais  eniînle  zêlc 
'emporta  fur  la  pudeur.    Les  nouveaux  convertis  s'en  prévalu- 
rent :  d'autres  arrêts  du  Confeil  le  confirmèrent  :  &  d'un  règle- 
ment qui  n'avoit  été  fait  d'abord  que  pour  quelques  Provinces, 
on  en  fit  une  Déclaration  qui  devint  la  loi  de  tout  le  Royaume. 
STj&ir-       y  ^Vitvc  arrêt  (iir  un  fiijet  différent ,  \C  dix  -  huitième 

(haruiu  de  Juin  ,  qui  defendoit  aux  Reformez  ,  déjà  exclus  à  Chatell^ 
jMin.  j-jud  des  Offices  de  Confuls  des  Marchands  par  l'artifice  des 

tholiques  ,  de  troubler  les  Confuls  dans  leurs  fondions  ,  &  de 
prefentcr  même  de  requête  à  l'avenir  en  interprétation  des  Or- 
donnances touchant  la  JurifdiftionConfulairc,  à  peine  de  mille  li- 
vres d'amende.  C'étoit  donner  beau  jeu  au  zèle  des  Catholiques. 
On  leur  permettoit  de  tout  entreprendre  >  &  on  defendoit  aux 
Reformez  de  ic  plaindre.  Le  vingt-fixiémedumême  mois  il  y  eut 
un  autre  arrêt ,  qui  dechargcoit  les  Reformez  des  impofitions  per- 
Ibnnellcs  faites  pour  les  réparations  des  Presbytères  i  mais  qui  or- 
donnoit  que  fix  mois  après  la  condamnation  de  faire  rebâtir  ou 
réparer  ces  maifbns,  les  Confuls  (croient  tenus  de  le  faire,  &de 
trouver  les  (bmmes  nccefl!àires  ou  par  engagement  des  biens  com- 
muns de  la  paroilïc ,  ou  par  impoficion  lur  leurs  denrées  en  for* 

me 


DE  LEDIT  DE  NANTES,  Liv.  XII.  87 
me  d'odroi ,  ou  par  taxes  fur  tous  les  biens  ruraux.  Ces  fortes  i5(jg^  ' 
d'impolitions  n'étatit  point  pcrfonncllcs,  les  Reformez  y  étoient  >/«.  * 
enveloppez  :  feulement  à  l'égard  des  lieux  fujets  à  une  cfpccede 
taille  ,  nommée  en  certaines  Provinces  Compoix  cabalijie ,  ou  in- 
dufirie  ,  le  Roi  les  en  exceptoit  en  ce  qui  fc  levoit  fous  le  nom 
de  ce  Compoix  ,  parce  que  c'étoit  une  charge  perlbnnclle. 

Le  vingt-troifiémc  de  Novembre  un  autre  arrêt  prononça  fur  ^x^V" 
les  exercices  établis  à  Blois  ,  à  Mer,  &  à  Remorentm.  A  l'égard 
de  Blois  l'arrêt  n'étoit  qu'interlocutoire.  Il  étoit  définitif  pour  les 
deux  autres  :  mais  il  interdifoit  l'exercice  à  Rcmorcntin  ,  &  or- 
donnoit  la  démolition  du  Temple }  &il  confirmoit  à  Mer  le  droit 
de  premier  lieu  de  Bailliage.    Ce  n'étoit  pas  pour  faire  jufticc  à 
cette  petite  ville  qu'on  lui  confcrvoit  un  droit  fi  folide  :  c'étoit 
pour  avoir  un  beau  prétexte  de  fiiire  démolir  le  Temple  qui  étoit 
dans  la  ville  ,  &  de  renvoyer  l'exercice  dans  le  fàuxbourg  j  parce 
que  les  lieux  de  Bailliage  dévoient  être  donnez  hors  des  villes. 
On  jugea  ce  prétexte  plus  fpecieux  que  celui  qui  avoit  été  pris 
en  1600  par  le  Prefidial  de  Blois  ,  &  approuvé  par  la  Chambre 
de  l'Edit  de  Paris.    Ils  voulurent  empêcher  la  conftrudlion  du 
Temple ,  parce ,  difoicnt-ils,  que  les  Reformez  n'a  voient  pas  éta- 
bli p.ir  force  leur  exercice  dans  la  ville  -,  mais  par  le  confente- 
ment  tacite  &  la  tolérance  des  Catholiques.    Néanmoins  par  des 
arrêts  poikrieurs  il  avoit  été  permis  aux  Reformez  de  continuer 
leurs  exercices  dans  la  ville  même  &  ils  avoient  joui  de  ce  droit 
"ufques  à  prefènt.    Mais  parce  qu'ils  voulurent  fe  fen'ir  du  dou- 
lè  droit  qu'ils  avoient,  de  Bailliage  dès  l'année  1577.  &  de 
oflclfion  pendant  les  années  i  596.  &  1597.  on  leurlaiflà  lepre- 
ier  qui  leur  étoit  Je  plus  dommageable  ,  &  qui  donnoit  lieu  de 
uincr  le  droit  de  Remorentin.    Celui-ci  étoit  un  fécond  lieu  de 
aillia^e  fondé  fur  des  Lettres  patentes  vérifiées  :  mais  parce  que 
lois  etoit  aulli  lieu  de  Bailliage  ,  il  s'enfuivoit  qu'il  y  en  avoit 
ois  de  cette  qualité  dans  le  Bailliage  de  Blois  ,  fi  on  faifoit  re- 
ivre  celui  de  Nier  :  ce  qui  n'étant  pas  conforme  à  l'Edit  donnoit 
jin  beau  prétexte  de  condamner  l'un  des  trois.  Le  malheur  tom- 
ba fur  Remorentin  i  on  n'eut  point  d'égard  à  la  poflêffion  de  l'E- 
glifè  de  Mer,  quoi  qu'elle  fût  fort  bien  prouvée  >  &  on  lui  ad- 
jugea le  droit  de  Bailliage  ,  afin  de  le  pouvoir  ôter  à  une  autre. 
La  négligence  des  Reformez  au  tcms  de  l'Edit ,  pour  l'écabliffe- 

ment 
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1668.  tncnt  &  pour  la  diftindion  de  leurs  droits  9  avoir  mis  beaucoup 

de  lemblables  dcfordres  dans  leurs  affaires. 
E^ufride    Mais  il  fe  paflbiten  Poitou  des  chofcs  fort  importantes.  L*af- 
vottom.  rct  du  Confcil  rendu  fur  les  plaintes  des  Députez  de  cette  Pro- 
1666.  vince  au  commencement  de  1666.  fie  connoitre  aux  Reformez 
que  le  Confeil  ne  leur  étoit  pas  plus  favorable  que  les  Jntendans  ; 
&le  dcfcfpoir  leur  fit  prendre  d'autres  mcfures  que  celles  qui  leur 
avoicnt  fi  mal  rcùni.  •  Le  Synode  sctant  allcmblc  à  Liilîsznan, 
on  y  mit  deux  chofcs  en  délibération  -,  lavoir  li  on  donnerait 
place  daas  rAficmbléc  aux  Miniftres  des  Egliics  inrrrffites  ,  &  fi 
on  obeiroit  aux  dcfcnfes  de  prêcher  dans  ces  1       <.    La  pre- 
mière queftion  ne  fit  pas  beaucoup  de  peine  -,  &  il  fut  bien-tôt 
conclu  que  le  malheur  des  Egliles  n*ôtoif  pas  le  cara^lere  aux  Mi- 
niftres )  &  que  par  coniêqucnt  on  ne  dcvoit  pas  les  priver  des 
droits  de  leur  miniftere,  entre  Icfqucls  la  voix  deliberative  &  de- 
cilivc  étoit  un  des  plus  confidcrables.  Mais  Tautre  ne  fut  pasauftî 
^'i//-/-  aif^c  à  décider.    Devant  &  après  le  Synode  il  y  eut  de  grandes 
thei^Mm  difputcs  fur  ce  fujct.    Les  uns  prctendoicnt  que  les  Miniftres 
its  iitux  étoicnt  obligez  de  prêcher  malgré  les  defcnfcs  -,  que  c'ctoit  le  cas 
'  ^'  où  on  pou  voit  appliquer  la  maxime  des  Apôtres  ,  //  vaut  mieux 
jfyj,     obetr  à  ^ieu  qu'aux  hommes  i  que  le  commandement  de  prêcher 
fourinf.  vcnoit  de  Dieu  -,  que  la  defcnfë  venoit  des  hommes  -,  qu'il  n'y 
i^tn'.  jjyQjj.       donc  à  balancer  entre  les  deux  -,  &  qu*il  falloit  préfé- 
rer le  commandement  à  la  defenfe  -,  que  l'Evangile  ne  pouvoir 
être  lié  -,  que  fi  nos  pères  avoicnt  fouffert  qu'on  en  bornât  la  pré- 
dication à  de  certains  lieux  par  les  Edits  »  il  falloit  rentrer  dans 
la  liberté  de  le  prêcher  par  tout,  puis  que  ceux  même  quiavoient 
pofé  ces  bornes  étoicnt  les  premiers  à  les  violer,  &  les  vouloicnt 
rendre  plus  étroites  &  plus  incommodes  j  que  les  troupeaux  dé- 
voient s'aflembler  pour  entendreleurs  Paftcurs,  les  unsctantdans 
la  même  obligation  d'écouter ,  que  les  autres  de  prêcher    &  on 
n'oublioit  pas  d'ajouter  qoc  fi  on  (è  px)rtoit  à  des  aélions  de  cou- 
rage, Dieu  ne  manqueroit  pas  de  bénir  ce  zèle  religieux  :  au  lieu 
que  fi  on  abandonnoit  le  fer  vice  des  Eglifês  interdites,  on  devoir 
craindre  que  ce  qu'on  appellcroit  obeijjance  pour  l'excufer  ,  ne 
paflat  devant  Dieu  pour  une  lâche  &  puniflàble  defertion.  Les 
fwr/r".  autres  difoient  au  contraire ,  que  pendant  qu'il  y  avoit  d'autres 
lieux  où  on  pouvoit  s'aflembler  en  liberté  >  les  aftcmblées  qu'on 

fcroit 
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fcroit  dans  ceux  qui  étoicnc  défendus  paflcroicnt  pour  fedicicu'  1666. 
Ces  -,  qu'elles  donncroient  occalîon  de  parler  des  Reformez  com- 
me de  mutins  &  de  rebelles,  &  de  les  peindre  de  ces  couleurs 
aux  yeux  des  Protcftans  étrangers-,  que  les  perfecuceurs  même 
qui  ne  dcmandoient  pas  mieux  que  de  voir  faire  quelque  faux" 
pas  aux  Reformez,  prendroicnt  cette  defobeiïlànce  pour  un  fpe- 
cieux  prétexte  de  les  exterminer  i  que  ce  n'ctoicnt  pas  les  Mi- 
nières aujourdhui  vivans  qui  avoicnt  accepte  les  loix,  par  Icf- 
quelles  la  liberté  de  prêcher  étoïc  limitée  à  de  certaines  condi- 
tions» que  nos  pcresles  avoicnt  reçues,  ficn'avoient  pas  juge  que 
CCS  rcftriébions  firtênt  tort  à  l'Evangile,  ni  cru,  comme  parloienc 
quelques-uns,  \\iifnettre  des  entraves  -,  qu'on  pouvoit  croire  après 
eux  que  quand  la  même  puiflance  qui  avoir  prelcrit  ces  ancien» 
ncs  bornes,  venoit  à  les  rcficrrer  par  de  nouvelles  limitations, 
il  n'y  avoit  point  de  pcchc  à  s'y  foumettre  \  que  la  prudence  ob- 
ligeoit  les  plus  foiblcs  à  fe  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  laiHë 
par  les  plus  forts,  de  peur  qu'en  leur  difputantce  qu'ils  vou- 
loient  retrancher  ,  on  ne  leur  donnât  le  prétexte  d'ôter  tout; 
qu'il  falloit  conferver  ce  qu'on  avoit  encore  par  des  marques  d'o- 
bciflànce  &  de  refpeft ,  pour  l'autorité  qui  faifoit  perdre  le  reftc. 
Cette  divifion  de  fentimcns  outre  qu'elle  donnoit  plus  de  pri(è 
au  Clergé,  qui  voyoit  par  là  comme  par  plufieurs  autres  expé- 
riences ,  que  les  Reformez  ne  pouvoient  convenir  d'une  manière 
uniforme  de  fe  défendre  \  avoit  encore  cela  de  fâcheux ,  que  cha- 
cun reprochoit  à  ceux  qui  étoient  d'un  autre  fcntiment  que  lui , 

3UC  c'étoient  eux  qui  gâtoient  tout,  &  qui  feroient  refponfables 
ela  ruine  des  Eglifes.  D'ailleurs  ceux  qui  vouloient  obéir  accu- 
foient  les  autres  de  tenter  Dieu  -,  &  ceux  qui  vouloient  qu'on  pré- 
chat dans  les  Eglifes  interdites,  accufoient  les  autres  de  prevari^ 
cation  &  de  lâcheté.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  affai- 
res déplorées.  La  diverfité  des  avis  fait  perdre  le  tcms  en  dif- 
putes  &  la  ruine  s'avance  pendant  qu'on  délibère  des  moyens 
moyens  de  la  retarder. 

Ces  difputes  n'empêchèrent  pas  le  Synode  de  Lufignan  de  fe 
déterminer,  &  il  ordonna  aux  Mmiftres  des  Eglifes  condamnées  ,^^1^ 
de  continuer  leurs  fonctions  -,  de  prêcher  fur  les  mafurcsdesTcm--  i-^A- 
pies  démolis ,  ou  de  choifir  quelque  lieu  commode  à  la  campag- 
OC,  pour  y  affembler  leur  Troupeau.  Une  des  raiions  qui  porta 
Tome  IV.  M  le 
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1666. le  Synode  à  faire  ce  règlement,  fut  qu'on  pouvoir  regarder  l'ar- 
rêt funeltc  qui  defoloit  tant  d'Eglilès  comme  n'étant  pas  figni- 
fié,  parce  qu'il  ne  l'avoit  été  qu'à  l'Avocat  d'un  des  Députez, 
que  les  Reformez  avoient  envoyez  à  la  fuite  du  Confcil,  &  qu'à 
la  rigueur  on  pouvoit  dire  que  chaque  Eglitc  ayant  fon  intérêt  à 
part,  il  falloir  que  l'arrêt  qui  les  condamnoit  hit  ilgnifîé  à  cha- 
cune d'elles.  Jufqucs  là  même  cela  s'étoit  ainiî  pratiqué,  quand 
on  avoit  interdit  quelques  lieux  d'exercice  dans  les  autres  Pro- 
vinces. L'arrêté  du  Synode  fut  exécuté  en  pluficurs  Eglifcsi  de 
forte  que  cette  rcfolution  étourdit  d'abord  un  peu  les  Catholi- 
ques. Il  femble  même  qu'au  Con(èil  on  fut  un  peu  étonné  de 
ces  vigoureux  commencemens,  puis  que  fur  l'avis  qu'on  y  reçue 
de  ce  règlement,  on  n'y  procéda  pas  avec  la  même  hauteur  dont 
on  avoit  ufé  contre  quelques  Synodes  du  bas  Languedoc  &  du 
^i^êt^L  V^v^'^s.  Il  y  eut  arrêt  à  la  vérité  le  cinquième  d'Odobre ;  mais 
cen/eti  il  étoit  conçu  cn  termes  fort  modérez.  Il  n'ordonnoit  ni  que 
"SvXr  lacéré,  ni  que  l'arrêt  fût  mis  en  fa  place,  ni  que  leMo- 

« /mjtt.  deratcur  fe  rendit  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  repondre  de  fa  con- 
duite ,  ni  chofe  femblable.  Il  portoit  feulement  defcnfes  de  con- 
trevenir à  l'arrêt  du  cinquième  d'Août,  &  à  celui  du  dix-neu- 
viéme  Janvier >  &  de  s'alîèmbler  dans  d'autres  lieux  qùc  ceux 
dans  lefqucls,  félonies  arrêts,  il  étoit  permis  de  le  faire.  Il  y 
avoit  ordre  aulfi  d'informer  contre  ceux  qui  en  ufcroient  autre- 
ment :  mais  l'Ordonnance  regardoit  l'avenir,  &  dilîlmuloir  le 
paffé.  On  étoit  apparemment  redevable  de  cette  douceur  à  la 
guerre  que  le  Roi  meditoit,  &  pendant  laquelle  on  ne  vouloit 
pas  échauffer  des  efprits  que  le  defefpoir  pouvoit  porter  à  quel- 
que (bulevemenr.  Mais  les  Juges  de  Poitiers  ne  regardant  pas 
de  fi  près  aux  fuites  des  affaires  générales,  ordonnèrent  aufTi-tôt 
qu'ils  eurent  connoiffance  de  ce  dernier  arrêt ,  que  les  Temples 
condamnez  dans  le  Diocefc  de  Poitiers  fiiflcnt  démolis  j  &  ils 
commirent  le  Lieutenant  General  &  le  Procureur  du  Roi  pour 
faire  faire  cette  démolition. 
TfoMiUs  Ces  CommifTâires  prirent  avec  eux  le  Syndic  du  Clergé,  à  la 
requête  de  qui  cette  Ordonnance  avoit  été  rendue  j  &  voulurent 
commencer  par  Exoudun,  où  il  y  avoit  eu  une  Eglife  afiêz  con- 
fiderable.  Ils  choifirent  prudemment  ce  lieu ,  parce  qu'ils  n'a- 
voicnt  affaire  qu'à  deux  femmes.  La  Dame  de  Forin  &  la  Da- 
me 
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me  dcRcgni  (à  fille  pofTcdoient  la  Seigneurie  de  ce  bourg  -,  &  1666. 
il  ne  (èmbloic  pas  qu'elles  ofaflenc  s'oppofcr  à  la  demolinon  de 
leur  Temple.  •  Cependant  ces  CommifTaires  n'y  trouvèrent  pas 
la  docilité  qu'ils  s'étoient  imaginée  -,  &  ils  furent  contraints  de 
s'en  retourner  (ans  rien  faire.  Ils  dreflcrent  un  procès  verbal  fort 
violent  contre  ces  Dames,  les  accufant  d'avoir  attroupé  plus  de 
trois  mille  hommes  deguifcz  en  paifàns,  armez  de  moufquetons, 
de  piflolets,  de  feux  &  d'autres  inftrumens  propres  à  offenfcr  ou 
à  Ce  défendre-,  de  les  avoir  placez  ou  dans  leur  château,  ou  dans 
Je  Temple  même,  ou  dans  les  maifons  voifines;  d'en  avoir  pot 
té  fur  les  chemins  qui  condui(bient  de  Poitiers  à  Exoudun ,  qui 
même  avoient  maltraité  les  ouvriers  que  les  Commiflaircs  me- 
noient  pour  l'exécution  des  arrêts.  Ce  procès  verbal  ayant  été  ^"'^» 
envoyé  au  Roi ,  attira  une  lettre  de  Cachet  du  vingt-fixiéme  jour  /hn'firt 
de  Décembre  à  Barentin,  qui  avoit  fuccedé  dans  cette  Province/^"-'- 
à  l'Intendance  de  Colbert.  Ce  nouvel  Intendant  avoit  accom- 
pagné le  procès  verbal  des  CommifTaires  de  Poitiers,  d'une  let- 
tre où  il  fcplaignoit  des  Dames  deForin  &deRegni,  qui  l'éranc 
venu  voir  après  le  tumulte  précèdent,  lui  avoicnt  tenu,  dilbit-il, 
des  diicours  Icditieux  &  peu  foumis.  De  forte  que  le  Roi  for- 
mant ks  ordres  fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus,  donna  charge  à  Ba- 
rentin de  faire  venir  à  Exoudun  les  troupes  d'Infanterie  qui 
étoient  en  garniibn  à  St.  Jean  d'Angeli,  à  Saintes  &  â  Angou- 
léme,  &  de  les  loger  dans  ce  bourg  avec  deux  Compagnies  de 
•Chevaux  légers,  pour  punir  les  habitans  d'avoir  fbufFert  qu'il  s'y 
fut  fait  des  Aflcmblèes  contre  ion  autorité.  Ces  troupes  dévoient 
demeurer  là  quelque  tcms,  &  y  vivre  comme  chez  des  gens  qu'on 
a  deilcin  de  mortifier  -,  &  il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  Re- 
formez dévoient  avoir  leur  bonne  part  de  ce  logement.  Après 
un  (ejour  fufiilânt  pour  ruiner  ce  pauvre  peuple,  Barentin  avoir 
ordre  d'aller  faire  démolir  le  Temple-,  de  prendre  ces  Dames 
prifbnnieres,  &  de  les  envoyer  dans  la  Conciergerie  de  Poitiers; 
de  renvoyer  les  troupes  dans  leurs  garnifbns ,  &  d'en  laifîcr  néan- 
moins pour  le  relie  du  quarrier  d'hyver  à  Exoudun ,  autant  que 
les  habitans  en  pourroient  porter.  Après  cela  il  devoir  faire  le 
procès  à  ces  deux  femmes  &  à  leurs  complices.  Démoli 

B2rcntin  exécuta  ces  ordres  pon<ituellemenr,  &  le  neuvième /i*» 
de  Janvier  1667.  il  fc  rendit  fur  le  lieu,  &  fit  démolir  le  Tera- Jf^/'' 


pt  HISTOIRE 

1667.  pie.    Les  Dames  furent  mifes  en  prifon,  6c  après  avoir  été  long- 
tcms  retenues  à  Poitiers,  la  Dame  de  Rcgni  fut  transférée  à  la 
Balhllc,  &  ne  fut  mife  en  liberté  que  le  vingt- unième  d'Avril 
1671.  après  trois  ans  de  détention.  Encore  exicea-t-on  d'elle  une 
promefîe  par  écrit ,  de  ne  retourner  point  en  roitou.    Tant  on 
avoit  peur  qu'une  femme  entrcpenante  &  hardie  ne  relevât  par 
Ton  exemple  le  courage  des  Reformez ,  dans  une  Province  ou 
ils  croient  encore  capables  de  fc  défendre  i  s'ils  en  avoient  eu  la 
rcfolution.    L'dge  ou  la  mort  exemtercnt  (k  mcre  d'une  fi  lon- 
gue rigueur.    Cependant  de  peur  qu'on  ne  crut  que  ce  n'étoit 
pas  une  choCe  digne  d'un  grand  Roi,  que  d'avoir  eu  befoiu  de 
toute  fon  autorité,  &  de  toutes  les  troupes  de  la  Province  pour 
mettre  deux  femmes  à  la  raifon,  l'Intendant  voulut  auili  faire 
;ç/ ^#  f#.  abattre  le  Temple  de  Couhé,  lieu  apartenant  au  Marquis  de  Vc» 
rac.  Gentilhomme  de  confidcration  qui  pouvoit  fervir  d'excm* 
pie  aux  autres.    Il  s'y  rendit  l'onzième  du  même  mois ,  fuivi  de 
deux  Compagnies  de  Cavalerie,  &  fit  commencer  la  démolition 
en  là  prefence-,  après  quoi  il  fe  retira,  &  laifla  ordre  à  la  Cava- 
lerie d'aider  aux  ouvriers,  &  de  loeer  encore  le  lendemain  à 
Couhé,  de  peur  que  le  Seigneur  ou  Te  peuple  ne  donnât  quel- 
que empêchement  à  ceux  qui  travailjoient.    Le  Curé  du  heu  ne 
manqua  pas  de  faire  Ces  plaintes  à  l'Intendant,  de  ce  qu'on  avoit 
toujours  continué  à  prêcher  à  Couhé  depuis  les  defen(bs}  que 
même  le  Dimanche  précèdent,  Cuville  Miniftre  y  avoit  prêché 
deux  fois,  &  qu'il  avoit  exhorté  les  afTillans  à  ne  ibuffrir  point- 
la  démolition  du  Temple. 
synaje  m     Cctte  Icvcnté  n'cut  pas  l'effet  qu'on  avoit  cru  à  la  Cour.  Les 
juf*^'  Mi^iiftrcs  ne  laiiFcrent  pas  de  prêcher  à  leur  ordinaire,  même 
dans  les  lieux  interdits.    Quand  ceux  du  heu  ne  vouloient  ou 
n'ofoient  pas  y  faire  leurs  exercices ,  il  en  venoit  d'ailleurs  qui 
prcnoient  leur  place.   Des  Loges  Miniftre  de  Lufignan  vint  prê- 
cher à  Couhé,  après  la  démolition  du  Temple,  parce  que  Cu- 
ville qu'on  avoit  décrété  n'ofoit  plus  paroitre.    Filleau  conte 
qu'il  fe  trouva  dix-huit-cens  pcrfonnes  à  cette  Aflembléc  j  que  le 
Curé  du  lieu  qui  chercha  fans  doute  à  fe  hirc  maltraiter,  abor- 
da cette  troupe,  &  forma  oppofition  aux  exercices  qu'ils  vou- 
loient faire  >  qu'une  perfonne  inconnue  &c  mafquée  lui  répondit 
pour  touS)  qu'on  oe  difcontinucroit  point  de  prêcher  >  qu'en  ef* 

fec 
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fct  on  acheva  comme  on  avoit  commencé  j  qu'on  finit  ra<n:ion  155 j. 
par  leBacêmc  de  plufieurs  enfans,  entre  Iclquels  il  y  en  avoit  qui 
apartenoienc  à  des  perlbnnes  de  qualité.  Le  Synode  qui  s'aflcm' 
bla  cette  année  à  Pouzauges  confirma  l'arrêté  de  celui  de  Lufi- 
gnanj  &  à  voir  cette  ferme^  on  ne  favoit  que  juger  de  l'avenir, 
parce  que  les  Reformez  étoicnc  puifians  dans  cette  Province^ 
qu'il  y  avoit  entre  eux  &  beaucoup  de  Noblefie,  ôc  beaucoup  de 
peuple,  &  fiir  tout  beaucoup  de  gens  qui  n'ayant  rien  à  perdre, 
pouvoient  être  d'autant  plus  facilement  portez  à  tout  entrepren- 
dre. On  favoit  que  les  Poitevins  ayant  plus  de  phlcgmc  que  les 
habitans  du  bas  Languedoc,  il  étoit  à  craindre  que  s'ils  prenoicnt 
feu  une  fois,  on  n'eût  plus  de  peine  à  éteindre  rembrafemcnc 
que  dans  ces  Provinces  ,  où  les  mouvemens  font  plus  promts, 
&  paflent  audi  plus  vite.  Barentin  informa  contre  les  contrevc-  informa 
naos.  11  décréta-,  il  emprifonna  quelques  Anciens  &  quelques <^ 
Miniftrcs-  Talas  Rochetau ,  &  Poitevin  de  la  Gaillardne  furent f7ml'. 
les  premiers  faifis  &  conduits  à  Fontenai,  où  d'abord  on  leur  fit 
leur  procès,  avec  une  violence  quifaifoitcraindrequ'iln  y  allât  de 
Il  vie.  Pomiers  Minifire  de  Partenai  fut  mené  à  Poitiers ,  où  il 
feutint  (à  pnfon  avec  un  courage  qui  ic  démentit  bien  au  tems 
de  b  revocation  de  l'Edit.  On  leur  donna  bien- tôt  divers  com- 
pagnons tant  Anciens  que  Minières,  6c  on  fe  mit  à  faire  le  pro- 
oés  par  contumace  à  ceux  qui  ne  purent  être  arrêtez.  La  crain- 
te d'une  cruelle  condamnation  obligea  les  pri(bnniers  à  décliner 
^  la  jurifdiélion  de  Barentin ,  parce  que  les  Intendans  étoient  deve- 
nus de  vrais  Prévôts ,  des  mains  de  qui  perfonne  ne  (brtoit  de- 
puis quelques  années,  que  pour  aller  au  gibet  ou  fur  l'échaffaur. 
Ils  prétendirent  qu'on  dcvoit  les  renvoyer  à  la  Chambre  de  l'E- 
dit i  &  Barentin  pour  demeurer  leur  Juge  fit  rendre  un  arrêt  au 
Confcille  vingt-fixiéme  de  Janvier  1668.  qui  lui  attribuoit  con-  1668. 
jointement  avec  le  Prefidial  de  Fontenai  la  connoifiance  de  ces 
contraventions,  à  l'exclufion  de  tous  autres  Juges  -,  &  lui  enjoignoit 
fort  expreirémcnt  de  faire  le  procès  aux  coupables,  dont  quel- 
ques-uns y  étoient  nommez ,  &  particulièrement  les  Minières 
d'Exoudun  &  de  Couhé.  Mais  cet  arrêt  ne  fut  pas  fuffifant  pour 
rendre  Barentin  maître  de  l'événement  Les  pnfonniers  deman- 
dèrent qu'il  prit  un  Ajoint  de  leur  Religion,  puis  qu'il  s'agiflbit 
d'un  procès  criminel ,  donc  le  Roi  l'établiflbit  Juge  en  dernier 
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i668.rcflbrt  &  (ans  apcl.  On  ne  l'avoit  point  rcfufé  jufques  à  prefenr» 
vinttn-  &  quoi  que  les  articles  de  l'Edit  fur  Icrqucis  cette  pratique  étoit 
fondée,  ne  fufîbnt  peut-être  pas  aullî  exprès  qu'il  auroit  été  ne- 
j:A;jomt  cefTâire,  la  bonne  foi  &  l'équité  Tavoient  fâit  obfervcr  prefque 
yJri!îi»»  ^^"^  fo^^  Royaume  >  même  depuis  que  les  Parlemens  avoient 
du  fro.  donné  des  arrêts  contraires.  Mais  Barentin  voulut  ôter  cet  avan- 
wiJwZ  '^^^  accufez,  pour  drcfler  les  informations  à  fa  fântaiile,  & 
envoya  Ton  avis  au  Confeil  fur  ce  fujct,  afin  d'être  autorifé  des 
ordres  du  Roi.  11  pretendoit  que  les  deux  articles  de  l'Edit  qui 
parlent  des  Ajoints,  ne  touchoient  pas  le  cas  qui  étoit  en  quef- 
tioni  que  le  loixante-fixiémc  ne  parlant  que  de  certaines  Sene- 
chaufllccs,  où  il  étoit  ordoné  aux  Juges  de  prendre  un  Ajoinc, 
on  n'en  pouvoit  pas  tirer  une  conlëquence  générale  pour  toutes 
les  autres  -,  &  que  le  roixante-feptiéme  ne  parlant  que  des  Pré- 
vôts, ne  rcgardoit  point  les  commiiTions  extraordinaires ,  qui 
dbnnoient  à  quelqu'un  le  pouvoir  de  juger  une  affaire  fouverai- 
ncment.  Il  n'auroir  pas  été  malaifé  de  repondre  à  cette  chicane, 
TMirom  ^  °"  avoit  été  reçu  à  plaider  cette  caufe  devant  le  Roi.  Il  efl 
certain  en  premier  lieu  que  la  jurifdidion  des  Intendans,  6c  ces 
comraiflions  particulières  données  à  un  Maitre  des  Requêtes, 
pour  juger  de  la  vie  des  Reformez,  dévoient  être  réduites  aux 
termes  des  Edits i  &  que  n'ayant  été  introduites  qu'après  l'Edit, 
pour  l'oppredion  de  la  liberté  publique ,  il  ne  falloit  pas  fè  pré- 
valoir de  ce  que  l'Edit  n'en  avoit  rien  ordonné.  Il  étoit  juflc 
au  moins  que  ces  Juges  fe  rcglaflcnt  par  les  difpofitions  de  TE» 
dit,  qui  determinoient  la  manière  dont  les  Jurildidtions  les  plus 
aprocliantes  de  ces  Jurifdiélions  nouvelles  dévoient  s'exercer. 
Or  il  n'y  a  point  de  Juriidiftion  qui  refîemble  plus  à  celle  d'un 
Intendant,  mis  à  la  tête  d'un  Prcfidial  pour  juger  un  homme 
fans  apcl,  que  celle  d'un  Prévôt,  qui  juge  avec  une  femblabic 
Compagnie  en  dernier  refîbrt.  Toute  la  différence  confiftc  en 
ce  que  la  Jurifdiwlion  du  Prévôt  cft  ordinaire  &  perpétuelle,  & 
que  celle  d'un  Commiflaire  établi  par  un  ordre  particulier  eft 
extraordinaire,  &  bornée  à  un  certain  cas.  Mais  ce  qui  met  en- 
tre elles  une  plus  grande  reflcmblance,  eft  que  le  pouvoir  des 
Prévôts  ayant  quelque  chofe  d'odieux,  en  ce  qu'il  prive  ceux  fur 
qui  il  s'exerce  de  la  rcfîburce  de  l'apel,  &  les  afliijettit  à  périr 
par  la  fcntencc  du  premier  Jugc>  il  en  eft  de  même  de  ces  com- 
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miflîons  extraordinaires  i  elles  font  odieufes  ,  parce  quelles  ôtent  i(j(j8. 
aux  accufez  un  droit  commun,  qui  permet  défaire  revoir  par  des 
Juges  Supérieurs  le  jugement  d'un  inférieur,  qu'on  prelume  plus 
fulpect  ou  moins  éclairé.  Comme  donc  dans  ces  jugcmcns  odieux  ^"'"'7'"'* 
il  eft  naturel  de  prévenir  les  fufpicions  &  de  faire  connoitre  quela*,"^C-' 
paHion,  l'intérêt,  la  complaifance ,  ni  les  autres  motifs  qui  peuvent 
donner  lieu  aux  Juges  d'abufcr  de  leur  pouvoir  n'ont  point  de  part 
à  l'inllrudion ,  ni  au  jugement ,  il  avoit  été  ordonne  fort  juftemcnt9 
que  dans  les  caufes  où  la  Religion  pourroit  rendre  le  Jugefulpeft, 
il  prepdroit  un  Ajoint  de  la  Religion  de  l'accufé  ,  qui  étant  pre- 
fcntà  l'inllruftion  ,  étoitlc  témoin  &  le  garant  de  la  droiture  du 
Prévôt  :  ce  qui  devoit  avoir  lieu  par  confequent  dans  les  coni- 
milîions  particulières,  qui  donnoicnt  à  quelqu'un  le  pouvoir  déju- 
ger en  dernier  reflbrt ,  foitqucce  fût  un  Intendant ,  un  Confcil- 
Icr  du  Parlement ,  ou  quelque  autre  Juge.  En  effet  il  y  avoit  au- 
tant de  raifon  de  foupçonner  ces  Commiflàires  extraordinaires 
qu'un  Prévôt  i  &  parce  qu'on  fàvoit  par  expérience  qu'ils  n'é- 
toient  pas  excmts  des  pallions  humaines  -,  &  parce  qu'on  n'i- 
gnoroit  pas  qu'ils  avoient  bien  plus  de  complaifance  pour  le  Cler- 
gé ,  pour  les  Moines  ,  pour  les  Bigots  ,  de  qui  ils  avoient  beau- 
coup à  cfperer ,  c^ue  les  Prévôts  même  qui  n'avoicnt  pas  de  ce  côté- 
là  les  mêmes  liailons ,  &  les  mêmes  efpcrances.  Barcntin  vouloir 
néanmoins  que  la  feule  qualité  de  Maître  des  Requêtes  ou  d'Inten- 
dant ,  fît  prefumcr  qu'un  homme  n'étoit  pas  capable  de  pccher 
contre  le  devoir  déjuge.  Si  on  donnoit  les  procès  que  cesMef- 
ficurs  ont  jugez  à  revoir  à  des  Juges  équitables  ,  il  fe  trouveroit 
peut-être  au  contraire  que  jamais  il  n'en  a  été  rendu  où  la  mau- 
vaife  foi  y  la  pafllon  ,  la  fervile  complai(ànce  ait  paru  plus  à  de- 
couvert,  que  dans  ceux  qui  ont  pané  par  leurs  mains. 

La  choie  fut  eftimée  auConfcil  trop  importante  pour  être  de-  Prejugi 
cidée,  On  (e  contenta  de  préjuger  contre  les  Reformez  par  unc^**^ 
lettre  de  Cachet  du  dixième  jour  de  Juin  ,  qui  portoit  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  que  Barcntin  procédât  à  rinltru(ftion  &  au 
jugement,  lans  y  appeller  un  Ajoint.  Ainfi  le  fait  étoit  jugé,  quoi 
que  la  qucftion  de  Droit  demeurât  encore  indecife.  C'eft  pour- 
quoi on  ne  laifta  pas  d'en  ufer  différemment  en  d'autres  occafions. 
Environ  ce  même  tems  un  jeune  homme  nommé  Laiinai ,  de- 
meurant dans  le  voifinage  d'Alençon  ,  fut  accufé  d'être  Relaps. 
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i66S.  Il  éroit  né  Catholique  \  6c  quelque  fcms  avant  qu'il  y  eût  de  Dé- 
Relipj  claration  fur  le  (ujct  de  ce  nouveau  crime  »  il  avoir  eu  quelcjue 
^JJ*^"  dcHcin  d'embraflcr  la  Religion  Reformée  ,  dont  fon  frère  aîné 
'  faifoit  déjà  profeffion.  Dans  cette  pcnfée  il  vint  au  Prêche  (êpt 
ou  huit  fois  j  après  quoi  fans  avoir  fait  d'abjuration  ni  formellci 
ni  implicite ,  il  retourna  à  la  Meflc  -,  &ne  fit  nulle  autre  ceremo* 
nie,  que  de  le  confcfler  à  fon  Curé  du  delfein  qu'il  avoit  eu  de 
quitter  la  Religion  Romaine.  L'année  1666.  Ces  premiers  fenti- 
mcns  fe  réveillèrent  -,  &  il  fit  actuellement  abjuration  de  la  doftri- 
nc  Catholique  dans  le  Confifloirc.  Auflî-tôt  fur  le  foupçon  qu'on 
eut  de  lui  y  parce  qu'on  le  voyoit  aller  au  Prêche  ,  on  informa 
contre  lui  >  &  on  le  mit  prifonnier.  LeConfiftoire  fit  divers  cf» 
fores  pour  ôter  la  connoilîânce  de  ce  procès  au  Juge  ordinaire  ; 
fâchant  bien  que  ce  pauvre  garçon  ne  manqueroit  pas  d'être  con- 
damné i  &  d'être  encore  peut-être  plus  maltraité  fur  l'appel 
au  Parlement.  De  Marie  avoit  fuccedé  à  du  Boulai  Favier  dans 
l'Intendance  de  cette  Généralité.  C'étoit  un  homme  ambitieux, 
&  plein  d'une  haute  opinion  de  lui-même  :  qui  travailloit  avec 
une  grande  application  -,  &  qui  fit  des  affaires  afiez  avantageufès 
au  Roi  pendant  qu'il  fut  dans  cette  commiflîon.  Mais  il  étoit  ex- 
traordinairement  emporté  ,  &  on  ne  le  tenoit  pas  à  la  Cour  pour 
un  homme  de  jugement.  Dans  le  défit  qu'il  avoit  de  fc  fignaler 
par  des  affaires  d'éclat ,  il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  pour  évo- 
quer à  lui  l'affaire  de  Launai.  Aufli-tôt  on  lui  demanda  un  A- 
joint  i  &  on  le  preflà  de  tant  de  raifons,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
l'accorder.  Mais  pour  ne  rien  faire  fans  ordre  ,  il  en  écrivit  au 
Confcil ,  d'où  fans  rien  décider  on  renvoya  la  chofè  à  fa  pru- 
dence. Après  cela  il  prit  un  party  fort  finguliec^  il  inflruifit  le 
procès  fans  Ajoint  j  &  pour  le  jugement  ,  au  lieu  des  Juges  du 
Prefidial  ,  il  prit  fix  Avocats  dont  l'un  étoit  Reformé.  Cette 
voix  unique  ne  put  prévaloir  contre  les  cinq  autres  ,  qui  fui- 
virent  celle  de  l'Intendant,  Launai  fut  condamné  à  toutes  les 
peines  portées  par  les  Déclarations.  On  fitpalfer  la  curiofité  qu'il 
avoit  eue  autrefois  d'entendre  prêcher  lesMiniflrcs,  pour  équiva- 
lente à  une  abjuration  de  la  do<^rine  Catholique  i&  la  confclfion 
de  cette  curiofité  à  fon  Curé  ,  pour  égale  à  une  abjuration  de  la 
do6h-ine  Reformée  -,  après  quoi  fon  retour  à  cette  Religion  ne 
pouvoit  plus  être  regardé  que  comme  une  rechute  dans  ^Htrefie. 
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n  iùbicla  condamnation  -y  il  ibrtic  du  Royaume,  &s'établic  en  1668. 
Angleterre. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  du  Poitou ,  le  zèle  des  Minières  R'm'JPm 
fe  refroidit  peu  à  peu  ,  &  quoi  que  les  prifonniers  tcmoignalPent 
beaucoup  de  conftance»  quand  on  vit  qu'il  n'yavoit  â  gagner  que 
des  liens  &  des  l'upplicci.  ,  on  prit  le  parti  d'obcïr.    Cette  fou- 
midlon  arrêta  toutes  les  pourlUites^âc  môme  le  douzième  de  Sep* 
cembre  il  fut  donné  un  arrct  par  lequel  le  Roi  ,  content  du  de- 
plaiiir  que  les  Reformez  lui  avoicnt  témoigné  de  leur  defobcif- 
lânce  ,  remettoit  à  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de  ces  con- 
traventions ,  Minières,  Anciens  &  autres,  toutes  les  peines  tant 
corporelles  que  civiles  qu'ils  avoicnt  encourues,  à  condition  de 
uc  contrevenir  plus,  à  peine  de  déchoir  de  la  grâce  qui  leurétoic 
accordée.    Le  Roi  néanmoins  exccptoit  les  Miniftres  &  Anciens 
déjà  prifonniers  ,  ou  ceux  contre  lefquels  on  avoit  commencé  à 
procéder  par  contumace.    Le  defiein  n'étoit  pas  de  les  pourfui- 
vre  plus  fcvereracnt  que  les  autres  :  mais  de  les  tenir  quelque 
cems  (bus  la  crainte  de  la  peine ,  pour  fervir  d'exemple  aux  au- 
tres, &  les  empêcher  de  tomber  en  contravention.    Mais  com-^W'^ 
me  on  les  oublioit  â  la  Cour,  leurs  femmes  allèrent  fe  jetteraux"2,7/>S. 
pieds  du  Roi ,  &  lui  demander  la  liberté  de  leurs  maris.  Quoi/"""w. 
que  préparées  de  loin  à  cette  a£tion  ,  &  prefentées  par  le  Dépu- 
té General ,  elles  s'en  aquitterent  en  perfonnes  éperdues  ,  à  qui 
la  prcfcncc  du  Roi  lit  oublier  tout  ce  qu'elles  avoient  à  lui  dire. 
Le  Député  General  parla  pour  elles  ,  &  obtint  des  ordres  pour 
faire  élargir  les  pnlbnniers.    Mais  l'étonnement  &  l'embarras  de 
ces  femmes  ayant  donné  au  Roi  un  peu  d'émotion  extraordinai- 
re ,  on  fut  quelque  tems  fans  permettre  aux  perfonnes  de  leur 
fw'xc  d'approcher  de  lui ,  fi  elles  n'étoient  bien  connues,  &  qu'el- 
les n'culFcnt  fait  entendre  à  quelqu'un  des  Minières  ce  qu'elles 
vouloient  demander.    Cet  élargillcment  des  prifonniers  n'arriva 
pas  néanmoins  fans  que  les  Reformez  de  Poitou  euflcnt  reçu  à  la 
Cour  de  nouvelles  mortifications.    Ils  avoient  envoyé  à  Paris  Ktp«nfi 
Chabot ,  Gentilhomme  de  conlidcration ,  pour  fc  joindre  aux-f  "* 
Députez  des  autres  Provinces  «  qui  après  la  paix  y  étoient  rcvc-  kHHfiL 
nus  pour  demander  jufticc.    11  prit  fon  tems  pour  prefcnter  au"'* 
Roi  un  Placet  qui  rcgardoit  uniquement  les  affaires  de  Poitou. 
^  s'y  plaignoit  de  la  longue  détention  des  prifonniers  de  l'un  & 
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dé  Vautre  fèxe ,  qui  (biiflFroienr  beaucoup  diïns  les  pri(ons  êc  lî 
y  ajoûroit  des  remontrances  fur  l'état  des  Eglifes  privées  d'exer- 
cices >  où  il  tcmoignoir  qu'il  y  avoit  des  familles  éloif^nées  des  Tem- 
ples confervez  de  vingt-cinq  ou  de  trente  licuës.  Il  employoit  fur 
le  tout  à  peu  près  les  mêmes  termes  dont  les  premiers  Députez 
s^étoient  (crvis  -,  &  la  force  des  expreflîons  n'empêchoir  pâs  qu'el- 
les ne  fuHent  refpcftueufes.  Le  Placer  fiit  prefcnté  cette  année  le 
quatorzième  de  I)eccmbrc  ,  &  rendu  le  premier  jour  de  Pannéc 
ftiivante,  avec  cette  reponfe  foudroyante  :  Le  Roi  fera  châtier 
feverement  ceux  qui  contreviendront  à  fes  ordres  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fort. 
^T!n'  Cependant  les  Eglifes  éf oient  étonnées  &  des  Déclarations  de 
conr.  ï5dd.  &de  l'interdiftion  de  tant  de  lieux  où  les  Temples  avoient 
été  abattus.  Elles  voyoient  d'ailleurs  que  dans  toutes  les  Provinces 
les  CommifTàircs  avoient  fait  des  partages  ,  dont  il  y  avoir  fujet 
de  craindre  les  fuites  au  Confeil ,  où  on  reformoit  peu  de  chofc 
à  l'avis  du  Catholique.  Dans  la  Guyenne  oîi  les  Reformez  avoient 
quatre-vingts  lieux  d'exercice ,  le  Commiflâire  Catholique  n'en 
avoit  jugé  favorablement  que  trois.  Dans  la  Normandie  les  ïnten- 
dans  fcmbloicnt  avoir  agi  de  concert  i  ou  avoir  reçu  d'ailleurs  une 
même  Icçon.Ilss'étoient  accordez  d  condamner  tous  les  lieux  d'exer- 
cice ,  fur  quelque  droit  qu'ils  fùflcnt  fondez  :  ôc  n'avoient  excepté 
de  cette  rigueur  que  les  lieux  de  Bailliage.  Mais  fur  cela  même  ils 
avoient  donné  foiblement  leur  avis  -,  &  de  peur  qu'il  ne  fût  trop 
favorable  ,  ils  y  avoient  ajouré  une  claufe  qui  fulpendoit  le  juge- 
ment ,  &:  le  renvoyoit  au  Roi.  Dans  les  autres  Provinces  on  rc- 
marquoit  le  même  efprir  de  partages  -,  &  il  fcmbloit  que  les  In- 
tçndans  craigniHcnt  de  faire  mal  leur  Cour,  s'ils paroinoicnt  gar- 
der quelques  mefures  de  juftiçc  avec  les  Eglifes.  On  prit  donc 
\q  leul  expédient  qui  reçoit  pour  arrêter  Iç  cours  du  mal.  Ondc- 
pmta  au  Roi  pour  lui  reprefcnrer  le  trifle  état  où  la  palîîon  du 
Clergé  rcduilbit  les  Reformez  ,  &  pour  chercher  dans  fa  protec- 
tion un  afile  contre  l'injurticc.  Mais  ces  Députez  ne  firent  rien. 
Leurs  requêtes  ne  furent  point  prcfcntécs.  On  les  amufà  de  pa- 
roles. On  les  remit  au  retour  du  Roi,  qui  deyoit  aller  en  Cam- 
pagne ,  &  quand  la  Campagne  fur  finie  ,  on  fc  trouva  chargé  de 
tant  d'atFaires  au  Conferl ,  qui  voyoit  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
rope}  alarmée  de  la  puiû^ncc  du  Roi ,  prêtes  à  lui  toanbcr  fur  les 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIL  pp 

bras  ,  &  qui  cherchoit  â  le  tirer  de  cet  embarras,  par  une  paix  où  i66$, 
il  put  trouver  (on  honneur  &  ion  avantage ,  qu'on  ne  voulut  point 
y  entendre  parler  d'autres  choicj. 

Mais  la  paix  ayant  été  faite  cette  année  ,  les  Provinces  ren-  steenj» 
voyerent  de  nouveaux  Députez  ,  pour  voir  s'ils  pourroient  tra*  ^J^*" 
vailler  plus  utilement  que  les  autres.  Le  choix  de  la  Province  de  p/Wo 
Normandie  tomba  lur  Pierre  du  Bofc,  l'un  des  Minières  deCaen.  ^^(^ 
Il  étoit  fort  cclcbrc  dans  la  Province  &c  ailleurs,  à  caulc  de  l'.élo^  tittiJi^ 
qucnce  &  de  la  Iblidité  de  fcs  prédications  :  &on  peut  dire  fans'"*'"^"' 
le  flatter  qu'il  avoit  tous  les  dons  ncceffaircs  à  un  Orateur  Chré- 
tien. Il  avoit  l'cfprit  éclaire  par  la  connoiiïaiice  des  bellcî.  lettres. 
Il  étoif  bon  Philolbphe  -,  l'olidc  Théologien ,  Critique  judicieux. 
Il  étoit  fort  bien  fait  de  là.perlbnnc.  Il  avoir  une  voix  également 
agréable  &  forte  :  un  geftc  bien  compofé,un  corps  robufte,  une 
làntc  vigoureufe.    Il  étoit  dans  la  force  de  Ibn  âge,  environ  dans 
ùl  quarante-cinquième  année.    Il  n'étoit  pas  inconnu  à  la  Cour, 
où  il  avoit  commencé  à  paroître  en  1664.  Les  Jeluites  de  Caen 
jaloux  de  (à  réputation  ,  &  principalement  de  l'accès  qu'il  avoit 
i  leur  préjudice  auprès  des  pcrfonnes  de  qualité  ,  cherchoient  à 
lui  faire  quelque  affaire.  Ils  firent  venir  une  lettre  de  Cachet  da- 
tée du  deuxième  d'Avril,  qui  lui  ordonnoit  de  lortir  de  Caenin- 
ceflàmment ,  &  de  (è  rendre  à  Châlons  en  Champagne ,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  nouvel  ordre.    On  ne  put  (avoir  precifément 
la  rai(bn  de  cette  peine  qu'on  lui  impofoit  :  &  on  difoit  feule- 
ment qu'il  lui  étoit  échapé  quelque  chofc  dans  fes  prédications 
contre  le  refpefb  dû  à  la  Religion  du  Roi.    On  crut  même  que 
tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramallcr  contre  lui  fe  rcduifoit  â  quelques 
paroles  un  peu  fortes  contre  la  Confeflion  auriculaire ,  qu'un 
nommé  Pommier  nouveau  converti  l'acculbit  d'avoir  prononcées. 
Mais  il  n'étoit  peut-être  pas  neceflàire  de  deviner  ce  qu'on  avoit 
inventé  contre  lui,  pour  luifairecette  pièce.  Il  fuffifbitque  lesje- 
(liites  fiiflent  (es  parties  j  &  que  le  Confefîcur  du  Roi  lui  eiitper- 
fuadé  que  ce  (èroit  un  grand  bien  pour  la  Religion  Catholique  » 
que  de  ruiner  le  crédit  d'un  Miniftre  fort  eflimé  dans  une  Pro- 
vince où  les  Reformez  étoient  en  quelque  confideration.  L'en- 
voyer en  exil  étoit  un  moyen  convenable  >  comme  une  efpece 
d'Olfracifme  ,  pour  lui  abattre  le  courage.    Quoi  qu'il  en  foit, 
h  choie  rciiillt  tout  autrement  que  les  Jefuïtes  ne  l'avoient  cru. 
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1668.  Du  .Bofc  profita  de  cette  difgracc.  Elle  lui  donna  le  moyen  de  (c 
faire  connoitre  aux  principaux  du  CoiifciUôc  à  des  pcrlbnncsdc 
la  première  qualité.  Il  demeura  dans  cet  exil  environ  lîx  mois  % 
&  il  fut  renvoyé  dans  Ton  £glUc  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année. 

ohfirvti.    Quand  donc  il  arriva  trois  ans  après  à  Paris  Dépuré  de  fa  Pro- 
Jj^'  vince  ,  il  ne  manqua  pas  d'y  être  reçu  avec  les  marques  de  l'efti- 
€UrA-    nîc  qui  lui  étoit  due  :  6c  les  Députez  des  autres  Provinces  le  ju- 
ttfm.     géant  le  plus  capable  de  cet  emploi,  le  chargèrent  de  mettre  par 
Jmiu.   ^^^-^  quelques  confiderations  fur  la  Déclaration  de  1 666.  qui  con- 
tenoit  anquante-neuf  articles.  Il  s'en  aquita  fort  bien,  &  il  mit  en 
fort  beau  jour  par  des  remarques  courtes  &  folides  Tinjudicedeh 
plupart  de  ces  rcglemens.  Mais  ce  voyage  ne  produifit  rien  autre 
chofe ,  parce  que  le  Conièil  ctoit  encore  trop  occupe  pour  penfcr 
aux  Reformez.  Dans  un  (ccond  voyage  qu'il  lit  à  Pans  la  même 
année  ,  on  le  fit  travailler  fur  les  Déclarations  données  contre  les 
Relaps      il  y  fit  des  confiderations  de  la  même  force  que  les  pré- 
cédentes.   Niais  tous  ces  travaux  auroient  peut-être  été  inutiles  » 
AttMi{ut  (ans  une  occafion  de  les  faire  valoir  qui  fc  prelcnta  lors  qu'on  Te- 
f*""    fperoit  le  moins.  11  y  avoit  long-tcms  que  le  Clergé  faifoit  fes  ef« 
chMm-  forts  pour  obtenir  la  fupprcfiion  des  Chambres  de  l'Edit  &  Mi- 
n'jlt    P'^''^^^  •  ^^^^  jufqucs  à  prefcnt  ce  coup  avoit  encore  paru  de  trop 
oalirt.  grande  importance  pour  le  hafarder.  Néanmoins  le  Clergé  trou- 
vant le  tems  favorable,  fit  enfin  refoudre  de  fupprimer  les  Cham- 
bres de  Paris  &  de  Rouen.    Le  prétexte  étoit  fpecieux.    La  chi- 
cane abufoit  de  la  jurifdi£tion  de  ces  Chambres  -,  &  on  trouvoic 
aifément  des  gens  qui  par  une  intervention  fi-auduleuft; ,  évo- 
quoicnt  aux  Chambres  de  l'Edit  les  procès  prêts  à  juger  dans  les 
Parlcmens  ,  &  donnoicnt  lieu  par  ce  moyen  à  des  longueurs  in- 
finies. Onaccufoitaufiî  les  Juges  de  n'y  rendre  la  jufiice  qu'à  bon 
compte ,  &  d'y  prendre  des  vacations  cxccflives.  D'ailleurs  il  ne 
fcmbloit  pâs  qu'on  fit  grand  tort  aux  Reformez ,  de  leur  ôter  une 
Chambre  où  ils  n'avoicnt  qu'un  Conlciller  de  leur  Religion  :  foi- 
ble  fecours  contre  le  nombre  des  Catholiques  donc  la  Chambre 
ctoit  compofée,  s'ils  avoient  voulu  faire  une  mjuftice  :  joint  que 
a  la  prelcnce  de  ce  Conieillcr  étoit  de  quelque  utilité  pour  eux , 
ils  ne  perdoicnt  rien  à  la  fupprefiion  de  cette  Chambre  ,  parce 
qu'il  y  auroit  toujours  un  des  Reformez  dans  chaque  Chambre 
desEnquêtcç.  ^  On 


DE  L*EDIT  DE  NANTES,  LiV.  XII.  loi 

.  On  n'entendit  parler  de  ce  dedèin  de  la  Cour  que  quand  elle  i<J68. 
fut  à  la  veille  de  Texecuiion  j  mais  la  première  nouvelle  qu'on  en  ^^J^'^^'^^ 
eut  jetta  les  Députez  dans  de  fort  grandes  alarmes  :  (bit  à  caufe  dt^o" 
de  l'importance  de  la  chofc  même  -,  foit  à  caufe  du  fecret  qu'on 
avoit  gardé  jufques  là  fur  cette  matière.  Il  paroiHbit  de  fâcheufe 
confèquence  que  le  Confeil  préparât  de  fcmblables  Déclarations 
(ans  en  rien  dire  -,  te  on  voyoit  bien  qu'à  continuer  fur  le  même 
pied,  il  feroit  aile  de  détruire  ainii  tous  les  articles  de  l'Ëdit  l'un 
après  l'autre,  fans  donner  aux  intereflcz  le  tems  ni  le  moyen  de  pa- 
rer le  coup.    D'ailleurs  on  confideroit  la  l'ubfiOance  de  ces  Cham- 
bres d'un  tout  autre  côté  que  celui  par  lequel  on  faifoit  cnvifager 
l'affaire  au  Roi.  Le  feul  nom  de  Chambre  de  PEdit  a  voit  quelque  R*ifnu 
chofe  de  vénérable.  Il  tàifoit  voir  que  ces  Chambres  ctoicnt  comme  ^'-fjlJJJ' 
des  colomncsdeTEdit,  dont  elles  portoicnt  le  nom -,  &  que  par»w/#r- 
confequent  on  nepouvoitlesrcnver(cr,làns  donner  atteinte  à 
dit  même  qui  les  avoit  établies.  Déplus  on  faifoit  reflexion  fur  le 
tems  où  cette  Tuppreflion  ctoit  recherchée.  C'étoitun  tems  où  les 
Parlemens  reprenoieint  leur  ancien  zèle  pour  extirper  r//(frir/îî?, 8c 
recommençoicnt  à  fe  faire  un  devoir  &  une  loi  de  n'avoir  plus  d'é- 
quité en  matière  de  Religion.  Cependant  on  prefuppofoit  en  fup- 
primant  ces  Chambres ,  que  la  caufè  de  l'mditution  avoit  celle  \  Se 
que  ni  les  Catholiques  n'avoient  plus  de  haine  &  de  pafllon  contre 
les  Reformez  i  m  les  Reformez  de  légitimes  foupçons  contre  Icsju- 
ges  Catholiques.  Enfin  ces  Chambres  paroiflbient  établies  par  l'Edic 
d'une  manière  qui  n'avoit  rien  de  proviiionnel  -,  &  qui  ne  prefup- 
pofoit pas  qu'elles  duflent  fubfifter  moins  que  l'Edit  même  :  au 
lieu  que  dans  l'inftitution  des  Chambres  Miparties  il  y  avoit  des 
termes  aflcz  formels ,  pour  exprimer  qu'elles  pouvoient  n'être  pas 
perpétuelles  -,  &  qu'elles  pouvoient  être  incorporées  aux  Parlemens, 
lors  que  les  caufes  de  leur  établiflcment  auroient  ceflé.    On  pre- 
noit  occafion  de  là  de  craindre  dcyxchofes  :  l'une  que  les  Cham- 
bres Miparties  ne  fuflent  bien-tôt  ruinées,  quand  celles  de  l'Edic 
auroient  été  abolies  :  l'autre  qu'après  avoir  fait  une  fi  large  brè- 
che à  l'Edit ,  dans  un  article  fi  exprés  ,  fi  pofitif,  fi  important, 
lâns  prendre  de  détour  &  de  prétexte  ,  làns  fe  Icrvir  du  voile 
d'explication  ,  d'interprétation  ou  d'autre  femblable ,  comme  on 
avoit  hiir  jufques  à  prcfent  -,  on  ne  voulût  de  même  caflcr  une  à 
«ne  toutes  les  autres  conccflions  qui  avoient  encore  quelque  vertu. 
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i66S  Toutes  les  autres  contraventions  qu'on  avoit  foires  jufqucs  à  prc* 
icBC  à  l'Ëdit  )  quoi  qu'importantes  &  focheufcs  fembloient  néan- 
moins relpe^er  l'Edit  >  èc  ne  lui  portoicnt  que  des  atteintes  in- 
directes :  mais  celle-ci  attaquoit  le  corps  de  l'Ëdit  même  >  &  ar- 
rachant de  Ton  lieu  une  pierre  de  l'édifice  qui  Icrvoit  à  l'union 
des  autres  >  il  fcinbloit  qu'elle  en  dût  ruiner  &c  dillbudrc  tout 
l'aflcmblape, 

AuJim-     Cependant  plus  le  mal  paroiflbit  grand ,  plus  il  étoitmalaiféd'y 
wlf>V  trouver  un  bon  rcnicdc.  On  ne  jugea  point  qu'il  y  en  eût  d'autre 
ce/ujet.  que  de  rechercher  la  pcrmiflion  de  fc  jet  ter  aux  pieds  du  Roi» 
pour  lui  foire  des  remontrances  fur  cette  matière.  On  ctoit  préve- 
nu de  cette  penféC)  que  pourvcu  qu'on  pût  lui  parler,  on  obrien- 
droit  quelque  chofe  de  fovorablc  i  qu'il  ne  tcmoignoit  d'aver- 
fion  pour  les  Reformez,  que  parce  que  les  difcours  du  Clergé  l'a- 
voient  préoccupé  contre  leur  Religion  -,  que  comme  ces  préjugez 
luiavoient  étéinfpirez  par  les  iophifmes  des  Prélats,  il  ne  folIoit> 
pour  les  détruire  que  le  payer  de  bonnes  raifons-,  qu'étant  équita- 
ble de  fon  naturel  ,  il  accorderoit  ce  qui  lui  fcroit  demandé,  aullî- 
tôt  qu'on  lui  auroit  foitconnoitre  qu'on  ne  lui  demandoit  rien  que 
de  jufte.    Dans  ces  fentimens  les  Députez  des  Provinces  ,  &  le 
Confirtoire  de  Charenton  preflèrent  avec  de  grandes  inftances  le 
Député  General  de  travailler  à  obtenir  audience.    Il  le  fit  j  &  il 
reuilic:  £c  à  dire  le  vrai  une  fi  grande  affaire  lui  coûta  fi  peu  , 
qu'on  peut  croire  que  le  Confeil  avoit  eu  autant  d'envie  de  l'ac- 
corder, que  les  Reformez  en  avoicnt  de  l'obtenir.    C'eft  un  des 
traits  de  la  Politique  de  la  Gourde  Rome,  que  de  donner  audien- 
ce, dans  les  affaires  importantes,  à  ceux  qu'elle  a  refolu  de  con- 
damner :  non  pas  pour  voir  s'ils  auront  quelque  chofe  à  dire  qui 
puiflc  lui  faire  changer  d'avis  ;  mais  pour  Icurôter  le  prétexte  de 
le  plaindre  qu'on  les  ait  jugez  fans  les  entendre.    Ainfi  la  Cour 
de  France  permit  aux  Dcputeo:  de  porter  leurs  remontrances  au 
Roi,  non  pas  pour  voir  s'ils  avoient  à  dire  quelque  chofe  de  nou- 
veau ,  que  le  Confeil  n'eût  pas  mis  en  conlideration  :  mais  pour 
faire  avec  plus  de  couleur  une  fupprefîîon  dont  la  refolution  étoit 
prifc ,  &  pour  avoir  lieu  de  leur  dire  après  le  coup  y  qu'on  les 
avoit  entendus  avant  que  de  le  frapper.    Mais  l'audience  qui 
leur  fut  accordée  ne  le  fut  qu'à  des  conditions  un  peu  ficheufes. 
Le  Roi  ne  voulut  voir  que  le  feul  Député  qui  feroit  chargé  de 
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hîi  parier,  &  il  lui  fit  donner'  des  ordres  bien  exprés  de  fe  ren- 1669, 
fermer  dans  la  qucftion  des  Chambres  de  l'Edit ,  fans  y  mêlerd'au- 
trcs  matières  :  ce  qui  ôtoit  aux  Reformez  le  moyen  de  profiter 
de  cette  audience  ,  pour  faire  leurs  plaintes  fur  tant  d'injufticcs 
d*unc  autre  nature  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours. 

Du  Bofc  eut  l'honneur  d'être  choifi  pour  parler  au  Roi ,  &Iui  Du  Bcji 
fut  prefenté  par  le  Député  General  le  vingt- fepticme  de  Novem- 
brc.  Le  Roi  voulut  qu'il  parlât  debout ,  quoi  qu'on  n'eût  pas  iui. 
accordé  la  même  grâce  aux  Députez  des  derniers  Synodes  Natio- 
naux :  &  lui  ordonna  de  s'approcher  fort  près  de  lui  ,  afin  qu'il  . 
pût  l'entendre  plus  à  (on  aife.  Le  difcours  de  Du  Bofc  fut  gra- 
ve &  folide  j  &  la  matière  y  fiit  tournée  de  tous  les  cotez  où  la 
brièveté  de  cette  (brtc  de  harangues  permcttoit  de  la  regarder. 
Il  commença  par  l'efperance  du  Ybiflagement  que  les  Reformez 
attendoient  dans  leurs  miferes,de  ce  que  le  Roi  les  appelloitâ  lui 
pour  entendre  leurs  remontrances  :  parce  que  les  Rois  étant  les 
images  de  Dieu  ils  ne  pouvoient  comme  lui  appeller  les  hom- 
mes à  eux  que  pour  leur  bienfaire.  Après  cela  il  temoignoit  l'é- 
tonnement  où  k  nouvelle  du  deflcin  d'abolir  les  Chambres  de 
l'Edit  avoit  jetté  les  Reformez  j  &  remonrroit  au  Roi  l'incompa- 
tibilité de  cette  rcfolution  avec  les  aflTùrances  qu'il  avoir  tant  de 
fois  données  ,  qu'il  vouloit  oblcrver  l'Edit.  De  là  il  pafTbit  aux  J*'^*" 
raifbns  de  laiiîèr  fubfifter  ces  Chambres  ,  dont  la  première  éto\lfÛLjifn 
tirée  de  leur  inftitution  ,  qui  étoit  exprimée  en  des  termes  qui  la 
rcndoient  pcrpctuclle.  La  féconde  étoit  prife  du  Droit  qui  au- 
torife  la  recufation  des  Ju^es  fufpc<fls  :  &  faifoit  voir  par  des  ex-  i'^'^"- 
emples  éclattans  de  la  pailion  &  de  la  cruauté  des  Parlemens  de 
Pau  ,  de  Rouen  &  de  Bretagne ,  que  les  Reformez  avoient 
raifon  de  regarder  les  Parlemens  comme  des  Juges  légitimement 
rccufables.  La  troifiéme  traitoit  des  inconvcniens  qui  dévoient 
nain^  de  la  Tupprcflion  de  ces  Chambres  :  après  laquelle  les  Par- 
lemens qui  n'auroient  plus  cette  juri(di<flion  à  leurs  cotez  ,  pour 
les  empêcher  d'aller  trop  vire,  fe  croiroient  tout  permis  au  préju- 
dice même  de  l'Edit  •,  &  ne  le  refpefteroient  que  comme  on  re- 
fpe^e  les  lieux  où  on  entre  par  la  brèche  :  que  les  Catholiques 
jUj^croicnt  par  cette  revocation  que  le  Roi  vouloit  détruire  les 
Rir/v)rmez  ,  puis  qu'il  auroit  abattu  leur  fàuvegarde  j  que  les  fo- 
dijcux  9  dont  il  n'y  avoit  que  trop  dans  le  Royaume  ,  devien- 

droicnt 
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j66%.  Croient  capables  de  tout  entreprendre  contre  la  vie  &  les  bien 
des  autres  ;  &  que  ni  les  ordres  des  Gouverneurs  ,  ni  l'autorité 
même  des  Déclarations  ne  le  pourroit  empêcher  :  que  les  Re- 
formez prendroicnt  cette  fupprcflion  pour  le  lîgnal  de  leur  der- 
nière ruine  \  que  le  trouble  &  la  terreur  les  obligeroit  à  fortir  du 
Royaume  pour  chercher  ailleurs  leur  fùreté-,  que  leur  retraite 

fiortcroit  un  grand  préjudice  au  négoce  ,  aux  manufactures  ,  au 
abouragc  ,  à  tout  l'ttat.  En  fuite  il  pafïbit  à  ce  qui  pouvoit  ex- 
citer h  compalTion  du  Roi ,  &  lui  rcpreJèntoit  les  Reformez 
comme  des  lujcrs  pleins  de  refpeét  &  d'amour  pour  lui }  qui 
avoient  aidé  à  Henri  le  Grand  àconfcrvcr  b  Couronne-,  qui  de- 
puis la  naiflance  du  Roi  n'avoicnt  rien  Irait  qui  pût  attirer  fur  eux 
le  moindre  reproche  -,  qui  avoient  reçu  même  de  (a  propre  bou- 
che de  grandes  louanges  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  montrée 
dans  des  occafions  importantes  -,  qui  enfin  n'ayant  d'appui  fur  la 
terre  que  fon  autorité ,  étoient  obligez  par  intérêt ,  auffi  bien 
que  par  confcience,  de  fe  tenir  invariablement  attachez  à  fon  fer- 
vice.    Il  fe  fcrvoit  enfin  de  l'exemple  de  Dieu  même  >  qui  fe  rc- 

Î)ent  d'avoir  menacé  les  hommes ,  pour  obliger  le  Roi  à  changer 
a  refolution  qu'il  avoir prife  touchant  ces  Chambres:  &ilyajoû- 
toit  le  nom  de  Henri  le  Grand  auteur  de  l'Edit  >  comme  intercé- 
dant en  faveur  de  cet  ouvrage  de  fa  (àgcflc.    Le  relie  contenoit 
des  vœux  pour  la  perfonne  du  Roi. 
E/«  d*     Lors  que  Du  Bofc  commença  à  parler,  il  fembloit  que  le  Roi 
ettte  hM-  penlat  à  quelque  autre  chofe  i  mais  peu  à  peu  les  chofcs  change- 
rs»stf-  ^^^^         Prince  entendant  un  difcaurs  d'un  autre  caradcre  que 
les  harangues  toutes  pleines  d'une  faufle  Rhétorique  9  dont  il 
avoir  les  oreilles  fouvent  batucs  y  revint  de  cette  diftraftion  ap- 
parente, écouta,  donna  des  marques  d'attention  ,  fit  connoître 
qu'il  écoutoit  avec  plaifir.  L'éloquence  &  la  bonne  mine  de  l'O- 
rateur l'emportèrent  fur  le  préjugé  qu'on  avoit  infpiré  au  Roi , 
qu'il  ne  pouvoit  rien  venir  de  bon  d'un  Minidre  des  Hérétiques. 
îLtfonfe  La  rcponfe  de  ce  Prince  contenoit  à  peu  près ,  qu'on  ne  lui  avoic 
pas  fait  entendre  que  la  fuppreflion  des  Chambres  fit  un  fi  grand 
préjudice  aux  Reformez,  mais  feulement  qu'elle  étoit  neccllàire 
pour  mieux  pourvoir  à  Tadminillration  de  la  jufticej  qu'il  avoiC 
pris  tous  les  temperamens  neceflaires  pour  empêcher  que  ce  chan- 
gement ne  leur  fit  tort  >  qu'il  n'avoit  pas  voulu  Içs  renvoyer  aux 
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Grands  Chambres,  ou  il  y  avoic  trop  de  Confcillcrs  Ecclcfiafti-  i66S. 
quesi  ni  fupprimcr.  les  Chambres  Miparties ,  comme  on  lui  en 
avoic  fait  la  propofition,  parce  qu'il  avoit  cftimé  qu'elles  leur 
étoient  necelîaircs.  Après  cette  rcponfe  du  Roi,  Du  Bofc  ob- 
tint la  liberté  de  répliquer,  &  remontra  quelque  chofe  qui  rcgar- 
doir  la  matière  principale  i  &  comme  le  Roi  y  repartit,  ôclequef- 
donna  pour  avoir  l'éclaircifTcmcnt  de  quelque  difficulté,  l'audien- 
ce prit  à  peu  prés  une  forme  de  converfarion ,  où  Du  Bofc  eut  le 
moyen  de  mêler  quelque  choie  de  touchant  fur  la  condition  gé- 
nérale des  Reformez.  En  effet  le  Roi  promit  en  termes  redou- 
blez qu'il  y  pcnfcroiti  après  quoi  Du  Bofc  fe  retira.  Cependant 
le  Roi  ayant  témoigné  hautement  le  plaifîr  qu'il  avoit  reçu  de 
rcntcndre,  Du  Bofc  devint  l'admiration  de  toute  la  Cour,  qui 
n'cil  jamais  d'un  autre  avis  que  fon  maître^  &  il  n'y  eut  ni  Mi- 
niilresduConfcil,  ni  grands  Seigneurs  qui  ne  lui  tîHent  de  gran- 
des civil  itez. 

Huit  jours  après  le  Député  General  le  conduifit  chez  le  Tel-  o«v#r- 
lier,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat,  où  après  bien  des  chofes  dites  J*^',^" 
à  la  louange  du  Roi,  on  vint  à  parler  de  la  fupprclîion  des  Cham-  irancu 
bres.    Du  Bofc  prit  l'occafion  de  remontrer  à  ce  Miniftre  qu'il^^//"^^, 
n'étoit  pas  tems  de-  toucher  cette  corde,  dans  une  conjoncture /«»f. 
où  il  y  avoit  à  Paris  des  Députez  de  toutes  les  Provinces ,  pour 
demander  juftice  fur  une  infinité  de  vexations-,  que  fi  avant  que 
de  remédier  à  ces  vieux  maux  on  en  faifoit  de  nouveaux ,  on 
jctfcroit  les  peuples  dans  le  defcfpoiti  qu'il  étoit  neceflaire  avant 
toutes  chofes,  de  leur  donner  fatibfailion  fur  les  precedens griefs. 
Cette  propofition  fut  retjuë.    Le  Tellier  promit  d'examiner  les 
écrits  qu'on  lui  avoit  preicntez,  &  de  faire  différer  l'affaire  des 
Chambres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  l'examen  des  dernières  Dé- 
clarations. En  effet  dès  la  même  fcmaine  les  Commifîaires  y  tra- 
vaillèrent chez  le  Chancelier,  &  y  furent  occupez  trois  jours  du- 
rant.   Ces  favorables  aparences  relevèrent  le  courage  des  Refor- 
mez, qui  fe  perfuadcrent  par  tout  ce  qu'ils  defiroient  ardem- 
ment, qu'on  repareroit  une  partie  du  mal  pafîc,  &  que  défor- 
mais on  leur  donneroit  quelque  patience.  •  Le  Confcil  ne  faifoit  J'^cX' 
rien  néanmoins  à  bonne  intention.   Il  avoit  deux  raifons  cachées/,,/, 
d'accorder  cette  revifion  des  Déclarations  de  1 666.    L'une  étoit 
qu'il  falloit  empêcher  l'éclat  que  la  fupprcfîion  des  Chambres  de 
Tome  IK  O  TEdit 
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1668.  l'Edit  pouTToit  feirc  hors  du  Royaume,  où  il  y  avoit  des  Alliez" 
à  ménager  i  &  que  le  plus  fur  moyen  de  ftiirc  pafîcr  ce  coup, 
étoit  de  l'adoucir  par  la  réparation  de  quelques  griefs,  qui  (èroit 
comme  une  compcnfation  de  ce  delàvanragc.  L'autre  étoit  qu'on 
vouloir  rdchcr  de  lier  avec  les  Dépurez  une  crpecc  de  négocia- 
tion fur  ccrre  affaire,  afin  que  quand  on  auroit  traité  avec  eux, 
on  pût  dire  que  cette  fuppreflion  auroit  été  fiiitc  de  bon  gré,  & 
par  leur  confcnrement.'  C'eft  pourquoi  on  entroit  en  négocia- 
tion fur  les  autres  queftions,  pour  y  lier  celle-là  infenfiblemenr. 
En  effet  on  fit  l'avoir  aux  Députez  qu'ils  feroient  bien  de  donner 
des  mémoires ,  touchant  les  conditions  &  les  temperamens  nc- 
ceflàires  pour  adoucir  le  mal.  Mais  après  une  mûre  confultation, 
cette  propofition  fut  rejettéc.  On  conclut  qu'il  ne  falloir  point 
entrer  en  compodtion  fur  la  ruine  de  l'Edit,  &  qu'il  valoit  mieux 
laidcr  faire  le  Confeil,  que  de  prendre  une  voye  d'accommode- 
ment. Cependant  Du  Bofc  ayant  eu  un  long  entretien  fur  le  mê- 
me fujct  avec  LcTellier,  la  même  propofition  fut  rcnouvellée; 
mais  après  une  confulration  nouvelle  on  rcfolut  encore  de  la  rc- 
jerter.  On  fut  d'avis  feulement  de  drefTcr  une  requête  où  les  in- 
conveniens  de  cette  fuppreflion  feroient  reprefcntez ,  avec  les 
moyens  de  remédier  aux  abus  qu'on  prenoit  pour  prétexte  de  la 
demander. 

Rt^iuiit  La  requête  fut  drefl^ée,  &  mife  entre  les  mains  du  Roi  &  dc_ 
■^rî/*  Miniltres.  Elle  remarquoic  fix  préjudices  que  la  Ibppreflfioii' 
cl/m-  de  ces  Chambres  feroit  aux  Reformez.  Le  premier  étoit  pris  de 
j^^^'  l'importance  de  l'article  de  l'Edit ,  qui  feroit  violé  par  leur  revo- 
cation,  11  étoit  obfcrvé  qu'il  y  avoit  dans  l'Edit  trente-huit  arti- 
cles qui  apartenoient  à  cette  matière,  &  qui  tomberoient  avec 
celui  qui  parloir  de  l'inftirurion  de  cette  Jurifdiéhon  :  de  forte  qu'on 
feroit  par  cette  fupprclTion  une  large  brèche  à  l'Edit,  qui  ruine- 
roit  près  de  la  moine  de  fes  articles-,  qui  même  entraîneroit  tous 
les  autres ,  à  caufe  de  leur  mutuelle  dépendance.  Le  fécond  étoit 
pris  de  ce  que  les  Reformez  étant  renvoyez  aux  Parlemens,  dc- 
meureroicnt  à  la  difcretion  des  Juges  Eccîefiafliques,  qui  étoient 
leurs  ennemis  déclarez-,  &  leurs  parties  formelles ,  engagez  mê- 
me par  leur  caraftcre  X  procurer  la  ruine  de  ceux  qu'ils  tiennent 
pour  Hérétiques.  On  remontroit  qu'en  confequence  de  rmftitu- 
tion  de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Rouen ,  les  Reformez  avoicnt 
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toujours  joui  dii  droit  de  rccufer  tous  les  Confcillcrs  Clercs  fans  166S. 
cxprcffion  de  caufe,  quand  ils  vouloicnt  porter  leurs  aftaircs  à  la 
Grand*  Chambre.  Ene(Fct  il  n'y  a  point  de  preuve  que  les  Con- 
fcillcrs Clercs  fe  (oient  avilcz  d'en  murmurer,  avant  l'année  1666. 
comme  je  l'ai  raporté  entre  les  évenemens  de  cette  année.  On 
ajoiitoit  à  ces  remarques  un  mot  en  paHant,  fur  la  paûîon  dont 
les  Parlemcns  de  Rouen  &  de  Pau  avoicnt  donné  depuis  peu  di- 
vers témoignages.    Le  troillémc  préjudice  étoit  pris  de  ce  que 
Jcs  Conlcillers'Ecclefiaftiques,  deviendroient  par  cette  fuppref- 
,  fion  les  maîtres  des  affaires  qui  regardoient  l'exécution  de  l'E- 
dit,  fur  lerquclles  on  ne  pouvoit  fc  promettre  d'eux  la  moindre 
juftice.  En  gênerai  on  rcmarquoit  que  les  Parlemens  même  étant 
recufables,  comme  le  Roi  l'avoit  reconnu  lui-même  en  leurôtant 
b  connoiflàncc  de  toutes  les  affaires  de  l'Edit ,  pour  l'attribuer 
aux  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces,  il  étoit  bien  cvi'» 
dent  que  les  Juges  Clercs  étoicnt  encore  plus  légitimement  recu- 
fez,  parce  qu'ils  étoicnt  la  partie  la  plus  fuipedte  des  Parlemens. 
On  touchoit  en  paflant  la  fubfiftance  des  Temples,  &  l'enlè- 
vement des  entàns  :   matières  fur  lefquelles  les  Ecclefiaftiques 
CToyoient  être  obligez  en  confcience  à  violer  l'Edit  tous  les  jours. 
Le  quatrième  préjudice  confiftoit  en  ce  qu'il  n'y  auroit  dans  la 
Grand*  Chambre  nul  Juge  prepwlc  pour  l'obfervation  de  l'Edit, 
ni  qui  le  fit  une  affaire  de  citer  l'Edit  pour  y  faire  penfcr  les  au- 
tres» au  lieu  que  dans  les  Chambres  de  l'Edit,  il  y  avoit  au  moins 
un  Reformé  qui  pouvoit  faire  cet  office.    Le  cinquième  étoit 
que  fi  on  revoquoit  les  Chambres,  la  condition  des  Reformez 
fcroit  pire  aujourdhui  qu'elle  n'avoit  été  dans  les  tems  même  les 
plus  difficiles  j  puis  qu'alors  on  leur  permettoit  de  rccufer  un 
nombre  confidcrable  de  Juges  fufpcdts,  &  qu'on  leur  accordoic 
même  quelquefois  révocation  de  leurs  caufes  devant  d'autres  Ju- 
ges. Le  fixiéme  enfin  regardoit  les  étrangers,  à  qui  la  iupprefiion 
des  Chambres  de  l'Edit  fcroit  peur  ;  &  qui  en  eiVet  fur  le  bruit 
qui  en  avoit  couru,  prenoient  déjà  des  mcfures  pour  retirer  du 
Royaume  leurs  effets  &  leurs  familles. 

On  joignit  à  cette  requête  des  moyens  de  remédier  aux  abuSA/<?ym 
qui  fervoient  de  prétexte  à  cette  fuppreffion  j  fàvoir  les  "^^^rven-^J^'^^'^^- 
nons  mandiées ,  les  vacations  exccfïivcs,  &  les  petits  Bureau x,^/»*** 
où  il  n'affifloit  que  deux  ou  crois  Juges.    On  rcmontroit  que  la 
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x668.  nouvelle  Ordonnance  avoit  remédié  aux  intervenrions  frauduleu- 
fcs  i  que  les  Reformez  n'ayant  qu'un  feul  Confciller  de  leur  Re- 
ligion dans  la  Chambre  de  l'tdir,  ne  pouvoicnt  être  regardez 
comme  les  auteurs  de  l'abus  commis  dans  l'excès  des  vacations-, 
que  ce  n'ctoit  pas  eux  par  confequent  qui  dévoient  en  être  pu- 
nis j  qu'on  y  pouvoir  pourvoir  en  limitant  celles  qui  lepourroient 
faire  devant  &  après  midi ,  comme  on  le  pratiquoit  en  quelques 
Parlcmensj  qu'on  pouvoit  abolir  les  petits  Bureaux,  en  défen- 
dant aox  Juges  de  travailler  en  moindre  nombre  que  l'Ordonnan- 
ce ne  permet.  Enfin  on  propofoit  comme  le  meilleur  expédient,  ^ 
de  remettre  les  Chambres  de  l'Edit  dans  les  premiers  termes  de 
leur  établifTcmcnt  ;  &fur  tout  de  contmucrles  mêmes  Juges  dans 
ces  Chambres  durant  plufieurs  années  i  au  lieu  que  depuis  trente 
ans  on  en  avoit  fait  une  Tournelle  civile ,  où  on  ne  fcrvoit  qu'un 
an,  &  où  chacun  entroit  à  fon  tour  fans  difccrncment. 
1 669.  Toutes  ces  diligences  n'empêchèrent  pas  que  le  Roi  ne  fup- 
Suffnf.  primât  ces  Chambres  par  une  Déclaration  du  mois  de  Janvier. 
^cb»m  prefuppofoit  pour  motifs  de  cette  l'upprclTion ,  que  les  Refor- 
tris  j,  mez  ne  recevoient  aucun  avantage  de  ces  Chambres,  qu'ils  ne 
{jf pulTcnt  rencontrer  dans  les  Chambres  des  Enquêtes ,  où  il  y  avoit 
.Yx/'x.'un  Confeillcr  Reformé  comme  dans  celles  de  l'Edit,  fie  qui  ne 
leur  pût  être  confcrvé  même  dans  les  Grands  Chambres,  en  leur 
permettant  de  recufer  quelques  Officiers.  Il  avoit  égard  aufli  à 
ce  que  les  Catholiques  recevoient  de  grands  préjudices  des  inter- 
ventions firaulées.  De  Ibrte  qu'il  paroiflôit  clairement  qu'on  n'a- 
voit  fait  nulle  confidcration  ni  de  la  requête  des  Reformez,  ni 
de  leurs  autres  écrits.  Ils  étoient  renvoyez  pour  l'avenir  à  la 
Grand*  Chambre  fur  toutes  les  appellations  verbales  i  6c  on  leur 
accordoit  pour  toute  ^race  le  droit  de  recufer  deux  ConleiU 
1ers  Clercs  lâns  expreflion  de  caufe.  Pour  les  procès  par  écrit, 
ils  étoient  renvoyez  dans  les  Chambres  des  Enquêtes ,  &  on  ne 
leur  pcrmettoit  d'y  recufer  perfonne.  Il  étoit  dit  feulement  que 
les  Confcillcrs  Clercs  n'y  pourroient  être  Raporteurs.  Après 
quelques  reglemens  fur  le  fervice  que  les  Reformez  pourroicnc 
rendre  dans  la  Tournelle  criminelle,  dans  les  Chambres  des  En- 
quêtes, aux  procès  qui  fe  vuideroient  par  Commiflàires ,  6c  à  la 
Chambre  des  Vacations  -,  8c  après  avoir  privé  de  gages  celûi  qui 
icrviroit  dans  celle-ci,  le  Roi  donnoic  aux  Reformez  du  icHôrt 
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du  Parlement  de  Bourgogne,  le  choix  de  porter  leurs  affaires  ou  i66^ 
à  ce  Parlement,  ou  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble-,  per- 
mettant à  ceux  qui  choifiroient  le  Parlement,  d'y  reçu  fer  deux 
Juges  en  matière  civile,  &  trois  en  matière  criminelle.  Pour 
ceux  qui  étoient  fujets  au  Parlement  de  Bretagne,  le  Roi  leur 
donnoit  le  choix  de  ce  Parlement,  ou  de  celui  de  Paris-,  &  ac- 
cordoit  à  ceux  qui  auroient  opte  le  Parlement  de  Rennes,  la  li- 
berté de  reculer  le  même  nombre  de  Juges  qu*au  Parlement  de 
Dijon.  Encore  cette  liberté  étoit-elle  relîerrce  par  beaucoup  de 
conditions,  fous  le  prétexte  d'éviter  l'abus  des  interventions  man- 
diées. 

Cette  Déclaration  donna  lieu  à  faire  un  nouvel  écrit  aflèz  anî-^jj| 
pic  ,  &  rempli  de  fàirs  bien  prouvez,  pour  démontrer  qu'il /,ri£r- 
n'éfoit  pas  juftc  que  les  Confeillcrs  Clercs  fuficnt  Juges  fouve- '^^'Z'*^*- 
rains  des  Reformez.  On  y  reprelcntoit  que  jamais  ces  Confeillcrs 
n'avoient  été  admis  dans  les  Chambres  de  l'Edit,  ni  dans  les  Mi-'"'' 7*^^ 
parties  -,  qu'on  les  avoit  même  rarement  reçu  parties  dans  les  cho-^Vr-m 
fes  qui  regardoient  l'Edit  j  &  que  la  recherche  des  contraventions  «»- 
étoit  commUc  par  l'Edit  même  aux  Gens  du  Roi.   Que  depuis 
quelques  années  les  Syndics  du  Clergé  intcrvenoient  dans  toutes 
les  affaires  fufcitées.  aux  Reformez  i  que  c'étoit  trop  que  les  mê- 
mes qui  fe  declaroient  par  tout  leurs  parties,  dcvinflent  aufli  leurs 
Juges,  comme  ils  le  devenoient  en  effet  parla  fupprefllon  des 
Chambres  que  le  Roi  venoit  de  faire.  Ces  confiderations  étoient 
étendues  dans  la  fuite,  &  on  y  faifoit  de  longues  remarques  fur 
la  pairion  cjuc  le  Parlement  de  Rouen  avoit  toûjours  témoignée 
dans  les  affaires  de  Religion,  &  fur  les  préjudices  que  les  Refor- 
mez y  fouffroient  de  ce  que  la  Chambre  de  l'Edit  n'y  fubfiftoic 
plus.    On  les  faifoit  aller  bien  plus  loin  que  ceux  que  l'extinc- 
tion de  celle  de  Paris  leur  faiibit  Ibutixir ,  &  on  le  prouvoit  par 
de  fol  ides  raifons.    On  y  ajoûtoit  douze  ou  treize  exemples  des 
occafions  où  la  mauvaife  volonté  du  Parlement  de  Rouen  avoit 
obligé  les  Reformez  de  recourir  à  l'autorité  royale,  pour  trouver 
de  la  protection  contre  ces  Juges  peu  équitables.   Mais  cet  écrit 
DC  fit  hcn  changer  aux  choies  jugées.    Cependant  afin  qu'on  ne 
fbit  point  trompé  aux  prétextes  énoncez  dans  cette  Déclaration  9 
&  qu'on  ne  puific  douter  que  le  motif  caché  de  la  publier  étoit 
de  faire  plaifir  au  Clergé ,  il  cfl  bon  de  remirquct  ici  qu'il  la 
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1669.  P"C  pour  un  triomphe  de  (on  z^!e,  6c  pour  montrer  qu'il  la  rc- 
gardoit  comme  une  vidboirc  remportée  iMïVHereJie  y  il  l*a  foit  em- 
ployer dans  la  compilation  de  Tes  Mcmoircs. 
J3icU.      Mais  pour  conlbler  les  Reformez  de  cette  fâchcufc  atteinte 
^*'/^^^  qu'on  avoic  donnée  à  l  Edit,  malgré  leurs  raifons  &  leurs  remon- 
g«r  ctiu  trances  »  on  leur  accorda  une  autre  Déclaration  le  premier  de  Fc- 
^'^^"^       rcformbic  en  quelque  choie  celle  de  1666.    A  dire  la 
XXX.  vérité  ils  y  gagnoicnt  peu  ou  rienj  mais  voir  révoquer  une  Dé- 
claration qui  avoit  coûté  au  Clergé  tant  d'années  de  follicitationS) 
étoit  néanmoins  une  efpece  d'avantage  ,  qui  fiiifoit  même  croire 
aux  plus  éclairez  qu'il  y  avoit  encore  d  efperer  quelque  julhce  du 
imftr.  Conlcil,  par  les  IbumilTions  &  par  les  requêtes.  Il  y  avoit  deux 
cUmftt  chofes  dans  la  Préface,  quoi  qu'elle  fût  fort  courte,  qui  flattoicnt 
^  i*  l'erperance  des  Reformez.   L'une  étoit  que  les  arrêts  fur  lefquels 
^'/*"-  la  Déclaration  de  1666.  étoit  fondée,  &  d'où  on  avoic  tiré  tout 
fbn  contenu,  étoienc  révoquez  avec  elle,  excepté  dans  les  cho- 
(es  en  quoi  ils  convenoient  avec  la  nouvelle  Déclaration  i  de  Ibr- 
fe  que  le  Clergé  perdoit  par  un  (cul  mot  prelque  tout  le  fruit 
de  les  peines ,  &  principalement  celui  de  l'argent  qu'on  avoit  ti- 
ré de  lui,  pour  rendre  en  fa  faveur  tant  d'arrêts  qui  ne  fervoicnt 
plus  de  rien.    JL'autre  étoit  que  le  Roi  dilbic  que  cette  nouvelle 
Déclaration  ÇQxvixoiz  de  loi  à  l'avenir  :  ce  qui  perfuadoit  qu'il  y 
auroic  déformais  quelque  chofe  de  fixe  &  d'arrêté,  qui  ticndroic 
lieu  de  Droit  nouveau ,  &  qui  ne  feroit  plus  fujcc  aux  atteintes 
de  la  chicane. 

chanit-    Pour  le  corps  même  de  la  Déclaration ,  il  étoit  réduit  de  cin- 
mtns    quante-ncuf  articles  à  quarante-neuf.    On  avoit  retranché  neuf 
Scffli- articles ,  dont  la  Déclaration  nouvelle  ne  parloir  plus  >  Tavoirceux 
rstion    qui  avoicnt  été  dans  celle  de  1666.  le  feptiéme,  le  40.  le  4.1.  le 
7îrjr«-43-     44.  le  46.  &  les  trois  derniers,  qui  contenoient  des  deci- 
€ê4*mt.  fions  fur  Iclquclles  il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'arrêts.  Mais 
ceux  qui  avoient  été  le  3.  le  f.  &  le  6.  étoient  laiflèz  en  leur  en- 
tier >  comme  le  8.  le  9.  le  10.  &  1'  11.  qui  changeoient  feulement 
de  numéro,  &  qui  étoient  marquez  7.  8.  9.  &  10.  dans  TEdit 
nouveau.  Il  en  étoit  de  même  du  14.  du  i  f.  &  du  16.  qui  étoient 
ici  le  13.  14.  &  ly.    Le  18.  étoit  inféré  dans  le  16.  de  la  Décla- 
ration nouvelle-,  où  le  ip.  le  21.  le  22.  le  23.  le  27.  le  33.  le 34. 
le  36.  le  37.  &  le  38.  de  la  précédente  étoient  encore  conlcrvcz 

en 
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en  leur  entier,  avec  ce  feul  changement  que  le  21.  n'éroit  plus  166p. 
ici  que  le  i p.  le  22.  n'écoit  plus  que  le  20.  6c  ainfi  des  aurrcs. 
Le  4.7.  n'étoit  plus  ici  que  le  40.  Le  49.  &  les  7.  fuivans  Ce  re- 
trouvoicnt  encore  dans  la  nouvelle  Déclaration,  tels  qu'ils  avoicnt 
été  dans  celle  de  1666.  avec  cette  feule  exception  qu'ils  ne  por- 
toienc  plus  la  marque  du  même  nombre:  que  le  49.  de  l'une 
étoit  feulement  le  42.  de  l'autre,  &c  le  reftc  â  proportion  :  de 
forte  qu'il  y  avoir  vingt- neuf  articles  qui  n'étoicnt  ni  révoquez, 
ni  changez.  Ceux  qui  voudront  voir  de  quelle  importance  étoicnt 
ou  les  neuf  articles  lupprimez ,  ou  les  vingt-neuf  confervez ,  pour- 
ront fc  latisfaire  en  comparant  les  deux  Déclarations  ,  qu'ils 
trouveront  entre  les  preuves  de  cette  Partie  de  l'Hifloirc  que 
j'écris. 

Tout  le  bénéfice  de  la  nouvelle  Déclaration  confiftoir  donc  aux  e»  qm*i 
changcmens  que  le  Roi  avoir  faits  à  vingt  &  un  articles  de  la  prc-  'i^"^'^^'/ 
miere.   J'en  rendrai  compte  ici  brièvement,  pour  épargner  au  qui  reve- 
Leûeur  la  peine  de  les  rechercher  dans  la  comparaifon  de  ccs'^'J.*** 
deux  a6tes.  Le  premier  article  de  la  Déclaration  de  1 666.  dcfen-  mi^  je 
doit  aux  Reformez  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  lieirx  def>i-  ^ 
nez  à  cet  ufage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  i  mais  en  CiSuDuU- 
d'hoililité,  de  contagion,  d'incendie,  de  debordemens  d*caux ^ 
de  ruines,  ou  d'autres  caufes  légitimes,  la  nouvelle  Déclaration 
ordonnoit  de  s'adrcfTcr  au  Gouverneur  de  la  Province,  ou  zU'^'^Jfem- 
Lieutenant  de  Roi,  pour  obtenir  de  lui  la  pcrmilîion  d'en  ufcr*'"" 
autrement.    Ceux  qui  fâvent  les  longueurs  atfetftées  que  ces  pcr- 
ibnnes  éminentes  pouvoient  aporter  à  la  conclufion  de  ces  affai- 
res, quand  ils  avoicnt  la  dévotion  en  tétc,  ou  qu'ils  vouloient 
foire  plaiflr  au  Clergé,  peuvent  aifemcnt  comprendre  que  cette 
grâce  étott  une  pure  illufîon.  Le  fécond  article  de  la  Déclaration  i^MMif-  • 
de  1666.  dcfcndoit  l'exercice  dans  les  lieux  du  Domaine  que  les^J^^'*" 
Reformez  tenoient  par  engagement  >  &  les  termes  de  la  dcfenfe 
pouvoient  avec  un  peu  de  chicane  être  apliquez  à  ceux  même 
qu'ils  tenoient  en  vertu  d'un  engagement  plus  ancien  que  l'Editi 
mai!»  le  même  article  rclbrmé  par  la  Déclaration  nouvelle,  reduifoic 
h  dcfenfe  aux  engagemens  pollcricurs  à  TEdir,  ou  qui  fè  feroient 
à  l'avenir i  &  il  pcrmcttoit  que  l'exercice  fc  fit  dans  les  lieux 
d'ancien  engagement,  à  condition  que  ces  lieux  eu  fient  été  cn- 
g.igez  aux  Reformez  avant  TLdit,  &  qu'ils  fufl'ent  échus  en  ligne 
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iddp.  dirc£ie  on  collatérale  à  ceux  de  la  même  Religion  qui  les  porte- 
Ft^ritr.  dcroicnt  encore  aujourdhui.    De  forte  que  pour  jouir  de  ce 
privilège  ,  il  falloit  que  ces  lieux  n'euflbnt  point  été  autrefois  en- 
gagez à  des  Catholiques  >  &  que  les  Reformez  qui  en  avoient 
joui  dès  letems  de  l'Êditylcs  euHcnt  toujours  conlervez  dans  leur 
cmftim.  famille.  Les  changemens  du  quatrième  article  confiftoient  feule- 
fn/i  ment  en  ce  que  la  Déclaration  nouvelle  pcrmcttoit  aux  Miniftres 
murs,    qui  vifitoient  les  prilbnnicrsi  de  faire  leurs  exhortations  dans  la 
chambre  commune ,  pourvcu  que  ce  fût  à  voix  balle  &  fans  fcan- 
dalc  ,  au  lieu  que  la  précédente  exigeoit  que  cela  fc  £t  dans  une 
chambre  iêparée. 

itit    Par  le  douzième  article  de  la  Déclaration  de  1666-  il  étoit  dc- 
itrt  rtfu  fendu  de  recevoir  dans  les  afTcmblèes  des  Conliftoires  ,  d'autres 
fmMets.  perfonncs  que  des  Minières  &  des  Anciens  :  mais  fur  les  remon- 
Jês  ctn.  trances  des  Députez ,  qui  firent  connoitre  que  la  généralité  de  ces 
pjtfirii.  ^ç^^.^Çç^  pouvoit  donner  lieu  à  prétendre  que  les  Diacres  n'étant 
point  nommez  dans  l'article,  ne  dévoient  pas  avoir  feance  dans  les 
Confiftoires  \  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'y  citer  les  (candaleux  ; 
qu'on  ne  pouvoir  aflcmblcr  les  Chefs  de  famille  pour  donner  leur 
voix  fur  l'èleftion  des  Minières  ,  ou  pour  régler  l'impofition  des 
deniers  que  l'Edit  accordoit  aux  Reformez  de  lever  liir  eux  :  le 
Roi  reforma  cet  article  j  &  permit  par  l'onzième  de  la  Déclaration 
nouvelle  que  les  Diacres  fullênt  appeliez  dans  les  Confiftoires  , 
que  ceux  qui  auroient  bcfoin  de  correftion  y  fuffcnt  citez  -,  qu'on 
aflcmbldt  les  Chefs  de  famille  pour  la  vocation  des  Minirtres  j  & 
qu'on  fit  les  impofitions  félon  qu'il  étoit  porté  par  le  quarante- 
troifiéme  article  des  particuliers.    Le  treizième  article  de  la  pre- 
mierc  Déclaration  defendoit  d'inftituer  des  Anciens  héritiers ,  ou 
ttem.    légataires  univerfels  en  cette  qualité.    Le  douzième  de  la  nou- 
velle confirmoit  cette  difpofition  }  mais  il  y  ajoùtoit  qu'à  l'égard 
des  donations  ,  ou  legs  particuliers,  le  quarante-deuxième  article 
des  particuliers  de  l'Edit  Icroit  oblervé.  Dans  le  dix  fcptième  arti- 
cle de  la  première  Déclaration ,  le  Roi  defendoit  de  tenir  des  Col- 
loques hors  du  tems  des  Synodes ,  &  de  la  prefence  des  Commif- 
'         lâires  :  &  dans  le  fuivant  il  lai(bit  les  mêmes  defenfès  de  tenir  des 
Alîcmblécs  pendant  l'intervalle  des  Synodes,  de  donner  des  corn- 
millions  ,  de  délibérer  de  quelques  affaires  que  ce  fût  par  lettres 
circulaires.    Mais  dans  la  nouvelle  Déclaration ,  le  Roi  ne  faifbit 
>  de 
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de  CCS  deux  articles  qu'un  ,  qui  étoit  le  feiziérac  i  &  il  y  ajoû-  j  . 
toit  la  pcrmiflion  de  tenir  des  Colloques  en  prcfèncc  d'un  Cora-  coUcqut* 
nùflâirc,  en  deux  cas  feulement  -,  l'un  qu'il  y  eut  quelque  lieu  d'ex- ^^'J'JfJ^ 
crdcc  à  pourvoir  d'un  Miiîiftre  ,  à  caule  de  la  mort  de  celui  qui  aueUéit 
auroit  rcr\'i  jufques  là  }  l'autre  qu'il  y  eût  quelque  fcandaleux 
qui  ne  pût  être  puni  autrement  comme  il  l'auroit  mérité.  C'eft 
là  tout  ce  que  les  Reformez  purent  apporter  de  remède  aux  lon- 
gues chicanes  que  le  Clergé  leur  avoit  faites  fur  la  tenue  de  leurs 
Colloques ,  quelques  remontrances  qu'ils  puflênt  taire  pour  dé- 
montrer au  Confeil  l'innocence  de  ces  Aflêmblécs. 

Le  vingtième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  defendoic  dt^nf*"*  . 
cenfurer  ceux  qui  envoyeroient  leurs  enfans,  ou  leurs  pupiles  aux  ^"^^cît 
Collèges ,  ou  Ibus  des  Précepteurs  Catholiques:  &  dilbit  fimplc-///«i« 
ment  que  ces  enfians  ne  pourroicnr  être  contraints  à  changer  dc^^^'^*'''* 
Religion  :  mais  il  fembloit  permettre  tacitement  de  les  gagner, 
&  de  les  induire,  pourveu  qu'il  n'y  eût  point  de  violence.  Le  dix« 
huitième  de  la  Déclaration  nouvelle  laiflbit  fubfifter  la  même  de- 
fenfe,mais  il  ajoùtoitque  s'il  y  avoit  preuve  évidente  qu'on  vou- 
lût contraindre  ou  induire  les  enfans  à  changer  de  Religion  ,  les 
Confilloires  pourroient  avertir  les  pères, mères  &  tuteurs,  pour 
8*cn  plaindre  au  Magiftrat.    Le  vingt-quatrième  de  la  Déclara- 
tion précédente  regloit  les  cnterrcmens  dans  les  propres  termes 
des  arrêts  qui  avoient  cré  rendus  fur  cette  matière  :  mais  ces  ter-  ^mtrrt* 
mes  appliquez  aux  enterremens  de  là  campagne  ,  dans  les  lieux '^^^^Z^;^ 
où  il  falloit  porter  un  mort  à  deux  ou  trois  lieues  de  celui  où  il  camfn- 
avoit  demeuré  pendant  fa  vie  ,  caufoient  mille  defordres  ,  parce-f"*' 
qu'on  ne  pouvoir  jamais  fatisfaire  les  Catholiques  ,  qui  de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  conduifit ,  avoient  toiijours  une  chicane 
toute  prère.  Ils  failbient  une  affaire  de  ce  qu'on  parroit  top  ma- 
tin ,  de  ce  qu'on  marchoit  trop  long-tems  ,  ou  à  heure  indue  j 
de  ce  qu'on  arrivoit  au  Cimetière  ou  plùrôrou  plus  tard  qu'il  n'é- 
toir  exprime  par  l'Ordonnance.  Ils  forçoicnt  même  quelquefois 
ibus  quelqu'un  de  ces  prétextes  ,  ou  d'autres  fcmblables  que  la 
chicane  pouvoir  fournir  à  leur  7cle,  ceux  qui  accompagnoient  les 
corps  de  les  abandonner  dans  un  champ ,  ou  dans  un  chemin , 
pendant  qu'ils  alloient  implorer  le  fccours  de  la  jufticc  contre  ces 
inhumaines  vexarions.    Mais  enfin  l'article  vingt-deux iémc  de  la 
nouvelle  Déclaration  apporta  du  remède  à  ce  dcibrdre  ;  èc  ne 
Tome  /r.  F  par- 
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$669.  parlant  plus  des  cntcrrcmcns  en  gcncral ,  il  decidoit  feulement 
l'heure  &  la  manière  des  cnrerrcmcns  de  la  campagne.  Le  Roi  en- 
tendoit  que  les  convois  partiflènt  à  lix  heures  du  matin  ou  du  foir 
pendant  îesfix  mois  des  plus  longs  jours  -,  &  à  quatre  heures  du  foir 
&  huit  heuresdu  matin  depuis  le  commencement  d'Odlobrejufques 
à  la  fin  de  Mars  -,  qu'ils  marchalfcnt  (ans  s'arrêter  -,  qu'on  fe  tmt  au 
nombre  des  perfonnes  prefcrit  par  les  arrêts  :  &  il  ordonnoit  à  tous 
les  Juges  d'empêcher  qu'on  ne  fit  aux  Reformez  trouble,  inful- 
HtjiitU'  te  ,  ni  fcandale.    Il  y  avoit  auflî  quelque  reformation  à  rarriclc 
tion  Jtt  vinçt-cinquicme  de  la  Déclaration  de  1666.  qui  ordonnoit  aux 
r»r'  '  Reformez  de  delaiflcr  aux  Catholiques  tous  les  Cimetières  tenant 
aux  Eglifcs ,  nonobftant  tous  ailes  6c  tran(àcHons  contraires  -, 
leur  abandonner  encore  ceux  qui  croient  communs  aux  Reformez 
&  aux  Catholiques  >  s'ils  ne  faifoient  voir  par  la  rcprefen ration 
des  anciens  Cadaftres ,  que  ces  lieux  n'avoient  point  fcrvi  autrefois 
aux  (èpultures  des  Catholiques.    Le  delaidcment  de  ces  lieux  de- 
voit  être  fait  fans  rembourlcment  :  &  toute  la  grâce  que  le  Roi 
£iifoit  aux  Reformez ,  confirtoit  dans  la  permillion  d'acheter  à  leurs 
dépens  quelque  autre  place  pour  leurs  lèpultures.    Le  vingt-troi- 
fiéme  article  de  la  Déclaration  nouvelle  ordonnoit  le  même  de- 
billcment  aux  mêmes  cas  :  mais  il  portoit  que  les  Catholiques  en 
donncroient  d'autres  aux  Reformez  à  leur commoditéyfelon  qu'il 
leroic  règle  par  les  Commiflàircs.  De  plus  il  permettoit  aux  Re- 
formez >  demeurans  dans  les  lieux  011  ils  n'avoient  point  de  Ci- 
metières, de  porter  leurs  morts  dans  ceux  qui  leur  avoicnt  été  dé- 
livrez dans  des  paroilTès  voilincs. 
f'^I'Jti     L'article  vingt-fixiéme  de  la  première  Déclaration  permettoit 
Prf//-    aux  Prefidiaux, quand  ils  auroicnt  prévenu  furie  Prévôt,  de  ju- 
^^""^  propre  compétence ,  quand  ils  feroient  le  procès  pour 
esifr"  des  cas  prevôtaux  à  des  Reformez  domiciliez.    Ce  règlement 
vétavx.  £iifoit  une  grande  brèche  à  la  jurifdiition  des  Chambres  de  l'Edit 
ou  Miparrics,  à  qui  le  jugement  de  la  compétence  apparrenoit 
fuivant  l'Edit  :  &  il  s'enluivoit  de  là  que  la  vie  des  Reformez 
étoit  mife  à  la  difcretion  des  Prefidiaux,  qui  pou  voient  en  vingt- 
quatre  heures  faire  périr  un  accufé,  que  ia  Religion  feroir  palier 
pour  digne  de  la  dernière  feveïité.  Le  mal  ctoit  d'une  plus  gran- 
de ctenduc  qu'il  ne  le  fêmbloit  d'abord  ,  parce  que  par  un  arrêt 
du  Confcil  du  quiiizicme  d'Oi^obrc  1 647.  la  fabrication  &  l'cx- 
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pofirion  de  la  fouflc  monnoyci  ralrcrarion&  la  rognure  des  cfpc-  i^^g, 
ces  d'or  &  d'argent  avoicnt  écé  déclarez  cas  Prevôtaux,  aufli  bien 
que  le  vol  de  grand  chemin  &  le  brigandage  :  &  qu'il  avoir  été 
défendu  aux  Chambres  de  recevoir  Tur  ces  accufations  capitales 
Jcs  requcccs  de  dcclinatoire  qui  leur  feroient  prefcntccs.    De  for- 
<e  qu'il  n'écoit  pas  mal-aifc  de  faire  un  procès  capital  à  un  honnê- 
te homme ,  fur  la  dénonciation  de  quelque  fcelcrat  j  &  que  la 
iiiJigencc  ne  manquant  jamais  aux  Juges  >  Quand  il  s'agit  d'ame^ 
lier  des  caulbs  à  leur  jurUdidbion  >  les  Prciidiaux  pouvoient  aifë- 
«cnt  prévenir  le  Prévôt ,  déclarer  le  cas  prevôtal ,  &  demeurer 
les  arbitres  de  la  vie  del'accufé.  C'étoit  là  cequc  le  Clergé  avoit 
recherché  en  (bllicitant  cet  article  :  parce  que  c'étoit  un  plaifir 
pour  lui  que  de  voir  un  Hérétique  chargé  d'accufations  qui  ne  (è 
terminent  qu'au  gibet  &  à  la  roue  ,  6c  privé  du  fecours  que  l'é- 
quité des  Chambres  pouvoir  donner  à  fbn  innocence ,  en  re- 
mettant le  procès  dans  le  cours  des  Jurildiélions  ordinaires.  Cet- 
te confideration  peut  fervir  à  faire  connoîtrede  quelle  nature  eft 
le  zèle  du  Clergé  ;  &  combien  il  aime  le  (ang  &  la  cruauté  :  puis 
que  dans  une  affaire  qui  ne  touche  la  Rehgion  ni  de  prés  ni  de 
Join  ,  il  avoit  tant  travaillé  à  priver  les  Reformez  de  la  confbla- 
tion  d'appellcr  des  jugemens  inférieurs  à  des  Juges  plus  éclairez, 
DU  plus  équitables.  Il  n'y  aperfonnc  qui  puiflfe  dire  en  quoi  ilim- 
portoit  à  la  Religion  Romaine  ,  que  quand  un  Reformé  étoic 
accufè  de  vol,  de  fauiîe  monnoye,  ou  de  crimes  de  même  natu- 
re ,  la  compétence  fut  plutôt  jugée  par  un  Juge  que  par  l'autre, 
fi  ce  n'crt  que  la  paflion  du  Clergé  trouvoit  plus  d'apparence  & 
de  facilité  à  faire  périr  l'acculé  par  l'un  que  par  l'autre.    Mais  le 
ringt-quatriéme  article  de  la  Déclaration  nouvelle  lui  faifoit  per- 
dre ce  cruel  plaifir  -,  &  ordonnoit  lur  le  fujct  des  cas  prevôtaux 
l'oblervation  exaéle  du  foixante  feptiéme  de  l'Edit  de  Nantes. 

Le  vingt-neuvième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  étoitauflï  tmrh 
corrigé  par  le  vingt-lcpticme de  la  Déclaration  nouvelle-,  qui  pcr-jjj^j^ 
mcttoit  aux  Conluls  Reformez  d'entrer  aux  Afiiettes  des  Diocc- 
Tes,  d'où  la  précédente  les  avoit  exclus  :  &  au  lieu  que  par  un  ar-"' 
tifice  fort  indigne  de  la  bonne  foi  ,  le  Clergé  avoit  fait  glifîcr  '**^'-'"* 
dans  l'article  quelques  expreflions  qui  ètendoient  à  tout  le  Royau- 
me ce  que  les  arrêts  n'avoient  réglé  que  pour  le  Languedoc ,  l'ar- 
cidc  nouveau  rappclloit  les  choies  à  l'ancien  ufage  dans  toutes  les 
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1669.  autres  Provinces.    Le  iuivanc  ajoucoïc  à  celui  de  b  Declaratioti 
précédente,  qui  ordonnoit  que  les  Catholiques  afliftafîcnt  toûjours 
^mU,  du  moins  en  nombre  égal  avec  les  Reformez  aux  Aflcmblécs  des 
Affim-  Communauté/  9  que  dans  les  lieux  où  l'exécution  de  ccTcglc- 
cimmê  "^^"^  Teroit  impoîfiblc  >  faute  de  Catholiques  ,  les  Communau- 
Jmti.   tez  s'adrcdcroient  au  Gouverneur  ou  au  Lieutenant  de  Roi  de 
la  Province.   En  effet  il  y  avoit  des  paroiflcs  où  le  Curé  &  fon 
Vicaire  étoicnt  les  fculs  Catholiques ,  &  où  il  falloit  qu'iis  fe  fer- 
vi(Tcnt  l'un  l'autre  dans  la  cclcbracion  de  leurs  Méfies  ,  s'il  ne 
furvcnoit  quelqu'un  de  quelque  paroiflê  voifinc.    Mais  il  pa- 
rok  par  le  remède  apporté  à  cet  inconvénient,  qu'on  fcfaifoit  une 
grande  affaire  au  Confeil  d'empêcher  que  les  Reformez  ne  puf- 
Icnt  former  un  Corps  de  Communauté  ,  puis  que  dans  les  lieux 
même  où  ils  ctoient  feuls  habitans,  on  ne  leur  permettoit  pas  de 
s'aflcmbler  pour  leurs  affaires  communes  :  &  on  aimoit  micwx 
qu'un  Gouverneur  de  Province  eut  la  tête  rompue  des  difputes 
de  village  qui  pouvoient  donner  heu  à  de  telles  affcmblécs,  & 
qu'il  coûtât  de  l'argent  &  du  tems  à  la  paroific  »  pour  les  dé- 
purations qu'elle  feroit  obligée  de  faire ,  que  de  permettre  aux 
Reformez  de  les  terminer  lans  frais  ,  &  en  un  moment  ,  par  les 
chAfiti  yoyes  accoutumées.  De  là  vient  que  dans  l'article  vingt- neuvié- 
^       repondoit  au  trente  &  unième  de  la  Déclaration  précé- 
dente ,  le  Roi  ajoûtoit  ces  mots  qui  n'avoient  point  encore  pa- 
ru >  que  je  fâche,  dans  des  loix  publiques  ,  attendu  que  Us  Corn- 
Piunautez  font  réputées  Catholiques.    Sur  ce  principe  il  vouloit 
que  les  Catholiques  leuls  puifent  être  Greffiers  des  maifbns  Con- 
lulaires  ,  ou  Secrétaires  des  Communautez.    11  accordoit  feule- 
ment aux  Reformez  de  pouvoir  entrer  dans  les  charges  d'Orlo- 
gcrs  ,  Portiers  ,  &  autres  de  même  nature. 
jtrts  &     Le  trentième  article  de  la  Déclaration  nouvelle  contcnoit  une 
Mtncr,.  jjjjiti^n  importante  au  trente-deuxième  de  celle  de  ^666.  Ce- 
lui-ci porroit  feulement  que  dans  les  aiîèmblces  des  Jurez  des  mé- 
tiers les  Catholiques  fèroient  du  moins  en  pareil  nombre  que  les 
Reformez  :  mais  le  Roi  ajoûtoit  ici  la  confirmation  des  arrêts  par 
Icfquels  il  ctoit  porté  que  ceux-ci  (croient  reçus  à  toute  forte  de 
jnctiers,  dans  les  formes  ordinaires  des  apprcntiflâges  &  des  chef- 
d'œuvres  :  &  il  les  difpenfbit  de  tout  ce  qui  pourroit  être  con- 
traire à  leur  confcicnce.  Cela  ccoïc  ordonné  nonobflanc  tous  iïa- 

eues 
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tuts  &  arrêts  donnez  depuis  le  premier  de  Janvier  1 660.  Mais  il  1 66^^ 
y  avoit  deux  rcftn^ilions  qui  bornoicnt  cruellement  rétcnduë  de 
cette  concefljon.    La  première  étoit  que  les  Reformez  dcmeu- 
roicnt  exclus  des  lettres  de  Maîtrife  -,  &  que  même  par  les  termes 
de  l'article  ,  il  fcmbloit  que  les  arrêts  qui  les  privoicnt  du  béné- 
fice de  CCS  lettres  dévoient  avoir  une  vertu  retroadlire  ,  &z  cm- 
ipêcher  que  ceux  qui  avoienc  été  reçus  en  vertu  de  ce  privilège  ne 
continualîcnc  l'exercice  de  leur  métier.     L'autre  étoit  qu*un  ar- 
Kt  du  vingt- quatrième  d'Avril  1667.  qui  rcduifoit  pour  le  Lan- 
l^ucdoc  le  nombre  des  Arrilàns  Reformez  au  tiers  étoit  confirmé, 
i.ins  CCS  deux  fâchcufes  reftriftions  ,  cet  article  auroit  été  un  des 
plus  avantageux  de  la  Déclaration  nouvelle.    On  ne  peut  s*i-  ntZu!' 
magincr  combien  on  faifoit  de  peine  aux  Reformez  par  tout  le/"'  "/'*' 
Royaume  fur  le  fujct  des  métiers.    On  drefTbit  par  tout  desfta--'"* 
tuts  nouveaux  ,  où  on  ne  manquoit  pas  d'infcrer  quelque  article 
qui  d  jnnoit  le  prétexte  de  les  exclure.    Chamillard  Intendant  de  ^ 
la  Généralité  de  Caen ,  avoit  dreflë  depuis  peu  des  llatuts  pour 
le  métier  des  Drapiers  ,  dont  un  article  ordonnoir  que  leur  Corps 
tcroit  dire  cous  les  ans  une  MeHc  à  les  frais  :  &  dont  un  autre 
cxduoit  les  Reformez  étrangers  qui  vicndroicnt  demeurer  dans 
cette  ville  du  droit  de  cette  Maîtrife  :  mais  il  le  fàifoit  en  des 
termes  que  la  chicane  pou  voit  étendre  aifément  aux  François  na- 
turels.  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  réduit  le  nombre  des  Re^  I 
formez  à  un  contre  quinze.    A  Paris  il  n'y  avoit  que  vingt  Re- 
formez qui  pulTent  être  Merciers  ,  contre  trois  cens  Catholiques: 
quelques  mémoires  portent  même  contre  quinze  cens.    Il  y  avoir 
même  plufieurs  métiers  où  on  n'en  reccvoit  pas  un  -,  Se  ils  étoient 
prefque  généralement  exclus  des  nouvelles  Manufadlurcs.  Les 
frais  qu'il  falloit  faire  pour  obtenir  une  Maîrrife  par  la  voye  des 
chcfd'œuvres  y  étoient  Ci  grands,  8c  il  falloit  eflùyer  tant  d'af- 
fronts &  tant  de  refus  ,  que  la  plupart  aimoient  mieux  fc  retirer 
dans  quelque  fauxbourg  où  il  n'y  eût  point  de  Maîtrife ,  que 
de  s'expolêr  à  tant  de  peines  &  de  dcpenfcs  ,  dont  on  ne  pou- 
voit  s'adlircr  de  recueillir  le  moindre  avantage.    Mais  commclè 
Clergé  n'ignoroit  pas  le  préjudice  que  cette  rigueur  caufoit  aux 
Reformez  ,  il  fit  les  derniers  efforts  pour  empêcher  que  les  re- 
mootranccs  des  Députez  ne  fuflent  écoutées.  Il  frit  puifiâmment^îl^i.^s'ÏS 
iccondé  par  le  ClianccUer ,  qui  confervoit  encore  l'avcrfion  qu'il  &' 
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avoir  eue  route '(à  vie  pour  les  Reformez  ,  &  qui  en  donna  des 

marques  jufqu'à  Ton  dernier  foupir.  Il  s'oppou  tant  qu'il  put  à 
l'article  qu'on  vouloir  dreller  en  leur  taveur  -,  &  quand  il  vit  que 
Colbcrt  les  appuyoit  »  à  caufe  de  la  padlon  qu'il  avoir  de  fiire 
valoir  les  Manufa«hlures  }  il  le  reduifit  à  chicaner  fur  diverles  cir- 
conftances.  Quand  on  avoir  obtenu  quelque  chofc  fur  la  pre- 
mière chicane  ,  il  en  gliilbit  dans  l'article  une  (èconde  :  £c  en  un 
mot  il  en  fit  tant,  que  le  Roi  ennuyé  d'entendre  fi  (buvcnt  par- 
ler d'une  même  cho(c,  6c  croyant  que  les  Reformez  avoient  en- 
core de  nouvelles  demandes  à  lui  foire  fur  tous  les  articles  de  fâ 
Dcclaracion  j  comme  le  Clergé  le  lui  donnoit  à  entendre  ,  arrê- 
ta le  cours  de  ces  lbllicirationî>  par  une  reponlc  aflêz  fcchc  qu'il 
fit  au  Députe  General.  De  forte  qu'il  s'en  fallut  tenir  làj&fouf- 
frir  patiemment  que  dans  pludcurs  villes  du  Languedoc  où  les  Re- 
formez croient  dix  contre  un  ,  il  n'y  eût  qu'un  artilkn  Reformé 
contre  deux  Catholiques  du  même  métier. 
fiîw^'  avoit  pris  occafion  de  cet  article  de  faire  aufli  des  remon- 

trances au  Roi  fur  le  fujet  des  profelîions.  Les  Reformez  étoicnt 
exclus  prefque  par  tout  de  l'exercice  des  Arts  Libéraux.  Les 
Univcr/itez  &  les  Aggregations  leur  ôroient  la  liberté  d'exercer 
1^  Médecine  :  les  unes  en  leur  rcftilant  leurs  Degrez  >  les  autres 
çn  ne  voulant  pas  les  appellcr  à  leurs  con  fui  rations.  Le  Parle- 
ment de  Rouen  faifoit  difficulté  de  recevoir  des  Avocats  Refor- 
mez :  &  vouloir  réduire  ceux  qui  étoient  reçus  à  dix ,  avant  que 
d'en  recevoir  d'autres.  Il  n'en  vouloir  même  fouftrir  que  deux 
dans  les  Baill  lages  )  &  un  dans  les  Vicomrez.  Cette  rigueur  étoic 
contagiculé  i  &  le  zèle  Catholique  étant  le  même  par  tout ,  il 
n'y  avoit  point  de  Jurifdidtion  où  les  Juges  ne  Ce  piquaHent  d'i- 
miter ceux  qui  leur  donnoicnt  l'exemple  de  quelque  nouvelle  in- 
juftice.  Mais  quoi  que  les  Reformez  puflcnt  dire ,  on  ne  leur 
voulut  rien  accorder  fur  ce  fujer  j  peut-être  parce  que  pour  les 
obliger  à  s'appliquer  au  négoce  ou  au  labourage  ,  qui  étoient  les 
deux  profelîions  que  Colbert  avoit  le  plus  en  tête  de  favorilcr  » 
on  vouloir  leur  ôter  l'efperance  de  s'avancer  par  les  profeilions 
de  la  Médecine  ou  du  Barreau. 
Z'm%  ^^"^  l'article  trente-troiliémc  de  la  Déclaration  de  1666.  qui 
%'!wJes  ordonnoit  que  les  Reformez  ceflcroient  de  chanter  leurs  Pfeau- 
T/fM-  mes  dans  les  Temples ,  pendant  que  les  Proccflions  paflèroicnc. 


DE  L*EtflTDE  NANTES,  Liv.  XII.  Tip 

le  Roi  le  confirmoit  par.Ic  trente  &  unième  de  celle-ci  :  &  il  ajoû-  i66^^ 
toit  (culement  qu'on  les  avcrtiroit ,  quand  la  Proccffion  dcvroit 
paflcr.    Le  trentc-troifiémc  de  la  Déclaration  nouvelle  étoit  con-  f^'J'^J'J* 
forme  au  trente-cinquième  de  la  précédente  ,  qui  ordonnoit  aux  'slcre. 
hommes  d'ôccr  leur  chapeau  à  la  rencontre  du  Sacrement.    Il  mtm, 
ajoùtoit  feulement  des  dcfcnfcs  aux  Catholiques  d'empêcher  les 
Reformez  de  fc  retirer.  Mais  le  Roi  ne  voulut  point  avoir  égard 
â  ce  qu'on  lui  avoit  remontré  fur  la  peine  où  on  mettoit  les  Re- 
formez ,  quand  ils  fc  trouvoient  au  Barreau  à  l'heure  qu'on  di- 
foit  la  Mcfle  j  &  fur  la  rigueur  du  Parlement  de  Rouen  ,  qui  en 
vérifiant  la  Déclaration  de  1666.  avoit  ordonné  aux  Reformez  de 
k  mettre  en  même  état  de  refpeiî  que  les  Catholiques  ,  quand  ils 
rencontrcroient  le  Sacrement.    C'eft  pourquoi  la  paflion  de  ce 
Parlement  n'étant  point  reprimée  ,  il  reïrera  cette  même  modifi- 
cation en  vérifiant  la  Déclaration  nouvelle  \  &  malgré  les  arrêts  . 
qu'on  obtint  depuis  au  Confeil  fur  ce  fujct,  il  fit  toujours  exe-' 
cuter  ce  règlement  à  toute  rigueur. 

Le  Clergé  avoit  fait  glifîer  le  mot  de  flatuts  dans  le  trente-  ^^'/M- 
huitième  article  de  la  Dcclararion  de  1666.  qui  obligeoit  les  Re- 
formez  de  contribuer  en  de  certains  cas  aux  frais  des  Chappel-'''"- 
les  8c  des  Confirairies,  au  préjudice  de  l'article  deuxième  des  par- 
ticuliers de  l'Edit  de  Nantes.  En  vertu  de  ce  fcul  mot,  onpou- 
voif  les  obliger  à  contribuer  même  aux  frais  des  Méfies  ,  &  de 
tout  le  rcftc  du  fervice  Catholique  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  mccicr  fans  flatuts  ,  oîi  ces  contributions  étoicnt  ordonnées. 
Ce  mot  de  flatuts  ne  paroifibit  plus  dans  l'article  trenre-fixiémc 
de  la  nouvelle  Dcclararion  ,  où  le  deuxième  des  particuliers  étoit 
rapporté  tout  entier  >  &  les  Reformez  demeuroient  feulement 
fujets  aux  contributions  à  quoi  les  fondations,  dotations,  ou  au- 
tres difpofitions  de  leurs  auteurs  ou  predeccficurs  pouvoicnt  les 
obliger. 

Par  l'article  quarante-deuxième  de  la  première  Déclaration  ,  ^'^^^ 
le  Roi  conlcrvoit  aux  Mmiftrcs  convertis  l'exemption  dont  ils  iiÏÏ-  " 
avoient  iouï  à  caufe  de  leur  minifterc  :  la  même  grâce  leur  étoit  A"> 
confirmée  par  le  trente- huitième  article  de  la  nouvelle  :  mais 
rcxcmption  des  M iniftres  actuellement  fervans  y  étoit  aufiî  for- 
mellement confirmée.    Cette  grâce  leur  avoit  été  faite  par  plu- 
lîeurs  iiirrécs  \  mais  il  o'y  avoit  point  encore  eu  de  Déclaration  en 
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i66p.  ïcur  faveur.  Cependant  les  termes  dont  le  Roi  Ct  (ènroit  icin'ar- 
récercnc  point  le  cours  des  chicanes  qu'on  avoit  accoutumé  de 
leur  faire  :  &  on  y  avoit  peuc-êcrc  laiflë  exprès  je  ne  fai  quot 
d'équivoque  i  dont  les  mal  intentionnez  ne  manquèrent  pas 
d'abufer. 

î//'^â"     Le  trente -neuvième  article  de  la  Déclaration  nouvelle  rcfor- 
f4m.     moit  le  quarante-cinquième  de  la  précédente) où  il  étoit  parlé  de 
la  Religion  des  cnfans,  par  rapport  à  celle  oii  leurs  pères  Icroicnt 
morts.    Celui-ci  commençoit  jxir  des  paroles  ambiguës,  qui  or- 
donnoient  d'élever  dans  la  Religion  Romaine  les  entans  dont  les 
pcrcs  étoicnt  ou  avoicnt  été  Catholiques.    Ces  derniers  mots  fl- 
gnifioicnt  ceux  que  les  Déclarations  avoicnt  appeliez  Relaps  \  qui 
étant  Reformez  de  nairtàncc  avoicnt  tait  profcllion  quelque  tems 
de  la  Religion  Catholique,  &  revenoicnt  en  fuite  à  la  Commu* 
nion  des  Reformez  :  mais  iln'ètoit  pas  mal-aiic  d'étendre  ces  mé-^ 
mes  mots  à  ceux  qui  étant  nez  Catholiques ,  avoient  en  fuite 
cmbrafTé  la  Religion  Reformée.    On  voit  clairement  que  cette 
cxprellion  ,  auront  été  Catholiques  ^  pouvoit  leur  être  appliquée  : 
&  c'étoit  là  le  jeu  ordinaire  du  Clergé  ,  que  de  faire  glifTer  des 
paroles  équivoques  dans  les  arrêts  &  dans  les  Edits,  pour  enabu- 
fcr  quand  il  le  trouvcroir  bon.  D'ailleurs  cet  article  ne  dilbit  rien 
des  enfons  des  Reformez  -,  &  n'appor toit  nul  remède  aux  injufti- 
CCS  que  tous  les  Juges  avoient  accoutumé  de  leur  faire  à  cette 
occalîon.    Le  Roi  en  le  reformant  corrigeoir  ces  deux  défauts/ 
L'équivoque  ne  s'y  trouvoit  plus.  On  avoir  mis  le  mot  de  Relapè^ 
en  la  place  des  mors  ambigus  -,  &  il  étoit  clairement  exprimé  que' 
les  en  fans  dont  les  pères  îcroient  Catholiques  ,  quoi  que  leurs 
mères  fuiîcnt  Reformées  \  &  ceux  dont  les  pères  leroicnt  morts, 
ou  mourroient  à  l'avenir  ou  Relaps  ou  Catholiques,  feroient  éle- 
vez dans  la  Religion  Romaine.  De  mcme  il  étoit  fort  clairement 
expliqué  que  les  enfans  nez  d'un  pere  Reformé  ,  leroicnt  laiflez 
après  fa  mort  entre  les  mains  de  leurs  parens  de  même  Reli- 
gion ,  jufqucs  à  l'âge  réglé  par  les  arrêts.  Mais  parce  qu'on  avoit 
chicané  fur  cet  âge,  &  qu'on  avoit  appliqué  à  ÏAConverJiim  des  çîi- 
fans  la  maxime  du  Droit,  que  dans  les  aftairesqui  méritent  faveur 
.  on  tient  l'année  commencée  pour  accomplie ,  le  Roi  Icvoit  encore 
cette  nouvelle  diJSculté}  &  defendoit  de  faire  fiiirc  aucune  decla*' 
ration  aux  enfans  mâlcsavant  quatorze  -,  &  aux  femelles  avant  dou* 
ze  ans  accomplis.  Le 
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Le  quarante-huitième  article  de  la  Déclaration  de  j666.  re-Kj^p, 
gardoic  la  vifite  des  malades,  &  le  Clergé  l'avoit  tiré  mot  à  moty/he  Je$ 
de  divers  arrêts  qu'il  avoit  fait  rendre  lUr  ce  fujet.    Les  remon*  '"*^*^"' 
trances  des  Députez  ctoient  fortes  &  prcfîàntes  fur  cette  matie- 
rc,  &  elles  obtinrent  quelque  modération.    Le  nouvel  article 
ôroic  aux  Curez  aulli  bien  qu'aux  autres  EccleHadiqucs,  la  liber- 
té de  (e  prefenter  aux  malades,  li  les  malades  mêmes  ne  les  fai- 
fôient  apellcr:  &  cela  ians  doute  auroit  été  tolerable,  ii  ces  gens 
avoienc  été  capables  de  quelque  judice.  Mais  ils  ne  diilinguoienc 
pas  fi  le  malade  ccoit  en  rêverie  ou  de  fcns  raiîis  %  &  ils  fe  fai- 
(bienc  un  devoir  d'abufer  du  trouble  où  fouvent  le  mal  (ait  tom- 
ber ceux  qui  (buffl'ent.    Amfi  vers  la  fin  de  Juin  Roflcl  habitant 
confiderable  de  Cognac,  étant  tombé  en  phrcnefie  par  la  violen- 
ce d'une  fièvre,  dont  il  avoit  été  malade  Icpt  ou  huit  jours,  de- 
manda le  Make,  qui  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  lui,  ac- 
compagné du  Curé  &  de  plulieurs  Catholiques.    11  fit  figner 
une  abjuration  à  ce  pauvre  homme,  6c  lui  fit  fîiire  divers  agiles 
touchant  (es  biens ,  qui  de  droit  étoicnt  nuls  à  caule  de  l'égaré*: 
ment  d'efprit  de  ce  malheureux ,  qui  continuoit  toujours,    il  fut 
mis  à  la  garde  de  quelques  Catholiques  qui  (e  rclevoicnt  les  uns 
les  autres }  &x>n  ne  permit  plus  aux  Reformez  ni  de  lui  parler, 
ni  de  le  voir.    Auffi-tôt  que  fon  efprit  fut  remis,  il  révoqua  liau- 
tement  ce  que  la  phrcnefie  lui  avoit  fait  faire,  6c  il  en  demanda 
acte.    On  n'eut  garde  de  le  lui  accorder.    Les  Catholiques  de* 
meurercnt  maîtres  de  lui;  &  Tes  plus  proches  parens  n'eurent  pas 
le  crédit  d'entrer  même  dans  (a  chambre.    On  en  uloit  de  mê- 
me par  tout  en  fémblables  occafions>  &  on  failbit  ratifier  par 
force  aux  malades ,  quand  leur  rêverie  étoit  pafice ,  ce  qu'ils 
avoicnt  fait  dans  un  trouble  d'efprit  où  ils  ne  iê  connoiflbient 
pas  eux-mêmes.   Tous  les  articles  fuivans  étoicnt  les  mêmes  ici 
que  dans  la  Déclaration  précédente,  comme  je  l'ai  déjà  dit:  mais 
lès  trois  derniers  étoiens  omis.    Ils  contcnoicnt  trois  tentatives  Tentmti. 
du  Clergé  lûr  trois  qucrtions  importantes,  qu'il  avoit  fait  régler ^y^'J 
contre  les  plus  expreflcs  difpofitions  de  l'Édit  de  Nantes.  Layi^i^,,, 
première  regardoit  les  mariages  des  Reformez.    Le.  Clergé  les'"''"''" 
coniîderoit  de  trois  côtcz,  ou  comme  célébrez  par  le  miniftere^IJ^i"/" 
d'un  Frêtre-,  ou  comme  bénits  dans  un  Temple,  lors  que  dans 
les  contellations  dont  ils  étoicnt  le  fujct  le  défendeur  .éxoit  Ca- 
Tome  IK,  tholiquc} 
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i66f).  tholiquc)  ou  comme  benirs  de  la  même  manière»  lors  que  le  de- 
Fcndcur  étoic  Reformé.  Dans  les  deux  premiers  cas  le  Clergé 
avoir  obtenu  que  IcsOHîciaux  fullent  Juges ^  &c  il  ne  laiflbit  la 
connoiflance  des  cauics  matrimoniales  aux  Chambres  Miparties 
que  dans  la  troilléme.  La  féconde  quedion  regardoit  la  jurifciic- 
tion  de  ces  Chambres  »  à  qui  le  Clergé  faifoit  ôter  la  connoiflan- 
ce des  dîmes  inféodées  y  quoi  que  l'Edit  de  Nantes  la  leur  attri- 
buât en  termes  formels.  La  troificmc  regardoit  diverfcs  chofes 
à  quoi  les  Reformez  éroicnt  exemts  de  contribuer  fuivant  l'Edic». 
mais  à  quoi  le  Clergé  les  faifoit  condamner  par  cet  article.  Ces 
(rois  diipoiitions  nouTclIcs  étoient  ii  dircclemqnt  contraires  à  ccl** 
les  del'Èdit)  que  le  Conieil  n'oià  les  foutenir,  &  trouva  plus 
à  propos  de  n'en  parler  plus. 
Efet  Jê  Voilà  donc  à  quoi  revcnoic  cette  Déclaration  que  les  Refor* 
cUntiien.^^  rcçurcut  commc  une  grâce  particulière  de  Diom»  &un  effet 
iîgnalé  de  la  juilicc  du  Roi  >  perl'uadez  que  ce  Prince  jaloux  de 
fon  propre  ouvrage  ,  fèroit  obferver  exad:ement  une  loi  qu'il 
avoic  doiuiéc  en  pleine  connoiflance  de  caufe»  au  milieu  de  ùl 
gloire  ôc  de  fa  prospérité,  (ans  y  être  induit  par  quelque  (bllici^: 
tation  étrangère»  (ans  y  être  contraint  que  par  les  remontrance» 
&  les  larmes  de  (es  fu  jets.  Cependant  l'année  ne  lè  pafla  point  » 
iàns  qu'ils  euflènt  occafion  de  remarquer  que  les  Parlemcns  n'a- 
Yûient  changé  à  leur  égard,  ni  de  jurifprudcnce,  ni  d'atfeftion. 
La  vérification  de  la  Déclaration  traina  même  à  Paris  près  de  qua* 
tre  mois.  Le  Parlement  de  Rouen  ne  la  vérifia  qu'avec  de  fi- 
CoKtri.  chcufes  modifications.  Le  Parlement  de  Thoulouic  condamna 
tunoiu.  pjj  un  arrêc  du  dixième  d'OtSbobre  les  habitans  Reformez  de 
Mcrveis»  à  contribuer  à  rebâtir  l'Eglife  du  lieu  à  proportion  de 
leurs  biens,  conformément  aux  arrêts  du  Conlèil  qui  l'avoient 
ainfi  ordonné.  Mais  l'affaire  ayant  été  portée  au  Confcil ,  cet 
arrêt  fut  cafTé  le  vingt-troifiéme  de  Décembre,  avec  dcfenlés  au 
Parlement  de  prendre  connoiflance  de  cette  (brte  de  caufes,  & 
^ithtrs.  de  plus  contrevenir  à  la  Déclaration  nouvelle.  Ganeron  exer- 
çant à  Paris  le  métier  de  Brodeur,  avoit  chez  lui  un  Apprentif 
Catholique,  qui  ayant  pris  goût  aux  inflrudions  que  (on  maitre 
lui  donnoit,  cmbraflà  la  Religion  Reformée.  Les  zêlez  s'ému- 
rent beaucoup  de  cet  accident ,  £c  firent  un  procès  à  Ganeron 
devant  les  Juges  de  la  PrcvOcé  de  Paris.   L'aâaire  n'allant  pas 
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bien  dans  cette  Jurifliftion  au  grades  parties,  tut  portée  au  Con-  i66p, 
fcil  où  il  y  eut  arrêt  le  feiziéme  de  Juillet ,  qui  defcndoic  à  Ga- 
neron  &  à  tous  les  autres  Brodeurs  de  la  Religion  Reformée, 
d'avoir  à  l'avenir  des  Apprcntifs  Catholiques  i  &  parce  que  cet 
arrêt  particulier  ne  contentoit  pas  les  Agens  Généraux  du  Cler- 
gé i  lùcnhrent  rendre  un  autre  plus  gênerai  le  vingt  &  unième 
d'Août,  qui  leur  permettoit  de  le  Faire  imprimer,  afin  que  l'Or- 
donnance devint  publique.  Mais  au  mois  de  Septembre  ftiivant  A/^/Vr/- 
ik  firent  encore  pis.  Ils  obtinrent  un  arrêt  par  lequel  il  étoit  dit,^"^jj'jj^^ 
que  les  Refiarmez  de  la  Rochelle  ne  pourroient  jouir  du  bénéfi- 
ce de  l'article  trentième  de  la  Déclaration,  qui  admctroit  tous  les 
Reformez  aux  arts  &  métiers  par  les  formes  ordinaires.  Cet  ar- 
rêt étoit  rendu  fur  une  fimple  requête  dont  l'énoncé  croit  faux. 
On  y  cxpolbit  que  par  l'Edit  de  redu»fbon  de  i6x8.  les  Refor- 
mez éroient  exclus  des  Mairrifes  -,  cependant  on  n'y  trouve  rien 
de  fcmblable.  On  les  avoir  déjà  chicanez  fur  ce  fujer,  préten- 
dant que  le  droit  de  Maitrile  étant  un  des  privilèges  de  la  ville, 
elle  Tavoit  perdu  avec  tous  les  autres  par  fa  réduction }  &  que 
les  Maitriies  ayant  été  rétablies  depuis  ils  n'y  pouvoient  plus 
prétendre,  parce  qu'ils  en  étoient  exclus  par  les  Statuts  nouveaux. 
Mais  cette  chicane  avoit  manqué  d'effet.  Il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me de  cette  nouvelle  attaque.  L'arrêt  fubfirta  quoi  qu'il  eût  été 
donné  lans  ouïr  les  parties,  &  il  tut  impolTible  de  le  faire  révo- 
quer. Les  Elus  de  Peronne  firent  defenfcs  à  Gervais  &  Fabri-  commif- 
que.  Commis  de  François  le  Gendre  à  la  perception  des  droits 
des  Aides,  d'exercer  leur  commiifion-,  &  le  Procureur  du  Roi 
qui  étoit  leur  partie,  n'allégua  que  de  prétendus  arrêts  qui  ex- 
duoient  les  Reformez  de  tout  ce  qui  regardoit  les  P'inances. 
Colbcrt  n'étoit  pas  de  l'avis  des  Elus.  Il  fc  trouvoit  bien  des 
Reformez,  &  il  fit  rendre  un  arrêt  le  vingt-fixiéme  d'Août,  qui 
maintenoit  ces  deux  hommes  dans  leur  commiflîon ,  &  ordon- 
noit  au  Procureur  du  Roi  d'envoyer  au  Confeil  dans  fix  (emai- 
Bcs  les  arrêts  &  les  regleraens ,  fur  quoi  il  avoit  fondé  fes  con- 

Au  même  mois  il  y  eut  une  Déclaration  qui  detendoit  a  toMSJts  isM. 


les  fujets  du  Rqi,  à  peine  de  confilcation  de  corps  &  de  biens, 
d'aller  s'établir  fans  pcrmi^îon  dans  les  pais  étrangers,  &  de  wT^n^Ut 
mettre  au  fcrvicc  des  autres  Nations  ;  principalement  dans  tou-f"'^ 
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t66p.  tes  les  chofcs  qui  regardent  la  navigation.  Comme  ces  dcfenicf 
étaient  générales,  &  fcmbloient  procéder  du  deifcinque  la  Fran- 
ce aroit  de  s'apliqucr  plus  qu'dle  n'avoir  fait  jufqucs  à  prdbnt 
aux  affaires  de  la  mer,  on  pourroit  dire  que  la  Religion  n'avoit 
point  de  part  à  ce  règlement  :  mais  la  fuite  a  Hiit  connokrc  que 
cette  rigueur  avoir  principalement  les  Reformez  en  vue.  On  s*eft 
fervi  contre  eux  de  cette  Déclaration ,  pour  les  empêcher  de  cher» 
cher  leur  refuge  &  leur  repos  dans  les  pais  étrangers ,  quand  la 
pcrfccution  que  le  Clergé  leur  failbit  ayant  redoublé  en  France» 
ils  ont  voulu  fc  retirer  de  ce  Royaume  où  leurs  conlciences  (buf- 
froient  une  fi  dure  oppreflion.  D'ailleurs  on  cherchoit  déjà  dans 
le  Confeil  les  moyens  d'humilier  les  Provinces  Unies,  dont  la 
puiflàncc  étoit  regardée  en  France,  comme  le  fcul  obllaclc  qui 
pouvoir  empêcher  le  Roi  &  de  flaire  de  fes  tcars  le  centre  du 
commerce  de  tout  le  monde,  &  d'aflujcttir  à  Icsloixtous  les 
peuples  de  l'Europe.  On  vcnoit  d'en  faire  l'expérience  i  &  la 
feule  terreur  des  forces  de  cet  Etat  avoir  arrêté  le  cours  des  con- 
quêtes que  les  François  "a  voient  faites  dans  les  Pais-Bas»  fous 
prétexte  qu'ifs  étoicnt  échus  à  la  Reine  par  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne  fon  pcrc.  L'oppofirion  des  Provinces  Unies  avoir 
fait  faire  la  paix  un  peu  plutôt  qu'il  n'auroit  été  neceflàire,  pour 
exécuter  les  projets  du  Confeil  de  France.  On  étoit  fort  irrité 
de  cette  oppolition  à  la  Cour,  &  Van  Beuningh  avoit  encore  ai- 
gri les  choies  par  un  trait  de  vanité,  en  failànt  frapper  une  mé- 
daille, où  fàifant  allufion  au  nom  de  Jofué  qu'il  portoit,  6c  au 
Soleil  que  le  Roi  avoit  pris  pour  ia  deviie,  il  appliquoit  l'hiftoirc 
de  ce  Chef  des  Ifraèlites  à  la  parole  de  qui  le  Soleil  s'étoit  arrê- 
té, au  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  comme  Ambafladeur  des 
Etats,  &  qui  avoit  arrêté  le  cours  des  conquêtes  de  ce  Prince. 
De  plus  il  y  avoit  long  tems  qu'on  étoit  jaloux  de  la  profperité 
de  cette  floriflante  Republique,  &  des  richcHès  immenfes  que 
le  commerce  y  amenoit  de  tous  les  côtez  du  monde  ;  &  on  fe 
pcrfuadoit  que  pour  rendre  en  France  le  négoce  aufli  riche  & 
aufli  heureux,  il  ne  falloir  qu'abaifler  ces  redoutables  Provinces i 
à  quoi  on  croyoit  avoir  préparé  les  chofes,  en  y  allumant  le  feu 
d'une  divifion  inteftine,  qu'il  ne  fcmbloit  pas  pofliblc  d'étein- 
dre. 

^nil*      ^^«^^  ^"^^     railbns  ou  de  rcflcntiment ,  ou  de  jaloufie ,  qui 
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aroicnt  fait  jurer  la  ruine  de  ce  riche  païs,  il  y  en  avoir  une  au-  i66p. 
trc  qui  tenoic  fort  au  cœur  de  la  Cour  de  France.  Les  Eatcs 
après  la  paix  faice  prévoyant  bien  que  le  Roi  ne  la  garderoit  pas 
long  tcms  ♦  avoient  conclu  une  ligue  avec  les  Rois  d'Angleterre 
&  oc  Suéde,  qui  fut  appellée  la  triple  alliance  y  &c  qui  tcndoit  à 
s'oppofcr  aux  conquêtes  des  François,  s'ils  ne  vouloient  pas  ob- 
Icrver  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle.  On  faifôit  tous  les  efforts 
ima£;inables  en  France  pwDur  rompre  cette  ligue  i  &  le  Roi  d'An- 
gleterre comme  le  plus  voifin  &  le  plus  puillânt,  étant  le  plus  re- 
doutable, on  n'épargnoic  rien  pour. le  dccachcr  des  autres,  & 
pour  l'engager  mcme  dans  une  ligue  contraire.  C'ctoit  là  une 
des  vues  qui  avoient  produit  la  Déclaration  du  mois  de  Février. 
Ce  Prince  ayant  affaire  à  un  Parlement  qui  iè  tenoit  toujours  fur 
fcs  gardes  à  l'égard  de  la  Religion  ,  &  qui  n'auroit  pas  trouvé 
bon  qu'il  (è  fût  allié  contre  un  Etat  Reformé ,  avec  un  Roi  qui 
prêtojt  (on  nom  à  l'opprefllon  de  Tes  fujcts  Reformez ,  avoit  be- 
Ibin  d'un  prétexte  fpccieux  &  pour  éblouir  fon  Parlement,  & 
pour  (c  tromper  foi-méme.  On  le  lui  donnoit  en  publiant  une 
Déclaration  favorable  aux  Proteiians ,  qui  revoquoit  plufieurs  ar- 
rêts tacheux  donnez  à  leur  préjudice,  qui  rcraedioit  à  des  injuP 
ticcs  importantes,  dont  ils  avoient  porté  leurs  plaintes  au  Roi, 
&  qui  faifoic  efperer  qu'on  les  laifl'eroit  vivre  déformais  plus  tran- 
quillement. On  pouvoit  bien  le  croire  ainfi  au  dehors  ,  puis  que 
les  Reformez  de  France  en  étoient  les  premiers  pcrfuadez ,  & 
qu'ils  s'imaginoient  que  le  Règne  de  Henri  IV.  alloit  renaître 
pour  eux. 

Mais  une  autre  raifon  cachée  avoit  encore  difpofé  le  Confcil  à  ntfti»i 
leur  accorder  cette  fauflc  marque  de  bienvueillance.   Un  homme 
originaire  de  la  Rochelle ,  connu  fous  le  nom  de  Marcilli ,  fai-  mtnj  Je 
fane  profeflion  de  la  Religion  Reformée ,  fut  accufé  d'avoir  tra-  •W"'"^' 
vaille  à  foulever  toute  l'Europe  contre  la  France,  &c  particulière- 
ment à  faire  connoitreaux  Protcftans,  que  le  Roi  avoit  juré  la 
ruine  de  leur  Religion.    Outré,  difoit-on,  du  traitement  qu*on 
faifbit  par  tout  aux  Reformez ,  &  en  particulier  à  fa  patrie ,  il 
avoir  entrepris  (cul ,  (ans  complice,  fans  coufeillcr,  de  porter  des 
plaintes  chez  tous  les  Princes  &  Etats  fcparez  de  l'Eglilè  Romai- 
ne, contre  les  injuftices  que  le  Roi  autorilôit  de  fon  nom,  &dc 
leur  infpirer  le  delicm  d'abaitiçr  cette  puiilànce  fatale  à  la  Reli- 
ef 3  gion 


* 
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?6p.  gion  &  à  la  liberté.  Il  avoir  couru  le  Nord  avec  aflcz  de  (bccés, 
&  on  prétend  qu'il  n'avoic  pas  été  inutile  à  porter  le  Roi  de 
Suéde  à  entrer  dans  la  triple  alliance.  Il  avoir  hit  le  même  ma- 
nège en  Angleterre,  &  ouvert  les  yeux  à  Cliarlcs  II.  fur  beau- 
coup de  choies  qui  lui  étoient  deguilées>  ou  par  les  Agens  de 
France,  ou  par  l'infidélité  de  Ces  Minilhes.  Ruvigni  étoit  alors 
auprès  de  ce  Prince ,  à  qui  le  Roi  l'avoir  envoyé  pour  lui  ôter 
les  ombrages  qu'il  avoit  pris  de  la  conduite  du  Confeil  de  Fran- 
ce ^  &  il  avoir  été  choifi  non  feulement  à  caufe  de  fa  capacité , 
mais  à  caufe  de  fa  Religion ,  qui  le  rcndoir  plus  proppe  qu'un 
aurrc  à  perfuader  que  le  Roi  ion  maitre  n'en  vouloit  point  à  la 
Religion ,  &  qu'il  traitoir  Ces  liijers  Reformez  avec  équité.  Un 
Reformé,  un  Député  General  des  Kgiilcs  Reformées  rendant  ce 
témoignage  aux  bonnes  intentions  de  (on  Roi,  pouvoir  perfua- 
der les  plus  defians  &  les  moins  crédules.  En  eft'ct  Ruvigni  s'en 
aquita  bien,  &  fervit  lî  utilement  Ibn  maître  en  cette  occafion, 
qu'il  ne  put  éviter  de  recevoir  quelque  reproche  de  la  part  des 
Eglilcs,  qui  n'étoient  pas  contentes  de  fa  complailance.  Quoi 
qu'il  en  (bit  il  trouva  le  Roi  d'Angleterre  prévenu  par  les  inljji- 
rations  de  Marcilli ,  &  il  tira  fort  habilement  de  la  bouche  de  ce 
Prince  la  connoilfance  des  intrigues  lècrettes  de  cet  homme,  qui 
non  content  de  s'adrcflcr  au  Roi ,  debitoit  les  mêmes  chofcs  à 
tous  les  membres  du  Parlement.  Il  n'épargnoit  point  le  Roi  de 
France  dans  fcs  difcours,  &  il  le  dcpeignoit  de  noires  couleurs  j 
aulïï  oxccflif  dans  (es  invoibives,  que  tous  ceux  qui  favent  écrire 
ou  parler  l'ont  été  dans  leurs  flatteries,  en  parlant  des  qualitez 
de  ce  Prince.  Le  Roi  d'Angleterre  quoi  qu'il  eût  révélé  le  (è* 
cret  de  Marcilli ,  &  convaincu  Ruvigni  par  l'es  oreilles  de  la  ma- 
nière dont  cet  homme  dechiroit  fon  maître,  ou  ne  voulut,  ou 
n'olà  pas  le  livrer  à  la  vengeance  du  Roi  de  France,  &  lui  laifïà 
la  liberté  de  fortir  de  fes  Etats 

frife.  Cependant  Ruvigni  ayant  rendu  compte  au  Roi  de  ce  qu'il 
avoir  négocié  en  Angleterre,  lui  fit  favoir  aufli  ce  qu'il  avoit  de- 
couvert  des  intrigues  de  Marcilli  -,  &  l'avertit  qu'il  s'éroir  retiré 
en  Suiflè  où  il  conrinuoir  (es  menées.  Ce  Prince  en  parla  au  Ma- 
réchal de  Turenne,  &  lui  demanda  des  gens  aflèz  relblus  pour 
Tenlever  dans  fon  afile ,  &  aflêz  habiles  pour  le  faire  (ans  éclat. 
Le  Maréchal  lui  donna  trois  Officiers  faifanr  profcfÏÏon  de  la 

ReU- 
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Religion  Reformée,  dont  il  étoit  encore  lui-même-,  &  ces  trois  166^, 
hommes  ayant  adroitement  Fait  venir  Marcilli  dans  un  lieu  où  il 
nepouvoit  être  fccouru,  l'enlevèrent,  &le  conduifircnt  en  Fran- 
ce ,  où  on  lui  fit  fon  procès  avec  beaucoup  de  diligence  & 
d'exaditude.    Il  fut  d'une  fi  grande  conftance  dans  fa  prifon, 
que  ni  l'adreflc  des  Juges,  ni  les  rigueurs  de  la  queftion  ne  pu- 
rent Jamais  lui  faire  rien  confeller.  Il  foutint  jufqucs  à  la  fin  qu'il   .  ^..^^ 
n'ctoit  point  coupable  j  &  les  Minillres  même  à  qui  on  permit 
dcle  vifitcr,  ne  purent  ni  par  exhortations,  ni  par  remontran- 
ces lui  faire  changer  de  langage.  Néanmoins  comme  il  s'aperçut 
qu'on  avoit  delîcm  de  le  faire  mourir,  on  dit  qu'il  voulut  pré- 
venir fon  fupplicc,  &  que  n'ayant  rien  dont  il  pût  fe  donner  la 
mort,  il  Ce  fcrvit  d'u  morceau  de  verre  qu'il  trouva  dans  fa  pri- 
fon, &  dont  il  fe  coupa  les  parties  viriles,  efperant  que  la  perte 
du  fàng  lui  feroit  bien-tôt  perdre  la  vie.  Il  cacha  ces  parties  dans 
là  paillafic,  de  peur  qu'on  ne  découvrit  fon  dcflèin  :  mais  le  Geô- 
lier étant  entré  en  défiance  de  lui,  à  caufe  de  la  pâleur  extraor- 
dinaire de  fon  vifagc,  &  de  la  foibleflc  où  il  étoit  tombé  fubitc- 
ment,  reconnut  la  fraude,  &  en  avertit  les  Juges,  qui  le  firent 
exécuter  deux  heux  heures  après.   Il  fut  roué  vif,  &  fouffrit  ce^^^^, 
fupplicc  avec  allez  de  courage.   Il  y  eut  ceci  de  fort  fingulier,^-/" 
qu'il  fut  ordonné  à  un  Minifire  de  l'aflîftcr  jufques  à  la  mort.^'^";, 
L'Edit  ne  pcrmettoit  aux  Miniftrcs  d'accompagner  les  condam- 
nez que  dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercice  public  j  mais  ex- 
cepté trois  ou  quatre  villes  où  les  Catholiques  n'ctoient  pas  af-    —  * 
(èz  forts  pour  faire  les  mutins  impunément,  on  ne  fe  fervoic 
point  de  ce  privilège.    La  prefcnce  d'un  Miniitre  n'auroit  pas 
manqué  d'exciter  une  fedition,  &  de  produire  quelque  chofe  de 
fichcux  par  tout  où  la  multitude  étoit  Catholique.  Dans  les  lieux 
donc  où  l'exercice  ne  fc  failbit  pas  publiquement,  les  Miniftrcs 
étoicnt  obligez  de  quiter  les  condamnez  à  la  porte  de  la  prifon , 
&  ils  n'ofoient  les  accompagner  au  lieu  du  fupplice.    Il  y  eue 
néanmoins  ici  un  ordre  exprès  du  Roi  d'afiiftcr  ce  malheureux 
jufques  fur  l'échafFaut.   Ce  fut  le  célèbre  Daillé,  vénérable  vieil- 
lard, connu  dans  toute  l'Europe  par  l'élegance  &  la  folidité  de 
fcs  écrits,  &de  qui  les  cheveux  blancs  pouvoient  infpirer  du  ref- 
ped  aux  efprits  les  plus  farouches ,  qui  lui  rendit  cet  office  de 
charité.    11  ûc  la  prière  pour  lui  après  la  Icdurc  de  fon  arrêt,  & 

fut 
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.1669.  fut  écouté  des  affiftans  avec  beaucoup  d'attention.    Le  peuple 
garda  le  filence-,  6ta  fon  chapeau,  &ne  put  s*cmpêcher  de  trou- 
ver la  prière  édifiante.    Cda  eft  d'autant  plus  remarquable  qu'A 
n  croit  pas  ordinairement  11  fage,  quand  il  voyoit  exécuter  qucl- 
seJithn  que  Reformé.  Il  y  avoit  environ  quinze  ou  feize  ans  qu'un  com- 
J.Jj^'^''' pagnon  Apotiquaire  ayant  tué  fon  maître,  &  s'étant  trahi  lui- 
firme,    même  par  mille  marques  du  trouble  de  fa  confcience,  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice,  &  condamné  à  être  pendu.    La  po- 

f)ulace  put  à  peine  fc  donner  le  tems  de  le  voir  exécuter.  Elle 
'arracha  de  la  potence,  &  les  laquais  s'étant  mis  de  la  partie, 
ils  traînèrent  ce  corps  dans  les  boues,  le  déchirèrent  en  pièces, 
portèrent  ces  morceaux  au  bout  de  quelques  bâtons  dans  les 
maifbns  des  Reformez  qu'ils  connoiflbicnr,  Se  fe  firent  donner 
de  l'argent  pour  racheter  ces  miferables  rcftes  de  leur  cruauté, 
qu'ils  apelloicnt  reliques.  Ils  rançonnèrent  même  (bus  ce  pré- 
texte quelques  riches  Catholiques,  qu'ils  faifoient  paflcrpour  des 
Huguenots.  Le  premier  feu  de  la  fcdition  étant  amorti  on  fie 
pendre  deux  ou  trois  de  ces  inlblcns  i  &  cet  accident  fut  un  de 
ceux  qui  firent  prendre  la  relblution  de  defarmer  les  laquais,  qui 
étant  en  grand  nombre  à  Paris,  pouvoicnt  tous  les  jours  troubler 
la  ville  par  leurs  violences. 

Mais  le  fupplice  de  Marcilli  pouvant  feulement  empêcher  le 
tiMjlT  P'"og'^^'  ^on  entreprife,  ne  pouvoir  pas  détruire  les  imprefîîons 
qu'il  avoit  déjà  données.  C'cft  jX)urquoi  outre  les  négociations 
d.d»Mt.  on  y  fit  encore  fcrvir  la  furfeance  des  atlaires  de  Religion,  &  la 
revocation  de  la  Déclaration  de  1 666.  Ainfi  fous  l'aparence  de 
la  juffice  qu'on  rendoit  aux  Reformez  de  France,  on  preparoit 
la  rume  des  Provinces  Unies  >  &  on  careHoit  les  Proteftans  pour 
les  obliger  à  fc  détruire  les  uns  les  autres.  Cependant  pour  fe 
fcrvir  de  plus  d'un  moyen,  on  employoit  aufll  la  Déclaration  du 
mois  d'Août  à  la  même  fin.  On  rapelloit  en  France  tous  ceux 
qui  avoicnt  encore  quelque  liaifbn  avec  elle,  &  qui  s'étoient  éta- 
blis dans  les  fcpt  Provinces  -,  les  Officiers  &  les  Soldats  qui  avoient 
(crvi  dans  leurs  troupes  i  ceux  qui  avoiervt  apris  la  Navigation 
fur  leurs  vaiflèaux  -,  ceux  qui  s'étoient  formez  au  négoce  chez 
leurs  Marchands  -,  &  en  un  mot  tous  ceux  qui  pouvoicnt  être  de 
quelque  utilité  à  la  France ,  dans  les  entrcprifes  qu'elle  meditoitt 
Le  Prince  de  Tarante  qui  étoic  établi  dans  ces  Provinces  il  y 
: avoïc 
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avoit  plufieurs  années  par  la  permiffion  du  Roi,  &  qui  s'y  trou-  166p. 
voit  dans  de  beaux  emplois,  quira  leur  (èrvice  fur  le  point  qu'on 
leur  alloit  déclarer  la  guerre  :  &Ia  DuchefTè  fà  mcre  n'étant  plus, 
pour  le  retenir  par  fa  conlfderation  dans  la  Religion  où  elle  l'avoir 
nourri,  il  Ce  fit  Catholique  peu  après.  Son  changement  entraî- 
na tous  Tes  cntàns,  â  la  rclèrvc  de  (a  fille  aînée  qui  pcrfcvera 
dans  la  Religion  de  la  Princefiè  fa  mere.  On  lui  offirit  de  grands 
partis  pour  l'ébranler  -,  mais  elle  rcjcrta  toutes  ces  oflres  avec  une 
fermeté  au  dciïlis  de  fbn  âge.  Elle  épou(a  depuis  le  Prince  d'Ol- 
denbourg, parent  du  Roi  de  Dannemarc  -,  &  depuis  Ton  veuvage 
elle  a  toujours  vécu  dans  une  pieté  digne  du  Duc  Claude  Ion 
bifàyeul  ,  &  des  autres  Héros  de  fà  Maiibn. 

A  l'occafion  du  changement  du  Prince  de  Tarcnte,  je  parle- ^^-^^ir'- 
rai  auflî  de  celui  du  Maréchal  de  Turcnnc.  Il  n'avoir  jamais  pa-7/"/<^" 
ru  en  lui  un  grand  zélé  pour  la  Religion  j  mais  comme  de  tcms^*-»/'/' 
en  tems  i\  donnoir  quelques  marques  de  conOance,  on  attribuoit 
là  froideur  à  (on  tempérament,  qui  le  rendoitaflcz  tranquille  fur 
toutes  choies.  Il  y  avoit  deux  confidcrations  néanmoins  qui  fai- 
foient  toute  fa  fermeté.  La  première  étoit  celle  de  Tes  fœurs  qui 
étoicnr  tomes  fort  ardentes  pour  la  Religion  -,  jufques  là  que  la 
Marquile  de  Duras  faifoit  étudier  un  delcs  enfans  à  deflèin  de  le 
conlàcrer  au  miniflcrc.  Ce  deflcin  n'a  pas  rcùHi  -,  &  ce  Seigneur 
étant  encore  jeune  pafTa  en  Angleterre  ,  où  il  cfl  connu  fous  le 
nom  de  Comte  de  Fcvcrsham.  La  Duchefic  de  la  Trimouille , 
&  la  plus  jeune  de  fes  focurs  qtii  n'a  jamais  été  mariée  ,  étoient 
le»  plus  puiflanres  fijr  (on  elprit.  La  féconde  confidcrarion 
éroit  celle  de  la  Princelfc  fa  femme  ,  fille  unique  du  Duc  de  la 
Force  &  femme  d'un  rare  favoir  ,  &  d'une  pieté  prcfquc  (ans 
exemple.  Jamais  on  n'a  peut-être  vu  aufli  peu  d'amour  du  mon- 
de, &  de  vanité  dans  une  pcrlbnne  d'un  fi  haut  rang.  Elle  ne  le 
piquoit  que  de  craindre  Dieu  ,  &  de  faire  du  bien  aux  hommes. 
Pendant  que  le  Maréchal  de  Turcnne  Giit  cette  femme  &  ces 
Ibeurs ,  il  demeura  ferme  d.ins  la  Religion.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  lui  fit  inutilement  de  belles  promellcs  pour  l'ébranler.  Après 
la  naifïaiice  du  Dauphin  ,  on  lui  fit  entendre  qu'il  en  pourroit 
être  un  jour  le  Gouverneur  ,  &  cela  ne  le  toucha  point.  A  l'en- 
trée delà  Campagne  de  1667.  le  Roi  le  prit  cn-^articulier  ,  &  par 
les  promelfcs  de  "toute  fa  confiance  ,  &  des  plus  hauts  degrez  du 
ToMe  ly.  .        R  corn- 
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1669.  commandement ,  il  tâcha  de  l'attirer  dans  la  Communion  Ro- 
maine. Mais  cela  fut  encore  inutile  i&  le  Maréchal  pntfonpar- 
ty  avec  tant  de  fermeté,  &  d'une  manière  fi  noble  ,  que  le  Roi 
ne  s'en  ofïcnlà  point ,  &  que  les  Reformez  en  furent  fort  édifiez. 
On  rendit  grâces  à  Dieu  publiquement  à  Charenton  ,  mais  iàns 
le  nommer»  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  une  fi  louable  confiance. 
Mais  après  que  la  paix  fut  faite,  lors  qu'on  ne  lui  parloir  plus  de 
rien  ,  il  s'avifa  de  lui  même  de  fe  faire  inftruire  ,  &  d'embraflcr 
la  Religion  Romaine.  11  ne  rendit  compte  de  Ces  motifs  à  pcrlbn- 
ne  i  &  on  ignore  parfaitement  quelles  furent  fes  véritables  railbns. 
Cependant  ion  changement  eut  des  fuites  importantes ,  que  je 
rapporterai  au  livre  lUivant. 

roUtUifi  xiais  je  finirai  celui-ci  par  un  extrait  d'un  livre  intitulé  la  Ta/iti- 
.        àeFraiice ,  qui  fut  mis  au  jour  cette  année  i  &qui  contenoit 

XA'A'//.  un  chapitre  entier  touchant  la  ruine  des  Reformez.  On  atrri- 
buoit  cet  ouvrage  au  ^iarquis  du  Chatelct ,  Gentilhomme  Bre- 
ton >  qui  avoit  de  l'cfprit  &de  la  pénétration  %  mais  qui  parloit 
beaucoup  \  &  qui  n'avoit  point  de  jugement.  11  eut  la  hardieflc 
de  dédier  fon  livre  au  Roi ,  f^c  de  le  lui  prclcntcr  :  mais  Ion  zélé 
fut  mal  recompcnféî  on  le  mit  à  la  Balblle,  en  rcconnoiflànce de 
ce  qu'il  avoit  révélé  lesmyftercs  du  Gouvernement,  où  lesSou- 
vcrains  ne  trouvent  pas  bon  qu'on  pénètre.  C'elf  un  crime  d'E- 
tat qu'on  pardonne  rarement  à  un  particulier  ,  que  d'ofer  faire 
paroitre  qu'il  en  fait  autant  que  ceux  qui  ont  les  affaires  entre  les 
mains  ,  &  que  de  fc  mêler  de  leur  donner  des  leçons.  Cet  Au- 
teur donc  parloit  des  Huguenots  dans  tout  le  cinquième  chapi- 
tre de  fon  livre.  Il  y  propofbit  leur  totale  dcflrudtion  comme  un 
ouvrage  ncceHàire  ,  &  refcrvé  au  Roi  i  fbit  qu'il  le  crût  en  effet 
ainfi  ,  foie  que  n'ignorant  pas  les  dcfl'eins  du  Roi ,  il  eût  voulu 
accommoder  fa  Politique  aux  intentions  de  ce  Prince.  Il  les  re- 
prefentoit  comme  pleins  de  rcflcntiment  pour  la  perte  de  leurs 
places  de  fureté  j  toûjpurs  animez  d'un  cfprit  de  révolte, de con- 
iufion  &  d'anarchie  >  toujours  prêts  à  fc  prévaloir  de  Toccafion 
pour  fc  rétablir.  Ils  étoienr,  félon  lui,  des  ennemis  delà  profpc- 
rité  du  Roi ,  des  obltacles  perpétuels  à  fes  defîèins  ,  &  toujours 
à  craindre  à  caufc  de  leur  animoflté  -,  &  du  nombre  de  bons  fbl- 
dats  dont  ils  poiwoient  faire  des  Chefs  ,  en  leur  donnant  l'au- 
torité de  leur  commander.   11  vouloic  montrer  que  les  Proteflans 
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d'Allemagne  les  laifleroient  détruire  fans  s'y  oppofèr  -,  &  qu'ils  i5dp. 
avoicnt  trop  de  befoin  de  la  protection  du  Roi  ,  pour  fc  brouil- 
ler avec  lui.    Il  difoit  la  même  chofc  de  l'Angleterre ,  de  la  Sué- 
de, du  Dannemarc  ,  des  Provinces  Unies,  &  de  tous  les  Protc- 
ftans  »  qu'il  s'imaginoit  liez  au  Roi  par  de  f\  puiflàns  intérêts  , 
qu'ils  ne  fe  mettroient  pas  en  peine  d'empêcher  qu'il  n'extermi- 
nât la  Religion  Reformée  de  ion  Royaume.    Il  donnoit  une  ma- 
ligne interprétation  à  la  prilè  des  armes  que  les  Reformez  avoient 
faite  pendant  les  dernières  guerres  civiles  -,  &  il  devinoit  que  11  la 
guerre  n'eût  pas  été  bien-tôt  terminée  heureufcment,  ils  auroient 
formé  de  grands  delfeins,  ftiit  de  hautes  demandes  ,  &  taché  de 
relever  leur  party.  L'Editdc  Nantes  étoit  re vocable, difoit-il, foie 
comme  extorqué  i  (bit  parce  qu'ayant  été  donné  autrefois  pour 
le  bien  de  l'Etat  ,  il  falloir  aujourdhui  le  révoquer  par  la  même 
raifon.    Il  ne  s'arrêtoit  pas  à  la  pcnfëe  de  ceux  qui  croyoicnt  les 
Reformez  utiles  à  l'Eglilè  Romaine  même ,  parce  qu'ils  obli- 
gcoient  les  Ecclefiaftiques  à  étudier  &  à  bien  vivre.  Cela  n'étoir, 
difbit-il ,  qu*une  bagatelle  :  &  il  concluoit  enfin  que  le  Roi  étoit 
bien  fondé  à  chercher  les  moyens  de  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  ,  &  de  donner  du  foupçon. 

Cela  pofé,  il  n'ctoit  pas  d'avis  qu'on  fe  défît  d'eux  par  le  ban- A^er«»' 
niflêment,  comme  on  avoit  chaflé  les  Maures  d'Efpagne.  Cctrai- 
tement  lui  paroifToit  inhumain,  &  d'ailleurs  préjudiciable  à  l'E- RWx/wn 
Dt:  mais  il  propofoit  quinze  expediens  pour  les  exterminer  peu  à  ^'^Z" 
peu.  Le  premier  étoit  de  procurer  une  fréquentation  plus  familière 
entre  les  Reformez  &  les  Catholiques.  Le  lecond  étoit  de  recom- 
penfer  en  biens  &  en  honnf  urs  ceux  qui  fè  convertiraient-,  Se  d'avoir 
(»    un  fond  pour  cela  qui  ne  fut  jamais  diverti.    Pour  exciter  l'am- 
bition des  Reformez,  &  n'éteindre  pas  en  eux  cette  paflîon  qui 
pouvoit  (ervir  d'aiguillon  à  leur  converfion  ,  il  étoit  d'avis  qu'on 
leur  permit  d'exercer  les  plus  petites  Charges  j  mais  de  ne  don- 
ner les  grandes  qu'aux  Catholiques  ,  pour  attirer  les  Reformez 
au  changement  de  Religion  ,  dans  Tefperance  d'y  parvenir.  Le 
troifiémc  étoit  de  foire  aux  particuliers  des  affaires  qui  les  apellaf- 
(ènt  à  la  fuite  du  Confeil  :  &  ces  affaires  dévoient  être  faites  prin-' 
cipalement  aux  Gentilshommes ,  fur  toutes  les  dépendances  des 
exercices  de  leurs  maifons.    Le  quatrième  étoit  de  les  obliger  à 
rétablir  les  Chapelles  qu'ils  auroient  démolies  ou  profanées;  non 
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i66p.  pas  en  leur  en  faifant  une  afFairc  générale    mais  en  rufcirantà 
chacun  ;ur  ce  fujet  def  procès  particuliers,  à  la  diligence  de  cha- 
que fcvcque  dans  Ton  Dioceië.    Le  cinquième  étoit  d'empêcher 
que  les  Députez  Généraux  n'y  intervinflbntrcc  qu'il  croyoït  qu'a 
étoit  aiTc  de  leur  défendre,  parce  que  les  Huguenots  ne  pouvoienc 
taire  Corps  en  France  v  que  les  affaires  particHlieres  ne  dé- 
voient pas  pafTcr  pour  publiques  ;  que  le  Roi  feroit  tuftice  fans 
leur  intervention.  II  ne  vouloit  pas  ca (fer  cette  Dcputation-  mais 
pour  la  réduire  à  un  nom  fans  effet,  il  vouloir  qu'on  n'eûrpoinc 
d  e^arJ  aux  remontrances  générales  des  Députez.    Le  fixiémc 
étoit  de  faire  en  (orte  que  les  Reformez  ne  demcuraffcnt  plus 
dans  des  n  les,ou  des  Seigneuries  qui  apparricndroient  à  des  cens 
de  leur  Religion  ;  &  l'Auteur  difoit  qu'on  ne  manqucroit  jamais 
de  Ipecieulcs  raifons  ,  pour  colorer  ces  nouvcautez.    Le  feptié- 
me  croît  de  fupprmier  par  mort  les  Charges  des  Confeillers 
Ke  ormez     Le  huitième  étoit  d'envoyer  des  Commiffaires  Ca- 
tholiques dans  les  Synodes  ,  &  de  choifir  pour  cela  des  gens  qui 
cnccndincnt  la  Controverfe ,  &  qui  /ufTent  nourrir  les  brouille- 
ries  qui  naitroicnt  dans  ces  AlTemblccs  :  de  n'accorder  point  de 
bynodcs  Nationaux  ;  &  de  faire  demander  de  l'ament  aux  MinN 
lires  pour  les  affaires  du  Roi ,  fous  prétexte  de  prêt ,  de  deci- 
mes  ,  ou  de  quelque  autre  impofition.    Le  neuvième  étoit  de 
leur  luictccr  quelques  procès  pour  leurs  dettes  communes,  &  de 
faire  vendre  par  décret  quelques-uns  de  leurs  Temples.  Le  dixiè- 
me cfûit  de  détendre  à  tous  les  fujets  du  Roi  dcfortirdu  Royau- 
me fans  perminion  ,  parce  que  les  Reformez  feroicnt  compris 
dans  les  dcfenles  générales.    L'onz.éfcc  éroit  d'empêcher  par 
le  moyen  des  Confeflèurs ,  que  les  Catholiques  ne  fc  miOent 
au  fcrvicc  des  Huguenots.    Le  douzième  de  les  oblicer  à  obfer- 
ver  les  jours  maigres  ,  fous  prétexte  de  police  ,  par  la  même  rai- 
fon  qu  on  leur  hdoïc  garder  les  fêtes.    Le  treizième  étoit  de 
tacher  de  marier  les  Reformez  avec  des  Catholiques,  &  de  fai- 
re élever  dans  la  Religion  Romaine  tous  les  enfons  fortis  de  ces 
mariages.    Le  quatorzième  ètoit  d'empêcher  que  les  Reformez 
ne  vendiffenr  leurs  biens  en  fond  de  terre  ,  parce  que  cette  forte 
de  biens  ne  fe  pouvant  tranfporter  ,  le^j  arrachoienr  à  l'Etat. 
Lnfin  il  confeilloit  de  transférer  l'Académie  de  Saumur  dans  quel- 
que  heu  plus  mcommode  ,  &  il  en  fournilîbit  les  prétextes  H 
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étoit  d'avis  que  pour  diminuer  le  nombre  des  Miniftrcs ,  on  i 
obligeât  îcs  Propolàns ,  avant  que  d'être  reçus ,  d'enfeigner  un  cours 
de  rhilofophie  ,  ou  deux  ans  de  Théologie  :  qu'on  ne  per- 
mît de  les  examiner  que  devant  des  Commiilàires  nommez  par 
le  Roi-,  &  qu'on  ne  fouftVit  point  qu'ils  fufîènr  reçus  avant  l'âge 
de  vingt-Iêpt  ans.  Le  Clergé  fè  (crvit  de  pluficurs  de  ces  ex- 
pediens  ,  même  dès  cette  année  ,  comme  il  paroit  par  la  Décla- 
ration du  mois  d'Août  :  mais  la  Cour  n'en  fut  pas  plus  favora- 
ble à  l'Auteur. 

Fl"N    DU  DOUZIEME  LiVRE. 
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Ne  des  plus  grandes  &  des  plas  ftchcufcs  fuites  du 
changement  du  Maréchal  de  Turcnne  fut  qu'il  ce- 
I  nquvclla  )c  projet  de. réunion  ,  que  tant  de  gens 
[.gvoicnç  entrepris  «nraat  lui-i  &c  qui  n'avoir  fcrvj  ^uf- 
■  qucs  4  prefcnc  quîà  troubler  les  Eglifcs.  l.e  M  ire- 
çIkU  fe  (rouvaqc  mutile  pendant  la  paix ,  fc  lai. 
tècer  de  rcfperancc  de  rçnilkà  terminer  ce  Ichilinc,  dont  les  Ca- 
tholiques ayoieiUjtoqjoyirs  k  reproche  à  la. bouche  r&  quoi  qu'il 
eût  très-peu  Je  connoillàncc  dci»  maCJorcs  de  TiKologic  ,  il 
pouvoir  \  bout,  de  ce  que  tatttjd'habil«s.ge*ns  avoiciit  inUtP 
Icment  cenic  II  cil  vm  qu'il  tut  Icconde  par  quelques  Mr  '-s 
cofivm/s  9  qm  s'ennuyaat  de  battre  le  pavé  de  Paris,  c  j.s 
ccoient  venui  ipaiigcr  la  pcnlion  que  le  Clergé  leur  donnoit  »  le* 
vouloicfit  procurer  de  l'gc  ^  ion,  6c  mériter  quelque iienieftflè) 
Par«,  .Afbulli  qui  avoit  éicfMinillrc à  i*iontaubaii,j homme 
plain  (^e  M<;&de  vamce  ,  de  niau;*»] (es  mœurs,  &xîtii  eiKtp^ 
i'Hcbreu  de  la  Bible  qu'il  entcndoit  médiocrement  iavoit  tr 
de  chofes  ^  «Je  Vcrfé  ,  parfait  lèelerat ,  6c  qui  s'cft  fait  coniioirre 
dans  tous  les  lieux  où  il  a  vécu  par  tant  de  mauvais  côtez,  qu'un 
homme  qui  fc.  pique  d'honneur  n'oferoit  le  fréquenter,  éroicnr  ks 
principaux  contidens  de  ce  projet  :  &  un  nommé  Barrigc  T  -  - 
cmpt  des  Gardes,  travailla  plus  de  quatre  ans  à  négocier cti 
faire.  J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  longi  niais  pour  faire  i^  i. 
entendre  ce  que  j'ai  à  rapporter  ici  t  il  faur  neceflàiremcnt  que 
je  dife  quelque  chofc  de  ce  projet.  Onavoit  donc  denitn  d'ei> 
gagcr  dans  ec  fccret  le  plus  deMiniftrcs  «ju'il  ièroit  \  e  j  6c 
uiivant  le  plan  qu'on  dilbit  que  le  Carduial  de  Richelieu  e«l'ii^3# 
drcfle ,  on  \  oulut  commencer  par  ceux  qui  avoionc  Icurs  Eglà^ 
dans  le  voifmage  de  Pans  ,  pour  fe  fervir  d'eux  ià  jerrcr  Ict.  pre^ 
micrs  fondemens  de  l'entrepriic.  On  étoit  de  bonne  compôll- 
tion  avec  eux.  On  recevoir  ce  qu'ils  vouloicnt  donner.  <^^  } 
n'cxigcoit  d'eux  que  de  fc  défaire  de  leurs  préjugez  -,  de  n\  .r 
point  lescfprics  par  desdifputes  pleines  de  chaleur  -,  d'applanir 
les  diAicultez  des  Controverfes  -,  de  s'appliquer  à  pofer  nette- 
ment l'état  de  la  qucftion ,  ne  failànt  dite  preciieracnt  aux  Ca-' 
tholiques  que  ce  qu'ils  dilent  -,  évitant  les  chicanes  qui  ne  rou- 
leut.  que  fur  les  mots ,  conciliant  les  /cntimens  oppofcz  ,  ex- 
pliquant'precifcmcnt  en  quoi  confilloii  lûmal  entendu  , 
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Tcxcmplc ,  difoic-on  »  que  le  Blanc  de  Bcaulicu  leur  en  avoir  1670. 
donne. 

On  ne  prcfTbit  pas  mcnic  beaucoup  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  ^f'*& 
^'engager  11  avant  »  &  on  fc  contcntoic  qu'ils  promilîcnt  de  ne  2*f,7/^ 
fl'oppolcr  point  par  entêtement  à  une  fi  bonne  ofuvre  \  ôc  d'en  nitrtfri- 
dire  leur  avis  avec  modération  dans  les  Synodes  ,  quand  il  y  cn-^'  ' 
/croit  parlé.  On  tu^oit  des  promclTcs  par  écrit  de  ceux  qui  les 
irouloient  faire  i  &  on  fe  concentoit  d'une  promellc  verbale 
quand  on  renconcroit  des  gens  plus  defîans  >  &  qui  reflifoienc 
d'entrer  dans  des  liaifbns  lî  particulières.  Le  Roi  vouloir  bien 
iqu'on  mit  (on  nom  à  la  tête  de  ces  propofiuons  ,  £c  qu'on  afTi)- 
■lit  ceux  qui  voudroient  contribuer  au  luccés  de  ce  deficin ,  qu'il 
Jcs  recompenferoit  de  leur  bonne  volonté.  Ces  négociations  ne 
furent  pas  fans  eft'ct ,  &  il  trouva  plus  de  Minières  qu'on  ne 
Tauroic  cru  qui  donnèrent  les  mains  à  ces  projets  dangereux. 
Les  uns  s'y  engagèrent  par  une  corruption  de  cœur,  dont  lïs  n'ont 
pu  s'empêcher  de  donner  des  marques  depuis  qu'ils  font  fortis 
du  Royaume.  Les  autres  tombèrent  dans  le  picge  par  fimplici- 
té  &  s'en  retirèrent  auffi-tôt  que  des  perfonnes  plus  (âges  & 
plus  arifées  leur  eurent  fait  connoître  la  témérité  de  leur  premiè- 
re démarche.  Quelques  -  uns  étonnez  du  dcfordre  où  le  trou- 
voienc  les  afiàires  des  Reformez  >  &  de  la  déclaration  qu'on  leur 
fiifoit  en  (êcrec  de  la  part  du  Roi  ,  que  ce  Prince  ne  vouloit 
plus  (oufFrir  qu'une  Religion  dans  fon  Royaume ,  croyoient  fai- 
re une  action  de  prudence  en  favorifànr  la  réunion  }  &  le  flac- 
coienc  d'obtenir  quelque  choie  de  plus  tolerable  par  un  accom- 
modement ,  que  fi  on  attendoit  l'extrémité  avec  une  refolution 
delèfpcrce  :  mais  les  remontrances  des  plus  làges  les  rafiiirerenr» 

les  remirent  dans  le  bon  chemin. 

Néanmoins  avant  qu'il  fût  polllble  d'apporter  pemede  à  un  fi 
grand  mal ,  ces  négociations  firent  un  allez  grand  progrés  j  & ^Pr^m* 
non  lèulcmenr  elles  gagnerenr  plufieurs  Miniftres  dans  le  Synode"'» 
de  rifle  de  France  -,  mais  elles  en  attirèrent  auffi  dans  le  piège 
quelques  uns  des  Synodes  voifins  ,  &  particulièrement  de  ceux 
d'Anjou  &  de  Berri.  La  Normandie  fut  excmre  de  ces  troubles^ 
&  il  ne  trouva  perfonne  entre  fes  Miniftres  qui  fe  laiflàt  fur- 
-prcndre  à  ces  aritices.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  poflible  que  cette 
affaire  (e  traitit  avec  allez  de  fccret  pour  n'être  point  découverte^ 
To^^  Jy^'  s  on 
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1670.  on  en  apprit  les  particularitcz  de  divers  lieux  ,  &  le  Député  Ge- 
neral en  donna  des  avis  fort  certains  &fbrt  (àlutaires.  L'Ëglifedc 
Paris  fe  trouva  dans  une  grande  peine  ,  pendant  le  cours  de  ces 
''""T'- propoli tions.  Elle  perdit  Tes  vieux  Pallcurs  qui  avoienc  atteint 
l^gl/t  l'extrême  vieilleflc  ,  &  qui  avoicnt  mérité  par  leurs  écrits  &  Iciff 
jtFsrit  bonne  conduite  >  que  leur  nom  dcmeurit  à  jamais  gravé  dans  le 
riZ'it^.'  caur  de  leur  Troupeau.  On  craignoit  de  le  tromper  au  choix 
qu'on  Feroit  des  fucccfleurs  de  ces  grands  hommes.  On  n'étoh 
pas  aHurc  que  les  autres  Eglifcs  vouluflcnt.  céder  à  celle  de  Paris 
Jcs  Palpeurs  dont  elles  étoicnt  bien  icrvies  :  chacun  dans  ce  tcms 
-fâcheux  voulant  avoir  pour  conducteurs  des  pcrfonncs  en  qui  à 
Iput  prendre  confiance.  En  effet  l'Eglilb  de  Cacn  ne  voulut  ja- 
mais confcntir  que  Du  Bolc  quirât  Ibn  fervice,  pour  fe  donnera 
l'Eglife  de  Paris  »  qui  l'ayant  déjà  recherché  plus  d'une  fois ,  rc- 
nouvelloit  Tes  inltanccs  avec  plus  de  ibrce  que  jamais.  11  y  avoii 
même  une  crainte  nouvelle  ,  qui  jettoit  les  plus  aviièz  dans  Tâ- 
tonnement. I)  icmbloit  que  la  Cour  vouloit  fe  mêler»  au  moins 
indireâement  »  de  donner  des  Minittres  à  Charcnton.  Pcudanc 
que  les  Députez  de  cette  Eglifc.  travaiHoient  à  Rouen ,.  où  le 
Synode  de  Normandie  étoit  allcmblé,  à  détacher  Du  Bofc  decct- 
Ic  de  Caen,  ou  du  moins  à  obtenir  fon  minillere  par  prêt  pour 
un  an  ,  ils  apprirent  que  le  Roi  ,  foUicitc  par  l'Archevêque nde 
Paris  ,  temoignoit  de  la  répugnance  pour  cette  recherche  j  èc 
qu'il  ne  fe  laillbit  pas  tiechir  par  les  afliiranccs  que  Ruvigni  lui 
donnoit)  que  Du  Bofc  ne  fbrtiroit  jamais  des  bornes  de  Ion  de- 
voir. C'étoit  allez  pour  le  Clergé  que  d'avoir  Claude  à  com- 
battre. Ce  fcul  homme  y  pour  ainfi  dire  >  donnoit  par.  lôn  ju^ 
gement  5c  par  fa  vigueur  tant  d'affaires  à  ces  puiffans  conemis^ 
qu'ils  crurent  ne  devoir  jamais  (buffrir  qu'on  lui  donnât  un  iecond 
de  la  force  de  Du  Bolc/  On  craignoit  donc  que  la  Cour  n'eût 
refolu  de  mettre  à  Charcnton  un  nomme  gagné  >  qui  portcroit 
tous  les  efprits  à  U  réunion ,  qui  paObit  alors  pour  la  plus  gran- 
de affaire  de  la  Cour,  auprès  de  ceux  qui  ne  (àvoient  pas  qu'elle 
avoit  d'autres  dcflcins.  Cette  crainte  avoit  encore  un  fondement 
légitime,  qui  ne  pouvoit  être  pris  pour  une  ilmple  conje£iurc  } 
ou  pour  une  défiance  de  gens  que  le  mallieur  rend  (bupçonncux, 
&  qui  ont  peur  de  leur  ombre.  On  connoiffoit  l'homme  quiafpi- 
roic  à  cec  emploi  3  £c  qui  faiibk  pour  y  parvenir  des  démarches 
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fî  étourdies  &n  découvertes,  qu'elles  ne  fervoient  qu'à  tenir  iCyo^ 
l'Eglife  avertie  de  ic  garder  de  lui  ,  &  de  prendre  des  précau- 
tions contre  Tes  dcficins. 

D'ailleurs  environ  le  mcme  tcms  ,  la  Cour  qui  avoit  toujours  off^s/m. 
témoigné  delà  répugnance  à  permettre  aux  Reformez  de  tenir -^'^J^^ 
un  Synode  National  ,  changea  de  mefures  tout  d'un  coup  ,  &  diftr. 
olfirit  d'elle  même  ûns  en  être  rcquilë  la  permillion  de  l'aHèm- 
\Àeti  Elle  s'y  prit  même  d  une  manière  à  faire  craindre  que  fion  JtSAt$»* 
ne  fàilbit  pas  de  démarche  qui  repondit  à  lès  avances ,  elle  n'en 
vint  jufqu'à  la  contrainte  ,  &  ne  commandât  de  le  convoquer. 
Cela  ne  tendoïc  peut-être  au  fond  qu'à  infpirer  aux  Reformez 
de  la  défiance  les  uns  pour  les  autres  v  en  leur  perfuadant  qu'il  y 
avoit aHèz  de  Minilhes  gagnez,  pour  donner  au  Confeil  un  beau 
prccextcde  dire  que  l'accommodement  étoit  fait i  qu'il  falloit  ren- 
trer dans  l'union -,  que  l'Edic  n'étoit  plus  neceflàire  i  que  ceux 
qui  reFuferoient  de  le  ranger  avec  les  autres  au  même  traité  étoient 
des  opiniâtres  ,  qu'il  falioit  punir  lans  les  écouter.    Ce  fut  au 
moins  ce  que  fcs  avances  firent  croire  à  bien  des  gens  >  qui  dans 
cette  pcniëe  firent  prendre  la  relblution  non  feulement  de  ne 
demander  point  le  Synode  ,  mais  même  de  le  refulèc  conrtam-  rifufitti. 
mof^t)  fi  la  Cour  l'otÏToit  d'une  manière  plus  pofitive.    Ainfi  ce 
qoi  avoit  paru  autrefois  le  plus  folide  lien  de  l'union  entre  les 
Eglilès ,  étoit  devenu  par  le  defordre  des  aftaires  jui  remède  fu- 
fpc»^ ,  dont  on  n'ofoit  le  fervir.    La  Cour  failbit  peur  aux  Re- 
formez de  leurs  propres  conlbils  -,  &les  rcduifoit  à  craindre  com- 
me un  piége  ,  ce  qu'ils  auroient  reçu  d'elle  comn^  une  grâce 
precieufe  dans  un  autre  tems.  A  dire  le  vrai  néanmoins ,  ellcn'a- 
voit  pas  encore  pris  aflèz  de  mefures  pour  y  rciidlri  &  il  fut  lî 
facile  de  démonter  toute  la  machine  de  cette  réunion  chimérique,  ca««/#> 
lors  que  les  Reformez  revenus  du  premier  étonnement  y  voulu-  ![[^'^^ 
rent  travailler,  qu'ils  changèrent  de  léntimens ,&  qu'ils  refolurent  /«d*^«- 
non  feulement  d'accepter  le  Synode  National ,  fi  la  Cour  en  faifoit  '^'^jj^/^' 
les  olFrcs»  mais  même  de  le  demander  avec  les  plus  prcflântes  in- 
ilances.  Defon  côte  Ic'Conlcil  cliangca  d'avis,  &  refiafa  de  per- 
mettre cette  Aflcmbléc.    Il  reconnut  ou  de  foi- même,  ou  par  l'a-  ^J^'J^ 
va  de  quelque  converti  qui  le  lui  ht  entendre ,  que  les  Reformez 
jic  depcndoient  pasaflèz  de  leurs  Minillrcs  pour  les  fuivredans 
un  accommodement ,  quand  même  tous  les  Mimflrcs  cnfcmblc 
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fé>7o  y  atiVoîënt  tfonfènti  :  que  leur  Difcipiinc  accordant  au  Coftdfioù 
re  le  droit  d'appellcr  un  Miniftrc  ,  avec  l'avis  du  peuple  ,  fi  ort 
avoir  gagné  aujourdhui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans  lo  mi- 
niftcrc  >  on  en  vcrroir  autant  de  nouveaux  dès  demain  >  qoc  fi 
les  Reformez  manquoient  de  gens  de  lettres  ,  pour  les  mettre  en 
\  «^a  place  des  Miniftres  furpcûs  >  ils  ne  manquêroient  jamais  de 
gens  accoutumez  à  lire  rÈcriture  fainte  ,  infhruits  dans  la  Cbn- 
troverlc  ,  &  aflcz  hardis  pour  prêcher-,  qu'ils  feroicnt  monter  en 
■   Chaire  des  Bourgeois  &  des  Artifàns  ,  comme  ils  avoient  >fàk 
au  commencement  de  leur  Rcformarion  -,  &  qu'en  un  mot  ilà 
ne  manquêroient  jamais  de  Prédicateurs  ,  pendant  qu'il  y  auroic 
parmi  eux  un  homme  qui  fauroit  parler. 
l'Egiifi     Cependant  l'Eglifc  de  Paris  étant  prévenue  de  toutes  ces  crain- 
ifif^u'r.       >  &  «'attendant  que  la  Cour  temoigneroit  de  la  irpugnancc 
vmëJt  Tpour  toutes  Ces  élcéVions  ,  afin  que  d'exclufion  en  cxclufion  elle 
la  réduisit  à  ne  pouvoir  nommer  que  des  perfbnncs  corrompues» 
fut  tirée  de  cet  embarras  par  un  bonheur  imprévu.  Caillard  Avo- 
cat célèbre  au  Parlement  de  Paris  ayant  rendu  un  (crvicc  im- 
portant dans  une  affaire  délicate  à  quelques-uns  des  principaux 
MinirtT€8  y  obtint  d'eux  qu'on  laiflat  au  Coniilloire  de  Charen- 
ton  l'enriere  hberté  de  choifir  des  Pafteurs,  pour  remplir  lc9  pib- 
ces  vacantes.    On  ne  perdit  point  de  tems.    Allix  awjourdhai 
pourvu  d'un  Bénéfice  en  Angleterre  par  l'Evêque  de  Salisburi  ,& 
en  réputation  d'un  profond  lavoir  ,  &  Mcnard  élevé  par  fon  mé* 
rite  à  la  dignité  deChappelain  du  Roi  Guillaume  III.  furent  ap- 
peliez à  iervir  cette  importante  Eglifc  :  encore  jeunes  \  mais 
fez  conmis  pour  donner  de  grandes  efperances  des  (èrvices  qu'ifs 
i>0uiU  pourroient  rendre.    Cependant  le  projet  de  la  rciinion  ne  fut 
****  '*  pas  étouffé  par  le  fuccés  avantageux  de  l'affaire  de  Charcnton  ; 
'^J,7t  mais  il  faut  remarquer  qu'entre  ceux  qui  le  vouloicnt  avancer, 
^JJ"^   les  uns  n'y  envifàgeoient  que  le  retour  des  Protelhns  dans  la 
j^fam-  Communion  Romaine  ,  les  autres  avoient  une  vue  plus  pencra- 
fKoJi-    le  ,  gc  fe  propofbient  de  réunir  toutes  les  Religions  :  c'elt  à  dire 
de  les  réduire  toutes  à  l'indifférence,  à  l'exception  de  certains  ai>  ^ 
rides  privilégiez  ,  qu'ils  eftimoicnt  plus  dairs  ,  plus  univerfcls^ 
moins  fujcts  à  la  conteflation  que  les  autres.    Mais  ces  arrides 
étoient  réduits  par  eux  à  un  fi  petit  nombre ,  qu'à  péîne  en  pou  voit- 
on  compter  cinq  ou  fix  de  cette  qualité. 
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lisLcs  premiers  écoienc  prccifcment  ceux  qui  aginbient  Iclon  les  ^^7^- 
J9VLès  du  Maréchal  de  Turenne ,  &  ils  avoienc  mis  dans  leurs  in- 
tcrèis  d'Allemagne  ,  Miniftre  à  Sczanc  ,  petite  ville  de  Brie.  Je  ii,/t  r»- 


mamt. 


ilcuomme  ici  non  pas  pour  flétrir  fa  mémoire  par  le  reproche 
•de  la  faute  ,  mais  pour  ne  le  priver  pas  de  la  louange  de  l'avoir 
réparée  par  une  rcpencancc  publique  >  à  la  face  de  l'Eglifc  An- 
gbcane  >  d'une  manière  fort  édifiante.  Ce  Minillrc  avoit  ^^"'^Jj^. 
5on&  médiocres  un  (avoir  borné  j  quelque  chofe  d'en  lié  dans  le 
itiict§  &  de  rude  dans  les  manières.  Il  époula  une  fille  de  qua- 
iicétyrijui  lui  donna  l'allianGC  d'un  des  premiers  Muiillrcs  de  l'E- 

qui  trouvant  en  lui  quelque  dilpofition  à  la  vanité,  achc-  0. 
va  de  le  perdre ,  &  de  lui  peifuader  que  l'Eglilè  de  Sczane  croit 
trop  peu  de  cholè  pour  lui.  Comme  on  ncirouvoit  pas  en  lui  ce 
qui  ctoit  ncccflaire  pour  un  Miniftrc  de  l'Eglifc  de  Paris  i  on  ne 
j|ienfiùt  à  rien  moins  qu'à  Pappcllcrà  (on  ièrvice  :  c'cft  pourquoi 
il  fe  voulut  fervir  du  crédit  de  la  fiimille  de  fa  femme  ^  afin  d'em- 
porter par  la  pirote<^ion  de  la  Cour  ce  qu'il  étoit  évident  qu'il 
n'obaendroit  pas  par  le  choix  du  Confiftoirc.  On  ne  fut  pas 
■iichéau  Conlcil  de  trouver  un  homme  de  fon  humeur,  quipou- 
wit  donner  de  grandes  facilitez  à  raccorapliflTcmcnt  de  la  rciinion 
dkfivéè;  ficcomnoe  il  cft  aifé  de  pouflêrdans  le  précipice  un  hom- 
me qui  cherche  à  y  tomber  ,  on  lui  fit  faire  en  peu  de  tems  tant 
de  mauvais  pas  >  qu'il  ne  lui  fut  pas  pofliblc  d'éviter  une  chute 
fort  pitoyable.  Il  entra  donc  dans  le  dcflein  d'accommoder  les 
-,  &  pour  y  être  plus  utile  ,  il  Te  fit  donner  la  qualité 


<fc  Gomraiflâire  du  Roi  dans  le  Synode  de  l'Jllc  de  France.  Ce- /MnJm 
h  étoir  inouï.    On  n'avoir  point  encore  ru  de  Miniftre  dans  cet-  **' 
te  Commilfion  ,  qui  rféroir  donnée  ordinairement  qu'à  un  Gcn-^,^J!J^ 
tilhomme  ,  ou  à  quelque  Otficier  de  Jufticc.   Mais  d'Allemagne 
avojt  cru  que  le  cara<flere  de  Miniftre  lui  donnant  voix  dclibera- 
fivc  dans  les  Synodes,  &  la  Commiflion  royale  lui  donnant  l'au-  " 
xorité  ,  il  y  toiirncroit  toutes  cbofes  à  fa  fantaifie.  Les  Reformez 
craignoient  extrêmement  les  fuites  de  cette  nouveauté  y  &  plu- 
ficurs  d'entre  eux  cnoyoient  plus  à  propos  de  ne  tenir  point  de 
5vnode  ,  que  d'y  recevoir  pour  Commiflàire  un  homme  fi  dan- 
^eux.    Cet  avis  même  auroit  prévalu  -y  fi  quand  on  fe  plaignit 
a  la  Cour  de  h  Commiflion  qu'elle  lui  avoit  donnée  ,  on  n'eût 
reçu  une  reponlc  qui  failbit  prévoir  qu'après  avoir  rcfiifé  de  tenir 
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•%^o.  un  Synode  paif  cette  raifbn  ,  il  ne  feroit  pas  aifé  d'en  obtenir  là 
perminion  une  autre  fois.    Il  ailifla  donc  en  cette  qualité  au  Sy- 
node tenu  à  Charcnton  en  1671.  où  la  vocation  d'Allix  &  de 
Mcnard  tiit  confirmée  \  &  ce  fut  la  première  mortificacron  qu'il 
tcçut ,  que  de  voir  confirmer  la  vocation  de  deux  jeunes  hom- 
-mes  qui  dévoient  naturellement  vivre  plus  longtems  que  lui ,  & 
occuper  les  places  où  il  avoit  elperé  d'entrer  lui  même.    La  fé- 
conde fiit  qu'une  troifiéme  place  ehcore  vacance  fut  remplie  du- 
rant le  Synode  même ,  &  que  l'Eglifc  de  Paris  alla  chercher  de 
Langle  >  Miniftre  de  Rouen  ,  hors  de  la  Province ,  pour  ôter 
Onromp*  aux  autres  pretendans  refperance  d'y  parvenir.    Mais  la  plus 
ftitnifH-  CTucllefut  que  quand  il  voulut  donner  fbn  avis  en  qualité  de  Mini- 
ftre, le  Synode  voulut  par  la  même  railbn  TaUbjeriir  à  la  censure. 
Il  eut  beau  difputer  en  faveur  du  rang  qu'il  tcnoit  de  Commifîài- 
rc  du  Roi ,  qui  le  mettoit  à  couvertes  bix^Ie  la  Dilciplinej  on 
lui  fbutint  ou  qu'il  ne  pouvoir  jouir  des  droits  attachez  au  mini- 
stère, s'il  refufbit  d'en  prendre  les  fujettions  ;  ou  que  s'il  vooioic 
être  exemt  de  ce  qu'il  y  avoît  d'onéreux,  il  devoir  renoncer  à  ce 
qui  pouvoir  paffer  pour  privilège  :  la  raifbn  &  le  Droit  naturel  vou- 
fUnt  que  quand  on  participe  aux  avantages  de  quelque  chofe ,  on 
en  porte  auffi  les  incommoditez  &  les  peines.    11  avoit  fi  mal  plis 
ics  mefures  contre  cette  attaque  ,  qu'il  ne  put  parer  le  coup  âc 
'  -que  craignant  une  cenfure  mortifiante ,  il  fc  renferma  dans  la  char» 
ge  de  Commiflairc.   Il  ne  fît  pas  en  cette  qualité  autant  de  mal 
qu'on  Tavoit  cru.  On  le  trouva  étourdi  &  embarrafTé?  &on  com- 
mença à  le  meprifcr  ,  parce  qu'on  cefïà  de  le  craindre.  Plus  les 
chofcs  ont  fait  de  peur  pendant  qu'on  neks  a  pas  connues,  plûtôc 
[•^        on  s'apprivoifc  avec  elles  quand  le  premier  étonncment  cfl  pa(fë( 

&  de  la  terreur  au  mépris  le  pafîàge  n'eft  pas  difficile. 
SuitiÂt.  Deux  ans  après,  un  autre  Synode,  où  fbn  beaufrere  étoic 
JJJ.' CommifTaire  ,  eut  la  hardiclîê  de  le  fufpendre  du  minifterej 
&  quoi  que  le  CommilTaire  rompît  rAllèmblée  ,  le  coup  qui 
ctoit  déjà  frappé  ne  put  être  rappelé.  A  la  vérité  cette  aflFairc 
eut  quelques  fuites  dont  je  parlerai  ailleurs  >  mais  comme  la 
JFrance  avoit  alors  fur  les  bras  une  guerre  qui  l'occupoit  toute  en- 
tière ,  le  Confeil  prit  peu  de  parc  aux  affaires  de  d'Allemagne. 
Il  fc  fit  Catholique,  pour  être  à  couvert  de  la  honte  des  cenfu- 
res  :  mais  cela  ne  le  mit  pas  mieux  en  Cour  ^  ou  on  n'eue  plus 
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jdc  confideration  pour  lui  1  aufll  tôt  qu'il fc  fut  rendu  inutile  j  &  1670, 
où  d'ailleurs  on  commcnçoit  à  dcgoùtçr  des  projets  de  reu- 
nion )  parce  qu'on  n*y  pouvoit  attirer  ceux  qui  par  leur  mérite 
Tcmbloient  le?  Chefs  du  party.  D'Allemagne  reconnut  alors  qucjr 
les  illuiions  fa  vanité  lui  avoit  faite*  >  &  fe  voyant  detefté  d'un 
côté  &  mcprifé  de  l'autre,  il  tira  un  folide  profit  de  fon  malheur. 
Jl  s'humilia  j  il  (c  repentit  j  il  pafla  en  Angleterre  ,  où  il  repara 
fz  foute  d'une  manière  touchante  ;  &  il  y  demeura  jufques  à  là 
mort  dans  une  condition,  dont  il  fupporta  le§ incommoditez  & 
l'obfcurité  avec  patience. 

Je  raportcrai  ailleurs  de  quelle  manière  le  même  Synode  dont£/*r/ 
ic  viens  de  parler  lit  échouer  le  projet  de  réunion  qui  avoit  àur^'J*^'^ 
réjulques  là)  mais  je  dirai  ici  que  b  négociation  avoit  pénétré #n 541». 
jui^s  dans  la  Province  de  Saintonge ,  &  avoit  gagné  des  gens  '"V'* 
jufques  aux  portes  de  la  Rochelle.  La  Roche-Lli,  Gentilhom- 
me conlldcrablc  dans  ces  quartiers-lj ,  s'étoit  mis  ce  deÛcin  en 
tête  il  y  ayoit  déjà  pluficurs  années.-,  &  il  tcmoignoii  aflez  le 
paacbant  qu'il  avoit  à  s'accommoder  de  la  doctrine  Catholique, 
par  la  coraplailànce  qu'il  avoit  pour  la  Guillotiere  fon  gendre, 
de  qui  il  laUToit  élever  les  enfans  dans  la  Religion  Romaine, 
quoi  que  leur  mere  perfevcràc  dans  la.  Religion  Reformée.  Il 
avoit  eu  occafion  de  s'entretenir  avec  le  Tellier^  Tun  des  Secrq» 
faines  d'Etat,  fur  le  projet  de  b  reunion,  &cp  Miniftre  lui  avoit 
donné  quelque  connoillânce  de  ce  qu'on  traitoit  au  nom  du  Rc* 
awce  les  Mmiftres  de  l'illc  de  France.  La  Roche- Eli  encouragé 
cette  ouverture,  promit  d'appuyer  ce  projet  dans  fa  Provia- 
cci  *c  en  eftet  il  fit  ce  qu'il  put  pour  y  faire  entrer  quelques  pci;- 
ibnnes  capables  de  bien  Içrvir.  Jl  gagna  Oiïré  Miniltre  de  l  oi\- 
naiboutonne  j  mais  cctre  conquête  ne  lui  fut  pas  fort  avantageu- 
fe ,  parce  qu'Orfré  mourut  prefquc  auffi-tut  après  fon  engage- 
ment. Hs'adrelfa  peu  après  à  deux  autres  Miniftres  qu'il  vou-  ^ 
lut  tenter  par  la  grandeur  &  la  gloire  de  la  chofe  même ,  &  paf 
rcfpcrance  d'être  bien  payez  du  Roi ,  qui  avoit  chargé ,  diloic- 
il,  un  Gentilhomme  du  païs  d'avancer  une  année  de  penfion  à 
ceux  qui  fàvorifcroient  cette  entreprife ,  6c  de  les  aÛurcr  qu'cllp 
leur  fefoit  continuée:  mais  ces  deux  Minières  rejetterent  fcs  pro- 
politions  avec  des  marques  d'horreur,  &  non  çontens  de  cela 
1I5  doAnercat  avis  de  (es  dcflèins.    Ce  mauvais  Chrétien  ayant 
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^70.  jugé  pif  le  carà^tcrc^e  cfcs  deux  Miniftre^  qUc  les  autres  pour- 
Toicnt  érrc  de  la  même  humeur,  s'aperçut  qu*il  avoir  promis  plus 
qu'il  ne  pouvoir  rcnir-,  6c  pour  faire  au  moins  ee  qui  dcpcndoit 

SyntJi   de  lui,  il  embraflâ  lui-même  la  Rdicion  Catholique.  Il  prit  (on 

iSS/i  tems  pour  fe  déclarer  que  le  Synode  croit  convoqué  à  Soubi(c. 
'*  Il  s'éfoit  fait  nommer  Commrfîàirc  pour  y  affifter  <je  la  parc  dù 
Roi;  mais  peu  de  jours  avant  Pouvertufc  de TAflcmblée  il  tom- 
ba malade,  ou  par  accident,  ou  de  thagrin  de  ce  que  fcs  mefti- 
reslui  avoient  manqué.  Cela  retarda  la  tenue  du  Synode,  qui 
ne  put  obtenir  du  Gouverneur  un  autre  Commiflàire,  parce  qu'il 
voulut  avoir  fur  cela  des  ordres  d'enhaut;  &  que  ces  ordres  por- 

;  toient  que  pendant  que  le  Roi  étoit  fur  la  frontière,  il  n'écoit 
pas  a  propos  de  permettre  cette  AHlmblce  dans  un  lieu  fi  pro- 
che  de  la  mer.  Mais  comme  les  Eglifes  étoient  mandées,  leurs 
Députez  (ê  trouvèrent  à  Soubifc,  &  formèrent  la  Tablej  après 
quoi  ne  voyant  point  de  Cotnmiflàire,  ils  furent  obligez  de  fc  fis 
parer,  en  attendant  qu'il  y  fut  pourvu.  Cependant  la  Roche- 
€!i  qui  épioir  ce  moment  pour  déclarer  fon  defîcin ,  fit  abjura- 
tion de  la  Religion  Reformée,  aufll-tôt  qu'il  fiit  que  les  Dépu- 
tez étoient  à  Soubife.  II  mourut  peu  de  tems  après,  prcfquc 
en  prononçant  ces  paroles,  c'eft  chofe  terrible  que  de  tomber  «r- 
îre  les  mams  du  T)icu  vivant.  Cependant  le  Synode  obtint  du 
Roi  une  nouvelle  commiffion,  &  s'alicmbla  au  mois  de  Septem- 
bre. D'abord  les  Députez  informez  des  intrigues  des  négocia- 
teurs d'accommodement  entre  les  Religions,  le  dcfioient  les  uns 
des  autres  >  mais  les  Ibupçons  furent  ctidipez  par  le  zélé  unifor- 
me de  r Aficmblée ,  qui  areflà  des  ades  fi  feveres  fur  le  fujet  de 
la  réunion,  contre  ceux  qui  la  voudroient  favorifèr,  qu'on  put 
aifémcnr  juger  que  les  accommodeurs  ne  gagneroient  rien  dans 
cette  Province. 

frojit      Toute  cette  intrigue  dont  je  viens  de  parler  ne  tendoit  qu'au 
ISt^T-  profit  de  la  Religion  Romaine.    Il  y  avoir  outre  cela  un  autre 
(tUt.     party  de  conciliateurs,  qui  rravailloient  à  trouver  des  cxpediens 
par  lefquels  on  pût  s'accommoder  de  toutes  les  Religions.  Les 
Chefs  de  cette  cabale  fe  tenoient  cachez ,  &  leur  dcfîein  avoit  dé- 
^^à  fait  un  grand  progrés,  avant  qu'on  penfât  à  s'y  oppofcr:  mais 
-enfin  Tentreprifè  éclata  par  l'édition  d'un  petit  livre,  dont  on  ne 
douta  point  que  l'Auteur  ne  fût  d'Huiflcau,  l'un  desMinifircs 
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de  Sautnur.    C*ccoit  un  homme  d'un  génie  peu  élevé ,  &  qui  ne  i 
s'étoic  pas  aquis  une  réputation  extraordinaire  par  fes  prédica- 
tions} mais  on  Taccufoit  d'être  un  peu  brouillon,  imprudent, 
prcfomptueux  &  entêté.  Comme  on  fut  perfuadé  qu'il  avoit  écrit 
ce  livre,  on  crut  en  même  tems  qu'il  avoit  été  poufié  par  quel- 
que autre  i  &  que  Ton  Ouvrage  avoir  été  vu  &  corrigé  par  de 
plus  habiles  gens  que  lui.    On  fut  principalement  choqué  de 
deux  chofes,  qui  foulcvcrent  contre  lui  tous  ceux  qui  avoicnt  un 
peu  de  zêlc  pour  la  Religion,  &  qui  étoient  capables  de  faire  ré- 
flexion fur  la  conjondlurc  des  affaires.    La  première  étoit  la  ma- 
tière même  de  ce  livre,  qui  ne  tendoic  qu'à  détruire  la  foi  des 
principaux  myftercs  du  Chrillianilme ,  &  à  donner  à  chacun  de 
fort  grandes  libériez  fur  le  fujct  des  doiflrines,  qui  ayant  été  le 
fujetdc  quelque  conteftation  entre  les  Chrétiens,  avoient  en  fui- 
te été  décidées  par  quelques  Conciles.    De  quelque  tour  d'ex- 
preflion  que  l'Auteur  eut  enveloppé  fes  principes,  on  y  voyoit 
ce  dcflcin  aflcz  découvert }  &  cette  conclufion  (c  tiroit  de  fcs 
proportions  fans  contrainte  &  fans  violence.    La  féconde  choie 
qui  choqua  les  pcrfonncs  zélées  étoit  le  contretcms.  On  ne  pou- 
voit  fupporter  que  dans  un  tems  où  la  Cour  &  le  Clergé  fai« 
Ibicnc  de  fort  grands  crtbrts  pour  infpirer  aux  Reformez  un  dcA 
fcin  de  réunion,  un  Muiiftre  eût  eu  l'imprudence  de  publier  un 
écrit  qui  donnoit  des  ouvertures  pour  le  fuccés  de  cette  entre- 
prilc.   A  la  venté  félon  les  principes  de  ce  livre,  la  Religion  Ro- 
maine y  auroit  perdu  encore  plus  que  la  Reformée,  &  par  cette 
jqiitpn  il  n'y  avoit  pas  fujct  de  craindre  que  les  Catholiques  don- 
naflcnt  leur  approbation  a  cet  Ouvrage.    Mais  comme  il  y  a  de 
la  différence  entre  Politique  &  Religion,  celle-là  pouvoit  ie  pré- 
valoir des  chofes  dont  celle-ci  ne  fe  Icroit  pas  accommodée.  L't,- 
glife  Romaine  entend  toujours  par  réunion  un  retour  dani»  lôn 
leinj  &  pourveu  qu'elle  obtienne  ce  retour,  elle  fe  met  peu  en 
pemc  des  principes  qui  Icproduifent.  Elle  y  peut  remédier  quand 
clic  cft  une  fois  maitreflc  des  perlbnnes  qui  s'y  rangent ,  ôc  les 
principes  qui  ont  été  utiles  pour  les  ramener,  ne  Ibiit  plus  tolé- 
rez dans  ceux  qui  ont  reconnu  fon  autorité,    L'Auteur  même 
donnoïc  des  expedicns  qui  tcndoienc  là  >  &  il  fembloit  dire,  quoi 
4JUC  d'une  manière  cnvclopée ,  qu'on  pouvoir  être  Epilcopal  en 
Angleterre,  Presbytérien  en  Eco  lié  ,  Luthérien  en  Suéde,  & 
Tome  ly.  T  Catho- 


146  HISTOIRE 

1670.  Catholique  dans  les  Etats  où  la  Rdigion  Catholique  étoit  domi- 
nantc. 

stucis      Ce  livre  fut  réfuté  aulTi-tôt  qu'il  vit  le  jour;  &  h  Baftide  un 
îï<r#"'       Anciens  de  rEgUicdc  Paris,  fut  un  des  premiers  qui  firent 
frift.     des  remarques  fur  ce  projet.    Pierre  Jurieii  de  qui  le  nom  s'eft 
rendu  depuis  li  célèbre,  par  le  nombre  des  Ouvrages  qu'il  a  don* 
nez  au  public,  &par  les  opjwfirions  qu'il  a  faites  fbit  à  l'intro- 
duction de  tout  ce  qui  avoit  quelque  aparence  d'hetcrodoxic  ou 
de  nouveauté,  foit  aux  écrits  de^  Catholiques  qui  attaquoient 
l'innocence  &  la  doctrine  des  Reformez,  écrivit  aulfi  fur  cette 
matière  -,  &  ce  fut  ici  le  premier  eflai  par  lequel  il  prépara  le  pu- 
blic aux  belles  chofes  qu'il  a  écrites  depuis.    Cependant  l'Auteur 
eut  des  apologiftcs ,  auih  bien  que  des  adverlàires  :  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Synode  d'Anjou  ne  prît  connoillànce  de 
cette  affaire  i  qu'il  ne  l'examinât  avec  feverité,  &  qu'encore  que 
d'Huiflcau  ne  voulût  jamais  avouer  le  livre,  il  ne  le  dcpofit  du 
miniflere.    On  trouva  dans  la  manière  oblique  dont  il  le  dcfcn- 
doit,  &  dans  les  fuites  &  les  détours  qu'il  attesta  depuis  le  com- 
mencement jufques  à  la  fin,  plus  de  raiibns qu'il  n'en  falloir  poui 
le  condamner.    Cette  rigueur  que  les  gens  interclfez  dans  le  fc- 
cret  de  l'intrigue  tâchèrent  de  prévenir  par  toute  forte  d'artifi- 
ces, étourdir  un  peu  cette  dangercufc  cabale,  mais  elle  ne  l'c- 
touffa  pas  i  &  le  même  Synode  eut  encore  beaucoup  d'affaires 
durant  quelques  années ,  pour  éteindre  le  reltc  de  ce  feu  qui 
jettoit  encore  des  étincelles  de  tems  en  tems.  Quelques-uns  mê- 
me en  petit  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  refpric  gâté  par  les  ma- 
ximes de  cette  cabale,  &  qui  n'ofoient  dire  leur  penicc  à  caufe 
de  la  feverité  des  Synodes ,  gardèrent  leurs  fcntimens  dans  le 
cœur,  &  ne  les  ont  fait  paroirrc  qu'après  être  fbrtis  du  Royau- 
me, &  arrivez  dans  des  pais  hbres,  oii  fous  d'autres  titres  capa- 
ples  d'impofcr,  ils  ont  tâché  de  répandre  la  doctrine  de  la  reu^ 
won  du  Chrijîiamfme.    Au  refte  on  acculbit  le  Fevre  Profcflcor 
en  Eloquence  à  Saumur ,  qui  avec  beaucoup  de  literarure  &  de 
politefTe  avoir  très-peu  de  Religion,  d'être  un  des  principaux 
mobiles  de  cet  intrigue,  &  d'avoir  infpiré  fes  fcntimens  à  la  plû« 
part  des  jeunes  gens  qui  avoient  pafle  par  fes  mains. 

^^^^     déclin  de  l'année  l'infatigable  Jefuïte  Meynicr  mit  en* 
^iujt.  '  cote  au  jour  uo  nouvel  Eait ,  intitulé  'De  tEdtt  de  Nantes  y  exe^ 

enté 
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'guté  félon  Us  mtent  'tms  de  Henri  le  Qrênd.    C'ctoit  Icpreffis  &  1670. 
l'abregé  de  toutes  les  chicanes  donc  il  avoit  pu  s'aviièr  pour  ren-/*"* 
drc  l'Edit  inutile,  &  qu'il  avoit  répandues  dans  le  reftc  de  ics^^*"^* 
Ouvrage».    11  les  reduilbit  ici  à  fix  articles  qu'il  apclloit  verttez: 
fuivanc  Iclquclles  il  prouvoit  que  l'uitaition  de  ce  Pruice  avoit 
été  d'accorder  fort  peu  de  choie  aux  Reformez  par  (on  Edic  :  de 
forte  que  comme  il  croit  d'une  évidence  incontellable  que  les 
Reformez  avoient  demandé  quelques  grâces  plu?  amples  que  cel- 
les des  Edits  precedens,  &  que  le  Roi  avoit  voulu  qu'ils  reçuf- 
Icnt  l'Edit  comme  une  grâce  qui  repondoit  à  leur  requête,  il 
s'enliiivoit  (clon  la  doétrine  du  Jcl'uite,  que  le  Roi  les  avoit  payez 
d'une  illulion,  6c  ne  leur  avoit  donné  cet  Edit  qu'en  lé  moquant 
d'eux.      Par  la  première  de  ces  veritez  il  pretendoit  que  Hen- 1  vmte'. 
ri  1 V.  avoit  fou  vent  déclaré  que  les  prières  publiques ,  avec  chant  ^"^"^ 
de  Plcaumcs,  ni  les  Bacémcs ,  ni  les  mariages  cdc-brez  publique- 
ment n'étoicnt  pas  un  e^crcice  public.    Il  tichoit  de  fonder  cela 
(ùrdcs  reponfes  aux  Cahiers  des  Afîcmblécs  générales,  avec  lef- 
qucllcs  on  ncgocioit  Ttuiit.    Ces  Aflemblées  avoient  demandé 
que  les  prières  pallàlîcnt  pour  exercices  publics:  par  fès  repon- 
Ics  le  Roi  l'avoit  refulé  d'abord ,  à  caulc  des  confcquences ,  &  en- 
fin il  avoit  repondu,  lors  qu'on  avoit  joint  aux  prières  le  chant 
des  Pfcaumcs,  les  Batêmes  &  les  mariages,  qu'il  ne  pouvoitfli- 
-trer  en  auctme  decUratum  pour  ce  regard.    Ces  paroles  portoicnt 
feulement  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  iàire  une  loi  générale  l'ur 
cote  qucdion  ,  mais  le  Jefuïrc  pretendoit  que  leurfens  étoit,  que 
CCS  actes  de  pieté  ne  pou  voient  palier  pour  preuves  d'un  exerci- 
ce public.    C'éroit  un  commentaire  fonde  l'ur  le  ieul  bon  plai- 
lîr  du  Icfuïte  :  mais  au  fond  quand  les  paroles  du  Roi  auroicnt 
été  claires  &  dccilives,  elles  ne  dévoient  pas  être  conliihécs  au 
•préjudice  de  b  loi  qui  avoit  été  donnée  depuis.    Ce  (croit  une 
admirable  méthode  d'expliquer  les  Traitez  de  paix,  que  de  ci- 
ter pour  l'intelligence  de  leurs  articles  les  mémoires,  les  inltruc- 
tions,  les  contelbtions  des  mtereflêz,  &  les  diflîcultez  qui  ont 
été  faites  de  part  &  d'autre,  avant  qu'on  fiit  convenu  de  quel- 
ques points.    Le  bon  fens  démontre  que  ces  dilputes  Ibnt  des 
moyens  d'éclaircir  les  prctenllons  mutuelles ,  6c  de  chercher  un 
milieu  dans  lequel  les  contendans  puiflcnt  s'accorder  i  mais  on 
ne  doit  pas  les  regirJcr  comme  des  dccilions  :  &  il  n'y  a  que  les 
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1670.  articles  même  concertez  &  aprouvcz  réciproquement,  qui  putf- 
fcnt  avoir  cette  qualité.  Au  fond  la  manière  dont  le  Roi  avoit 
entendu  la  choie,  ne  peut  être  mieux  comprife  que  par  celle 
dont  les  premiers  Commiflàires  l'avoicnt  exécutée.  Or  ils  avoient 
eu  égard  à  ces  preuves,  quand  elles  étoient  accompagnées  de  cer- 
taines circondanccs -,  comme  lors  qu'elles  fe  trouvoient  toutes  en- 
fcmble-,  qu'elles  avoient  été  fuivics  &  continuées,  &  autres  fèm- 
blables-,  d'où  il  refulte  évidemment  que  le  Roi  n'avoit  eu  deflcin 
de  les  rejetter ,  que  quand  elles  manquoient  de  quelqu'une  de 
ces  circonftances  neccfi^ires  -,  parce  qu'alors  on  pouvoir  prefu- 
mcr  que  ces  exercices  n'avoient  été  huts  que  par  liafard  &  en 
paflànt. 

Dans  la  fixcme  vérité  que  j'ajoiire  après  la  première,  à  caufc 
qu'elle  traite  aufli  de  la  valeur  des  preuves,  le  Jcfuite  vouloit 
ttjJtj  éluder  lejcfte  des  actes  dont  les  Reformez  pouvoient  fc  fervir 
fiHnH  pour  l'établi flement  de  leurs  droits,  &  il  attaquoit  même  celles 
qu'il  avoit  reconnues  autrefois  pour  les  plus  convaincantes  &  les 
plus  certaines.  Ainli  ni  les  Synodes,  ni  les  Colloques,  ni  les 
Tables  qui  font  à  la  tête  de  ces  actes  ne  lui  paroiflbient  pas  des 
titres  furiilans}  mais  les  Ordonnances  même  des  premiers  Com- 
miflàires avoient  perdu  leur  crédit  auprès  de  lui.  Il  en  difoit  ici 
plus  de  mal,  qu'il  n'en  avoit  dit  de  bien  autrefois.  S'il  y  en  avoit 
quelqu'une  dont  l'original  eût  été  perdu ,  il  en  rejettoit  les  co- 
pies comme  nouvellement  flibriquées ,  quelques  marques  qu'elles 
portaflcnt  de  n'être  pas  fauifes.  Quand  les  originaux  fc  trou- 
voient, il  difoit  que  ces  jugemens  avoient  été  rendus  fur  de  faux 
énoncez-,  qu'ils  avoient  violé  l'Edit  au  lieu  de  l'exécuter-,  que  les 
Commiflàires  avoient  excédé  leur  pouvoir ,  (e  mêlant  d'être  in- 
terprètes de  l'Edit ,  dont  ils  ne  dévoient  être  que  les  exécuteurs  i 
qu'ils  avoient  rendu  plufieurs  Ordonnances  fans  y  apeller  le  Cler- 
gé) qu'ils  ne  jugeoient  fou  vent  que  des  queflions  acceffoires, 
fans  parler  du  droit  d'exercice  i  que  ce  n'étoit  pas  alors  le  tems 
de  rendre  juftice  au  Clergé,  ni  aux  Catholiques-,  qu'en  plufieurs 
lieux  les  CommiflTaires  mal  inftruits  des  affaires  de  Religion, 
avoient  exécuté  lEdit  plutôt  en  Cavaliers,  qu'en  gens  de  Jufti- 
ce j  qu'enfin  leurs  Ordonnances  n'étoient  que  provifionnellcs. 
Toutes  les  Ordonnances  de-s  Commiflàires  envoyez  par  Louis 
XIII.  étoient  regardées  ici  comme  inutiles,  parce  qu'elles  ne 

pou- 
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pouvoient  pas  pafler  pour  des  preuves  d'un  exercice  établi  fiii- 1670. 
ivant  TEdit,  mais  feulement  d'un  exercice  établi  avant  les  trou- 
bles. 11  n'y  a  point  de  titre  ancien  dont  on  ne  pût  éluder  la  for- 
ce par  de  Icmblables  chicanes. 

Lcjefuïte  vouloit  montrer  dans  la  deuxième  vérité  ^  queHen- n  verî- 
ri  IV.  n'avoit  entendu  confirmer  par  le  neuvième  article  de  l'E-  ^''^ 
dit ,  que  le  droit  des  lieux  où  l'exercice  avoit  été  continué  vingt  l'Edn  dê 
mois  entiers.  Ses  argumens  croient  dans  la  mcme  forme  que 
ceux  du  premier  article ,  &  pofoicnt  pour  principe  que  tout  ce 
qui  avoit  été  dit  de  la  part  du  Roi  pendant  les  négociations,  dc- 
voit  (èrvir  de  règle  pour  entendre  les  articles  convenus.  Cepen- 
dant (on  principe  étoit  defet^tueux  dans  un  point  eflcncicl ,  &  il 
n'alleguoit  rien  d'où  on  pût  inférer  vrailemblablcmcnt  que  les 
droits  des  deux  années  1596.  &  1597.  fufl'cnt  un  même  droiti 
ni  que  par  confcqucnt  il  fallût  des  preuves  d'un  exercice  conti- 
nue pendant  vingt  mois.  Tout  ce  qu'on  en  pouvoit  tirer  avec 
la  dernière  violence,  étoit  que  le  droit  de  1 596.  ne  pouvoit  être 
aquis  que  par  la  continuation  des  exercices  durant  toute  Tannée; 
&  celui  de  1597.  par  une  poflcfllon  de  fcpt  ou  huit  mois.  Au 
rcftc  il  apliquoit  à  fon  deHein  avec  beaucoup  de  raauvaife  foi, 
quelques  articles  oii  les  Reformez  dcmandoient  que  l'exercice, 
ayant  ceflc  en  quelques  lieux,  il  y  fût  rétabli-,  ou  qu'érant  dans 
le  voifinage,  il  tiît  mis  dans  les  fauxbourgS}  ou  que  le  faifant  dans 
les  fauxbourgs,  il  fût  remis  dans  la  ville.  Il  concluoit  de  ces  re- 
quêtes que  l'exercice  ne  fe  faifant  au  tems  de  TEdit  dans  pas  un 
de  ces  lieux ,  il  y  pouvoit  être  interdit  comme  ufurpé.  Mais  on 
entendit  raifon  au  Confcil  fur  ce  iujet ,  &  les  Dépurez  cclairci- 
rent  fi  bien  la  quelhon ,  que  malgré  cette  chicane  pluHcurs  de 
ces  Eglifes  furent  conlcrvées. 

Par  la  troifiéme  "jerite  il  tâchoit  de  prouver,  que  dans  les  Bail-ili.  Ve- 
liages  ou  Senechauifees  où  il  y  avoic  deux  exercices  de  poflclïïon,  "JJ^^j^  y, 
les  Reformez  ne  pouvoient  prétendre  d'exercice  de  Bailliage.   11  BtuiUMgt* 
prouvoit  ce  paradoxe  par  les  articles  particuliersdel'Editde  1 577. 
&  par  la  première  ouverture  qui  avoit  été  faite  de  la  conccdion  d'un 
fécond  lieu  de  Bailliage.  Mais  il  ne  faut  que  comparer  cette  ouver- 
ture avec  l'article  quiaccordecet  établiflcment ,  pour  voir  tout  d'un 
coup  que  la  chofe  avoit  changé  d'état  depuis  ce  tems-lài  &  que  le  Roi 
avoic  donné  à  cette  nouvelle  concefllon  une  plus  grande  étendue. 

T  }  La 
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•ttf/o.     La  quatrième  veittê  étoit  encore  plus  paradoxe.    Le  Jefuïtc 
^y-  ^^-pretcndoit  que  tous  les  établiflcmcns  faits  en  vertu  del'Editde 
îlr#^/  Nantes,  avoienc  été  accordez  fur  un  faux  expolë.    Sa  preuve 
l'txfofi  ^foit  que  ces  concédions  avoicnt  été  faites  par  forme  de  coin- 
■fXÏ/fj' penfarion ,  de  ce  qui  avoir  été  retranché  à  l'Edic  de  H  77.  par 
tiAnttj  les  Traitez  faits  avec  les  Chefs  de  la  Ligue.  Or  il  pretendoit  qoc 
S'ilâT'  ces  rctranchcmens  avoicnt  été  fort  peu  de  chofe-,  au  lieu  que  les 
Reformez  les  avoient  fait  palTcr  pour  extrêmement  importons  : 
d'où  il  concluoit  que  l'expofc  de  leurs  plaintes  ayant  été  feux, 
les  concertions  qui  avoient  de  bien  lom  paflë  leurs  légitimes 
griefs  avoient  été  mal  obtenues ,  &  pouvoient  par  conlèquent 
être  juftemcnt  révoquées.   Mais  par  lès  preuves  même  il  paroii^ 
(bit  que  le  Roi  avoit  fort  bien  fu  que  cette  compeniâtion  étoit 
un  peu  libérale ,  &  que  cela  ne  l'avoit  pas  empêché  de  l'accorder: 
d'où  il  s'enfuit  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  furprife  de  la  part  des 
Reformez-,  &  que  le  Roi  en  avoit  ufé  avec  eux  comme  un  bon 
maître,  qui  voulant  recompenfcr  fes  lervitcurs  des  pertes  qu'ils 
auraient  faites,  ne  s'arrête  pas  à  chicaner  avec  eux  fur  l'égalité 
de  la  compenfation  &  du  dommage ,  6c  trouve  bon  de  leur  ren- 
dre plus  <}u'ils  n'ont  perdu.    D'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai  que  ce 
fiit  là  le  (cul  expofé  des  Reformez-,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  V.  livre  du  I.  volume  de  cette  Hiltoire.    Ils  cxpofoient  aufli 
les  nouveaux  (crviccs  rendus  depuis  1  577.  qui  étoicnt  les  plus 
grands,  les  plus  imporrans ,  les  plus  utiles-,  &  quoi  que  les  nou- 
velles concelHons  de  l'Ëdit  de  Nantes  fiiflent  voilées  du  prétexte 
de  la  compenfation,  afin  de  les  faire  mieux  goûter  aux  Catholi- 
ques-, il  ert  certain  néanmoins  qu'elles  étoient  en  panie  accor- 
dées aux  Reformez,  pour  recompenfe  de  leur  longue  fidélité. 
V- ve-      Dans  la  cinquième  rm/i^  Meynicr  tâchoit  de  perfuader,  que 
'EurUmé  I  577-  donnoit  fort  peu  d'exercices  aux  Reformez  i  fie  il 

.dei-EMt  renouvelloit  f  ur  cet  article  les  anciennes  chicanes  fur  i'omiflion 
.»^«j77-^y  pQQ^      viliage-y  fur  l'exception  des  bourgs  dcpendans  des 
Seigneurs  Catholiques,  entre  Iclquels  il  s'avilbit  de  comprendre 
•les  bourgs  apartenans  au  Roi,  parce  que  le  Roi,  difoit-il,  étoic 
" un  Seigneur  Catholique-,  fur  lapoflêflion  pendant  toutes  les  pré- 
cédentes paix ,  &  chofes  femblables.    De  là  il  lui  étoit  aile  de 
•conclure  que  l'Ëdit  de  Nantes  ayant  été  obtenu  fur  un  faux  ex- 
poié,  &  l'Edic  de  1577.  n'ayant  accordé  prel'quc  ncn,  c'éroit 
^  t  faire 
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fiûre  juftice  aux  Reformez  que  de  Icurôtcr  ces  conccflîons  mal  lôjOmi 
fondées,  &  de  les  réduire  à  fort  peu  de  chofe.    Ce  livre  où  il. 
n'y  aroit  ni  bonne  foi,  ni  équité,  ne  laifibit  pas  d'avoir  un  pri-- 
vilcgc  du^  Roi ,  &  d'être  imprimé  par  l'ordre  du  Clergé.  Mais 
quoi  que  Meynier  eût  porte  la  chicane  a  de  grands  excès,  il  vint 
encore  après  lui  des  gens  qui  l'cntendoient  mieux  que  lui,  &qui 
firent  des  découvertes  dont  il  n'avoit  jamais  entrevu  la  moindre 
aparencc. 

Cependant  les  affaires  de  Religion  dcmeuroient  comme  furfi-  Rf^fire 
Ces  au  Conlèil.  Le  fuccés  des  follicirations  qui  avoient  obtenu  hj,r"fenl!0 
Déclaration  du  premier  de  F'evrier ,  avoit  donné  du  courage  aux  / 
Reformez.  Ils  avoient  cru  que  le  tems  de  rétablir  leurs  affaires 
étoit  revenu ,  &  leurs  Députez  avoient  pris  la  refolution  de  prc* 
(enter  au  Roi  une  requête  générale,  fur  les  principaux  points 
dont  ils  avoient  fujet  de  le  plaindre.  Du  Bofc  de  qui  les  autres 
ne  (ê  pouvoient  plus  pafTcr,  depuis  qu'ils  avoiçnt  reconnu  le 
tour  de  (on  efprit  6c  (à  capacité  dans  les  afiaires,  fiit  obligé  de 
retourner  à  Paris,  6c  de  dreffer  la  requête.  Le  Député  General 
n'étoit  pas  d'avis  de  la  preicnter,  &  d'abord  il  aima  mieux  qu'el» 
le  fut  fignée  de  tous  les  Députez  que  de  lui.  tlle  fut  montrée 
en  cet  état  aux  Miniftres,  qui  n'y  trouvèrent  rien  à  redire  que 
le  nombre  des  fignatures,  dont  ils  témoignèrent  quelcRoipour- 
roit  s'ofFenfèr  :  de  forte  que  Ruvigni  fut  oblige  delà  preîcnter 
fignée  de  fâ  main ,  &  de  fupplicr  le  Roi  d'avou-  égard  à  ce  qui 
lui  étoit  expofé  dans  cet  écrit  j  mais  il  fe  pafla  des  chofcs  qui  fi- 
rent que  la  requête  fut  oubliée.  Le  Clergé  fit  fort  grand  bruit 
de  la  Déclaration  que  les  Reformez  avoient  obtenue  >  &  d'ail- 
leurs il  parut  fort  mortifié  de  ce  que  le  Roi,  &  à  fon  exemple 
toute  la  Cour,  paroiHbit  fi  content  de  DuBofc,  &  fi  plein  d'ef- 
rime  pour  lui.  Il  jugea  que  ces  deux  chofes  meritoient  fon  ap-, 
plication,  &  qu'il  falloit  humilier  ce  Minifire,  &  chercher  des 
moyens  pour  rendre  la  Déclaration  inutile. 

L'occafion  s'en  prefentoit  cette  année  telle  qu'il  pouvoit  la  dt-  offojî- 
fircr.  C'étoit  le  tems  de  fon  AlTcmblée  générale,  dont  il  fit  l'ou-Ji'''^^*** 
vcrturc  à  Pontoife,  après  que  le  Roi  fut  de  retour  d'un  voyage /'  C/cr- 
qu'il  avoit  fait  fur  la  frontière.    De  forte  que  prévoyant  bien 
qu'on  lui  demanderoit  de  l'argent,  comme  c'ertl'ordinaire,  il  vou- 
lut au  moins  tirer  quelque  chofe  de  la  Cour,  en  rccompenlc  de 

ce 


1^1  HISTOIRE 

1^70.  ce  qu*H  fourniroit  aux  ncccflîtcz  de  l'Etat.    11  fc  mit  donc  à  y 
travailler  dès  le  commencement  de  l'année  •»  &  Du  Boic  étant  re- 
tourné alors  à  Paris  pour  la  quatrième  fois  >  il  entreprit  de  le  rui- 
ner dans  l'efprit  du  Roi.    Du  Bofc  fit  deux  Sermons  à  Charcn- 
ton  qu'il  donna  en  fuite  au  public >  fous  le  titre  de  la  cenfure  ô" 
la  condamnation  des  tiedes.    On  voulut  faite  paficr  ces  Sermons 
pour  criminels,  &  imputer  à  leur  Auteur  d'avoir  aigri  les  cfprits 
par  la  manicre  dont  il  avoit  parlé  contre  la  reiinion.  Il  ne  parok 
pas  néanmoins  par  leur  le^fbure  qu'il  en  eût  parlé  dire^emcnri 
quoi  qu'il  y  ait  vivement  ccnfuré  les  Accommodeurs  -,  parce  qu'il 
avoit  raportc  fon  dilcours  aux  accommodeurs  du  vice  &  de  la  ver- 
tu, qui  tachent  de  concilier  la  Religion  &  le  monde.  L'Arche- 
vêque de  Paris  en  fit  des  plaintes  au  Roi,  &  lui  prefenta  un  mé- 
moire ou  Du  Bolc  ctoit  acculé  d'avoir  parlé  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  termes  injurieux,  &  de  l'avoir  apelléc  Religion  de 
Belial   Ceux  qui  connoiHoicnt  le  crédit  de  l'Archevêque  cru- 
rent Du  Bofc  perdu,  &  fe  pcrfuadcrent  qu'on  difbit  vrai,  quand 
on  fit  courir  le  bruit  qu'il  y  avoit  une  lettre  de  Cachet  expédiée, 
qui  l'cxiloit  à  Rions  petite  ville  d'Auvergne.    Mais  quand  R)i- 
vigni  eut  parlé  au  Roi  pour  détruire  les  imprcflîons  qu'on  avoit 
voulu  lui  donner,  la  reponfc  de  ce  Prince  diilîpa  cette  fauHe  alar- 
me ,  &  fit  voir  que  Du  Bofc  n'avoit  rien  à  craindre. 
mmtvmu    Le  Clergé  n'ayant  pu  rcùfiirde  ce  côté  là  ,  fe  tourna  du  côté 
Minières  d'Etat ,  &  porta  fiïcilement  la  Vnlliere  ,  homme 
Defm.    inégal  ,  &  de  qui  l'efprit  changeoit  aifément  d'aiTiete,  à  6ûre  un 
mauvais  accueil  aux  Dépurez  quand  ils  vicndroient  le  trouver. 
11  les  traitta  en  eftcr  fort  rudement  i  &  Du  Bofc  eut  part  comme 
les  autres  à  cette  mauvaife  humeur.  La  Vrilliere  lui  demanda  qui 
lui  avoir  permis  de  prêcher  à  Charenton  j  l'accufa  de  remuer  tous 
Jcs  Députez  ,  &. d'avoir  dreflé  la  requête  -,  &  lui  demanda  enfin 
s'il  étoit  Député  General.    Son  chagrin  alla  même  plus  avant  j  & 
après  divcrlcs  rcmifcs  le  jour  de  rapporter  la  requête  devant  le 
Roi  étant  venu  ,  il  fe  contenta  d'en  parler  généralement  i  mais 
en  des  termes  qui  témoignoient  aflez  qu'il  vouloit  attirer  de  la 
bouche  du  Roi  une  reponfe  fâchcufe.    En  effet  il  la  fit  telle  aux 
Députez.    11  répéta  une  partie  des  chofcs  qu'il  leur  avoit  déjà  cui- 
tes -,  &  Du  Bofc  ne  fut  pas  mieux  traitté  que  la  première  fois. 
La  Vrillicrc  leur  déclara  que  le  Roi  ne  vouloit  point  tant  de  Dé- 
putez 
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putcz,  leur  ordonna  de  fe  retirer  chez  eux,  ôclcur  dît  que  quand  i6jo^ 
ils  fcroicnt  partis  le  Roi  auroit  tel  égard  à  leur  requête  qu'il  leju- 
gcroit  raifonnablc  :  mais  qu'il  entcncloit  qu'il  ne  demeurât  auprès 
de  lui  pour  eux  que  le  Député  General.    Après  cela  les  Députez 
fe  retirèrent ,  &  on  ne  parla  plus  de  la  requête. 

'  Mais  il  y  avoit  des  lieux  où  la  Déclaration  nouvelle  s*exeai-  ^p''fl'"* 
toit  avec  peine  :  &  dans  l'étendue  même  du  Parlement  de  Paris^^  ï,^*" 
on  y  faifoit  mille  oppodtions  de  tous  les  côtcz.  L'article  des  Me-  Maint.: 
tiers  ctoit  principalement  le  fujet  de  mille  chicanes.    Les  Catho- 
liques ne  pouvoient  fe  refbudre  à  perdre  le  fruit  de  la  ruic  qui 
excluoit  les  Reformez  de  leurs  Maîtrifes  ,  fuivant  les  nouveaux 
fiatufs  qu'ils  avoicnt  dreflcz.    A  Lion  les  Ouvriers  en  draps  ^  Litn  i 
d'or,  d'argent  6c  de  (bye,  avoicnt  de  nouveaux  reglcmens  qui 
ôcoient  aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  ces  Métiers  dans  toute 
la  Senechaudee.    C'étoit  une  nouveauté  fort  Imguliere.  Ordi- 
nairement les  Maîtrilcs  de  chaque  ville  étoient  renfermées  dans 
la  ville  même  -,  &  fouvcnt  elles  ne  s'étendoient  pas  jufques  aux 
fàuxbourgs.  Cependant  on  avoit  fait  ici  un  règlement  commun , 
qui  recueilloit  dans  un  même  Corps  tous  les  Maîtres  d'une  aflêz 
grande  Senechauflcc  :  &  par  ce  moyen  on  ôtoit  aux  Reformez, 
dans  une  aflèz  grande  étendue  de  pais,  le  moyen  de  gagner  leur 
vie  aux  Métiers  qu'on  y  exerçoit  le  plus.    Les  Guimpiers  ,  les 
Pilleurs  ,  les  Ecacheurs  d'or  ,  les  Gazetiers  avoient  de  (cmbla- 
bles  jiatuts  >  &  parce  que  le  Prévôt  de  Lion  avoit  fouvent  paflë 
par  defliûs  ,  &  reçu  des  Reformez  fans  y  avoir  égard  ,  ces  Ou- 
vriers avoient  rcnouvellé  leurs  reglemens ,  par  lefquels  joignant 
leurs  divers  Métiers  dans  un  même  Corps  ,  il  s'obligeoicnt  à  ne 
prendre  chacun  chez  eux  qu'un  feul  Apprentif ,  qui  ne  pourroit 
être  que  Catholique  :  ce  qui  fermoir  l'entrée  de  ces  Maitrilcs  à  tous 
les  Reformez  i  puis  qu'ils  n'y  pouvoient  entrer,  fuivant  la  Décla- 
ration, que  par  la  voyedesapprentifTàges  &  des  chefd 'œuvres.  Il 
ûllut  de  grandes  peines  pour  furmonter  ces  difficultezj  les  Ca- 
tholiques fe  roidiflànt  contre  les  Ordonnances  des  Juges,  afin  de 
rebuter  les  Reformez  ou  par  la  longueur  des  inftanccs  ,  ou  par 
la  grandeur  des  frais  qu'il  falloir  faire  pour  obtenir  des  arrêts  au 
Parlement.    A  Paris  même  ,  fous  les  yeux  de  cette  Cour  fbuve-  î^VxrU. 
raine ,  où  il  y  avoit  encore  plus  d'équité  que  dans  le  refte  du 
Royaume ,  on  ne  laiflbit  pas  de  former  les  mêmes  oppofitions 
Tome  ly,  V  aux 


.154  HISTOIRE 
l6yo.  aux  Rcforaicz  ,  quand  ils  vouloicnc  encrer  dans  quelques  Mê- 
tiers.    Les  Gardes  des  Merciers  rcfuicrenc  de  délivrer  Tafte 
d'enrcgitremciit  du  Brevet  d'apprentiilàge  d*un  nomme  Pier- 
re le  Blanc  ,  à  qui  il  écoit  neceilaire  pour  être  reçu  à  faire  chef- 
d'œuvre  i  &  ils  n'alléguèrent  que  la  Religion  pour  cauiè  de 
Jeur  refus.    Jean  de  la  Barre  trouva  la  même  difficulté ,  &  il 
fallut  faire  rendre  trois  arrêts  au  Parlement  6c  un  au  Conièil  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  >  avant  que  les  Gardes  obeiflcnt.  Mais 
cnHn  le  dernier  arrêt  du  Parlement ,  rendu  le  vingt-ncuviémc  d*A* 
vril après  cinq  mois  de pourfuites,  vainquit  leur  opiniâtreté,  par^ 
ce  qu'outre  les  pemcs  accoutumées  de  dépens  ,  dommages  &c  in- 
térêts ,  il  condamnoit  les  Gardes  à  deux  raille  livres  d'amende  » 
applicable  moitié  à  l'Hôpital ,  &  moitié  à  la  partie  -,  &  la  deda^ 
roit  encourue  en  cas  de  contravention.    Le  bruit  de  cette  oppo- 
fition  avoit  Ibulevé  les  Catholiques  de  divers  Métiers  ,  dont  les 
Gardes  intervinrent  au  procès  &  fe  joignirent  aux  Merciers.  De 
çe  nombre  ctoient  les  Drappiers,  les  Lpiciers,  les  Apotiquaircs, 
Ips  Pelletiers  ,  les  Bonnetiers ,  &  les  Orfèvres.    De  Ibrtc  que 
ç'ils  avoient  gagné  leur  cauiè  »  tous  les  Reformez  qui  n*c        r  ca- 
pables que  de  ces  Métiers  auroient  été  rcdiirts  à  mourir  de  taim. 
trafeurt    Euvirou  le  mcmc  teras ,  les  Bralîcurs  de  Châlons  en  Champa- 
je  chÀ-  gnc  voulurent  chaflcr  de  leur  Corps  les  Reformez  qui  excrçoient 
cette  proftjflion.  Ce  Métier  avoit  été  libre  jufqu'à  l'année  1667. 
que  les  Catholiques  s'aviferent  de  dreflcr  des  Jiatuts  ,  de  les  fai- 
re approuver  du  Roi ,  &  d'en  obtenir  la  confirmation  par  Lettres 
patentes  ,  qui  furent  vérifiées  l'année  fuivante.  C*étoit  là ,  coni<* 
me  je  l'ai  dit  9  le  fccret  ordinaire  des  Catholiques  ,  pour  priver 
les  Reformez  du  droit  des  Maîtrifcs.  On  gliilbit  dans  les  Jiatuts 
quelque  article  qui  les  rendoit  incapables  de  ces  Métiers.  Mais 
la  dernière  Déclaration  ayant  levé  cet  obllacle  ,  on  chercha  un' 
autre  prétexte  contre  ces  BralTeurs  s  &  on  tdcha  de  leur  interdi- 
re l'exercice  de  leurs  BraiTcries  ,  parce  qu'ils  n*avoient  pas  été  re- 
çus Maîtres  par  la  voye  de  l'apprentillàge  &  des  chcfd'œuvrcs. 
Cela  étoit  vrai ,  parce  qu*ils  avoient  commencé  à  exercer  ce  Mé- 
tier cinq  ou  fix  ans  avant  que  le  Roi  l'eût  érigé  en  Maitrite  jurée: 
&  leurs  parties  étoient  dans  le  même  cas  -,  n'ayant  jamais  fait  nr 
épreuve  ni  apprentiOage.    Mais  ceux-ci  vouloicnt  que  la  Reli- 
gion Catholique  leur  anc  lieu  dcchcfd'œuvre,  &  que  les  Refor- 
mez 
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mez  ne  puflcnt  prétendre  à  la  même  grâce.  Il  y  en  eut  un  long  1 670.- 
procès  que  les  Reformez  perdirent  àChàlonsi  &qui  llir  Icurap- 
pel  fut  porté  au  Parlement.  L'arrêt  qui  le  termina  n'cft  pas  venu 
à  ma  connoiHance  :  mais  comme  je  ne  trouve  point  d'article  fur 
ce  fujct  dans  les  plaintes  faites  au  Confcil  furie  fujetdes  Métiers, 
je  prefumc  que  les  Reformez  y  eurent  quelque  avantage. 

Au  mois  de  fuin  de  cette  année  l'Aggregation  des  Médecins 
de  Rouen  obtint  des  Lettres  patentes  qui  confirmoient  fes  fta-  ^ 
fMtSt  Se  les  arrêts  du  Parlement  qui  avoient  réduit  à  deux  lenomérT 
nombre  des  Reformez  qui  pourroient  y  être  reçus  :  &  qui  de-  '^'J^'j^ 
fcndoient  que  la  dignité  de  Doyen  fiit  donnée  à  d'autres  qu'à  desfw;*^' 
Catholiques.    Le  Roi  obligcoit  par  ces  lettres  les  Médecins  Re-"^''- 
formez  qui  (croient  aggregcz  à  garder  l'article  des  fîatuts ,  qui 
leur  ordonnoit  de  donner  aux  Catholiques  malades  de  maladies 
aiguës  les  avis  neccnàires  pour  l'aflurancc  de  leurs  coniciences. 
Quoi  que  ces  Lettres  fuflcnt  datées  du  mois  de  Juin,  une  copie 
que  j'en  ai  vue,  collationnée  par  un  Secrétaire  du  Roi  ,  portoic 
qu'elles  avoient  été  enregîtrées  au  Greffe  des  expéditions  de  la 
Chancellerie  le  vingt -huitième  de  Mai.   Je  trouve  un  arrêt  du 
Confeilen  date  du  premier  d'Août,  qui  defendoit  aux  Magiih-ats, 
aux  Confuls,  aux  autres  Officiers  de  Grenoble  de  porter  dans  les 
Temples  aucune  marque  de  Magiftrature. 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  le  Clergé  mnm* 
obtint  pendant  qu'il  fut  aflcmblé.    L'Evêque  d'Ufez,  de  qui 
déjà  parlé  ailleurs  ,  harangua  le  Roi  de  la  part  de  cette  Ailem-  i-ufc. 
blée  le  huitième  de  Septembre  ,  &  après  un  exorde  flatteur  ,  où 
il  afliiroit  que  le  Clergé  auroit  offert  la  Couronne  au  Roi,  quand 
clic  ne  lui  auroit  pas  été  d  jë  par  fa  naiflancCi  il  attaquoit  les  Re- 
formez par  un  dilcours  aOcz  bien  tourné  ,  mais  où  il  y  a  moins 
d'éloquence  que  de  fureur.  Il  repetoit  à  peu  près  les  mêmes  cho-  ubtui 
fes  qu'il  avoir  reprefentccs  cinq  ans  auparavant  :  &  il  commen-  '''/J^"" 
çoit  par  la  liberté  qu'on  avoit  lailfèe  jufques  là  aux  Catholiques i'^^/a,! 
de  changer  de  Religion  :  ce  qu'il  appelloit  une  funejie  liberté  y  ou  ^'S*' 
four  mieux  dire  ,  un  horrible  libertinage  :  &  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  crût  que  les  Catholiques  y  pulîènr  être  portez,  que  par  lesi""- 
mmvemens  d'une  fordide  avarice  on  d'une  épouvantable  débauche: 
comme  s'il  avoit  été  impoffible  d'embrafîèr  la  Religion  Reformée 
par  d'autres  principes  que  ceux  d'une  inelination  aiminelle  \  & 

V  2  qu'en 
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tôjO'  qu'en  prefuppofant  même  que  fà  doilrinc  fut  fâufîc  ,  il  ne  pût  fe 
rencontrer  avec  (a  profeflion  cette  apparence  de  bonne  foi  qui  en- 
gage les  fimplcs  quelquefois  dans  le  parry  de  l'erreur.  II  ajoû- 
coic  peu  après  que  ces  amcs  quiavoicntétc  /a  conquête  d'uni)  teu 
mourant ,  dcvenoicnt  par  la  fubornatton  de  fes  ennemis  le  trophée 
des  ^Démons  ,  la  proye  de  t Enfer  &  l«  partage  des  fiâmes  éter- 
nelles :  voulant  pcrfuadcr  au  Roi  qu'il  étoit  impoifible,  que  les 
Catholiques  fliilènt  portez  par  des  mouvemens  de  conlcitncc 
à  Tortir  de  l'Eglifc  Romaine  >  &  que  leur  changement  étoic  Tcf- 
ff'J'f  fct  neceflàirc  de  quelque  fubornatton.  Il  s'ctcndoit  en  fuite  à 
•^"'"•prouver  qu'on  pouvoit  leur  oter  cette  hbcrté,làns  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  liberté  de  confcience  accordée  par  les  Ldits ,  parce 
qu'elle  n'avoit  été  accordée  qu'aux  Reformez  qui  l'avoicnt  de- 
mandée ,  &  à  qui  elle  étoit  néceflaire  >  de  peur  qu'ils  ne  fuHicnc 
recherchez  à  caufe  ,  difoit-il ,  des  defordres  qu'ils  avaient  caufez 
piret  dans  le  tems  des  guerres  &  des  rebellions.  Mais  il  pretendoit  que 
Te^'Ti  Catholiques  n'avoicnt  jamais  donné  leur  procuration  pour  de- 
dnluiti!i  mander  ce  privilège  odieux ,  cette  liberté  deteflable  i  qu'il  n'étoit 
éi*.  pas  Julie  9  par  confcquent,  de  l'étendre  jufqu'à  eux ,  qu'ils  y  vou- 
lu icnt  renoncer  folennellemcnt  ,  fuiva?iî  le  glorieux  exemple  des 
Catholiques  de  Languedoc.  Il  prcflbit  en  lùitc  le  Roi  par  le  de- 
voir des  Souverains  ,  &  par  le  bcloin  qu'ils  ont  de  la  prote<5lion 
de  Dieu  pour  ralVermiflèmcnt  de  leur  Couronne  ,  de  reprimer 
ce  mal  au'il  appelloit  une  effroyable  licence  ,  un  malheureux  tor- 
rent de  libertinage  &  d iniquité  ,  qui  attaquoit  la  Religion  ,  di- 
foit-il ,  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  confiderahle  &  deffenciel.  De  la 
manière  qu'il  parloir  ici  de  la  cérémonie  du  Sacre  »  il  efl  ailé  dç 
voir  qu'il  ne  pretendoit  pas  que  le  Roi  fût  tenu  aux  Déclarations 
que  lès  predecefïeurs  avoient  faites,  de  ne  comprendre  pas 
les  Reformez  entre  les  Hérétiques  qu'ils  promcttoient  d'extcr* 
miner. 

injuBiên    L'Evôque  témoignoit  après  cela  que  le  Clergé  avoit  à  deman- 
fJm'î        l'interprétation  de  plufieurs  articles  importans  de  la  dernière 
thnL^tr  Déclaration  :  mais  il  s'attachoit  ici  au  trente -neuvième  ,  qui  re- 
him^  gardoit  l'mdu^lion  des  enfans  à  changer  de  Religion.    11  failbit 
un  grand  crime  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  pretendoient  que  cet 
article  avoit  établi  une  parfaite  égalité  de  condition  entre  leur  Re- 
ligion ,  qui  efi  toute  faujje  i  diloit-il,  ôc  U  Catholique  ,  ajoûtoit- 

il 
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S  y  qui  ejt  toute  fainte  &  toute  facrèe.  Us  avoicnt  grand  tort,  1670. 
félon  lui ,  de  croire  qu'il  étoit  également  défendu  aux  Catholi- 
ques d'induire  leurs  enfans  ,  &  de  leur  faire  faire  aucune  décla- 
ration de  changement  de  Religion  avant  un  certain  âge ,  qu'à 
eux  d'induire  les  enfans  des  Catholiques ,  &  de  les  contrain- 
dre au  changement.  Il  avouoit  que  cet  article  avoit  mis  les  Evê- 
ques  dans  la  dernière  conjiérmtion  ,  parce  qu'il  leur  faifoit  per- 
dre tout  le  fruit  de  ce  qu'ils  avoient  obtenu  cinq  ans  auparavant. 
U  rcconnoiflbit  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'employer  la  force  dans 
CCS  converfions  :  mais  il  vouloir  qu'on  n'ùtât  pas  la  liberté  aux  Ca- 
tholiques de  recevoir  les  enfans  des  Reformez,  quand  ils  fejct- 
toicnt  entre  leurs  bras  ;  &  il  faifoit  bien  valoir  les  attraits  fout  à 
fait  extraordinaires  des  grâces  de  Dieu  ,  qui  fe  font  fentir  fans  , 
diftin(5tion  de  fexe  ni  d'âge.  Mais  il  ne  remarquoit  pas  que  fou- 
vent  la  promcfTe  d'une  pomme ,  d'un  ruban,  ou  d'une  poupée, 
étoit  ce  que  les  Converttjfeurs  d'enfàns  fâifoicnt  paflèr  pour  ces 
âttraits  d'une  grâce  toute  puiflfànte  &  viftorieufe. 

U  lui  cchappoit  en  pafTant  de  reconnoitrc  que  le  Batémc  dcssenii- 
Reformcz  mettoit  leurs  enfans  dans  le  corps  de  l'Eglife  ;  &  de  J^^J^.^'*^ 
l'appeller  un  /acre  Batème  :  ce  qui  pouvoit  fcrvir  de  rcponfe/«r/# 
à  tous  fes  fophifmcs  ,  &  lui  faire  perdre  tous  les  efforts  de  fon  J^'^^J^ 
éloqueacc.  En  effet  puis  que  ces  enfans  étoient  dans  le  corps  de  formw^ 
l'Eglife  en  vertu  de  leur  Batême ,  il  n'étoit  pas  neceffaire  de  fc 
prcller  tant  de  leur  faire  changer  de  condition  -,  puis  que  n'é- 
tant point  hors  de  l'Eglife ,  ils  n'étoient  pas  auffi  hors  delà  voye 
du  làlur.    U  preffoit  néanmoins  extraordmairement  cette  madè- 
re ,  &  la  tournoit  ineenieufement  de  tous  les  cotez  ,  pour  per- 
fuaîder  au  Roi  que  c'étoit  un  grand  mal  ,que  de  ne  permettre  pas 
au  moins  que  dans  ces  occafions  l'année  commencée  pallât  pour 
accomplie  :  &  il  pofoit  pour  une  vérité  conllante,cc  qui  au  con- 
traire, comme  l'expérience  le  démontre, ell une  fauffeté  notoire  , 
qu'un  enfant  qui  entre  dans  fa  quatorzième  année  a  certainement 
i'ufage  de  toute  fa  ratfon  i  &  qu'il  e/i  en  état  de  faire  le  dtfcer- 
nement  du  bien  d'avec  le  mal ,  &  de  choijtr  le  party  du  Ciel  ou 
celui  de  l'Enfer.  Cela  pofé  il  appelloit  le  pere  d'un  enfant  qui  vou- 
loit  fe  faire  CathoUque,  &  qui  l'en  empêchoit ,  fon  meurtrier plù-  i 
tôt  que  fon  pere  :  &  il  deploroit  le  malheur  de  cet  enfant ,  qui 
lors  qu'iil  û'avoic  point  de  pere  étoit  mis  fous  la  conduite  d'une 

V  3  incrc 
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T6yo.  mcrc  opiniâtre  dans  fon  erreur  ,  ou  de  (es  pïM"CflS  envenimez  if 
impitoyables. 

iip^Jf*     En  fortant  de  cette  matière  TEvèque  demandoit  des  Commif- 
Vmf'des  fîires ,  afin  que  par  leurs  conférences  les  Députez  du  Clergé  put 
f*rtniti.  fcnt  leur  faire  entendre  les  préjudices  qu'il  recevoir  de  la  demierè 
Déclaration  :  &  après  de  grands  éloges  qu'il  donnoit  au  Roi  fur 
foutes  les  aftions  qu'il  avoir  faites  jufques  là,  &  de  grandes  mar- 
ques de  reconnoiliancc  pour  les  ckofes  dignes  etétojmement  qu'il 
avoir  déjà  foites  pour  le  bien  de  l'Eglile  ,  il  preflbit  le  Roi  d'à- 
che\'er  cet  ouvrage  par  le  jugement  des  partages,  qu'il  afTûroitquc 
les  Reformez  tacheroicnt  de  fuir  autant  qu'ils  pourroient ,  parce 
qu'ils  ne  pourroient  foutcnir  leurs  écablilllmens  ,  qui  n'avoient 
•  point  d'autre  caufe ,  difoit-il  ,  que  celle  de  leur  audace  dans  les 
troubles  de  tEtat.    Il  concluoit  enfin  que  le  Roi  devoir  préférer 
les  intérêts  de  l'Edife  &  de  la  Religion ,  à  ceux  de  fbn  Etat  & 
de  (à  propre  perfonne.    Le  Coadjutcur  de  Rheims ,  frère  du 
Marquis  de  Louvois,  harangua  au(îî  le  Roi;  mais  il  ne  parla  des 
Reformez  qu'incidemment.     Il  les  traitta  é*Iduméens  &  d'enne- 
mis déclarez  de  l'Eglile  :  mais  il  ne  prit  point  de  condufion  con- 
tre eux.    Il     fèn'it  fbulement  de  la  permifîîon  qu'on  leur  don- 
noit de  tenir  leurs  conventicules  qu'ils  appelloient  Synodes  ,  com"** 
me  d'une  raifôn  de  permettre  aum  au  Clergé  de  tenir  des  Svno-! 
des  Provinciaux  -,  à  quoi  la  Cour  avoir  toûjours  témoigné  de  la 
répugnance.  Le  Prélat  ne  difîîmuloit  point  que  la  raifbn  du  Con- 
fcil  étoit  la  crainte  que  le  Clergé  n'en  abullt  :  &  il  propofoit 
pour  expédient  au  contraire,  que  le  Roi  empêchât  par  de  bonnes 
loix  le  Clergé  de  fc  mêler  des  aflFaires  temporelles.   Tant  il  cft 
vrai  que  les  dcHcins  ambitieux  de  ce  redoutable  Corps  peuvent 
faire  du  mal  à  l'Etat ,  fi  le  panchant  qu'il  a  pour  la  grandeur  fc- 
culiere  n'eft  fàgcmcnt  reprimé  par  l'autorité  fouveraine. 
F/»  éu      Ce  ne  fut  pas  néanmoins  par  le  jugement  des  partages  que  le 
^R^lif"  Confcil  trouva  bon  de  commencer.    On  y  termina  le  quinzième 
mtx.  cen-  dc  Septembre  par  un  arrêt  folcnnel  ,  un  procès  qui  avoir  duré 
*i»r!e-  '^P^      >         Parlement  dc  Pau  étoit  partie  contre  les 

ment  Jt  Etats  du  païs,  le  Gouverneur  &  les  Reformez.  Ce  procès  avoit. 
Be^rn.   commcucé  par  les  cntreprifcs  dc  Lavic,  premier  Prefident,  qui  avoic 
formé  le  dcflèindc  détruire  la  Religion  Reformée  dans  cette  Pro^ 

vince  ,  &  qui  s'y  étoit  pris  avec  une  extrême  violence.  Quand 
-  c  '  il 
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O'vit-cotnmciKer  dans  le  Luîguedoc  &  ailleurs  l'examen  des  i6yo» 
droits  d'exercice  ,  il  voulut  en  iaue  autant  en  Bearn ,  &  £t  in- 
terdire l'exercice  du  lieu  de  Lucqi  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre 
lieu.  Il  fit  des  affaires  à  un  grand  nombre  de  Minières  ù  l'oc- 
cafion  des  Annexes  i  Se  Cç  tit  envoyer  une  CommilTion  de  la 
Couc  9  pour  foire  enregitrer  au  Greffe  de  Pau  la  Déclaration  de 
16^.  qui  n'avoit  été  donnée  que  pour  le  Languedoc.  Les  aflèm- 
Uécs  ou  les  exercices  fe  faifoient  par  un  Ancien  ,  ou  par  un  Dia- 
cre î  la  rcfidencc  des  Minirtrcs-,  les  enterremens ,  les  ReUpSy  tou- 
tes Icschofes  fur  Icfquelies  il  fortoit  tous  les  jours  du  Conleil  des 
x^emens  fâcheux  >  lui  Icrvoient  de  prétexte  de  faire  le  procès  à 
quelqu'un  )  ôc  on  nevoyoit  à  toute  heure  qu'adjourncmens, dé- 
crets, cmprifonncmens ,  banniflcmens  dcsMiniihes  de  cette  Pro- 
vince. La  contmuation  de  ces  rigueurs  obligea  les  Reformez  de 
députer  Cotiere  à  la  Cour,  &  de  demander  au  Roi  la  protection 
contre  cet  homme  emporté  ,  de  qui  tout  le  Parlement  (ccondoit 
le  faux  zêlc  avec  une  lâche  complailancc.  lis  crurent  même  que 
l'injullicc  de  ces  vexations  étoit  allez  criante  pour  leur  faire  ob- 
tenir  une  Chambre  Mipartie  i  &  ils  renouTcUerent  fur  cela  leurs 
lôilicitations  avec  beaucoup  d'emprcllcment.  Le  Confcil  qui 
ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Juges  particuliers  allallènt  plus  vite 
que  lui ,  &  qui  avoit  encore  quelques  égards  pour  cette  Provin- 
ce ,  tant  à  caufc  de  fa  fituation  au  pied  des  montagnes,  que  par- 
ce que  la  plupart  de  la  Nobltflc  étoit  Rcformcc,  accorda  fur  ces 
pourfuLtes  un  arrêt  le  troificme  de  Mars  1664.  qui  ordonnoic 
au  Procureur  General  d'envoyer  les  motifs  de  ceux  qui  avoient 
donné  fujet  à  ces  plaintes. 

Lavic  craignant  de  voir  calîêr  ces  arrêts,  fit  de  cette  affaire  celle  Dr;»/*- 
de  tout  le  Parlement,  &  fit  pafler  une  délibération  le  vingtième  de 
Mai  qui  le  deputoit  lui  même  au  Roi ,  &  lui  donnoit  pour  adjoint  mem  r« 
Mefplez  ,  l'un  des  Confeillcrs  de  cette  Cour.  Ils  étoient  chargez 
de  remontrances  où  rien  de  ce  que  la  fureur  peut  ini'pirer  n'étoit  *r]m»J 
oublie.    11  y  avoit  plufieurs  faits  avancez  contre  la  venté  de  l'hi- ''^*»<^"- 
ftoire  ;  &  on  ne  manquoit  pas  d'y  faire  palier  pour  une  cruelle 
perlccution  de  l'Eglilc  Catholique,  la  punition  que  laRcineJean- 
ne  avoit  faite  de  la  rébellion  &  de  la  perfidie  de  ces  dévots  fii- 
jets  ,  qui  avoient  voulu  livrer  aux  Elpagnols  fon  pais  ,  elle  & 
ic8  cnfAiis  t  pouc  les  foumettrc  comme  des  Uereùqufs  au  tribu- 
nal 
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i6yo.      de  rinquifition.  L'Edit  que  Henri  I V;  aroit  donne  pour  îè 
Bcam  en  ifpp.  y  étoit  cité  comme  uhe  loi  accordée  par  ce  Prin- 
ce à  la  mauvdife  humeur  de  fcs  fujecs  r  plûrôc  qa'à  la  julhce&  à  la 
paix  :  &  par  un  tour  de  railbnncment  fort  lingulicr,  on  fe  fcr- 
voit  des  refus  que  le  même  Prince  avoir  fait  plus  d'une  fois  au 
Clergé  ,  en  repondant  les  cahiers,  de  changer  quelque  choTcaux 
dilpoHtions  de  cet  Edit  ,  pour  un  tcmoignugc  public  d'un  grand 
dcfir  de  le  faire.    Ainfi  quand  il  avoit  mis  à  côté  de  l'article  par 
lequel  le  Clergé  lui  dcmandoit  la  rclUtution  des  biens  qu'il  avoit 
xxxm       ''cfois  pofledez  ,  le  Roi  déclare  ne  pouvoir  rien  changer  en  U 
'  jeu'tjfayice  des  biens  Ecclejiaftiques  j  où  à  côte  de  quelque  autre» 
Sa  Majeftè  ne  peut  pourvoir  au  contenu  nu  prcfent  article ,  cela  vou- 
loir dire  ,  félon  l'interprétation  du  Parlement,  qu'il  ddiroir  ar- 
demment l'un  &  l'autre.    A  ce  prix  Loui?  X 1 1 1.  avoit  donné' 
plus  d'une  fois  aux  Reformez  de  grandes  marques  de  bienvucil- 
lancc-,  puisqu'il  leur  avoit  fbuvenc  rcfufé  des  grâces  importantes 
dans  les  mêmes  termes. 
Suffeft-     On  tiroit  de  ces  confiderations  cette  confcquencc ,  que  ni  l'Edic 
ntn  qu'il     la  Reine  Jeanne,  ni  celui  de  Henri  IV.  ne  dévoient  fervir  de 
fimtj0  rien  dans  le  Bearn  ,  parce  que  le  premier  n'étoit  pas  juftc  ,  & 
"'i'*-    que  le  fécond  n'étoit  donné  qu'à  caufe  que  le  tems  ne  permet- 
faurU  toit  pas  d'en  donner  un  autre  :  &  concluant  de  là  qu'il  n'y  avoic 
fitUiian  point  de  règlement  pour  la  Religion  dans  le  Bearn  ,  on  difbitau 
r«       j^Qj  qy»,|  ^jqIj  obligé  d'en  donner  quelqu'un  ,  fuppofé  qu'il  vou- 
lût y  laiflèr  encore  aux  Reformez  la  liberté  de  conicience,  qu'on 
appelIoit//«  îNalheurettfe  liberté  de  fe  perdre.  On  vouloit  aulli  que 
l'Edit  de  Nantes  n'y  eût  point  de  lieu,  non  pas  parce  que,  com- 
me le  païs  de  Gex,  cet  Etat  n'étoit  pas  alors  fous  la  domination 
du  Roi  s  mais  au  contraire  ,  parce  qu'étant  alors  fous  robeiilàn* 
ce  de  l'Auteur  de  l'Edit ,  il  n'avoir  pas  voulu  s'y  foumettrc  ,  & 
il  avoit  demandé  une  loi  particulière.    Il  eft  remarquable  néan- 
moins qu'en  parlant  ici  de  l'Edit  de  Nantes,  ce  Parlement  rccon- 
Confêf-  hoiflbit  que  le  Roi  avoit  donné  cet  Edit  en  maître  ^  &que  fa  vo- 
FE^'dê  ^^^^  y  P^^^  rébellion  des  peu ù les  ,  qm  ii  étaient 

mantti  pas  alors  armez  contre  lui  ;  que  ce  fut  moins  V ouvrage  de  la  m- 
H'*  point  cejftte  que  celui  de  fa  clémence  :  6c  quelques  mots  après ,  que  ce 
tor!iÛî.  caraftere  difttngue  cet  Edit  d'avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
X^xiiu.  accordera  aux  Reformez  >  dans  des  tems  où  ^autorité  etott  plus  foi* 

pu 
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hle  &  la  fa£lion  plus  forte.    Ce  témoignage  rendu  à  la  vérité  i6yo, 
par  un  Parlement  déclare  pcrfecutcur  mérite  d'être  confideré, 
quoi  qu'il  /bit  envelopé  de  quelques  exprefllons  que  la  paflion  à 
dictées. 

De  tout  cela  ce  Parlement  concluoit  que  ce  (croit  faire  grâce , 
qùede  laiflbraux  Reformez  de  Bearn  deux  lieux  d'exercice, 
qu'on  pou  voit  (ans  leur  faire  tort  les  réduire  à  un  -,  &  après  avoir 
ajouté  quelques  reflexions  fur  la  nature  des  arrêts  dont  les  Rc- 
formez  s'étoient  plaints  dans  leur  requête,  &  fur  la  juflicc  qu'il 
y  auroit  à  n'impoler  point  de  neceiTité  de  les  élire  Jurats  ,  com- 
me on  l'avoit  fait  jufques  là  en  vertu  des  Edits  de  la  Reine  Jean- 
ne, &  de  celui  de  15  99.  ce  qui  donnoit  encore  à  leur  Religion 
la  face  de  la  Religion  du  Grince ,  il  rcduifoit  fa>  preten fions  à  fci- 
zc  articles,  qui  revenoient  en  fubltance  à  ceci.  Que  la  dcputa- 
tion  de  Cotierc  fût  caHec  comme  illégitime-,  qu'on  abolît  en 
Bearn  l'exercice  de  la  Religion  Reformée,  ou  qu'on  la  rcduiiit 
à  deux  lieux  comme  au  païs  de  Gexj  qu'on  deFendit  aux  Re- 
formez toute  (brtc  d'Aflèmblée,  fur  tout  de  Colloques,  de  Chefs 
de  famille,  de  Notables  pour  fortifier  les  Coniiftoires,  principa- 
lement dans  l'intervalle  des  Synodes ,  qui  dévoient  feuls  être  per- 
mis, comme  les  Confirtoiresi  qu'il  (lit  défendu  de  nommer  des 
Agens  ou  Députez  de  Colloques  &  de  Synodes  -,  de  traiter  dans 
les  Synodes  d'autre  chofe  que  de  la  Dilcipline  -,  d'y  faire  des  dé- 
purations (ans  permiflion  du  Roij  d'écrire  des  lettres  circulaires» 
&  d'envoyer  des  Miniltres  vifiter  les  autres  liglilès;  que  les  Com- 
miflaires  des  Synodes  fuflent  déformais  Catholiques  qu'on  dé- 
fendit toute  collefte  de  deniers,  fi  elle  n'étoit  permifc  par  Lettres 
patentes  >  que  les  Miniilrcs,  les  Anciens  &  les  Diacres  fuflent 
obligez  avant  que  d'entrer  en  charge  de  prêter  ferment  d'inté- 
grité, de  fidélité  &  de  foumiflion  aux  Edits  &  reglemensi  que 
fcs  Reformez  fuflfcnt  reçus  indifféremment  aux  Charges  publi- 
ques, â  condition  de  ne  pouvoir  excéder  le  tiers  du  nombre  des 
Officiers,  dans  les  lieux  où  ils  étoient  en  nombre  confiderable; 
d'être  exclus  des  Charges  uniques  -,  de  ne  pouvoir  a(ïï(ler  à  l'E- 
tat, ni  faire  le  département  aux  Etats  généraux,  &  de  ne  tenir 
point  d'aficmblécs  de  Communautez  &  de  délibérations  publi- 
ques, fi  les  deux  tiers  des  alfiflans  n'étoicnt  Catholiques  j  qu'ils 
hidènc  réduits  fur  le  fujct  des  Ecoles,  aux  termes  des  arrêts  rcn- 
Tome  ly.  X  dus 
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j6ro.à\3s  fur  ce  £irjetpour  le  rdk  dirRowarnic»  &<ïu'i1s  ne  paûènK 
ccnfurcr  ceux  qui  cnwycroicnt  Icwrs  cnlans  au  Collège  <k;S|)c(ûiH 
CCS  de  Fiu\  que  les  Niimllrcs  ne  puAcnc  m  prccbcr,  ni  reâdef 
alternativement  en  divers  lieux,  ni  les  Reformez  faire  leurs cxcis 
ciccs  à  raflillance  d'un  Diacre  -,  que  les  Minières  parlalîcm  -de  la 
Religion  Romaine  avec  refped: ,  s'abthnlîeDt  des  termes  de  ^<t- 
ficutéon',  mtUheur  duttmsàf.  (cmblablcs»  &  ne  liOèiu  iœpriEnec 
de  livres  qu'avec  approbation  de  dcax  d'encre  cuk,  •&  pcrmiA 
fion  des  f  )fRcicrs  des  lieux  -,  que  ks  Reformez  gardaflènt  les  ioit 
de  l'KgUlc  Ronuinc  pour  l'oNervatton  des  Çèxi  »  i'uis^  <dc  li 
viande,  les  tems  du  mariage,  le  ion  des  cloches,  &qu'i^«9 
pu  rient  chanter  leurs  Pfca urnes  hors  de  leurs  Temples  qu*à  voÏM 
bafle  i  qu'il  leur  fiu  défendu  d*cnterrer  leurs  «Boris  a  d'avwjcs  heu* 
rcs  qu'à  la  pointe  du  jour,  ou  à  Tentrée  de  la  iiUtts  de  les  ac- 
compagner en  plus  grand  nombre  que  de  dix  periôooes ,  ^  de 
ks  porter  dans  les  Cimetières  des  Catholiques,  ni  dans  les  Iteui 
proches  des  Egiiiès-,  qu'ik  rcndiflcnt  aux  Carholiques  les  portions 
des  Cimetières  qui  leur  avoient  ;^parteau  autrctois,  &  qu'Us  en 
aoiKtailènt  d'autres  à  leurs  dépens i  que  dans  les  aébçs  publics  on 
^ùtât  au  mot  dcReligtoHy  ceux  de  preundut  Rtforfftée  3  4}UC 
les  en  fans  dont  les  pcrcs  feroicnt  Catholiques,  ne  puflènc  éirc 
batiiêz  ni  élevez  que  dans  l'Egliiè  Romaine,  &  que  ceux  qvH 
naitroiein  des  mariages  bénits  par  un  Prètfe,  iuiQcnt  auHî  Ixtfi* 
fez  &  nourris  dans  la  Religion  Catholique  :  de  quoi  leParlement 
rcndoit  pour  raifon  ,  qne  Us  fruits  ii'un  arbre  aparttennent  M 
vutitre  du  fol  dans  lequel  t arbre  a  ttt  planté.  Je  ne  doute  pas 
que  ï\  les  Reformez  avoicnt  prétendu  retenir  dans  leur  Religioni 
en  vertu  de  cette  nmimc,  les  enfans  de  ceux  dont  les  marMgoi 
atiroicnt  été  célébrez  dans  leurs  Eglifcs  par  un  Minière,  le  Par* 
lemcnt  n'eut  trouA'é  quelque  moyen  d'chKkr  ia  propre  «tilbn, 

jfutr-  Le  Clergé  de  Bcam  fe  joignit  au  ParlondKà  ^  députa  aU 
Conlcil  Hiiaire  Martin ,  Moine  Hamabke ,  qui  prefcnta  fi  requé» 

^i,  te  pendant  le  mois  de  Jmlki:  de  ibrrc  que  l'aftaire  fc  trouva  liée 
au  Conicil ,  &  y  prit  la  forme  d'un  procès  ordinaire.  11  y  tîit 
BCDfiki  miàc  le  vingt  6c  unième  d'Oùl:obre ,  qui  renvoya  les  par* 
tèes  ài'inccndant  Peloc,  &  au  Baron  de  jaflbs  Cf>mmiflairc8  en 
Guyenne,  les  chargeant  de  fc  tranfportcr  fur  les  lieux,  d'y  dref^ 
icr  irn  procès  verbal  de  l'ccac  des  cliofcs  >  de  icccros  les  mcmoi- 

rcs 
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teâc  les  inftru^Vions plus  amples  des  parties,  &  de  donner  (ùr  rd/o. 
le  tout  leur  avis  au  Roi.  Cet  équitable  arrêt  pen(à  mettre  au  de- 
(cTpoir  Lavie  &  le  Moine  Barnabite,  qui  virent  bien  que  leur 
delTctn  avortcroic  ,  fi  on  laiiroit  cette  afi'airc  entre  les  mains  dos 
Commiiiàircs.    C'eft  pourquoi  ils  firent  tant  remuer  de  reflbrts, 
que  ccc  arrêt  ne  fut  point  expédié  j  mais  qu'il  en  fut  rendu  un 
auffe  au  même  Conicil ,  peu  ferme  dans  les  aétes  d'équité,  qui 
commercoit  fintendant  (èul  pour  drcflcr  ce  procès  verbal ,  &  l'ac- 
compagner de  fon  avis.    Cet  arrêt  fut  donné  le  quinzième  de 
Décembre,    PeloC  fe  rendit  à  Pau  trois  mois  après,  &  n'ayant 
icçu  des  mémoires  ni  des  inftruftions  que  du  Parlement  & 
du  Clergé,  il  envoya  un  procès  verbal  tel  qu'on  le  peut  juger, 
dans  une  affaire  où  la  partie  attaquée  n'avoit  point  été  entendue, 
Mïiiffce  procès  verbal  ne  tiic  point  raportc,  foic  qu'on  eût  honte 
au  Confeil  d'auTorilcr  les  injulliccs  que  le  Parlement  8c  le  Cler- 
gé n'avoient  pas  honte  de  propofcr,  foit  qu'on  eût  d'autres  af- 
tàires  plus  preflees  qui  firent  différer  celle-ci.     Mais  pendant 
qu^on  n'en  parloir  point,  les  Reformez  qui  fè  voyoiem  attaquez 
par  toutes  les  forces  de  la  Religion  Catholique,  &  qui  n'avoient 
pour  toute  dcfenfe  que  la  juftice  de  leur  caufe  &  leur  innocence, 
fôiblc  fccours  contre  des  gens  puifTàns  &  mal  intcntionncz ,  fu- 
rent aficz  heureux  pour  exciter  la  compaffion  du  Maréchal  de  f/^^']^ 
Graoïmont,  Gouverneur  de  la  Province ,  Seigneur  équitable  qui  Gr«w- 
n'aprouvoit  pas  les  violences  &  les  injuftices,  &qui  faitbit  bcavh^^^, 
coup^  d'cifimc  de  la  Noblcflè  Reformée.   Il  y  entra  peut-être  i//f* 
aufli  un  peu  de  jaloulie,  de  ce  que  le  Parlement  entreprcnoit^fjjfj- 
fens     participation  une  affaire  de  fi  grande  importance,  qui  al-  "^"'^^ 
knt  tout  rcnvcrfer  dans  cette  Province.    Quoi  qu'il  en  Ibit  ce 
Seigneur  arrêta  un  peu  la  chaleur  de  ces  pourfuites,  &  fit  mê- 
me en  forfc  qu'on  le  chargea  de  faire  le  raport  de  cette  affaire 
devant  le  Roi. 

Cela  n'amva  qu'en  l'année  i66j.   Mais  en  attendant  il  fe  ùntrncSs 
un  Synode  en  Bearn  au  mois  de  Juillet,  où  Majendie  l'un  cles^';;'^JJ^ 
Mimitres  de  la  Province  prêcha  devant  l'Atîcmblée.    Il  alla  pîu-A/^j*«. 
iieurs  Catholiques  l'écouter,  &  entre  autres  des  Moines  &  des''"- 
jefuitcs.    Sa  véhémence  ne  leur  plut  pas-,  &  ils  l'accuferent  d'a- 
voir parlé  fort  injuricufcment  des  myfteres  de  la  Religion  Ro- 
maine.   Ce  qu'il  Y  a  néanmoins  de  plus  fort  dans  les  informa- 
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1670.  tions,  eft  qu'il  avoit  dit  que  les  Reformez  ne  fe  dévoient  pas 
mettre  fort  en  peine  d'être  excommuniez  par  le  Pape ,  parce  qu'ils 
rexcommunioient  réciproquement-,  qu'on  fouffroit  dans  l'Eglifc 
Romaine  des  Prêtres  conçu  binaires,  mais  qu'on  n'y  en  fouffroit 
point  de  mariez  }  que  les  Prêtres  portoient  du  pain  en  proccT- 
fion»  &  l'enfcrmoicnt  dans  des  cabinets  ;  qu'ils  faifoicnt  pluneurs 
fignes  de  croix  fur  ce  qu'ils  apelloient  le  corps  de  Jésus- 
Christ.    On  voit  bien  que  ces  dilcours  n'ont  rien  qui  puiffc 
être  légitimement  apcllé  blalphematoire  ;  mais  on  ajoûtoit  qu'en 
parlant  de  ces  lignes  de  croix,  il  avoit  demandé  lî  les  Prêtres  qui 
les  faifoicnt ,  avaient  peur  que  le  Diable  n'emportât  le  corps  de 
Jésus-Christ-,  &on  l'accuibit  d'avoir  prononcé  des  bouf- 
fonneries qui  avoicnt  fait  rire  tout  fon  auditoire.    Tout  cela 
n'ctoit  au  fond  qu'une  noire  &  grofllere  impofture.    Ceux  qui 
iâvent  quel  eft  le  caradere  des  Mmiftres^  n'ignorent  pas  qu'il  n'y 
a  rien  qui  leur  (oit  plus  défendu  que  la  bouffonnerie  dans  leurs 
Sermons  -,  &  on  ne  croira  jamais  qu'un  homme  qui  ctoit  en  cfti- 
mc  dans  ià  Province,  eût  pris  l'occafion  d'un  Synode  pour  y 
faire  le  mauvais  plailànt.    Mais  les  témoins  qu'on  faifoit  depolet 
contre  lui  ayant  accoutume  d'entendre  des  Moines,  qui  fe  fki^ 
foient  un  grand  plaifir  de  donner  à  rire  à  leurs  auditeurs,  oni^ 
rent  qu'il  falloit  attribuer  le  même  caradere  à  un  Mmillre.  Ils 
lui  faifoient  dire  auill  des  badineries  dont  il  e(l  certain  qu'un 
homme  de  bon  lëns  n'ei^  pas  capable-,  comme  que  Dieu  n'a  voit 
point  commande  d'enfermer  du  pain  dans  des  armoires,  &  cho- 
fes  (emblables.  Ce  qu'on  lui  imputoit  de  plus  odieux  9  .écoit  d'a- 
voir apellé  François  d'Alîîfe  un  Arlequin ,  &  de  l'avoir  reprelc»- 
té  au  pied  d'une  échelle ,  au  haut  de  laquelle  étoit  la  Vierge 
Marie. 

Infirma-  Cette  acculation  étoit  prife  de  ce  que  le  Minière  avoit  rapor- 
«nim-  vifion  moiiachalc  ,  qui  le  trouve  dans  les  Légendes  ou 

rtMtion  Jf  dans  les  Ecrits  qui  regardent  la  gloire  des  Moines  Francifcains } 
piftr»  p:ir\é  de  quelqu'un  qui  avoit  vu  une  échelle  quitouchoit 

le  Ciel  &  la  terre ,  au  bas  de  laquelle  étoit  le  Patron  de  cet  Or- 
dre qui  montoit  réchelle,  iymbolc  de  fon  Inllitut,  comme  un 
chemin  allûré  du  falut  j  6c  au  haut  de  laquelle  paroiffoit  la  Vier- 
ge bienhcureulc  ,  comme  pour  recevoir  en  (a  proteftion  ceux 
qui  avoient  pris  ce  chemin.    Ce  rccit  pou  voit  avoir  été  fait  in- 

no- 
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Uocemmcnc  par  Majendie,  qui  s'en  étoit  (crvi  pour  montrer  de  1670.' 
quoi  les  Moines  font  capables,  &  jufqucs  où  va  l'extravagance 
de  leurs  vilions.  Mais  la  chofe  raportec  ou  par  un  ignorant  qui 
n'ctoit  pas  capable  de  l'entendre,  ou  par  un  mal-honnêrc  hom- 
me qui  atl'cctoit  de  rcnvenimcr ,  pouvoir  pafler  pour  fort  crimi- 
iicllc.  Le  Parlement  de  Pau  fit  néanmoins  le  procès  à  ce  Mmi(^ 
trc  fur  de  telles  depofitions-,  &  d'abord  raccufc  fe  tint  caché,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Juilice)  mais  enfin  il  eut 
r2fliirance  de  k  rendre  prifonnicr,  &  de  s'cxpofer  ainfi  à  toute 
l'iniquité  de  ces  Juges  impitoyables.  Il  fut  condamné  par  un  ar-  •^«^*«- 
rêt  du  dix-neuviéme  de  Décembre,  a  être  conduit  par  le  Con- /v,rr/f. 
cierge  aifillé  de  deux  Huiflicrs  dans  la  falle  de  l'audience,  les 
plaids  tenans,  &  à  déclarer  étant  à  genoux,  les  fers  aux  pieds, 
qu'il  étoit  marri  &  deplaifant  d'avoir  avancé  dans  le  Prêche  par 
lui  feit  dans  la  ville  de  Nay,  &  écrit  dans  fes  livres  remis  au  pro- 
cès les  difcours  diffamatoires  &  facrileges  dont  il  fe  trou  voit 
convaincu ,  &  qu'il  en  dcmandoit  pardon  à  Dieu,  au  Roi  &  à  la 
Juftice.  Il  étoit  aioûté  que  ces  livres  produits  au  procès  feroient 
lacerez  par  le  GrcHicr  de  la  Cour  -,  qu'après  cette  déclaration  il 
fêroic  banni  pour  fix  ans  du  rellbrt  de  ce  Parlement,  &  interdit 
pour  jamais  de  toutes  les  fon^hons  du  miniHere  j  que  les  Confié 
.toires  ne  lui  pourroient  permettre  de  s'en  mêler  à  peine  de  rébel- 
lion. Enfin  il  étoit  défendu  à  tous  les  Miniftres  de  prêcher,  di- 
re ou  écrire  des  paroles  blafphcmatoires,  diffamatoires  &  Icanda- 
Icufcs  contre  l'honneur  de  la  Religion  Catholique,  &de  fes  my(^ 
tcrcs,  à  peine  de  la  vie:  &  l'arrêt  portoit  de  plus  d'cxprcfics  de- 
fenfcs,  tant  aux  Minières  qu'aux  Synodes,  de  donner  leur  ap- 
probation â  de  femblables  écrits,  &  d'en  laiflcr  imprimer  aucun 
lins  permilTion  d'un  Juge  royal.  Il  paroit  par  l'arrêt  que  Majen- 
dic  avoit  compofc  deux  Ecrits,  dont  l'un  étoit  intitulé  ^Defenfe 
de  tunton ,  &  l'autre  enfant  flottant.  Le  Parlement  ordonnoit 
qu'ils  fulfcnt  fupprimez,  &  que  toutes  les  copies  en  fufiènt  remi- 
ics  au  Grcdé  par  les  détenteurs ,  à  peine  d'être  tenus  pour  com- 
plices des  mêmes  crimes. 

Quoi  que  le  Parlement  par  une  modération  affectée,  dans  uo  Rtm»r. 
tems  où  les  Reformez  avoient  un  procès  contre  lui  au  ConfeiU 
où  ils  l'accufoient  de  pallion  &  de  violence,  eut  adouci  quelque/«»rf«i 
chofe  delà  condamuation  contre  Majendie,  &  l'eut  cxemté  de""^''- 
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,1670. ce  qtfil  y  a  de  plus  infamant  dans  !*an9cndc  honorable,  hvoir  le 
niimllcrc  du  Bourreau ,  la  corde  au  cou ,  la  torche  à  la  main ,  £c 
d'être  mené  dc\'anc  la  porte  de  quelque  EgUfc  en  cet  équipage  i 
il  y  avoit  néanmoins  dans  cet  arrêt  quelque  chofe  de  (i  odieux  1 
que  les  Reformez  en  reçurent  une  Icnlible  douleur,  &  pnrcnc 
cette  crucUe  conduire  pour  an  coup  qui  omnroit  la  porte  à  lov> 
tes  les  fureurs  de  rinquifirion.    Qu'on  fit  un  procès  criminel  à 
un  Minitb'c  pour  les  chofes  qu'il  diioit  dans  les  Sermons  r  c|ai 
écoicnt  la  pius  confidcrohlc  partie  du  droit  d'exercice,  àont  la  li- 
berté étoic  accordée  par  les  Edits  fi  entière  de  ft  générale  à  cet 
égard,  c'cGoit  une  injudice  criante-,  mais  qu'on  lui  tic  ce  procès 
ou  pour  avancer  des  choies  dont  il  avoit  de  bonnes  preuves.,  t». 
-récs  des  livres  même  des  Do(i>curs  ou  des  Hiftoriens  Cathodi- 
ques-, des  choies  de  fait  donc  on  avoir  devant  les  yeux  des  de>> 
inon(b:;itions  évidentes  -,  descliofes  conformes  à  la  Conleffion  de 
"Foi  que  lci>  Reformez  avoient  publiée  long-tems  avatK  les  Ecte} 
iqu'on  vctj'iU  coocre  Uii  la  depoiition  du  premier  venu ,  d^im  fffM- 
rant  qui  n'cntcndoit  &  ne  raportoit  les  choies  qu'à  demi,  nn 
icclcrat  qui  lignaloit  Ibn  zélé  par  un  témoignage  qu'il  avoit  apris 
par  coeur,  &  qui  rcprefcntoic  les  clK)4ès  Dout  autrement  qu'cHcs 
-n'avoicnr  été  dites-,  qu'on  fit  dépendre  de  (cmblables  depollciofis 
l'honneur  &c  ta  vie  de  l'acculé}  qu'on  n'eût  point  d'égard  au^ 
juihficacions  de  les  fentimcns,  qu'il  pouvoic  alléguer  de  boncbe 
ou  produire  par  écrit }  qu'on  le  trattdt  en  un  mot  de  hlafpéftm 
fettr  &c  de  /iur/lf^f,  pour  avoir  prêché  la  dod-rine  commune  des 
Reformez,  &  quelques-uns  des  motits  qui  leur  donnoicnt  de  la 
répugnance  pour  la  Religion  du  Pape-,  c'étoit,ce  (cmble,  anéan- 
tir i'Èdit,  &  le  violer  dans  fes  plus  folcnnelles  concevons.  Cela 
même  étoit  plus  douloureux  &c  plus  cruel  en  Bcarn ,  où  TEdit  de 
1599.  avoit  donné  bien  pkis  d'étendue  aux  libertez  des  Re^ 
formez ,  que  l'Edit  de  Nantes  n'en  donnoit  à  tout  le  refte  dv 
Royaume.  Ce  fut  néanmoins  une  ouveriure  dont  les  Moines  pro^ 
fiterent  par  tout  ailleurs ,  &  ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  de 
grandes  affaires  aux  Miniftrcs,  fur  les  exprelHons  les  plus  inno- 
centes de  leurs  prédications  &  de  leurs  écrits.   J'en  raportcrai 

"         dans  la  fuite  quelques  exemples  des  plus  remarquables. 

chmt^'    ^^'^^  enfin  le  Maréchal  de  Grammont  ayant  p>ris  un  tcms  ait- 

'l'étUt    ^  long  pour  être  Ucn  intbrmé  de  l'état  des  choies ,  de  la  paix 
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d'Aix  la  ChapcUe  ayant  donné  au  Confeil  le  loiCtr  de  pcnfcr  aux  1670, 
aâàxncs  da  dedans,  le  raport  de  ce  grand  procès  Rte  làit  «denoir 
le  Roii  &  il  fut  donné  un  Edic  en  date  du  mois  d'Avril  1^8,  Jj^', 
qui  rcgioit  en  feizc  articles  les  libertcz  dont  les  Reformez  joiii-  BtMr». 
roicnt  à  l'avenir  dans  cette  Province.    Le  Roi  nommoit  cet  Edit 
une  Loi  générale,  nette,  abfolucj  &  n'oiiblioit  pas  à  lui  donner 
les  4|ualitcz  de  ferpclucl  &c  &trrâVocéét/e.    Par  le  premier  arti- 
cle il  reduifoit  au  nombre  de  vingt  les  lieux  où  l'exercice  pour- 
rok  être  continué  à  l'avenir  j  &  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  dif. 
pocc  tiouvclle  iiir  le  choix  de  ces  lieux  «  ils  y  éîoknt  tous  nom- 
mcz.    Encre  ces  vingt  Ollcron  éloic  cotifervé  par  pKnilîoia  icule- 
HKitt,  en  attendant  que  «le  Roi  en  ewt  autrement  ordonné.  H 
ét^it  de  pins  en^crint  auK  Mjniftres  de  ces  lieux,  d'y  hkc  ieur 
rc^cncc  aéhiclîc  avec  leurs  fenfHIlcs.    Par  le  iècond  il  étoit  pcr- 
WÊUi  aux  Refcirmcz,  d'avcor  dans  tous  ces  lieux  à  leurs  dépens 
de  petites  Ecoles,  où  on  ne  pourroit  cnfeigncr  qu'à  hre,  à  écri- 
re éc  l'Arithmcciquc.    Le  troifiéme  ordonnoit  qu'on  leur  dcli-; 

des  lieux  pour  letn*  fcrvir  de  Cimetières,  àunedifknce  pra^ 
portiQanét  de  ceux  des  Catholiques  j  &  il  étoit  ptHté  que  les  Rc- 
iotmcz  indcmnifcroient  les  propriétaires  des  places  qui  leur  Ic- 
roient  dcfaiflëes.  Le  quatrième  dcfendoit  au  Parlement  de  pren- 
dre conooiflàiice  des  diiièrcns  qui  concemoicnt  h  Difcipline,  les 
povmytnt  axix  Confiftorres,  &  m  cas  que  quelqu'un  roulm  Ce 
ftmrKÀr  contre  les  délibérations  qm  y  fcroicnt  f»ilbs ,  le  Roi  re- 
tthroÊt  cescaulcs  à  lui  &  à  fou  Conlcil.  Le  cinquième  6c  le  fi- 
jctéme  rcgloicnt  b  qucllion  de  l'élection  des  Jurats,  où  IcsRe* 
formez  éioicnt  admis  à  condition  qu'ils  ne  pourroient  excéder  le 
tkars^  &  qu'il  ne  fiiît  expédié  aucun  mandement  fans  être  iîgné 
m  moiùs  des  deux  tiers  dcCacfaoliqoesJ  -Mns  il  croit  défendu  au 
Parlement  de  connoître  des  eontcftacions  qai  pourraient  nairrc 
fiir  cette  matière  i  le  Roi  en  ncicrvoit  la  junfdid^ion  à  fonCôn-  1 
(cil ,  &  vodoit  feulement  qu'avant  que  de  porter  ces  affaires  au 
Contfèii,  ccwx  qui  fe  roudroicm  pourvoir  commimiquaflcnt  leurs 
plaintes  à  laits  parties,  .&cn  fuite  au  GouATmcur,  &  en  fbn  ab- 
loKcau  Licurcnam  de  Roi.  C'dbà-dirc  qw'on  failbit  le  Gou* 
rcracur  premier  juge  de  cds  comcftarions,  pour  épargner  iux 
parties,  s'il  étoit  polîiWe,  la  peinc&ics  fkiis  d*nn voyage  de prds 
de  dcuK  >ocns  lieues.  Le  ièptiénic  raciâoit  toutes  les  donaaons 
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1670.  &  legs  faits  ou  à  faire  pour  rcntrctenement  des  Minières,  Doc» 
tcurs,  Ecoliers  &  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  &  autres 
caufes  pies.    Le  huitième  renvoyoit  les  Reformez  au  Parlement 
pour  toute  forte  d'affaires  civiles  &  criminelles,  &  ne  permcttoic 
les  rcculations  &  les  évocations  que  dans  les  cas  de  Droit.  Le 
neuvième  &  le  dixième  ordonnoient  au  Parlement  de  recevoir 
les  Avocats  làns  diffindion  de  Religion,  &  d'admettre  les  Re- 
formez aux  Maîrrifes  par  les  formes  d'apprenti ffàge  &  de  chef- 
d'œuvre-,  mais  ils  demcuroient  privez  du  bénéfice  des  Lettres  de 
grâce.    L'onzième  portoit  que  dans  les  petites  Jurifdiftions,  en 
cas  de  maladie  ou  d'ablcnce  du  Juge  ordinaire,  les  procès  ne  put 
lent  être  portez  qu'au  plus  ancien  Avocat  Catholique.    Par  le 
douzième  les  Reformez  étoient  admis  aux  fermes  royales }  mais 
exclus  de  la  ferme  du  Greffe  du  Parlement:  &  le  fuivant  les  pri- 
voit  auffi  des  Charges  uniques.    Le  quatorzième  les  exemtoit  de 
contribuer  aux  réparations  des  Eglifes,  Chapelles  &  Presbytères 
par  capitations,  s'ils  n'y  étoient  obligez  par  quelques  diipofi- 
tions  de  leurs  Auteurs,  ou  s'ils  ne  pollcdoicnt  des  dîmes.  Cet 
article  les  laifîbit  tacitement  fujets  à  payer  leur  part  des  taxes  réel- 
les, impofèes  à  raifon  du  fond.    Le  quinzième  defendoit  égale- 
ment aux  Reformez  &  aux  Catholiques,  d'induire  les  enfans  les 
uns  des  autres  à  changer  de  Religion,  avant  l'âge  de  douze  ou 
de  quatorze  ans  (clon  leur  (exe  i  &  en  attendant  il  ordonnoit 
qu'ils  fiiflent  élevez  par  leurs  parens  dans  la  Religion  où  leur 
pere  (croit  mort.    Le  dernier  enfin  portoit  que  les  Déclarations 
&  les  arrêts  généraux  qui  (ervoient  de  règlement  entre  les  fujets 
du  Roi ,  fuficnt  exécutez  en  Bearn  comme  dans  tout  le  refte  du 
Royaume.    Ainfi  cette  Province  qui  avoit  eu  fi  long-tems  (es 
loix  à  part,  fut  cnvclopèe  dans  la  même  incertitude  où  fb  trou- 
voient  alors  toutes  les  autres  Eglifes. 
vrty^ii.  ■  On  ne  fàuroit  exprimer  combien  cet  Edit  fàifbit  de  préjudices 
/iiîlr        Eglifes  de  cette  Principauté.    On  prouvoit  le  droit  d'exer- 
fttUit,  cice  aquis  &  continué  dans  cent  vingt-trois  lieux,  où  il  y  avoir 
pour  le  moins  dix  familles  refidentes-,  &  ces  preuves  étoient  fi 
claires,  que  les  Moines  même  qui  font  capables  de  tout,  n*avoient 
pas  la  hardiefTe  de  les  contefter.    Il  y  avoit  quatre  -  vingts  -  fix 
Temples,  &  comme  quelques-unes  de  ces  Eglifes  étoient  an- 
nexes des  autres,  il  y  avoit  quarantc-fix  Eglifes  de  refidence^  où 
.  le 
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le  Miniftrc  éroit  aftuellcmcnt  domicilie.  C'étoit  donc  une  cruel-  1^7^* 
Je  reduélion  que  celle  qui  ne  leur  laiflbic  que  vingt  lieux  d'exercice 
&  de  rcQdence.  De  même  les  articles  qui  parloient  de  leurs  Eco- 
les >  de  leur  éleélion  aux  Charges  )  de  leurs  recufations  &  de 
révocation  de  leurs  caufes,  les  hifbicnc  tomber  d'un  haut  decré 
de  liberté  dans  une  efpece  dç  (crvitudc,  qui  les  mcttoit  à  la  diC- 
cretion  de  leurs  ennemis-.  Principalement  le  dernier  les  aHujec- 
tiflbic  à  tous  les  arrêts  lurpris  par  le  Clergé ,  &  à  la  Déclaration 
de  1666.  C'eft  pourquoi  Hilairc  Martin  Député  du  Clergé  de 
Bearn,  lui  rendant  compte  de  Tes  pourfuites,  fâifoit  beaucoup 
valoir  (es  vidoires ,  &c  parloit  de  cet  Edic  dans  (es  lettres  com- 
me d'un  véritable  triomphe  de  la  Religion  Catholique.  Cepen- 
dant Lavie  ne  fut  pas  content  de  ces  avantages  ,  &  il  fît  en  for- 
te que  le  Parlement  en  vérifiant  cet  Edit  (e  refcrva  la  liberté  de 
£iire  des  remontrances. 

Ainii  les  Kcformcz  qui  pcrdoicnt  prcfquc  tout  par  cet  Edit,^''«»- 
n*eurent  pas  même  la  confolation  d'être  aflurez  qu'on  leur  laiflè-J^^^,^. 
roit  le  rcltc.  Mais  ce  qui  leur  fit  obtenir  quelque  relâche  fut  pre^  cAtiom 
mieremcnt ,  que  Lavie  &  les  adhcrans  le  prirent  au  Maréchal /^^JJJ^ 
de  Grammont,  de  ce  que  leurs  dcflcins  n'avoicnt  pas  eu  un  par-jcjcxr. 
fâit  fucccsi  &  lui  firent  un  procès  fur  pluûeurs  que(tions  qui  rc- 
gardoîent  les  privilèges  du  Gouverneur.  Les  Reformez  ne  man-  ^' 
querent  pas  de  fe  mettre  fous  la  protc£Vion  de  ce  Seigneur ,  qui 
raie  encore  les  Etats  du  pais  dans  (es  intérêts.    En  fécond  lieu  la 
Déclaration  de  1 666.  ayant  été  révoquée  par  celle  du  premier  de 
Février  1669.  cclle-ci  fut  envoyée  au  Parlement  de  Pau  pour 
renregitrer.  L'arrêt  qui  fut  rendu  fur  ce  fujet  ne  plut  pas  au  Roi, 
parce  qu'on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  à  la  Cour  de  l'an- 
cienne forme  d'enregitrcmcnt ,  où  les  Parlemens  (ê  rcicrvoicnt  à 
faire  des  remontrances ,  &  cependant  modifioient  les  articles  qui 
ne  leur  étoient  pas  agréables.  Le  Roi  donc  écrivit  le  douzième 
de  Juin  1665?.  au  Comte  de  Guiche,  à  qui  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  (on  pere  avoit  cédé  ce  Gouvernement-,  &  témoignant  n'ê- 
tre pas  làrisfait  des  fujets  de  plainte,  que  ce  Parlement  avoit  don- 
nez aux  Reformez  fur  l'exécution  du  dernier  Edit,  il  ordonnoit 
à  ce  Seigneur  de  le  faire  exécuter  de  point  en  p>oint,  fans  reflric- 
tion,  ni  limitation,  ni  interprétation,  félon  l'autorité  de  (à Char- 
ge 3  &  de  faire  envoyer  en  Gour  les  motifs  des  contraventions, 
TûMe  Jr.  Y  qui 
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1670.  qui  avoicnt  donné  fujct  aux  Reformez  de  fe  plaindre.  Ces  or- 
dres n'ayant  pas  mis  le  Parlement  à  la  raifbn ,  il  fallut  les  réitérer 
â  l'occalion  de  l'arrêt  d'enregitrement  de  la  Déclaration  du  mois 
de  Février,  dont  les  termes  ne  furent  pas  trouvez  conformes atix 
intentions  du  Roi.  C'efl:  pourquoi  le  Roi  écrivit  &  au  Comte 
de  Guiche  &  au  Parlement  ,  pour  faire  rendre  un  autre  arrêt 
d'enregitrement  pur  &  fimple. 
MMrqnts,  Ces  Ictctcs  furent  obtenues  par  les  follicitarions  du  ScigrtetJT 
<i' Auture ,  Député  des  Eghfcs  de  Bearn  >  &  le  Parlement  fe  rroa-^, 
va  fi  mortifié  par  ces  ordres  redoublez,  que  n'ofàrit  s'en  prendre 
i  la  caufe  principale,  il  tourna  toute  fa  fureur  contre  d'Auturc'i 
à  qui  il  fit  tout  le  mal  que  l'injuftice  peut  faire,  quand  clic  ne 
trouve  pas  pour  s'exercer  tous  les  prétextes  qu'elle  defire.  Tou- 
te la  famille  de  ce  Gentilhomme  s'en  refTenrit.  Le  perc,  les 
lœurs ,  les  proches  parens  fc  trouvèrent  envelopeil^ans  mille  af- 
faires ,  &  la  palTion  du  Parlement  parut  fi  à  decbm^éft  dans  qùc!-^ 
qucs  procédures ,  que  d'Auturc  obtint  aifcment  du  Roi  une  évo- 
cation générale  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminclîes,  tant 
de  lui  que  de  fbn  perc  &  de  fcs  fœurs.  Cependant  le  Parlement 
envoya  de  nouveaux  Députez  en  Cour,  ^Ôf  les  chargea  de  diverir 
griefs  contre  les  Etats  du  pais,  le  Cômtc  de  Guiche  6c  \àt 
formez:  &  réciproquement  les  Etats,  le  Gouverneur '&  les  E^l^*-' 
(es  y  formèrent  de  grandes  plaintes  contre  ce  Sénat ,  &  principa- 
lement contre  le  premier  Prelident,  homme  ambitieux ,  entrepre- 
nant &  brouillon ,  Se  qui  ctoit  fur  tout  animé  contre  les  préten- 
dus//^rf/z^w^'j,  d'une  pallîon  qui  reflcmbloit  bien  pluè  à  la  i^- 
crurij  ge  qu'à  la  pieté.  De  forte  qu'il  fc  forma  entre  ces  diverfes'  par- 
/«rw<'    ^^^^  P'"^  grands  &  des  plus  importans  procès  qu'on  eilt 

mm  Ce»'  jamais  vus  au  Confcil.  Le  Cahier  des  Etats  contcnoit  cinquan- 
M  te-trois  articles,  qui  faifoient  voir  que  le  Parlement  avoir  prcfquc 
anéanti  toutes  les  anciennes  libcrtez  du  pais,  &  qu'encore  qu*il 
fût  un  des  plus  nouveaux  du  Royaume,  il  favoit  aufTrpûrftiité'- 
ment  que  les  plus  anciens  tous  les  moyens  d'cpuifcr  la  bourfè 
des  plaideurs,  &  de  rendre  les  affaires  étemelles.  De  fon  côté 
le  Parlement  ayant  en  tête  trois  diverfes  parties,  prefenta  trois 
chapitres  de  plaintes.  Le  premier  contenoit  dix  articles  contre 
Je  Comte  de  Guiche  ,  qui  ufoit  de  fon  autorité  d'une  manière 
dont  le  PArlemcnt  fc  crouvoic  déshonore  :  mais  fur  tout  le  huidé' 
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me  de  ces  articles  tcndoit  à  lui  ôter  la  connoiflance  de  tous  les  1670. 
procès  &  diffcrens  qui  pouvoient  naitre  de  l'éxecution  du  der- 
nier Edit,  publié  fur  les  affaires  de  Religion.  Le  Parlement  qui 
Uouvoic  la  conduite  du  Comte  dans  les  affaires  de  cette  nature 
trop  équitable  &  trop  modérée,  vouloit  fe  relerver  la  jurildidion 
contcntieulc,  pour  en  difpolèr  avec  plus  de  Icveritc  Le  fécond 
chapitre  contenoit  huit  articles  contre  les  Etats  -,  &  les  princi- 
paux revenoient  à  priver  le  pais  de  la  protection  du  Gouverneur, 
à  qui  les  Etats  avoient  accoutumé  de  porter  leurs  plaintes,  quand 
le  Parlcm^c  ^|^çi;eprenoit  quelque  choie  au, préjudice  de  leurs  li- 
bertés. ; 

Mais  le  troifiéme  chapitre  contenoit  onze  articles  contre  les  -^rtutn 
Reformez.    Le  premier  demandoit  qu'il  fût  déclaré  que  le  Par-^*^"^* 
Ipmcnt  n'ctoit  point  leur  partie  i  ce  qui  vouloit  dire  au  fond  quewi- 
tx)ute$  les  injulbces  qu'il  leur  faifoit  dévoient  être  autorifées,  s>l^^^^'^' 
padèr  pour  légitimes,  comme  étant  des  ailles  émanez  de  Juges 
çompetens  &  non  fufpccts.    Le  (ècond  demandoit  la  redudion 
du  nombre  des  Temples  à  dix ,  à  condition  de  retrancher  ceux 
qui  le  trouveroient  dans  les  villes ,  &  principalement  ceux  de  Pau 

d'Oleron.  Le  troifiéme  demandoit  la  reduilion  des  lieux  d'exer- 
cice' qui  fe  trouvoient,  dans  trois  lieues  de  pais  dépendant  du 
Dipccfe  d'Aqs,  ou  de  Dax  comme  les  gens  du  pais  le  pronon- 
cent, à  un  ou  deux  au  plus ,  prétendant  qu'un  plus  grand  nom- 
bre étoit  fupcrflus.  Cependant  c'étoit  le  quartier  du  Bearn,  ou 
du  pais  apellc  Lanncs  ou  Landes,  où  il.  y  avoit  le  plus  de  Re- 
fbroicz.  Le  quatrième  demandoit  un  règlement  fur  le  nombre 
des  Minières,  qui  pourroient  être  au  fcrvice  de  chaque  Eglifè. 
Le  fuivant  demandoit  qu'il  fut  défendu  aux  Eglifes,  de  fournir 
quelque  chofc  à  l'entretien  des  Minillrcs  des  autres  heux  d'exer- 
cice: mais  il  ajoûtoit  une  propofirion  nouvelle,  dont  le  Clergé  a 
bien  fait  (on  profit  depuis  -,  (avoir  que  les  fonds  &  les  deniers  qui 
auroicntapartenu  aux  Eglifes  interdites,  fuflent  remis  entre  les 
mains  des  Jurats,  pour  être  employez  à  l'entretien  des  pauvres, 
des  Hôpitaux  &  des  Collèges ,  lî  le  Roi  n'aimoit  mieux  les  apli- 
guer  aux  Eglifes,  qui,  dilbit-on,  avoient  été  delblées  par  les  Re- 
rormez.  Le  fixiéme  vouloit  empêcher  que  les  Regens  des  Re- 
formez ne  fuflent  payez  des  deniers  communs.  Le  ieptiéme 
pour  rapeller  au  Parlement  (bus  quelque  prétexte  les  caufcs  de 
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j6yo  Difciplinc  ,  dont  le  Roi  lui  avoit  ôté  la  connoifîâncc  par  le  qua* 
triémc  article  de  l'Edit  de  1668.  dcmandoit  que  cette  ju ri fâidion 
fût  laifl'ée  au  Parlement, quand  lesreglemens  de  l'Etat  &  l'auto- 
rité du  Roi  y  fcroient  interefllz.  C'cft  à  dire  que  le  Parlement 
vouloir  pouvoir  juger  des  affaires  de  Difciplme  ,  &  des  arrêtez 
des  Confiftoires  toutes  les  fois  qu'il  jx)urroic  les  faire  paflcr  pour 
une  dcfobeifîàiKe  :  chofe  ailec  dans  un  tcms  où  des  remontran- 
ces faites  à  un  homme  qui  ne  paroiflbic  pas  aflez  ferme  dans  Gl 
Religion  ,  étoient  un  crime  d'Etat.  Le  huitième  dcmandoit  la 
révocation  de  l'évocation  des  affaires  expliquées  par  le  cinq  & 
lixiémc  articles  de  TEdit ,  &  prioit  le  Roi  d'être  afluré  de  la  mo- 
dération du  Parlement.  Le  neuvième  demandoit  ou  que  le  Roi 
limitât  le  nombre  des  Reformez  qui  pourroient  entrer  dans  les 
Corps  &  Maîtrifcsi  ou  qu'il  en  laiffàt  le  foin  au  Parlement.  Er 
pour  donner  un  préjugé  de  ce  qu'il  feroit,  s'il  en  étoit  le  maître, 
il  alleguoit  la  réduction  faite  au  Parlement  de  Rouen  d'un  Rc* 
formé  contre  quatorze  Catholiques.  Le  dixième  vouloit  exclu- 
re les  Reformez  non  feulement  de  la  ferme  du  Greffe  ,  comme 
il  écoit  porté  par  l'Edit  mais  aulH  de  l'exercice  des  Charges  de 
Greffiers  ,  de  Notaires  &  d'Huilliers  parcommiffîondu  FermicK» 
Enfin  le  dernier  vouloit  faire  expliquer  que  les  Reformez  du 
Bcarn  dcmcurcroient  exclus  du  bénéfice  de  l'Edit  de  Nantes  r 
quoi  que  par  le  dernier  article  de  l'Edit  de  1668.  ils  fuflcnt  af- 
'        fojctris  à  tous  les  rcglcmcns  qui  lèroient  donnez  touchant  la 

Religion  pour  le  reftc  du  Royaume. 
Cahier      Ccs  chapitrcs  étoient  figncz  du  premier  Prefident,  &  de  BroC- 
!wt       Avocat  General ,  Députez  du  Parlement.    Les  IjLeformez  re- 
xxxi'i.  pondoicnt  à  ces  injuffes  demandes  par  un  cahier  de  prétentions 
*•     contraires  :  Se  demandoient  que  le  Parlement  fût  jugé  non  rece- 
vable  à  ce  qu*il  avoit  dit  contre  l'Edit  de  1668.  &  contre  la  Dc^ 
claration  de  1669.  &  qu'ainfi  l'un  &  l'autre  fuflcnt  exécutez  fans 
limitation  ni  reffri<f>ion  :  que  l'Edit  de  Nantes  fût  exécuté  en 
Bearn  dans  les  chofes  où  il  ne  le  rrouveroit  point  contraire  à  l'E- 
dit de  1668.  que  le  Temple  d'Oîcron  fût  confèrvc,  &que  pour 
la  commodité  des  Reformez,  le  Roi  leur  en  accordât  encore  une 
douzaine  d'autres  dans  des  lieux  où  ils  leur  étoient  neceflàires  : 
que  les  Seigneurs  de  Fief  ayant  Bayle  ,  Jurats  &  Cour  ,  c'eff  à 
dire ,  comme  on  parloit  en  d'autres  Provinces  ,  ayant  haute  Ju- 

Itice, 
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fhcc  ,  puflcnc  avoir  l'exercice  de  leur  Religion  dans  leurs  Châ-  1670. 
ceaux  :  qu'outre  les  Ecoles  publiques  ,  permifcs  dans  les  lieux 
d'exercice  ,  ils  en  pufîcnt  tenir  de  particulières  à  leurs  dépens  à 
portes  fermées  -,  &  continuer  de  payer  des  deniers  communs  les 
Kcgens  qui  avoicnt  accoutumé  d'en  tirer  leurs  gages  -,  fur  quoi 
on  demandoit  la  caflation  de  divers  arrêts  que  le  Parlement  avoit 
rendus  contre  les  nouveaux  Edits.  Quelques-uns  de  ces  arrêts 
portoient  que  les  deniers  qui  feroient  employez  au  payement  des 
Regens  Catholiques  »  (broient  levez  fur  tous  les  habitans  des 
lieux  où  ils  éroient  établis  conjointement  avec  les  deniers  de  h 
taille  9  &c  par  les  mêmes  Colle»ileurs.  De  forte  que  les  Refor- 
mez étoient  contraints  de  contribuer  comme  les  autres  à  Tentre- 
tien  de  ces  Regens,  que  les  Catholiques  ne  manquoicnt  pas  dc^ 
choifir  les  plus  fediticux  &  les  plus  malins  qu'il  étoit  pofTiblet 
afin  que  les  Reformez  euflcnt  toujours  des  affaires  avec  eux. 
C'étoit  donc  quelque  choie  de  fort  inhumain  &  de  fort  injufte  , 
que  d'obliger  les  pcribnnes  de  la  Religion  à  fournir  leur  part  des 
gages  de  ces  malhonnêtes  gens  ,  qui  n'écoienc  payez  que  pour 
leur  mal  faire. 

En  fuite  de  ces  articles  les  Reformez  demandoicnt  que  les-^j"'"'" 
mots  de  Colloques  Se  de  Synodes  ,  omis  dans  le  quatrième  article  ^ 
de  i'Edic  de  1668.  où  il  n'étoit  parlé  que  des  Conllftoires,y  fu(^, 
fent  ajoutez  -,  de  peur  que  cette  omilTion  ne  donnât  lieu  au  Par- 
Icmait  de  leur  interdire  l'u(àe;e  de  ces  Aficmblces.  Ils  ajoùroient 
une  demande  en  faveur  des  Reformez  de  Sallies  ,  où  l'Edit  ne 
pcrmettoit  pas  que  l'éleftion  des  Jurats  fc  fit  fuivant  la  même  rè- 
gle que  dans  le  relie  de  la  Province.    Ils  requeroient  après  cela 
que  le  Parlement  fût  obligé  de  recevoir  les  Avocats  Reformez, 
quand  ils  rapporteroicnt  en  bonne  forme  leurs  lettres  de  Licen- 
ce }  ou  qu'après  avoir  été  reçus  en  d'autres  Parlcmens  ,  ils  re- 
prefenteroient  leurs  matricules  :  qu'il  fût  permis  aux  Reformez 
de  prendre  les  Greffes  à  ferme  ,  comme  ils  avoient  fait  aupara-  ^«^f- 
vant  :  qu'il  fut  défendu  au  Parlement  de  troubler  les  Reformez  "nfanf," 
dans  l'éducation  de  leurs  cnfans.    On  citoit  fur  ce  fujet  fcpt  ar- 
rêts du  Parlement,  rendus  contre  les  pères  &  lesmercs  de  qui  les 
Catholiques  avoient  enlevé  les  enfans.    L'Evêque  d'Olcron  ,  le 
Vicaire  de  Pau ,  un  nommé  Verges ,  &  d'autres  Catholiques 
pleins  de  zèle  fe  iignaloicnt  par  l'enlèvement  de  tous  les  cnlans 

y  3  qui 
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i6yo.  qui  poi^&t  tomber  entre  leurs  mains  :  &  le  Parlement  fznê 
avoir  égard  à  Tâge  ,  autorilbit  toujours  les  effets  de  cette  piculc 
violence  -,  de  forte  qu'il  condamnoit  môme  les  pères,  fous  le  pré- 
texte de  quelque  oppofition  qu'ils  avoient  faite  aux  entrcpnics 
de  ces  raviflèurs  ,  à  de  gros  intérêts  ,  fie  à  de  groffcs  amendes. 
Il  en  avoit  coûté  par  cette  raifon  cinq  cens  livres  au  nommé  la 
Bcnefic  ,  outre  les  dépens  de  (es  parties  à  quoi  le  Parlement  l'a-^ 
voit  condamné.  ^ 
Divtrfit  "-^L'arricle  onzième  contenoit  plufieurs  plaintes  contre  le  Parler 
îiî/rf'i  »  ^  dcmandoit  la  calTation  de  plufieurs  arrêts ,  où  il  li^oitî 
PMrU.  fait  paroîtrc  une  paflion  extrordinaire  :  jufques  à  faire  des  afFai^ 
mmr.  crimincllcs  aux  Reformez ,  quand  un  domeftique  Catholw 
que  ctoit  entré  avec  eux  dans  leurs  Temples  ,  pour  leur  y  ren- 
dre quelque  fervice.  Il  fe  méloit  aufli  d'empêcher  les  mariages 
des  Reformez  au  troilléme  degré  ,  comme  étant  défendus  par 
les  Canons  -,  &  il  vouloit  empêcher  les  Médecins  Reformez  d'cxcN 
cer  leur  profcilion  dans  les  Hôpitaux.  On  ne  voyoit  qu'ajouM 
nemens  ,  décrets  ,  emprifonncmcns  ,  condamnations  contre  les 
Reformez  ,  aufïï-tôt  qu'ils  feifoient  la  moindre  oppofition  à 
l'exécution  de  ces  arrêts  ,  même  dans  les  termes ,  &  félon  les  fof^ 
mes  de  la  Juftice.  Mais  une  des  plaintes  les  plus  remarquables 
que  cet  article  ren  fermoir ,  étoit  que  ce  Parlement  ayant  con» 
damné  le  Temple  de  Sallies,  les  Reformez  avoient  fait  calfer  cet 
arrêt  au  Confeil ,  &  remettre  les  chofcs  en  leur  premier  état  :  mais 
il  n'avoit  pas  été  pofTible  de  faire  enregitrer  cet  arrêt  au  Parle- 
ment ,  qui  au  contraire  avoit  embarraflc  de  mille  procédures  cet» 
minelles ,  ceux  qui  lui  avoient  fait  recevoir  cet  atîront  par  leurs 
diligences.  L'article  fuivant  étoit  aufli  un  recueil  de  divcrfes  plaint 
tes  des  arrêts  que  ce  Parlement  avoit  rendus  contre  plufieursfM» 
fonnes  i  &  principalement  contre  Majendic ,  de  qui  j'ai  parlé 
ci-devant  -,  contre  quelques  Minières  condamnez  à  diverlcs  |>ci4 
nés  (bus  le  prétexte  de  leur  refidence  j  contre  quelques  parricUi 
liers  jugez  par  défaut  au  préjudice  des  loix  du  pais  ,  lors  qu'ils 
avoient  le  Procureur  General  pour  partie.  Kntre  les  autres  plain- 
tes on  y  peut  remarquer  celles-ci,  comme  les  plus  conliderables, 
que  le  Parlement  vouloit  empêcher  les  Reformez  de  lever  fur  eux 
certaines  fommes  que  le  Roi  leur  avoit  permis  d'impofèr  ,  pour 
les  frais  foits  à  la  pourfuite  de  VEdit  de  1668.  que  le  Parlement 

faifbic 
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feifoit  intercepter  les  lettres  que  les  Reformez  &  leurs  Députez  1670, 
s^écrivoient  réciproquement  -,  qu'il  empéchoit  l'exécution  des  ar- 
rêts du  Confeil ,  &  des  commilîions  du  grand  Sceau ,  Su:  dccrctoïc 
contre  les  Huifllers  qui  ofoient  les  fignifier ,  fans  prendre  des  let- 
tres de  Fareans  i  &  contre  les  particuliers  à  la  requête  de  qui  ces 
diligences  étoient  faites.    La  conclufion  de  ces  plauices  c^pit  qu'il 
fût  défendu  au  Parlement  de  fe  mêler  des  affaires  de  Religion 
&  qu'elles  fuOent  renvoyées  au  Gouverneur  :  à  quoi  on  ajoûtoit 
une  requête  tendant  à  obtenir  pour  la  famille  d'Auture,  &  pour 
tes  Minières  du  païs  une  évocation  de  toutes  leurs  affaires  devant 
d'autres  Juges  plus  équitables  :  &  pour  tous  les  Reformez  le  pri- 
vilège de  reculer  deux  Ortîciers  du  Parlement  en  matière  avile, 
U  trois  en  matière  criminelle.  ^^.^ 
Ce  grand  procès  fut  inllruit  dans  toutes  les  formes  i  &  les  par- 

c ont  mit' 

tics  écrivirent  ce  qu'elles  voulurent  les  unes  contre  les  autres,  Le 
Duc  de  Grammbnc  incervmt  contre  le  Parlement  par  des  rcmpn-  * 
trances  qui  furent  jointes  au  procès  -,  &  il  ne  fcmbloit  pas  que  ce 
Parlement  pût  fouteuir  contre  une  fi  forte  partie  unt  d'injulliccs 
qu'il  «voit  ftiites.  Mais  le  Clergé  cntroit  dans  fes  intérêts  i  & 
comme  le  Roi  lui  dcmandoit  de  l'argent ,  il  fallut  pour  le  dit- 
pofcr  à  l'accorder  de  meilleure  grâce  ,  fairç  quelque  chofe  d'ui^ 
autre  côté  dont  il  fût  content.  C'cA  pourquoi  il  en  coûta  enco- 
re aux  Reformez  quelques  unes  des  libertez  que,  le  dernier  Edit 
leur  avoir  lailVées.  11  fut  donc  rendu  le  quinzième  de  Septembre 
un  arrêt  fort  folenncl  ,  &  avec  pleine  connoiOance  de  caufc  ,  au 
rapportde  Puflbrt ,  l'un  des  plus  habiles  du  Confeil.  Le  Roi  y 
faUbit  perdre  &  gagner  quelque  clK>fc  aux  autres  parties  :  mais 
il  y  avoir  peu  d'articles  fur  lefqucls  les  Reformez  ne  reçuncnt 
quelque  atteinte.  Sur  le  huitième  article  des  plaintes  du  Parle- 
inent  contre  le  Comte  de  Guiche  ,  le  Roi  laiflbit  à  ce  Seigneur 
l'autorité  de  juger  des  conteftations  qui  naitroient  de  l'exécution 
del'Edit  de  i66«.  mais  cela  devoit  avoir  lieu  feulement  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné  :  &  en  attendant  le  Com- 
te pouvait  feul  &  fans  adjoint  donner  des  jugemens  provilion- 
relsllir  les  affaires  qui  lui"  feroicnt  prclcntécs  :  mais  pour  juger 
definiri'-cmcnt  le  Roi  lui  adjoignoit  d'Agueffcau  ,  Commiflau-c 
départi  dans  la  Généralité  de  Bourdcaux.  Ainli  les  Rctbrmez 
étofcnr  privez  delà  coiifolation  d'avçir  au  mouis  un  Juge  dc^eur 
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i^fô.  Religion  ,  dans  les  affaires  qui  regardoicnt  lairs  libcrtcz  9  U  il 
falloïc  qu'ils  dcpcndifTcnt  de  deux  Catholiques  ,  dont  le  plus 
équitable  ,  qui  étoic  h  Comte  de  Guiche  ,  n'ctoit  pas  le  plusaa- 
torifé.  On  lait  que  non  lèulcment  les  Intcndans  ont  bien  p4us 
de  connoiflàncc  des  aff^aircs  que  les  gens  d'épéc  i  mais  que  dans 
toutes  \ei  commiflionsoù  ils  entrent  ils  ont  toûjours  la  princi- 
pale autorité, comme  étant  chargez  des  ordres  fecretsdelaCour, 
6c  d'ailleurs  envoyez  exprés  dans  les  Provinces  pour  abaiflèf  tou- 
tes les  autres^  Putlïànccs  fous  celle  du  Ron 
j<rr/f/w  Le  Rôt  repondbic,  après  avourjugé  les  autres  parties»  àrofw 
'u  ReU^  ies  articles  que  le  Parlement  avoir  propolcz  contre  les  EgliHrs  :  & 
gi0n.  ordonnoir  fur  le  premier  que  le  Parlement  ne  pourroit  étfc  -  5- 
■  té  leur  partie  ;  &  que  dans  l'éleftion  des  Députez  qui  Ici  uunt 
envoyez  aux  Etat*;  ,  on  ne  fcroir  nulle  dillindion  de  Religion  , 
pourvcu  que  <e  nombre  des  Reformez  qui  fcroienr  députez  ne  fût 
.  pas  au  ddlbs  du  tiers.  Sur  3e  fccond  &  le  troiliémc,  le  Roi 
Ibit  aux  Reformez  les  vingt  lieux  d'exercice  qui  leur  avoicnt  été 
accordez  par  le  premier  article  de  fon  Edit.  Sur  le  quatrième  6c 
le  lîxiéme  il  rcduifoit  au  nombre  de  deux  les  Minières  que  cha- 
que Eglife  pourroic  "avoir  à  fon  fervice  i  il  permettoit  qu'ils  fiit 
(ent  payez  des  contribations  de  tous4cs  heux  dépendant  de  leut 
Eglife  i  mais  il  defendoit  de  prendre  les  gages  du  Minillrc  d'on 
iicu  fur  les  contributions  &  les  collectes  des  autres.  Et  à  l'égard 
des  Ecoles  ,  il  ne  permettoit  d'en  avoir  qu'une  dans  chaque  lieu  s 
n'y  d'y  avoir  qu'un  Regcnt  -,  ni  de  le  payer  d'autres  deniers  que 
de  ceux  de  fes  Eçolicrs  ,  on  de  ceux  du  lieu.  Sur  le  cinquiéint 
il  croit  équitablcmcnt  ordonne,  que  le  tond  des  Conlidoircs  qui 
avoicnt  été  fupprimez  apparticndroit  &  (croit  appliqué  aux  Tem- 

f)les  &  Confidoires  defqucls  depcndoient ,  depuis  lafupprcllioiîi 
es  lieux  dont  lesConfirtoires  avoicnt  été  fupprimez:  &  d'ailleurs 
le  Roi  permettoit  aux  Reformez  de  difpolcr  à  leur  volonté  des 
Temples  interdits  qui  avoicnt  été  bâtis  à  leurs  depens>des  fonds 
qui  leur  appartcnoicnt ,  &  des  meubles  qui  s'y  pourroicnt  trou- 
ver. Mais  à  l'égard  des  Temples  bâtis  fur  le  fond  des  Commu» 
nautez,  ou  à  frais  communs»  le  Roi  renvoyoit  au  Comte  de  Gui» 
rhe  la  connoiflàncc  des  conteftations  ,  &  lui  ordonnoit  d'appli- 
quer à  quelque  dcpenlc  utile  ce  qui  en  revicndroit  aux  Commib* 
nautez  intcrclH;es.    Sur  les  articles  fcptiéme^  huitième  j  neuvi^ 

me 
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me  &  dixième  le^oi  ordonnoit  Texccution  du  quatrième  ,  cin-  1670. 
qujémc  ,  fixiéme  ,  neuvième  &  douzième  articles  de  Ton  Editdc 
1668.  &  en  paOànt  il  ordonnoit  que  les  Avocats  Reformez  fut 
fcnt  reçus  au  Parlement  fans  dilbn£bionde  nombre ,  ni  limitation 
de  Religion, en  rapportant  leurs  Licences, &ob(ervant les forma- 
Jitez  ordmaires.    Sur  l'onzième  le  Roi  vouloit  que  les  Déclara- 
tions &  les  arrêts  donnez  depuis  la  paix  des  Pyrénées  ,  pour  fer- 
yir  de  règlement  entre  les  Catholiques  &  les  Reformez  ,  fuflènt 
obfervez  dans  le  Bearn  ,  comme  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume  ,  en  ce  qu'ils  ne  fc  trouveroient  point  contraires  au 
dernier.    Par  ce  règlement  on  privoit  cette  malheureuic  princi- 
pauté de  la  protcdion  de  l'Edit  de  Nantes  i  &  en  même  tems 
on  rafFujcttiilbit  à  toutes  les  loix  nouvelles,  qui  autorifoient  les 
chicanes  du  Clergé  contre  les  dil'pofitions  du  même  Edit. 

Ces  dccifions  fur  les  articles  du  cahier  prefenié  par  le  Parlement  Dtdfm» 
jugcoicnt  en  même  tcms  plufieurs  de  ceux  dont  les  Reformez 
avoicnt  compolë  leur  requête  :  mais  le  Roi  ne  laiflbit  pas  d'or-  r'^^^I" 
donner  encore  plufieurs  chofes  particulières  fur  le  cahier  de  ceux- 
ci.  Il  confirmoit  donc  ce  qui  écoit  porté  par  l'Edit  de  1668.  tou- 
chant l'élection  des  Ju  rats -,  tant  pour  tout  le  Bearn,  que  pour  la 
ville  de  Sallies  ,  dont  les  habitans  Reformez  demeuroient  privez 
de  leur  part  de  ces  Offices  :  &  de  peur  même  qu'on  ne  crut  que 
l'intention  du  Roi  étoit  qu'on  élût  neceflairement  le  tiers  des  Ju- 
rais du  nombre  des  Reformez  ,  le  Clergé  avoit  fait  employer  ici 
que  le  nombre  des  Jurats  Reformez  ne  pourroit  excéder  le  tiers  f 
ouis  qu'on  pourroit  en  élire  un  nombre  moindre  que  le  tiers. 
Pc  forte  qu'on  pouvoit  aifement  n'en  nommer  pas  un  ,  dans  les 
lieux  où  les  Catholiques  avoient  la  pluralité  des  voix.  Jl  ne  laiC- 
fort  d'ailleurs  aux  Reformcznul  droirde  rcculation,  quequand  ils 
en  auroicnt  caulè  légitime.  Sur  toutes  les  autres  demandes ,  ar- 
ticles &  mémoires  ,  le  Roi  mettoit  les  parties  hors  de  Cour  & 
de  procès. 

On  peut  remarquer  dans  cet  arrêt  que  le  Confeil ,  félon  fa  cou-  t^ouvtU 
tume»  n'avoit  eu  égard  au  cahier  des  Reformez  que  pour  les  de- yfe" 
bouter  de  leurs  demandes  ,  &  n'avoit  exprimé  lur  ce  fujet  que  /m  Jt- 
des  refus.    11  y  avoit  donc  lieu  de  croire  que  leurs  parties  ,  qui  J*^" 
avoient  obtenu  plulicurs  chofes  à  leur  préjudice,  feroicnt  conten- 
tes de  ce  nouveau  règlement }  &  que  leur  paffion  étant  fatisfaitc 
Tome  If^.  Z  par 
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itf/ôr  pî»r  tout  le  mal  qu'dte  SToit  caufé  aOT  ÈgHfiês  àc  ce  pais  ,  leur 
iaifîcroit  après  cela  poflfcdcr  paifiWcmcnt  le  peu  qui  leur  rcfVoit 
ck  leurs  anciennes  Irbcrrcz.    Les  Retormcz  même  fe  flatoicnc  de 
cette  efpcrance  ,  qo'ayant  rrois  re^lemens  nouveaux  rendus  eiP 
troh  ans  ,  après  une  longue  difculhon  de  la  matière,  après  avoié> 
tant  donné  d'avantages  aux  Catholiques  ,  &  porté  tant  decoopi 
funcftcs  aux  privilèges  des  Eglifes ,  au  moins  on  ne  leur  difputc- 
roit  plus  le  peu  qu'on  leur  avoir  laifTé.   Un  Edic  folennel  en  1668. 
après  quatre  ans  de  pourTuitcs  (  une  Déclaration  auchenciqae  eflt 
1 669.  que  le  Roi  avoit  envoyée  en  Beam  de  fon  propre  moi]v«4 
iDcnf ,  &  en  éxecution  du  dernier  article  de  PEdir  précèdent  ç 
enfin  un  arrêt  en  1670.  rendu  furies  écrits  &  lesconteftationsdu 
Gouverneur  ,  du  Parlement  ,  des  Etats  ,  des  Etrilles  :  c'étoient^ 
trois  rcglemens  qui  dévoient  avoir  mis  fin  à  ces  tongs  diffcrcns 
&  pofè  des  fondcmens  certains  de  ce  qui  devoit  être  obfer\'é  iî 
'  l'avenir ,  touchant  la  Religion  ,  dans  cette  Province.    Les  Ke- 
formez  fc  confoloient  de  leurs  pênes,  par  l'apparence  qu'il  y  avoit 
que  ces  diverlcs  Loix  en  auroient  arrêté  le  cours  -,  &  que  dcTor- 
roais  lis  jouïroient  en  fûreté  des  reftes  de  leur  ruine.    Mais  il  ar- 
riva <  tout  le  contraire  j  en  peu  de  tems  on  leur  donna  de  quoif 
dreflcr  on  nouveau  mémoire  de  plaintes  qui  contenoit  plus  dé 
cinquante  griefiî  :  &  Lavic  leur  infatigable  perfccutcur  ,  trouvj 
encore  le  moyen  de  leur  fufciter  de  nouvelles  affaires  ,  dont  on 
n*a  vu  arriver  la  fin  que  par  les  convetjwns  forcées  de  prefquc 
nous  les  Reformez  du  Royaume. 
^''^  .     L'exercice  de  Charcnton  ne  fut  pas  exemt  des  attaques  du  zè^ 
jJc"S    Catholique.    Les  Seigneurs  du  lieu  avoicnt  rcnouvcllé  Icut^ 
riaten.  ancicnucs  oppofifions  ,  pendant  la  Régence  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche  :  &  fur  leur  requête  l'affaire  avoit  été  mife  entre  les 
mains  de  Bignon  Maître  des  Requêtes.  Mais  ce  procès  nefiot  ni 
pourfuivi  ,  ni  rapporté  -,  Se  les  Reformez  jouirent  de  leurs  exei** 
cices  fans  emf>êchement  jufqu'à  cette  année ,  que  François  lé 
Bo(Tù  Seigneur  du  lieu  leur  voulut  ôter  cette  liberté.    Il  ptè^ 
fcnta  pour  cet  effet  fà  requête  au  Parlement ,  qui  par  un  arrêt  dli 
dix- neuvième  d'Août  ordonna  que  les  parties  fuflcrtt  aflîgnécs.' 
Le  Confiftoire  ,  pour  parer  le  coup  ,  (c  pourvut  au  Confcil  ,  af»-» 
puyant  particulièrement  fur  ce  que  Henri  IV.  par  les  Lettres  p^ 
tentes  du  i .  d'Août  avoit  ôté  au  Parlement  la  connoiilânce  de  cetve 
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affairo.    Le  Roi ,  quand  on  lui  en  parla  »  témoigna  qu'il  trouvoic  i^/q. 
que  l'exercice  des  Reformez  écoit  bien  à  Cbarenton  :  &  le  feizié- 
mc  de  Septembre  il  rendit  un  arrêt  par  lequel  le  Confiftoire  étoit 
dccliargé  de  i'adigoation  qui  lui  avoic  été  donnée  ,  &c  il  étoit  fait 
defeniês  au  Parlement  de  connoîtrc  de  cette  cauiè ,  6c  au  Seigneur 
dt  Charcnton  d'y  faire  de  pourfuites ,  à  peine  de  trois  mille  li- 
vres xl'aoïcnde  ,  nullité  &c  caHation  des  procédures.    Ce  mau- 
«tiilîiocés  n'éteignit  point  le  zélé  de  ce  Seigneur,  qui  le  deuxiè- 
me de  Janvier  de  i'année  Avivante  pafià  une  proteâation  devant 
Mottirc  )  portanc  que  ce  qu'il  avoir  re^u  l'aébe  de  foi  £c  homraa- 
ge^qtK  le  Confiftoire  lui  avoir  rendu,  ne  pourroit  l'empêcher  de 
continuer  fes  pourfuites  pour  faire  ceflêr  l'exercice  à  Charenton. 
Elles  demeurèrent  néanmoins  interrompues  :  &  les  Reformez  s'at 
Icnblcrent  au  même  lieu  fans  empêchcmcac  >  juiqu'à  la  revoca-' 
cioo 'de  l'Ëdit.  «mm  a  v* 

}t  ne  ferai  pas  un  long  récit  de  quelques  affaires  particulières  of/««- 
qui  furent  jugées  par  les  Commifîàires  de  la  Généralité  de  Tours.  J*'»'" 
Le  Roi  Louis  XIII.  stvoit  accordé  de  grâce  Tpeciale  aux  habi-  mi/^nn 
tans  de  Mirebeau,  de  faire  rexercicc  public  de  leur  Religion  dans  ^* 
un  certain  lieu,  defignépar  fbn  Brevet  du  dix-fcptiérae  Mai  1612. 
Gct  étabhflement  avoit  été  négligé  comme  beaucoup  d'autres: 
mais  la  NoblefTc  Reformée  du  pais  Ce  ravjfà  >  quand  elle  vit  les 
Commiilàires  travailler  à  l'exécution  de  l'Ëdit',  âc  elle  voulut  fai- 
re revivre  ce  droit  dont  on  n'avoit  jamais  joui.  Comme  ils  n'a- 
voient  de  titre  que  ce  Brevet ,  &  une  lettre  de  Cachet  du  douziè- 
me de  Juillet  de  la  même  année  ,  adreflee  au  Senechal  de  Mire- 
beau  pour  lui  ordonner  de  l'execater  ,  le«  Commjfîàircs  furent 
d'un  même  avis,  &  déboutèrent  les  Reformez  de  leur  prétention, 
par  une  Ordonnance  du  douzième  d'Août.  Deux  jours  après  ils 
condannerent  l'Eglifc  de  l'Ifle  Bouchard,  qui  s'aflembloità  Mau- 
nc  )  proche  de  la  ville.  Les  Reformez  s'y  étoient  maintenus  , 
depuis  que  cette  Seigneurie  avoit  été  aquifc  par  le  Cardinal  de 
R^ichobeu  -,  mais  comme  il  étoit  certain  que  l'exercice  y  avott 
été  fondé  autrefois  par  le  Seigneur  ,  &  s*éfoit  fait  dans  la  Cha- 
pelle du  Château  ,  on  ne  put  maintenir  ce  droit  contre  le  Syn- 
dic du  Clergé  ,  quoi  que  le  Seigneur  Catholique  l'eût  toléré  juA 
ques  là.  11  fut  donc  interdit  par  let»  mêmes  Commiflàires  le  qua- 
torzième du  même  mois  :  non  pas  fans  que  les  Reformez  jnur- 
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voulu  Faire  de  partage 
J^g*-       Cependant  rAflcinblcc  du  Clergé  prcflbit  le  Confeil  de  trx* 
/lr/!ix«!'^'*'*     jugement  des  partages  -,  &  comme  on  avoit  dcHcin  dc 
"hti  coiWjliWrc ,  pour  drer  d'elle  de  plus  groflcs  contributions,  on 
s*f  dîfpora  aiféraent.    Au  bruit  qui  Te  repandit  par  tout  qu'on 
alloit  reprendre  la  luitc  de  cette  forte  d'alïairei>  >  les  Députez  des 
Eglifes  accoururent  à  Paris,  pour  avifer  aux  moyens  de  ic  défen- 
dre.   On  remit  encore  en  délibération  s'il  ctoit  à  propos  de 
prelènrcr  ,  ou  d'abandonner  ces  affaires  &  de  laiHbr  foire- le  Coil- 
icil.    Quelques  Députez  même  apportèrent  par  écrit  fur  ce  fujet 
Tavis  de  leurs  Provmccs  :  mais  on  crut  encore  une  fois  qu'il  iê 
falloit  tenir  à  la  rclblution  déjà  prife  ,  &  défendre  le  mieux  qu'il 
feroit  poflible  toutes  les  Eglifes  attaquées.    La.  Vrilliere  donc 
étant  prêt  d'entrer  au  Confeil  le  dix- huitième  de  Novembre,  les 
Dépurez  Kii  demandèrent  juftice ,  &  le  prièrent  d'avoir  égard  à 
la  folidaé  des  preuves  par  lefquelles  les  Egliles  dcmontroient  le 
droit  de  leurs  ctablinémcns  :  mais  ce  Miniftrc  qui  n'étoit  pas 
alors  en  bonne  humeur,  leur  repondit  cruellement  qu'il  alloitlcur 
Jf'"     €/iJI[er  les  bras  éf  li'S  janthes.  La  première  aft'aire  qui  fut  mife  fur 
dTMom-^  bureau  fut  celle  du  petit  Temple  de  MompcUier.    Les  Refof- 
ftn,tr.   tnez  y  avoicnt  tu  jufques  là  deux  Temples,  comme  dans  qtiçi- 
■  ques  autres  villes  de  Languedoc.    On  n'ola  les  attaquer  les  pre- 
miers, parce  qu'on  nccroyoit  pas  qu'il  fût  aifé  de  leur  faire  f>cr- 
drc  un  avantage  qu'on  ne  leur  avoit  jamais  difputéj  que  Fenouil- 
let  même  leur  Evêque  &  leur  plus  grand  ennemi  ,  que  Valenoé 
Iciir  Gouverneur  ,  qui  avoit  pris  tant  de  plaifir  à  les  perfecurer.} 
&  qui  avoit  eu  aflcz  de  crédit  pour  le  faire  impunément,  ne  leur 
avoient  ofé  contefter.    Mais  quand  on  eut  fait  abattre  ceux  de 
î^lontauban ,  de  Caftres  &  de  Nimes,  on  crut  que  celui  de  Mom- 
pellicr  pourroit  avoir  le  même  dcif  in  \  &  le  Syndic  du  Clergé 
porta  la  caufe  devant  les  CommilTaires.  Il  n'alleguoit  pour  moyens 
que  ce  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  depuis  l'Edit,  en  1604.  & 
fans  exprefle  permiflîon  du  Roi  :  mais  les  Reformez  prouvoient 
par  des  titres  inconteftables  qu'ils  avoient  fait  l'exercice  de  leur 
Religion  en  plus  d'un  lieu  de  la  ville  dès  l'année  1563.  Ils  produi- 
Ibient  même  des  Lettres  patentes  du  vingt-deuxicmcdc  Mai  1600. 
qui  portoientune  cxprcflc  permiflîon  de  faire  &  continuer  les  exer- 
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dces  de  leur  Religion  «  dans  le  Ijeu  où  ce  petit  Temple  fut  bâti  1570. 
trois  ou  quatre  ans  après.  De  forte  que  le  Syndic  ne  fe  trouvant  pas 
trop  bien  fondé  y  fitmtcrvenir  au  procès  l'Abbcflcde  Vignogouls, 
qui  prétendit  que  le  liew  où  le  Tenjple  étoit  bâti  avoitété  autrc- 
éois  Icgué  à  Ion  Abbaye  par  un  Catholique.  Il  y  eut  partage  do» 
vanc  les  Commiflaires,  mais  le  Roi  confornicmcnt  à  la  demande  du 
Syndic ,  ordonna  le  dix-huitiémc  de  Novembre  que  le  Temple  fût 
demoU  par  les  Reformez  ,  qui  en  ce  cas  pourroicnt  difpolcr  des 
jnatcriaux  &:de  la  place  -,  ou  qu'autreoienc  la  démolition  fût  fair 
te  par  lc5  Cadioliqucs.,       en  rcprcndroiçnt  les  frais  fur  le  dc^ 
bris.   L'intervention  de  l'Abbcflc  étoit  li  mal  fondée,  qu'on  n'y 
eut  pas  même  d'égard  eo  jugeant  :  &  en  un  mot  les  Juges  m&- 
mc  étoient  fi  convaincus  d'avoir  fait  une  mjullice  ,  que  de  Mo- 
rangis  ,  l'un  des  Commiflâires  du  Conlcil  j  répondit  aux  Dépu- 
tez qui  lui  dcmandoienc  ce  qui  s'étoit  paÛe  touchant  leurs  aftai- 
jres  i  ie  petit  Temple  Àe  Mompeliier  a  ete  le  premier  ajj'ajjine.  . 
^  Le  même  jour  un  autre  arrêt  fit  le  même  traitement  au  Temple  ^^'JJ^J^ 
«de  Melgucil ,  petite  ville  fitucc  dans  le  même  Diocclc.    Le  Syn-  ^««/ , 
die  avoit  pris  pour  foa  prétexte  que  cette  ville  ayant  été  obligée  ^W"». 
idelè  rendre  en  162 1.  a  1  armée  Catholique  qui  1  afiiegeoit ,  a  a-  ^icor- 
.1KU(>pa9  iefer\'é  par  la  capitulation  la  Ubcrté  de  fës  exerçicesj  & 
.^ue.  iês  habitans  n'avoient  demandé  que  la  vie.   Ce  pretc^cte  ^^^^^^7^^^ 
avovc  été  reçu  quand  il  s'agiflbit  des  Confulats  :  mais  il  n'yavoit  xxxix, 
.pas  d'apparence  qu'il  eût  lieu  dans  les  quefiions  du  droit  d'exer- 
cice  ,  après  tant  d'Edits  du  Roi  Louis  XllJ.  qui  rerabliUbient 
OC  droit  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu  à  caulcdcs 
guerres.    Néanmoins  on  trouva  bon  cette  fois  dp  le  contenter  de 
cette. raifon ,  parce  qu'U  falloic  faire  au  Clergé  un  facrifice  de 
,quelques  Eglilès.    On  n'<ut  donc  nul  égard  aux  titres  produits 
|>ar  les  habitans  de  Mcigucil ,  quoi  qu'ils  fuflcnt  au  defiùs  detou- 
les  atteintes  de  la  çhicane  :  &  le  Temple  fut  condamné.  Ceux 
^(d^  PouiTaU)  de  Pignan,&:de  Corngntcrrail  fubircnt  une  pareille 
condamnation  :  fous  prétexte  à  l'égard  des  deux  premiers  que  le 
droit  y  avoit  changé  de  nature  ,  &  que  l'exercice  ayant  été  fait 
d'abord  dans  la  mailbn  du  Seigneur ,  on  y  avoit  en  fuite  faitbâ- 
iir  un  Temple  i  &  à  l'égard  de  l'autre  ,  que  les  Commifiaircs 
avoient  conlcrvé  l'exercice  de  Cornonlccdans  le  voifinage:  com- 
me û  Ja  juliicc  faite  à  l'un  aypic  autonlc  de  faire  injufticc  à  L'autre. 
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1670.  Cependant  il  ne  fc  peut  pas  voir  de  plus  beaux  titres  f  ni  pUn 
deciiifs  que  ceux  des  deux  premiers,  pour  montrer  que  dans  les 
années  1  fSX».  8c  1597.  la  poflèlUon  y  étoic  aquilc.  Maw  il  Y 
une  cIk)^  qui  mérite  d'ccre  obrervce,iur  le  proc^  fait  à  J'Eglife 
de  PouOàfl.  Le  Ledcur  a  vu  que  par  un  arrêt  du  Conlèif  de 
l'année  1662.  û  aroit  été  défendu  aux  Reformez  de  prouver  par 
temoms  le  droit  de  leurs  exercices  :  néanmoins  on  reçut  dafM 
cette  affaire  les  preuves  par  témoins  que  le  Syndjc  vouloic  p^Ok 
duirc,  pour  montrer  quc  i'origme  du  droit  de  TEgUlè  de  Po«^ 
ftn  éfoit  la  qualité  xiu  fief,  fie  la  volonté  des  Seig^urs  du<^l|f^ 
il  produiiit  une  déclaration  des  habitans  Catholiques  de  Pouflân, 
datée  du  dix-rcpticmc  de  Septembre  1 6<îo.  où  ils  atteftoicnt  qu'au 
tems  de  l'Edit  les  Seigneurs  de  Foufiàn  étoient  Reformez,  *c 
faifoient  iiJre  le  Trèche  dans  leur  château.  Et  afin  qu'on  ne  difc 
point  que  cet  afte  avoir  précédé  l'arrêt  dont  je  viens  de  parler, 
J  y  avoit  encore  au  procès  Hir  la  même  chofe  une  autre  dedbinh 
rion  des  Cadioliqucs  du  même  lieu,  datée  du  vingt-troifiémc  de 
Mars  1 663.  Atn^î  on  permettoit  au  Clergé  d'attaquer  le  droit 
d'exercice  par  l'autorité  des  témoins.  On  ne  croyoit  point  alon 
Qu'il  fut  impo/Tible  de  trouver  des  perfonnes  aflez  âgéc«,  pour 
depofer  de  ce  qui  s'écoit  paflc  au  tems  de  l'Edit,  &  on  ne  dou- 
toit  point  qu'ils  ne  puflcnt  prêter  le  ferment  fans  blcHêr  leur  con- 
fcience.  Mais  quand  les  Reformez  vouloient  produire  pour  eux 
de  femblables  preuves,  il  étoit  impoiïible,  difoit-on,  de  trou- 
ver des  témoins  affèz  vieux  pour  rendre  compte  des  affaires  de 
ce  tems-là>  fie  la  preuve  par  témoins  ne  pouvoit  fcrvir  qu'à 

fager  les  Reformez  à  mille  parjures.    Ainfi  les  raifons  qui  (ont 
onnesdans  la  bouche  du  plus  fort,  perdent  leur  force  fie  leur 
évidence  dans  la  bouche  de  l'innocence  defarmée. 
o»>/4/     Le  nj^njç  j^u^  les  Reformez  de  Pignan  furent  encore  privez 
gfum.    de  la  part  qu'ils  pretendoient  au  Conlulat,  fie  aux  autres  Char- 
XLiî.  ges  politiques  de  la  ville.   Il  y  avoit  eu  dès  l'année  i^^.  une 
tranla(aion  pafTée  eiure  eux  fie  les  Catholiques  du  même  lieu,  qui 
regloit  la  manicpedont  les  uns  fie  les  autres  pourroient  exercer  ces 
Olficcs.   Le  Confulat  étoit  alternatif,  fie  de  trois  Conluls  quand 
le  premier  étoit  Catholique,  les  deux  autres  dévoient  être  Re- 
formez. La  choie  chaogcoit  l'année  fuivante,  fie  les  Reforme» 
rcmpliflàûtla  première  place ,  les  Catholiques  «voient  les  deux 

autres. 
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atitfcf.   lîs  a"^oicnf  obf^é  cet  ordre  phis  de  trente  ans  avec  tant  i^/oi 
d'union ,  que  pour  avoir  des  prétextes  de  fc  plaindre  des  Refor- 
mez j  les  Catholiques  avoicnr  été  réduits  à  fcnouvelîer  de  vieil- 
les querelles,  &  à  produire  des  aélcs  des  chofcs  paflecs  quihz'é 
ans  avant  h  tranfaftion.    Mais  en  1628.  le  Duc  de  Mommoreîi- 
ci  ordonna  que  les  trois  Confuls  fuflènt  Catholiques,  &les  nom- 
ma lui-mcmc  d'office.    Il  n'en  alleguoit  point  d'autres  raifons,  ' 
que  certaines  confiner at ions  importantes  au  fervice  de  SaMajeJiê, 
Néanmoins  on  fc  tint  à  cette  Ordonnance  jufqu'en  i6f2.  que  les 
Reformez  voulurent  fentref  dans  leurs  anciens  droits i  tti  t'ertu 
des  arrêts  &  de  la  Déclaration  dont  le  Roi  trouva  bon  alors  de 
rccompenfer  leurs  (èrvices.    Il  le  forma  dès  ce  tems-là  un  pro- 
cès qui  fïc  fiit  terminé  que  par  Tarrêt  dont  je  parle  i  en  confc- 
ôoencc  duquel  les  Reformez  perdirent  leur  part  du  Confulat  & 
des  aiitres  Charges  pohtiqucs.    Il  y  eut  un  pareil  jugement  ren-  ^' 
du  ïc  vingt-hujfiéme  du  même  mois  contre  les  Reformez  de  Cor-^^'^, 
nonterrail     Le  prétexte  qu'on  en  prit  eft  tout-à-fait  fingulier. 
Le  Prcfidcnt  de  Vignoles  premier  Officier  Reformé  de  la  Cham- 
bre  de  Callres,  étoit  Seigneur  de  ce  lieu  en  \6i\.    Pendant  les 
troubles  de  cette  année,  les  habitans  de  l'une  &  de  l'autre  Reli- 
gion prirent  une  refolution  commune  de  demeurer  dans  robc'if^ 
Mfice  dfi  Roi  ?  &  pour  ôter  les  ombrages  que  les  Catholiques 
prcnoient  de  ce  que  les  Reformez  faifoient  la  garde  au  château , 
il  fut  arrêté  qu'elle  n'y  (croit  plus  faite  que  par  les  domcftiaucs 
du  Prefident ,  &  que  les  Catholiques  pourroient  la  faire  de  leur 
côté  s'ils  vouloient,  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme  nommé 
Gazalis.    Le  château  étant  demeuré  ainfi  à  la  difpollrion  du  Sci- 
»fH?ur,  fê  déclara  pour  le  Duc  de  Rohan  deux  mois  après  la  re- 
folution que  je  viens  de  raporter  -,  ce  qui  obligea  le  Duc  de 
Mommorcnci  à  y  mettre  le  fiegc.  La  place  fut  obligée  de  fc  ren- 
dre à  difcretion ,  &  le  Duc  y  fît  en  confequcnce  nommer  des 
Cbnfuls  Catholiques  dès  l'année  fuivante,  ayant  lailTc  dans  le 
Confuîat  ceux  qui  l'exerçoient  quand  îe  château  lui  fut  rendu. 
Ainfî  tous  les  habitans  de  la  ville  portèrent  la  peine  de  la  folie', 
qa'avoicnt  l^ite  ceux  à  qui  le  Seigneur  du  lieu  avoir  imprudem- 
ment  confié  la  garde  de  fa  maifon.    Il  y  a  voit  des  preuves  au- 
thentiques, &  des  aéles  de  notoriété  produits  au  procès,  pat 
kfqiiels  il  étoit  démontré  qfcie  pendant  toute  la  guerre,  la  villé 
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%6jo.  avoit  tenu  le  party  du  Roi.  C*eft  pourquoi  en  fiiire  de  la  Décla- 
ration de  1652.  les  Reformez  éroicnt  rentrez  dans  le  Conlulac 
avec  le  conicntemt-nt  des  Catholiques.  Mais  deux  ans  après  on 
s'avifa  de  ioutenir  qu'il  y  avoir  capttulation  au  contratre }  Se  cet- 
te raifon  fut  le  fondement  de  l'arrêt  qui  priva  les  Reformez  pour 
toujours  de  leur  part  des  Charges  politiques  de  cette  ville. 
d'Air  '  arrivé  cette  année  quelques  troubles  dans  le  Vivarais, 

pour  des  raifons  qui  ne  regardoient  point  la  Religion.  Le  peuple 
de  ce  pais  fe  foulcva  contre  ceux  qui  étoient  allez  y  lever  de  nou- 
veaux impôts.  Un  nommé  Roure  fe  mit  à  la  tête  des  mutins^ 
&  (è  vit  bien-rôt  afîez  fort  pour  donner  de  la  terreur  :  mais  n'a- 
yant avec  lui  que  des  gens  de  néant,  cette  faétion  fut  ailëment 
dinîpcci  &le  Chef  même  ayant  été  pris  fur  puni  de  mortàMom- 
pellicr.  Les  Reformez  n'eurent  point  de  part  à  ce  mouvemenci 
au  moins  ceux  qui  croient  de  quelque  confideration  :  &  il  n'entra 
dans  ce  Ibulevement  ni  villes,  ni  Confiftoires.  L'Eglife  d'Alais 
fit  remarquer  principalement  fa  fidélité.  La  fedition  fut  grande 
dans  cette  ville ,  &  quelques-uns  même  des  bons  bourgeois  qui 
s'y  vouloient  oppofer,  furent  tuez  par  la  populace.  Pendant  le 
cours  de  cette  mutinerie  les  feditieux  s'aflèmbloient  au  fon  des 
cloches  des  Rglifes  Catholiques,  &  les  Prêtres  les  laifioient  faire: 
mais  les  Reformez  gardèrent  leur  1  emple ,  &  ne  voulureiu  jamais 
fouflrir  que  leur  cloche  fervît  à  cet  u(àge.  Ils  aidèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  réprimer  le  peuple,  &  donnèrent  tant  de  fatisfadion 
â  l'Intendant  par  leur  bonne  conduite,  qu'il  leur  témoigna  fbn 
contentement  par  des  louanges  pubhques.  Cependant  les  Re- 
formez de  la  campagne  cherchant  à  fe  garantir  du  pillage,  qui  efl: 
l'effet  ordinaire  de  ces  émotions  ,  fe  retirèrent  I  un  d'un  côté  % 
l'autre  de  l'autre.  Il  n'y  avoir  rien  de  plus  innocent  que  cette 
retraite-,  &  même  elle  pouvoit  pafTer  pour  une  preuve  de  la  fà- 
geflc  &  de  la  fidélité  de  ces  pauvres  gens,  qui  aimoicnt  mieux 
fuir  devant  les  lediticux,  que  d'être  oblicez  à  prendre  leur  par- 
Refir.  ty,  pour  le  racheter  de  leur  violence.  Le  Clergé  ne  laifla  pas 
ww/"  néanmoins  de  s'en  prévaloir,  pour  achever  de  ruiner  ce  qu'il  rcf- 
nouviju  toit  des  malheureux  habitans  de  Privas.  H  <è  plaignit  qu'à  Toc- 
"hon  de  ces  troubles  pliillcurs  Reformez  éroicnt  venus  demeu- 
TrivMs.  rcr  à  Tournon ,  petit  lieu  proche  de  Privas,  &  dans  fa  taillabiU- 
XLiv.  Pour  les  rendre  plus  luipcdsil  ajouta  que  ce  lieu  étoit  plus 
/ii  fort 
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fort  que  la  ville  mêmci  comme  fi  trois  ou  quafre  ji>auvres  famil-  ï6/o. 
les  de  Laboureurs  avoient  été  capables  de  s'y  cantonner,  fic  dc 

rtïoublcr  le  repos  de  la  Province.  Il  obtint  néanmoins  Hît  çet 
éaoncc  un  arréc  du  dix-neuviéme  de  Novembre,  quicondtmVrtoit 
tûtfslcs  Reformez  à  Ibrtir  de  la  taillàbilité de  Privas,  &  du  lieu 
même  de  Tournon,  &  leur  tâifoit  de  nouvelles  cfcf^nfes  d*y  habi- 

.ler  à  l'avenir. 

Le  neuvième  du  même  mois  le  Clergé  fit  renouveller  les  dé-  e<^oI'** 
fenfcs  faites  aux  Maicrcs  des  Ecoles  Reformées ,  'd*y  enfeigher  atJ- 
tre  ohofè  qu'à  lire,'  à'iécrirc  ôcrArithmetiqué,  A  pci^e  de 'déchoir 
de  la  pcrmillion  de  tenir  Ecoles.  Mais  le  même  jour  il  fit  ren- 
dre un  autre  arréc  Tur  une  queftion  fort  nouvelle.  On  avoit  ac-  A/«r;*- 
coutumé  de  célébrer  les  mariages  avec  un  peu  de  cérémonie  & 'J^^ 
de  pompe.  Les  parens  &  les  amis  du  marié  raccompagnoient 
jufqucs  au  lieu  où  la  bénédiction  lui  devoir  être  donnée  :  &  ks 
parentes  &  les  amies  de  la  mariée  lui  faifoient  le  même  honricnr, 
&  la  fuiToient  parées  des  plus  belles  Heurs  dont  on  pouroit  fiurc 
des  bouquets.  Dans  les  lieux  où  le  Temple  n'étoit  pas  éloigné 
de  la  demeure  des  parties,  cette  pompe  les  accompagnoit  le  long 
des  rues,  depuis  leur  maifon  jufqucs  devant  la  Chaire*  6c  ailleurs 
die  ne  commençoir  à  paroîrrc  qu'aux  portes  même  du  Temple', 
il  arrivoit  fouvent  que  les  Miniltrcs  murmuroient  dé  cette  pom- 
|)e,  qui  ne  manquoit  prefque  jamais  d'exciter  un  peu  de  aefbr- 
dre  &  de  fcandale ,  par  la  curiofité  que  tous  ceux  qui  étoient  au 
Temple  avoient  de  la  voir  paflcr.  Il  y  avoit  quelques  lieux  dzns  B^timts. 
ks  Provinces  méridionales,  où  on  fiMioit  qnelque  chofc  de  fcm- 
Wablc  à  roccaHon  des  Batêmes,  Se  où  les  parens  &  les  amis  de 
l'cnfànt,  du  parrain  &  de  la  marraine  formoient  une  efpcce  de 
eortcge,  qui  les  conduifoit  jufqu'au  lieu  où  la  cérémonie  dcvoit 
être  célébrée.  Il  plut  au  Clergé  de  s'offenfcr  de  cette  pompe i 
€c  de  faire  ordonner  aux  Reformez  de  s'en  abftenir.  11  en  eut 
bien  tôt  trouvé  le  prétexte -,  il  n'eut  befoin  pour  cela  que  d'une  im- 
poflure.  Il  fit  palier  cette  cérémonie  pour  une  nouvcalité,  in- 
troduite, diibit-il,  en  conlcquencc  des  arrêts  par  lefquels  le  Roi 
avoit  réglé  le  nombre  des  perfbnnes  qui  pouvoient  aflilVer  aux 
cnterrcmcns.  Il  pretcndoit  que  les  Reformez  avoient  fondé  fur 
tés  reglemens  ce  qui  (c  palToit  dans  les  cérémonies  de  leurs  ma- 
tiages  &  de  leurs  Batêmes ,  &  que  cela  étoit  Fort  contraire  à  l'an- 
TffMe  ly.  A  a         •  cien 
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1670.  cicn  uûge.    Cependant  il  cft  de  la  plus  évidente  notoriété  que 
lievtmè.  cette  coutumc  étoit  immcmoriale,  &  que  les  Reformez  Tavoicnt 
toujours  pratiqué  depuis  qu'ils  avoient  la  liberté  de  leurs  exerci- 
ces. Le  Roi  néanmoins  fur  cet  énoncé  de  la  requête  du  Clergé, 
conçu  même  en  des  termes  qui  n'ont  prel'ques  pas  de  fens ,  don- 
na un  arrêt  qui  defendoit  aux  Reformez  de  fe  trouver  à  ces  cé- 
rémonies, &  d'y  marcher  dans  les  rues  en  plus  grand  nombre 
que  de  douze,  compris  les  parcns»  à  peine  de  déchoir  de  cette 
permiffion.  Il  fcroit  mal  ai(c  de  dire  en  quoi  confilloit  cette  pei- 
ne, &  fur  qui  elle  devoir  tomber.    11  n'étoit  pas  juftc  qu'elle 
s'ércndit  à  ceux  qui  n'auroient  pas  eu  de  part  à  la  faute,  ôc  il 
étoit  fi  rare  que  les  mêmes  douze  pcrfonnes  fe  trouvaflent  à  U 
même  cérémonie,  qu'on  ne  fait  à  qui  la  dcFen(c  d'y  revenir  étoic 
jmprtf-  capable  de  faire  peur.    Après  tout  cela  le  dix-neuviéme  du  mè« 
fi"*     me  mois  le  Clergé  fit  rendre  encore  un  autre  arrêt  >  touchant  l'im^ 
xu'i.  prellîon  des  livres.    Il  avoit  déjà  obtenu  autrefois  que  les  Rc« 
formez  ne  pourroient  faire  imprimer  de  livres  de  leur  Religion, 
s'ils  n'étoient  approuvez  par  quelques  Miniftres,  &  fi  le  Magiir 
ftrat  n'en  avoit  donné  la  permiflîon.    Il  y  avoit  eu  un  des  arti- 
cles de  la  Dcclararion  de  1666.  extrait  de  ce  règlement i  mais  la 
Déclaration  de  1669.  n'cxigeoit  plus  la  permiflîon  du  Juge  royal» 
&  demandoit  (culemcnt  l'attcftation  de  quelques  Minillrcs.  Le 
Clergé  donc  fit  renouvellcr  ics  defcnlcs  à  tous  Imprimeurs,  de 
faire  imprimer  de  ces  livres  (ans  permiflîon  des  Juges  des  lieux 
à  peine  de  confifcation  de  leurs  livres  &  de  leurs  formes ,  &  de 
quinze  cens  livres  d'amende.    Ainfi  le  Roi  dérogeant  à  fes  pro- 
pres Déclarations  ,  donnoit  au  Clergé  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  l'exemple  de  les  violer. 
jmfeft.      Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  rendre  encore  compte  ici  d'un 
cooiaft.  3"tre  arrêt  donné  le  neuvième  du  même  mois,  dont  les  coniè- 
xLvn.  quences  furent  fort  fàcheulcs.    Le  Clergé  voulant  ôrer  aux  Re- 
formez tous  les  moyens  qu'ils  avoient  de  faire  fubfifter  leurs 
Eglifes,  travailloit  il^y  avoit  long-tcms  à  rendre  fufpeifles  à  la 
Cour  leurs  impofitions  &  leurs  collectes  -,  &  il  vouloit  faire  croi- 
re qu'il  /c  levoit  fecretement  de  groflfcs  fommcs,  qui  étoient  em- 
ployées à  des  uHiges  illégitimes.    Comme  ce  puiflant  Corps  ne 
refpefte  rien ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  débiter  que  les  Refor- 
mez cntreccnoieht  par  ce  moyen  des  intelligences  étrangères  ^ 

mais 
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mais  il  fàifoic  courir  le  bruit  qu'ils  donnoient  même  de  groflcs  lôyo» 
penfions  à  quelques  pcrfonnes  du  Confcil ,  de  qui  réciproque- 
ment ils  recevoient  de  bons  avis  8c  de  bons  fervices  dans  leurs 
affaires.  Il  étoit  peut-être  bien  alîùré  du  contraire  :  mais  ce  faux 
bruit  ne  laiflbit  pas  de  lui  fcrvir  à  deux  choies  -,  l'une  qu'il  faifbic 
regarder  les  Reformez  comme  des  gens  qui  avoicnt  encore  des 
moyens  de  nuire  à  l'Etat  >  &  qui  étoicnc  aflcz  habiles  pour  avoir 
de  dangereufcs  corrcfpondances,  avec  des  perfonnes  même  qui 
cntroicnt  dans  les  plus  fecrettcs  affaires î  l'autre  qu'il  empèchoic 
les  CommiiTaires  du  Confeil  qui  avoicnt  encore  un  peu  d'équi- 
té >  de  fuivre  leurs  propres  mouvemens  dans  les  procès  qui  leur 
padbient  par  les  mains  »  de  peur  qu'un  avis  trop  jude  j  &  die 
avec  trop  de  liberté  i  ne  les  fit  paflcr  pour  penfionnaires  des  Re- 
formez. Il  eft  certain  au  moins  qu'il  y  a  eu  quelquefois  des  pec- 
ibnnes  du  Confcil,  à  qui  cette  malice  du  Clergé  qui  les  dedr. 
gnoit  un  peu  clairement ,  a  fait  paflèr  de  mauvailês  heures.  Sous 
Je  prétexte  donc  de  pénétrer  dans  le  fecrct  de  ces  intelligences» 
le  Clergé  tâchoit  de  perfuader  que  les  Reformez  abu(bient  de  la 
permiflion  qui  leur  ctoit  accordée  par  l'Editi  de  faire  fur  eux  la 
levée  des  deniers  dont  ils  avoicnt  bclbin  pour  l'exercice  de  leur 
Religion  j  &  que  pour  leur  ôtcr  le  moyen  d'en  faire  un  mauvais 
ulagc»  il  fâlloit  les  obliger  à  reprefentcr  les  états  de  ces  impor- 
tions depuis  un  certain  nombre  d'années.  Ced  ce  qu'il  obtint 
par  l'arrêt  dont  je  parle  prelcntemcnt.  Il  ordonnoic  à  tous  les 
Reformez  de  raporterinceflâmment  par  devant  les  Comniiflàircs 
départis  dans  les  Provinces ,  les  états  de  recette  &  de  dcpen(c 
des  fommes  qu'ils  avoient  impofées  fur  eux  ï  conformément  au 
trente- troificmc  article  des  particuliers  de  l'Edit,  pendant  les  qua- 
tre dernières  années-,  afin  qu'après  les  avoir  examinez,  les  Com- 
miflaires  pu  (lent  drcflèr  leur  procès  verbal  de  ce  qu'ils  y  auroienc 
trouvé  de  fait  au  préjudice  de  cet  article,  &:  l'envoyer  au  Con- 
feil avec  leur  avis.  Cependant  faute  de  reprefentcr  ces  états  dans 
un  an  après  la  fignification  de  l'arrêt,  le  Roi  leur  dcfendoit  de 
faire  aucunes  impofitions  fans  fa  permiflion  expreflc.  Cet  arrêt 
n'eut  pas  d'abord  tout  l'cftct  qu'on  en  pouvoit  craindre-,  foit  par- 
ce qu'il  ne  fut  fjgnific  qu'à  peu  d'Eglilcs,  entre  Icfquellcs  il  y  en  * 
avoic  qui  fe  fervoicnt  d'autres  moyens  que  des  impofitions,  pour 
favcfiii  aux  fr^.     Ipurs  $;xcrcices  ^  d'autrc$  avoiçnc  à  produire 
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1670.  des  états  aurorifcz  par  les  Chambres  Mipartics,  6c  avoient  mi 
leurs  comptes  en  fi  bon  ordre,  qu'on  ne  put  trouver  de  prétexte 
de  leur  malfaire  -,  foit  parce  que  d'autres  affaires  étant  Turvenues 
au  Confeil ,  celles  des  Reformez  curent  quelque  fiirfeancc.  Mais 
on  reprit  b  chofe  fur  un  ton  bien  plus  haut  après  la  paix  de  Ni- 
mcguc. 

jf/ii(/fr#j         rcnouvclla  cette  année  les  dcfenfes  de  faire  exercer  le  mi- 
xîrîT"   niftcrc  dans  le  Royaume  par  des  étrangers,  &  on  mir  dans  c« 
nombre  ceux  qui  étoient  nârift  de  Genève ,  quoi  que  le  Roi  eût 
accorde  des  Lettres»  de  naturalité  à  tous  les  habitans  de  cette  vil- 
le.   L'Intendant  de  Poitou  ayant  reç.i  une  lettre  de  Cachet  du 
quinzième  de  Novembre  fur  ce  fujet,  publia  une  Ordonnance 
générale  huit  jours  après,  &  la  fit  fignifier  à  Auguftin  Bacucti- 
Minirtre  au  Breuil  Barret,  jeune,  hardi,  vigoureux  i  plein  de 
zêlc,  aimé  de  Ibn Troupeau,  qu'il  édifioit  également  par  fa  doc- 
trine &  par  fà  conduite.    Il  fut  contraint  de  céder  à  la  puiflàncc 
fuprême,  &  il  (e  retira  en  Hollande,  où  fbn  mérite  lui  procura 
bien-tôt  un  heureux  établiflçment  dans  une  Eglife  Wallonne,  fis 
lui  fit  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.    Il  n'y  avoir  que 
lui  dans  tout  le  Poitou  qui  le  trouvât  dans  ce  cas }  mais  comme 
il  ne  faut  quelquefois  qu'un  homme  de  courage  pour  animer 
tous  les  autres  par  fon  exemple  ,  on  jugea  que  le  plus  fur  étoit 
de  le  défaire  de  lui.  » 
TrMtiju.     Toutes  ces  viftoires  du  Clergé  remportées  fur  les  Hérétiques^ 
uchlm-  ^^  lui  firent  peut-être  pas  autant  de  plaifir  que  l'Edit  par  lequel 
irt  Je    la  Chambre  Mipartie  de  Caltres  flit  transférée  à  Callclnaudarri: 
Câjires.  £^  j^^-  gy^j^j.  ^jjf        g^f^,  ^\  y  ^voit  cnviron  un  an,  qu'il  trou- 

voit  les  Chambres  Mipartics  trop  neccfiaires  aux  Reformez  pour 
les  leur  ôter,  il  n'y  avoir  pas  d'aparence  d'en  venir  à  les  fuppri- 
mcr,  fi  peu  après  une  déclaration  fi  pofitive.  Mais  pour  prépa- 
rer les  choies  de  loin  à  cette  fuppreflion ,  il  fut  trouvé  à  propos 
de  commencer  par  incommoder  les  OlHciers  de  la  Chambre,  à 
quoi  on  ne  pouvoit  trouver  un  meilleur  expédient  que  celui  de 
la  tranflation.  Par  ce  moyen  on  ruïnoit  Cafires  ville  odieufe'an 
t  Clergé,  à  caufe  de  la  puillànce  que  les  Reformez  y  avoient  aqui- 
fc:  on  éloignoit  les  Officiers  de  leurs  familles,  de  leurs  biens, 
de  leurs  habitations  -,  on  les  envoyoit  dans  un  lieu  où  il  n'y  avoît 
peut-être  pas  le  quart  des  mailbns  necelTaircs  pour  les  loger  j  8c 

où 
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où  fur  tout  il  n*y  avoit  pas  d'exercice  public  de  Religion.    Cet  1670. 
Edit  fut  donné  le  dernier  d'Odobrej  &  afin  qu'on  ne  pût  dou- 
ter qu'il  avoit  été  accordé  aux  fbllici rations  du  Clergé,  il  a  été 
employé  dans  la  compilation  de  lès  Mémoires,  par  ceux  qu'il 
avoit  chargez  d'y  travailler.    La  Chambre  n'avoit  rien  fait  qui^/w 
méritât  cette  dilgrace,  &  le  Conlèil  n'avoit  (ans  doute  en  cela 
pour  but  auc  de  rhumilicr  &  de  la  derruirc.    Cela  parut  peu  confuUt 
après  qu'elle  s'y  Rit  tranfportée.    Il  y  avoit  eu  quelque  différent  ///f 
à  Caftelnaudarri  pour  l'clet^^tion  des  Confuls,  &  le  Roi  pour  XtiVrt^ 
terminer  avoit  ordonné  que  de  Bezons  feroic  faire  l'élection  en  '^"y- 
(à,prc(cnce,  ou  à  fon  défaut  par  les  (Officiers  qui  avoient  accoU' 
tumé  d'y  affifler.   L'Ordonnance  que  l'Intendant  rendit  en  con-  iCyi, 
fcquencc  de  cet  arrêt,  fut  mifc  par  mcgardc  ou  autrement  entre 
les  mains  du  Greffier  de  la  Chambre,  qui  par  ce  moyen  fut  aver^ 
tie  de  la  manière  dont  cette  élection  de  voit  être  faite.    Elle  or- 
donna feulement  pour  garder  Ibn  rang ,  &  la  qualité  de  Juge  fu- 
pcrieur,  qu'après  que  l'éledion  feroit  faite,  l'aéle  en  (croit  remis 
â  fon  Greffe,  &  y  dcmcureroit  ju(qu'au  lendemain,  avant  que 
les  Confuls  élus  puffcnt  prêter  le  ferment.    C'étoit  une  déféren- 
ce que  la  ville  de  Caftres  avoit  eue  pour  la  Chambre,  pendant 
qu'elle  y  avoit  été  feante  i  &  les  Capitouls  en  faifoient  autant  à 
.  Thouloulc  pour  le  Parlement.    Mais  on  ne  trouva  pas  bon  au  . 
Conleil  de  laidcr  à  la  Chambre  cette  marque  d'autorité  i  &  le  Roi 
étant  à  Tournai  au  mois  de  Juin,  défendit  à  la  Chambre  d'exi-  »4 
ger  cette  déférence,  &  confirma  l'éle^ition  des  Confuls.  Comme 
le  renvoi  qui  fut  fait  des  différents  nez  à  Caftelnaudarri  touchant 
le  Confulat  à  l'Intendant  de  la  Province,  ne  précéda  que  de  (ix 
ou  fept  fcmaines  la  tranflation  de  la  Chambre,  il  fcmble  qu'on 
favoit  déjà  bien  que  cette  tranllation  feroit  faite,  &que  par  con- 
(cquent  on  avoit  préparé  les  chofès  par  ce  renvoi ,  à  lui  ôter  la 
connoifîânce  des  affaires  du  Confulat.    Au  refte  cette  tranflation 
eut  lieu,  &  la  Chambre  ne  put  ni  par  fon  obeïdàncc,  ni  f>ar  (es 
dcputations,  ni  par  (es  requêtes  obtenir  au  moins  qu'on  lui  ai*- 
(îgnàt  un  fejour  moins  incommode. 

Cependant  le  rcfte  de  l'année  1670.  s'etant  paffé  fans  nouvel-  conjAmi 
les  aftuirés,  on  reprit  feulement  le  jugement  des  partages  après  J*'/^.. 
la  fête  des  Rois  de  l'année  fui  vante,  mais  on  n'y  alla  pas  vitç.  x^*/' 
Les  Députez  des  Reformez  firent  tant  de  plaintes  &  tant  de  (bl-  ^'{7x. 

A  a  3  licita^  ' 
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1^71.  licitations,  qu'on  ne  voulut  pas  les  pou  fier  rigoureufcmcnt.  II 
n'y  eut  donc  que  TEgliic  de  Layrac  dans  le  Diocefc  de  Condom  » 
qui  paya  pour  les  autres  le  vingt-fixiéuie  de  Janvier.  On  ne  peut 
pas  dire  ce  qui  manquoit  à  Tes  titres  >  entre  lefqucls  il  Ce  trouvoit 
une  Déclaration  des  Confuls  faite  au  nom  des  habitaos  en  1602. 
aux  Commiflàircs  exécuteurs  de  l'Edit,  qui  portoit  que  les  Ca-t 
tholiques  &  les  Reformez  vivoient  en  paix ,  6c  que  les  Catholi- 
ques n'entendoient  pas  même  difputcr  aux  autres  la  liberté  qu'ils 
avoient  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  Cimetière  de  l'Eglife  pa- 
roiflialc.    Cela  portoit  un  témoignage  bien  exprès  d'une  poflèf- 
(ion  paiHble,  aquife  avec  un  plein  conièntement  des  Cathoji- 
qucs.    Cependant  cela  n'empêcha  pas  que  peu  après  la  prife  de 
la  Rochelle,  on  n'entreprit  les  Reformez  de  Layrac»  &  que  le 
procès  ne  fût  porte  d'une  jurifdidion  à  l'autre  -,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin après  trente  ans  de  rcprifcs  &  d'interruptions  d*inftancc>  tl 
fut  porté  devant  les  nouveaux  Commiflàircs.    Ils  furent  parta- 
gez dans  leurs  avis  j  mais  le  Roi  vuidant  le  partage  défendit 
rexercice  public  a  Layrac,  &  ordonna  la  démolition  du  Temple, 
aux  mêmes  termes  qui  (e  trou  voient  dans  de  femblables  arrêts.  • 
ttjtcti-    Depuis  ce  jugeaient  je  ne  trouve  plus  d'Eglife  condamnée 
'"^^    avant  le  quatrième  de  Mars»  que  celle  de  Mompafier  fut  intcr» 
fjl"!^  flitc.    Ce  ne  fut  pas  faute  de  titres  qu'elle  perdit  fe  caufc}  mais 
d'jtjfntf-  quoi  qu'elle  en  produifit  de  plus  anciens  que  le  maflâcre  de  Pa- 
■£î  6'"**'"is,  &  qu'elle  en  eût  de  fort  exprès  pour  les  années  1596.  6c 
c#«rA   iy5>7.  on  éluda  tope  par  cette  r^ilbn,  que  l'exercice  ayant  çoin- 
^'    mencé  par  un  droit  perfonncl ,  n'avoit  pu  devenir  un  droit  de 
poflêflion.    Le  fcpriéme  du  même  mois  le  droit  des  lieux  de 
oaintc  Foi,  Aynefle,  Loubes  &  Cours  dit  autrement  Levés j 
ayant  été  mis  fur  le  bureau ,  le  droit  de  Sainte  Foi ,  que  les  deux 
Commiflàircs  avoient  reconnu  bien  fondé,  fut  confirmé  j  &  l'exer- 
cice fut  interdit  dans  les  trois  autres  lieux 9  fur  lefquels  les  Com- 
piifl^ires  avoient  fait  partage.    Ces  trois  lieux  .étoient  des  An- 
nexes qui  n'ayant  point  eu  d'autre  nom  que  celui  de  l'Eglife 
principale,  parurent  n'avoir  point  de  titres  ,  quoi  qu'elles  puC- 
fcnt  avec  raifon  fc  fervir  des  mêmes  qui  avoient  juftifié  le  droit 
de  l'Eglife  de  Sainte  Foi.  Le  même  jour  un  autre  arrêt  tout  pa- 
***     reil  défendit  au  Seigneur  d'Angoulins,  Diocefe  de  la  Rochelle, 
de  faire  faire  l'exerucc  ailleurs  que  dans  (à  maifbn ,  en  ià  prcfen- 
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ce,  &  pour  fa  famille,  conformément  au  huitième  article  de  TE-  j6ji, 
dit  ,  à  peine  s'il  y  contrevcnoit  de  déchoir  de  Ton  privilège. 
Parle  même  arrêt  le  droit  d'exercice  étoit  maintenu  dans  le  bourg 
de  St.  Martin  de  Ré-,  mais  il  étoit  interdit  aux  lieux  de  la  ¥\ottc  L*Fiett» 
&  d*Ars.  11  y  avoit  un  ordre  ajoûté  à  toutes  les  pcrfonnes  origi- 
naires  du  bas  Languedoc,  qui  étoient  venus  s'habituer  dans  cette 
Ille,  d'en  fbrtir  dans  un  mois  pour  toutes  préfixions  &  délais,  à 
peine  d'y  être  contraints  par  l'expofition  de  leurs  meubles  /ùr  le 
carreau.  Enfin  le  droit  de  TEglifè  de  Mauzc  étoit  confirmé ,  à 
peu  près  aux  mêmes  termes  que  celui  de  Saint  Martin.  Depuis 
cet  arrêt  les  jugemens  de  ces  partages  furent  remis  jufqu'au  mois 
d'Août,  parce  que  le  Roi  étant  allé  faire  un  voyage  fur  la  fron- 
tière, toutes  les  affaires  de  cette  nature  demeurèrent  en  furfcan- 
cc  jufqu'à  fon  retour. 

On  peut  s'étonner  de  trouver  entre  ces  Eglifcs  condamnées,  R-w/w 
trois  ou  quatre  lieux  dont  le  droit  étoit  maintenu.    Cette  iuflice 
etoit  peut-être  due  aux  grandes  plaintes  que  les  Députez  a  voient -^#î«e/- 
faitcs,  de  ce  qu'on  prononçoit  des  jugemens  fur  les  partages  1"^^ 
dont  l'injufVice  étoit  évidente.    Le  Député  General  même  qui  ^ 
(à voit  le  fccrct  du  Cabinet,  &  qui  crut  le  tems  propre  à  fe  faire 
écouter,  en  fit  des  remontrances  au^Roi.   On  carcflbit  alors  ex- 
trêmement le  Roi  d'Angleterre}  &  la  bonne  Politique  rouloit 
au'on  éblouît  les  Xnglois  par  quelques  marques  de  Juflice  ren- 
due aux  Reformez  de  France.    Mais  cela  n'empcchoit  qu'on  ne 
rendît  des  jugemens  fort  peu  équitables  fur  beaucoup  de  chofcs 
qui  étoient  de  confcquence ,   quoi  qu'elles  ne  fuflent  pas  de 
grand  éclat.    Ainfl  le  fciziéme  de  Février"  il  y  eut  un  arrêt  ren- 
du fur  trois  faits,  qu'il  y  avoit  long-tems  que  le  Clergé  fe  pro- 

ëofoit  de  faire  régler  à  fon  avantage.    Il  donnoit  à  entendre  au  convn. 
jQ\  que  dans  les  lieux  où  les  Reformez  étoient  plus  riches  &  en-J^^^'. 
plus  grand  nombre  que  les  Catholiques,  ils  follicitoicnt  leurs  do- 
mefliques,  métayers  ou  mercenaires  de  la  Communion  Romai-'**^- 
ne  de  fe  rangera  la  Religion  Reformée,  &  les  induifbicnt  ou3^«m- 
par  menaces  de  ne  fe  fèrvir  plus  d'eux  s'ils  ne  changcoient  dc""*'- 
party,  ou  par  promefîcs  de  les  avancer  &  de  leur  faire  du  bien   ^  ' 
s'ils  vouloient  changer,  ou  par  des  mariages  avantageux  qu'ils 
leur  procuroient  avec  des  perfbnnes  Reformées  i  qu'ils  afîcdoient 
de  fè  trouver  dans  les  deputations,  6c  déporter  la  parole  au  pré- 
judice 
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judicc  des  Catholiques,  &  qu'encore  qu'ils  ne  fiflcnr  pas  Corps, 
ils  txulbicnt  des  dcputatioiis  cbndelluies  fans  la  participation  des 
Catholiques,  afin  de  paroitre  &  de  faire  encore  quelque  figure 
diftinguce.  Comme  tout  ce  qui  croit  avancé  par  le  Clergé  paf- 
foit  pour  des  faits  certains  &  bien  prouvez,  il  ne  fut  pas  necéf- 
faire  d'informer  de  la  vérité  de  ces  accufàtions,  ni  d'ouïr  les  par- 
ties dans  leurs  defcnfcs.  On  prefuppofoit  comme  certain  que 
des  Hérétiques  avoienc  toûjours  tort ,  flc  n'avoient  rien  de  bon  â 
dire.  L'arrêt  portoit  donc  de  très-expreflcs  defenfes  à  toute  fox* 
te  de  pcrfbnnes,  de  fbilicker  &  d'induire  les  Catholiques  à  chan« 
ger  de  Religion ,  aux  Miniftres  de  les  recevoir  à  faire  abjuration 
pendant  qu'ils  fcroicnt  au  fcrvice  des  Reformez,  ni  plûrôt  que 
fîx  mois  après  qu'ils  en  fcroient  fbrtis-,  &  à  tous  les  Reformez 
de  recevoir  à  leur  (crvice  aucun  de  ces  Profelytcs  que  fix  mois 
après  leur  abjuration,  i  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende^  à 
laquelle  les  Catholiques  convertis  ,  leurs  maitres,  &  les  MiniO 
très  qui  les  auroicnc  reçus,  étoient  condamnez  folidaircment: 
de  forte  que  ceux  qui  avoicnt  la  volonté  de  changer  de  Religion, 
dévoient  pafîcr  un  an  tout  entier  fans  recevoir  des  Reformez  ni 
confcil  ni  aflillance,  &  fans  avoir  même  avec  eux  la  moindre 
communication.  Ce  fut  là  le  premier  efl^ct  des  ardentes  pourliii- 
tes  que  le  Clergé  faifbit  depuis  fix  ou  fcpt  ans ,  pour  ôrer  la  li* 
bcrté  de  conlcience  aux  Catholiques.  Le  même  arrêt  confirmoit 
les  reglemens  déjà  faits  fur  le  fujct  des  deputations,  fuivant  quoi 
il  ordonnoic  que  les  Catholiques  porreroient  la  parole  à  l'cxclu- 
fîon  des  Reformez.  Mais  il  n'y  avoir  rien  d'ordonné  touchant 
les  deputations  clandejiines  i  c*c(t-à-dire  celles  des  Confiftoires 
qui  deputoient  d'ordinaire  quelqu'un  pour  faire  [compliment  Saux 
pcrfbnnes  confiderables  :  de  forte  que  ces  deputations  furent  en* 
core  tolérées,  &  que  les  Députez  ftirent  ou  reçus  ou  renvoyez, 
félon  que  les  perfbnnes  à  qui  elles  étoient  adrcfîecs  avoient  del- 
(cin  de  palier  pour  dévotes  ou  pour  équitables. 
"Di^Htt  11  fut  rendu  au  Parlement  de  Paris  un  autre  arrêt  le  vingt- 
pciTpc  cinquième  du  même  mois,  lur  un  fujet  fort  parriculier.  J'ai  dê- 
tuitc  de  jà  parlé  ailleurs  de  la  difpute  née  entre  les  Janfcniftes  &  le  cclc- 
^  f*"-  brc  Claude,  fur  la  queltion  de  la  perpétuité  de  la  Foi  touclianc 
la  prcfence  réelle  du  corps  dejEsus-CHRi^T  dans  le  Sa- 
crement de  l'£uchafi(lic.    Ce  Mioiflre  avant  que  d'être  apcUé  à 
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Paris»  avoir  mis  entre  les  mains  de  la  Maréchale  de  Tu  renne  i6/i, 
une  courte,  precifè  &  Iblide  reponfe  à  un  écrit  de  ces  Doftcurs, 
qu'on  attribuoit  à  Pafcal ,  homme  de  qui  ceux  de  fon  party  ont 
voulu  faire  le  plus  grand  homme  &  le  plus  bel  efprit  de  fon  tems. 
11  eft  certain  qu*il  avoit  de  très-belles  qualitcz  -,  mais  encore  plus 
certain  que  les  dominantes  étoient  la  hardiefle ,  la  prcfomption 
&  rentètement.    Il  étoit  redevable  de  ces  qualitez  à  fon  naturel  1 
mais  les  éloges  excciTifs  des  Janfeniftes,  qui  le  vouloient  retenir 
dans  leur  cabale  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  Pavoicnt  auffi  un  peu  ^ 
gâté,  &  lui  avoient  infpiré  des  manières  deafivcs,  imperiefMès, 
hyperboliques,  qui  regnoienc  dans  tous  fes  difcours,  &qui  n'ac- 
coraraodoicnt  pas  tout  le  monde.    Ces  Dodeurs  (e  trouvèrent 
déconcertez  par  la  reponiè  de  Claude ,  &  n*o(erent  mettre  au 
jour  l'écrit  de  leur  Héros ,  qui  Ce  fût  trouvé  aufli-tôt  détruit  que 
publié.    C'eft  pourquoi  ils  fubftituerent  un  autre  écrit  en  la  pla- 
ce de  celui-là  i  &Pa(cal  étant  mort  fort  jeune,  ils  chargèrent  le  cé- 
lèbre Arnaud  de  répliquer  au  Miniftre.  Cette  réplique  fut  long- 
tcms  à  venir ,  &  quand  on  la  fit  imprimer  la  Politique  de  ces 
Dodeurs  ne  permit  pas  qu'on  y  joignît  l'écrit  à  quoi  elle  fervoit 
dereponfe:  de  forte  qu'on  vit  paroître  une  réplique  à  un  livre 
inconnu,  avant  que  de  fàvoir  ce  qu'il  contenoit.    Claude  ne 
voulut  ni  laiiîèr  pafier  cet  a^te  de  mauvaife  foi ,  fans  en  faire 
porter  la  peine  à  ceux  qui  l'avoient  commis ,  ni  fouffi-ir  que  les 
Janfeniftes  triomphaflént  impunément  de  fa  défaite,  dont  ils  fè 
vantoient  avec  peu  de  modeftic.    Il  publia  fon  premier  écrit,  fie 
réfuta  la  réplique  de  fes  adverlàires.    La  difputc  ne  s'arrêta  pas 
là.    On  voulut  accabler  le  Miniftre  par  une  groflè  reponle ,  8c 
le  Miniftre  ne  demeura  pas  fans  repartie.    On  accufoit  Arnaud 
d'ayoir  épuifé  l'artifice  &  la  raauvaiic  foi ,  pour  fortir  à  fon  hon- 
neur de  cette  querelle  -,  fie  on  n'ignoroit  pas  que  Claude  ne  fût 
homme  à  ne  lui  pardonner  rien  de  ce  qui  lui  feroit  échapé  con- 
tre la  finccrité:  de  forte  que  les  Janfonilks  pouvoient  craindre 
avec  raifon ,  que  le  livre  du  Miniftre  n'achevât  de  les  décrier  dans 
le  monde ,  où  on  comraençoit  à  croire  qu'il  cntroit  dans  leurs 
deiîbins  bien  moins  de  Religion  que  de  Politique.    Ce  nouveau 
liyrc  ayanc  donc  été  vu  par  Daillé  fie  par  Allix ,  collègues  de 
Claude»  iJs  l'aprouverent ,  fie  en  donnèrent  a^tc  à  l'Auteur,  qui 
le  fit  imprimée  à.  la  tête  de  fon  Ouvrage.    Les  Janfeniftes  n'ou- 
Tome  IF.  '  Bb  bliercnt 
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1671.  blicrent  rien  pour  en  faire  fupprimct  l'édition,  &pcôr-6trc  qu'îTs 
y  auroient  reulfi,  fi  les  Jcfuitcs  leurs  ennemis  déclarez,  qui  ne 
dcfiroient  rien  tant  que  de  leur  voir  fouflrir  quelque  mortifica- 
tion ,  dans  une  atFairc  fur  tout  où  on  pourroit  les  accu  fer  d'avoîi' 
trahi  les  intérêts  de  VEgltfiy  n'cuflcnt  favoriTé  fecretterticnt  lé* 
Miniftrc.    Cela  ne  fe  fit  pas  même  fi  couverremcnt  que  lesjan- 
fcnilles  ne  s'en  apcrçuflcnt ,  &  qu'ils  n'en  fiflcnt  des  reproches  à 
leurs  ennemis  dans  plufieurs  de  leurs  écrits  contre  l'Archevêque 
Hiftnfu  de  Paris.    Le  livre  donc  fut  débité  malgré  eux  :  mais  comme  d 
Ww/fr conf#ncnçoit  à  devenir  ncceflaire  qu'il  arrivât  toujours  quelque' 
Ja^pro-  nia'        Reformez  de  toutes  les  affaires  qu'on  leur  fiifcitoir , 
bation   l'orage  qui  avoit  menacé  le  livre  tomba  fur  les  Approbateurs.  II» 
imifi"  furent  adjournez  au  Parlement,  &  ouïs  le  neuvième  de  Février 
c»tsm,i  devant  Brilhac,  Commiflaire  de  la  Cour.   Ils  fe  trouvèrent  cou- 
dt^h"  ps'^^cs  de  deux  crimes  fort  finguliers.    L'un  éroit  d'a'W)?*-  ysH^  \i} 
vrts.     qualité  de  Aîtnijlres  de  U  Religion  permift  par  UîEdits .  l  'aurrc^ 
d'avoir  donné  à  leur  certificat  le  nom  ^approbation.    De  plu^ 
s'étoicnt  icn'is  des  mots  d^iUufion  &  de  préoccupation ,  en  parlant 
de  la  doihine  Catholique-,  &  ces  termes  fembloient  contraires 
au  refpcd  dû  à  la  Religion  dominante.    Brilhac  eut  la  compîai-- 
fance  de  confentir  que  ces  deux  Minières  ne  donnaflfent  point  'àfcj 
leur  Religion  la  qualité  de  prétendue  Reformée  j  &  pour  leur  fài^ 
re  plaifir  fans  le  faire  tort,  il  la  nomma  lui-même  dans  (es  procé^ 
verbaux  la  Religion  prétendue  par  les  repondans  Reformée  ^  ce 
qui  levoit  en  patrie  l'équivoque  de  cette  expreflion  odieufè.  Mai»* 
cfifin  fur  Ibn  raport  il  y  eut  arrêt  qui  ordonnoit  que  Vapprohatiortt 
fi\tfupprimée,  &defendoit  aux  Libraires  de  vendre  le  livre  avec 
un  témoignage  qui  porrlt  ce  nom.  D'ailleurs  il  defcndoit  à  tooà*^ 
Minières  de  donner  des  approbations  aux  livres  qu'ils  auroientP 
h  permilTion  de  faire  imprimer,  &  leur  laiflbit  la  liberté  de  don-*^ 
ner  (culement  des  atteftations  que  le  livre  ne  contiendroit  rien 
que  de  conforme  à  leur  doihine.    Enfin  il  leur  dcfendoit<ie 
prendre  dans  quelques  ailes  que  ce  fi.lt  d'autre  qualité  que  celle ^ 
de  Minières  de  la  Religion  prétendue  Reformée.    Le  Lcdteur  ne 
comprendra  rien  peut-être  à  cette  chicane,  qui  failbit  un  crime 
aux  Minières  du  mot    approbation  ^  leur  permettant  néanmoins 
celui  d'atteftatim  j  mais  nous  verrons  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire 
^quelques  arrêts  du  Confcil  où  la  raifon  en  fera  rendue.    Je  di- 
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rai  {culcment  ici  qu'il  y  eut  peu  d'honnêtes  gens  qui  ne  trouvaf^  1671. 
fcnt  étrange  que  cctaugufte  Parlement  de  Paris,  qui  avoit  été 
quelquefois  l'arbitre  des  Souverains,  dckcndit  maintenant  tant 
dc^egrczau  deflbus  de  fon  ancienne  gravité,  ôc  voulût  autori- 
£br  par  (es  arrêts  ces  puériles  chicanes. 

Mais  cela  doit  pafler  peut-être  pour  un  des  facrificcs  qu'il  fal-''»^'A 
lut  faire  au  Clergé,  afin  de  l'obliger  à  ouvrir  fa  bourfe,  &  à  con-;/^J,','* 
thbucr  aux  frais  de  la  guerre  qui  le  preparoit  contre  les  Provin-i'w^-^frr 
CCS  Unies.  ,Qn  n'oublia  pas  même  à  lui  parler  de  cette  entrepris 
(c  comnjc  d'une  guerre  de  Religion ,  où  le  Roi  fe  propofoit 
moins  d'abaiHcr  une  puiHaocc  qui  lui  ctoit  odieuic  &c  redouta- 
ble, que  de  faire  triompher  la  Religion  Catholique  dans  un  pais 
où  elle  n'étoit  pas  dominante.    Mais  une  des  adions  qui  firent 
le  plus  d'éclat,  &  qui  n'eut  point  d'autre  motif  que  celui  de  plai- 
re au  Clergé  ,  fut  remp>rifonncment  de  quelques  Députez  qui 
fuient  mis  à  la  Badille  par  l'ordre  du  Roi.    Le  prétexte  qu'on 
en  prit  fut  que  les  Reformez  voyant  qu'on  ne  raportoit  point  au 
Roi  la  requête  générale  qu'ils  lui  avoicnt  prcrentée,  prirent  la  rc- 
iblution  de  la  Yaire  imprimer.    On  avoit  remarqué  en  d'autres 
occailons  que  le  Confcil  étoit  plus  fcnfibleaux  plaintes  publiques, 

Î qu'aux  ibliicitations  particulières  -,  parce  que  celles^i  demeurant 
ecn^ttes,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  péril  à  les  éluder:  au  lieu 
que  les  autres  mettoient  dans  la  ncceflité  de  prononcer  quelque 
chofe  fur  des  remontrances  qu'on  ne  pouvoit  diflimuler,  parce 
que  l'imprenion  en  donnoit  la  connoiHance  à  toute  rEuropc.  U 
y.  avoijc  néanmoins  peu  de  raifon  de  s'oiTenfer  que  la  requête 
dpot,  parle  eût  été  publiée.  Elle  étoit  auûi  niodedc  &  audl 
(bumife  qu'on  le  pouvoit  dcfirer>  &  Du  Bofc  n'avoit  pas  man- 
qué de  lui  donner  tour  fans  lequel  rien  ne  pouvoit  être  bien 
reçu  au  Conleil  -,  je  veux  dire  un  tour  de  panégyrique ,  où  les 
belles  &  grandes  qualitez  du  Roi  étoient  touchées  avec  beau- 
cpup  d'éloquence,  &  d'une  manière  qpi  fembloit  bien  plutôt  (i» 
réc  du  fujet  même,  qu'aflfedée  pour  /aire  fa  cour. 

Les  plaintes  qu'on  y  faifoit  au  Roi  étoient  réduites  à  lix  arti-  coKtmm 
des.    On  y  parloit  feulement  des  exercices ,  des  Académies,  J^/j*/'* 
des  Confulats  ,  des  Métiers  &  des  ProfclFions  }  de  ceux  que  les 
arrêts  &  les  Déclarations  qualifioicnt/?^//»/^  àcEla/phematcurs  i  & 

(iu  privilège  de  recufer  qMftl(a'èf*J"g^  ^i^^S^^rÇ^^'^n  caufc^.- 
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1^71.  quiécoic  demandé  par  les  Eglifesdc  Bcam.  Sur  le  premier  artidc» 
après  avoir  remontré  en  peu  de  mors  quelle  feroic  la  defolatiois 
des  Reformez  ,  fi  on  leur  ôroit  leurs  lieux  d'exercices  ,  comme 
le  Clergé  y  travailloic ,  on  parloic  amplemenc  des  injulVices  qui 
étoicnc  faites  par  les  Commiflaircs  :  &  de  l'injurticc  même  de 
cmmif.  jçyj.  commiflîon.  Ce  dernier  article  étoit  prouvé  par  fepcremar- 
commif-  ques  imporcantcs  ,  qui  rcvenoienc  a  ceci  \  que  ces  commiilions 
f^'  avoienc  écé  recherchées  par  le  Clergé  même  ,  au  lieu  qu'aupai 
ravandcsCommiflaires  n'avoienc  écé  envoyez  qu'à  la  requête  dc$ 
Reformez  -,  ce  qui  temoignoic  aflcz  que  c*étoit  une  partie  faite,  &î 
concertée  pour  détruire  les  Eglifcs  fous  le  prétexte  de  la  jullicc  1 
que  le  Commiflaire  Reformé  ,  au  lieu  d'être  choifi  fur  la  nomii 
nation  de  ceux  de  la  Religion  ,  étoit  prelquc  toûjours  pris  paf 
la  pure  autorité  du  Catholique  ,  fur  les  avis  du  Clergé  i  6c  OQ 
ajoûtoit  pour  montrer  avec  quelle  équité  ce  choix  (c  fai^MB } 
qu'on  en  avoir  vu  qui  après  avoir  achevé  leur  commiflîon  ,  s'é- 
toicntauin-côc  rangez  à  la  communion  Romaine: qu'on  avoit  ren- 
du le  Commiflaire  Catholique  maîcrtf  abfolu  des  inftruftions ,  au 
lieu  d'en  partager  Taucorité  entre  lui  &  fon  Ajoinc  :  que  lc9 
Commifl^aires  Catholiques  rcnverlbienc  les  maximes  inconccfla^ 
Mes  ?îu  Droit  commun  ,  difpcnlant  le  Clergé  qui  vouloit  àti^ 
pofleder  les  Reformez  de  leurs  exercices  ,  de  produire  les  preu- 
ves de  fa  prétention  -,  &  obligeant  les  Reformez  à  remonter  juCi 
qu'à  l'origine  de  leur  droit ,  fans  que  leurs  parties  euflènt  rien 
allégué  qui  pût  le  rendre  douteux  :  qu'on  avoit  ôté  aux  ReforJ 
mez  &  le  privilège  aquis  par  une  longue  poflcflion  ,  &  cous  les 
moyens  poflîblcs  de  faire  leurs  preuves  -,  &  on  rcprclcncoic  en 
peu  de  mors  la  manière  donc  les  Commiflaircs  avoienc  reçu  cous 
les  cicres  qui  leur  avoienc  écé  produics  i  mêmes  les  Ordonnances 
des  premiers  exccuceurs  de  l'Edit ,  qu'il  diloic  qui  avoienc  été 
ou  partiaux  ,  on  furpris  »  ou  mal  informez  -,  comme  fi  ceux  qui 
écoienc  venus  foixame  ans  après  eux  avoienc  vu  plus  clair  dans 
les  afl^aires  de  ce  cems-là ,  que  ceux  même  fous  les  yeux  de  qui  les 
chofes  fc  paflbienc  -,  &  on  finiflbic  ccccc  obfervacion  par  un  mot 
die  en  paflânc  fur  la  redudlion  de  cenc  vingt-crois  lieux  d'exercice 
en  Bearn  à  vingc ,  quoi  que  par  l'aveu  du  Mome  Depucé  du  ClerJ 
gé  de  cccte  Province ,  tous  ces  lieux  eufl^  des  preuves  folides  de 
leur  écabliflcmenc  :  que  quand  les  Commiflaircs  ne  pouvoicnt  ricrt 
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dire  contre  les  titres  ,  ils  cherchoient  divers  prétextes  éloignez  ,  1671» 
pour  donner  atteinte  aux  droits  les  plus  clairs  v  allegant  tantôt  quo 
le  lieu  écoit  lufpc<5t>  parce  qu'il  étoit  Tur  le  bord  de  la  mer -,  com- 
me on  Tavoit  dit  de  Carentan  ,  lieu  de  Bailliage  fort  bien  établi 
dans  la  balle  Normandie  ;  tantôt  que  la  ville  avoit  été  prife 
par  force  ,  comme  on  l'a  voit  dit  de  Neçrepcliflc,  dont  la  pof- 
Icilîon  étoit  prouvée  par  des  titres  fuivis  lans  interruption  ,  de- 
puis 15  61.  Qu'enfin  il  ne  falloitque  confiderer  les  jugemcns  ren- 
dus par  les  Commiilaires  >  ou  fuivant  leurs  avis  »  pour  coonoître 
leur  paillon  &c  leur  animodté  :  fur  quoi  on  rapportoit  la  rcduo^ 
tion  de  foixante  6c  une  Eglifes  de  Poitou  à  une  lèule  )  par  l'aviS) 
du  Commidaire  Catholique  }  &  à  treize  Seulement  par  l'arrêt  du 
Confeil  -,  celle  des  Eglifes  de  Gex  de  vingt-deux  à  deux  ,  qu'on 
avoit  conièrvées  ,  diioit-on  ,  par  grâce  -,  celle  des  Egliiès  de 
Guyenne  qui  étant  au  nombre  de  quatre-vuigts  ,  avoicnt  toutes 
été  condamnées  par  l'avis  du  Catholique  à  la  rclcrve  de  trois.  On 
parloit  des  jugemcns  rendus  fur  les  lieux  de  pollèfTion  en  Breta- 
gne }  6c  de  la  jurifprudence  des  Intcndans  de  Normandie  ,  qui 
n'avoient  voulu  conferver  que  les  lieux  de  Bailliage.  On  dcmon-» 
troit  en  peu  de  mots  qu'il  étoit  impofllblc  que  tous  ces  lieuK 
d'exercice  fiiflent  des  ufurpations  :  &  pour  faire  connoître  qu'en 
effet  ce  n'étoit  pas  comme  des  ufurpations  que  le  Clergé  vouloïc 
les  détruire,  on  alleguoit  Chauvigni,  lieu  ou  l'exercice  étoit con- 
fcrvé  en  termes  exprés  parle  28.  article  des  particuliers,  qui  nean»? 
moins  avoit  été  interdit  comme  les  autres. 

Après  cela  on  failbit  voir  que  ces  nouvelles  commilTions  nc^teUs 
pou  voient  être  IcKitimcmcnr  données  ,  non  feulement  à  cau(èdcj''*''^'v' 
la  longue  pollcdion  ou  croient  les  Kcrormcz,  mais  parce  que  tou-jionjne 
tes  les  Eglilês  avoicnt  déjà  paflc  plus  d'une  fois  par  les  mains  des /'.""^J"*' 
Commiilaires  i  comme  en  1599.  1611.  6c  1620.    On  rappor- " 
toit  en  fuite  les  Déclarations  de  1612.  de  1626.  &  de  1629.  qui 
ordonnoicnt  que  les  Reformez  fiiflcnt  rétablis  dans  leurs  exerci- 
ces comme  ils  avoicnt  été  en  1620.    On  y  ajoûtoit  les  arrêts  de 
164.9.  &  1650.  qui  ordonnoicnt  que  les  Reformez  furtent  mainte-n 
nus  dans  l'état  où  ils  ic  trouvoientau  tcms  de  la  mort  du  Feu  Rois 
&  on  i'uppiioit  le  Roi  de  remettre  les  choies  ou  fur  le  pied 
CCS  arrêts  ,  ou  fur  celui  des  Déclarations  précédentes. 
De  là  on  pallbit  aux  Académies.   Les  Commiilaires  avoicnt 
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1671.  commencé  à  connoître  de  leurs  établincmens.  Il  y  avoit  eu  par* 
tagc  entré  ceux  du  haut  Languedoc  fur  le  droit  de  l'Académie 
de  Montaoban  ,  qu'on  avoit  transférée  à  Puvlaurens  :  &  commé 
on  avoit  porté  la  caufc  de  celle  de  Saumur  devant  les  Commil^ 
faircs  d'Anjou ,  on  s'attendôit  bien  qu'ils  fuivroient  l'exemple  dc« 
autres.  La  requête  expofoit  en  fort  peu  de  mots ,  mais  nettement 
&  folidement,les  raifons  qui  fcrvoient  de  fondement  à  leur  fubfi- 

<^»'  ftance.  On  y  parloit  de  même  des  Confulats  ,  ôtczcn  pluficun 
'*  lieux  aux  Reformez  ou  par  des  arrêts  fur  requête,  ou  par  deiinr* 
pies  Ordonnances  des  Gouverneurs  &  des  intendans.  On  rcma> 
guoit  combien  cette  rigueur  étoit  contraire  &  en  gênerai  au  vingt- 
leptiéme  article  de  l'Edit  de  Nantes,  qui  declaroit  les  Reformez 
capables  de  toutes  Charges  &  Offices  %  &  en  particulier  à  divcry 
Edits  publiez  fur  cette  matière  s  &  on  faifoit  couler  on  mot  de 
la  fidélité  que  les  Reformez  avoient  témoignée  dans  les  derniers 
troubles  :  après  quoi  il  paroiflbit  moins  julle  de  leur  ôter  des 
marques  d'honneur  dont  ils  n'avoicnt  point  abulë.  On  deman- 
doit  d*être  réduits  aux  termes  de  la  Déclaration  de  165 1.  par  la- 
quelle les  Confulats  étoient  bipartis  :  &on  rcmontroit  que  fan* 
cela  ,  il  étoit  impodible  que  les  Reformez  de  Guyenne  &  de  LaiW 
Af»  Ç^^ck:  ne  tombaflent  dans  l'opprefîion.  De  même  on  feprd» 
''  fentoit  que  les  Reformez  étoient  indirc£bement  exclus  des  Arts 
&  Métiers,  parce  qu'on  reflifoit  de  les  recevoir  Gardes,  flcqu'oo 
ne  vouloit  donner  cette  qualité  qu'à  des  Catholiques  ,  qui  poui^ 
voient  tous  les  jours  former  des  dilficultez  fur  les  apprentiflàgcs 
&  les  cUefd'œuvrcs.  On  y  rappelloit  l'article  de  la  Déclaration 
de  1669.  qui  reduifoit  les  Artifans  Reformez  au  tiers  danslcLaii^ 
guedoc.  q 

AvocHtt     On  parloit  ici  des  Avocats  &  des  Médecins ,  au  nombre  dcfV 

^^'''*  quels  on  commcncoit  à  faire  difficulté  de  recevoir  les  RefoiM 
mcz.  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  donné  l'exemple  aux  autres. 
Nous  avons  parlé  des  arrêts  &  des  Lettres  patentes  qui  reduilbienc 
à  deux  les  Médecins  Reformez  de  cette  ville  :  &  il  y  avoir  un  ar^ 
rêt  du  troifiéme  de  Décembre  1664.  tendu  environ  dix-huit  mois 
après  celui  qui  parloit  des  Médecins  ,  où  le  nombre  des  Avocats 
étoit  réduit  à  dix  pour  le  Parlement ,  à  deux  pour  chaque  Bailr 
liage  ,  &  à  un  dans  chaque  Vicomté.  Cet  arrêt  étoit  fccret,  & 
n'avoit  point  été  publié  dans  les  Jurifdiétions  iûbaltçrncs;  dcfpt^ 
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que  quand  les  Reformez  pouvoient  trouver  un  pco  de  faveur  lô^Uj 
auprès  des  Chefs  de  la  Juftice  ,  ils  ne  hiflToicnt  pas  d'être  reçus,* 
Mais  le  Gucrchois,  Avocat  General,  ennemi  déclare  dcs.Refor-» 
mer ,  revcilloit  par  fbn  exemple  &  par  fcs  avis  le  zélé  des  Ju- 
ges, Scfoifoit  naitrc  par  tout  des  oppofitions  à  ceux  quifcprclcn' 
toient  pour  être  reçus  Avocats.    Cependant  les  plaintes  que  les 
Reformez  en  firent  eurent  fi  peu  d'effet ,  que  cette  année  par 
un  nouvel  arrêt  du  dix-huitiéme  de  Juin  ,  le  Parlement  confirma 
Icprcccdcnr.    L'occafion  étoit  que  le  Sage  ayant  obtenu  fes;ii^,j 
ccDces^^  f  avoic  été  reçu  Avocat  à  Caen  par  le  Lieutenant  Gene- 
ral du  Bailliage  >  quoi  que  les  Avocats  Catholiques  y  euflent  for- 
mé oppofition.    L'arrêt  pcrraettoit  d  ajourner  le  Sage  au  Parle- 
ment ,  &  cependant  lui  faifoit  dcfenfes  de  fe  mêler  de  cette  pro- 
felîion  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Le  Sage 
iîtt  afaijgc  de  le  pourvoir  au  Confcil  contre  l'arrêc  du  Parlement  i 
àc  il  y;  obtint  un  arrêt  le  quatorzième  de  Février  de  Tannée  fuin 
vante  ,  qui  fans  avoir  égard  à  ceux  que  le  Parlement  avoit  ren- 
dus ,  lui  permettoit  d'exercer  la  profelHon  d'Avocat  5  &  defen^ 
doit  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fa  Religion  pour  l'en  empêcher. 
On  rapportoit  dans  la  requête  fur  cet  article  la  nouvelle  chicane 
dont  Lavie  s'étoit  aviféen  Bearn  ,  pour  éluder  la  difpoiition  de 
l'arrêt  de  1670.  qui  ordonnoit  d'y  recevoir  les  Avocats  fant  di- 
Ihnction  de  Religion.  Il  avoit  introduit  \c  prctc^tc  d'fncapafùég. 
pour  rehifcrceux  qui  fe  preicntoient  j  &  il  étoit  ailé  de  les  traitW 
ter  comme  n'étant  pas  afléz  habiles.    On  (ait  aflez  que  les  Avo- 
mts  ne  fe  font  pas  au  Collège  j  qu'il  leur  faut  l'expérience  du 
BariTîau  pour  les  former  j  èc  que  fans  cela  on  peut  faire  paflèr 
pour  incapables  ceux  qui  donnent  les  plus  belles  efperances.  Il 
avoit  même  des  Univerfitez  où  on  coramcnçoit  à  refulèr  aux 
eformez  les  degrez  qu'ils  vouloient  prendre. 
L'article  des  Re/aps  &c  des  BlafpbemaUurs  venoit  en  fon  rang  :  Relaps 
&  la  requête  expoioit  fortement  les  -confequences  des  terribles 
Dcdarations  que  le  Clergé  avoic  obtenues  fur  ce  fujcr.    On  ap-  tcur». 
puyoit  cette  obfervation  de  l'exemple  d'un  homme  de  Dauphinép* 
qui  ayant  feit  un  procès  criminel  à  un  Catholique  ,  avoit  été  àc- 
cuic  de  blafphème  par  récrimination  i  &  au  lieu  d'obtenir  jufti- 
cc  fur  les  demandes  ,  avoit  été  traîné  dans  les  prifons  du  Parle- 
ment de  Grenoble  j  quoi  que  la  Chambre  d,e  l'Êdit  cù(.déjàpris 
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1671.  connoilTànce  de  cette  aftàirc.  Enfin  on  interccdoit  pour  ceux  de 
Bearn  >  &  on  fupplioïc  le  Roi  de  leur  accorder  la  liberté  de  re- 
culer quatre  Juges  du  Parlement  de  Pau  >  fans  expreilion  decau- 
fè  -,  ou  d'évoquer  leurs  procès  à  la  Chambre  de  Guyenne. 
zmfri-  Ce  fut  l'impreflion  de  cette  requête  qui  Tervit  de  prétexte  au 
m^t  Jt  Confcil  p>our  maltraiter  les  Députez.  Le  Marquis  de  Châecati- 
dtuxDi-  neuf  qui  exerçoit  la  Charge  de  b  Vriilierc  fon  pere,  à  qui  même 
^  fucceda  peu  d'années  après,  les  fit  venir  chez  lui ,  leur  deman- 
da leurs  noms,  6c  choifit  Verdier  Ôc  Chabot  pour  les  envoyer  en 
prifen }  leurdifànt  que  Timprcffion  de  leur  requête  avoir  tellement 
choqué  le  Roi,  qu'il  n*avoitpas  même  voulu  l'entendre  hre.  On 
avoit  pris  ces  deux  Députez,  parce  que  l'un  étoit  dcMontauban, 
&  l'autre  de  Poitou  -,  6c  que  les  Reformez  de  ces  lieux  ayant  les 
plus  grandes  plaintes  à  faire,  on  vouloir  plutôt  leur  fermer  la  bou- 
dic  qu'à  tous  les  autres  ,  de  qui  les  plaintes  faifoient  moins  de 
bruit.  C'étoit  la  une  affaire  concertée  avec  le  Clergé, qui  croyoit 
que  la  prefènce  de  tant  de  Députez  ,  6c  leurs  courageufcs  follid- 
tations  traverferoient  les  dcflêins  de  (on  Aflemblée  j  6c  qu'elle 
retiffiroit  bien  mieux  ,  quand  il  n'y  auroit  perfonne  pour  lui  con- 
tredire. Mais  cette  (cverité  ne  fit  pas  autant  de-  peur  aux  Dépu- 
rez qu'il  l'a  voit  efperé.  Verdier  6c  Chabot  fouftnrent  laprifonen 
gcDs  de  cœur  i  6c  les  autres  continuèrent  leurs  Ibliicitations  avec 
aiutant  de  zèle  qu'auparavant.  Ils  ne  voulurent  pas  même  par- 
ler d'élargir  les  pnlonnicrs  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ce  coup 
TiActt  leur  avoit  été  fcnlible  ,  6c  les  avoit  intimidez.  Ils  firent  fppulicr 
^mr!i*.  ^^"^  jours  après  de  vouloir  entendre  leurs  juftes  plam- 

tcs  >  6c  lui  prefenterent  un  Placet  qui  hii  cxpolbit  en  abrégé 
ce  que  les  Reformez  IbuflFroienr  .par  tout  fur  le  fujet  des  Charges» 
des  Métiers,  des  emplois  de  toute  forte  i  ou  fur  la  liberté  de  leurs 
Synodes  i  ou  (ur  celle  d'cmbraiTer  leur  Religion  ,  qu'on  vouloir 
ôter  aux  Catholiques  -,  ou  fur  l'ordre  donné  aux  Officiers  de  Ju- 
Itice  d'aller  vifitcr  les  malades,  pour  lavoir  dans  quelle  Religion 
il»  vouloient  mourir.  La  concluiion  étoit  qu'il  plût  au  Roi  fc 
faire  lire  le  Placet  6c  la  Requête  précédente  6c  de  nommer  des 
Commiflàires  pour  les  voir,  6c pour  en  examiner  les  pièces  juûi- 
ficatives.  Cependant  le  Confeil  élargit  les  prifooniers  de  luj  -  mê- 
me, &  fans  en  être  follicitè.  L'aff^aire  y  ayant  été  propofte  ,  la 
Vrillierc  fut  d'avis  de  leur  rendre  la  hberté  j  6c  IcMarquis  deCJdi»^ 
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teauneuf  Ibn  fils  fut  d'avis  contraire.  Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  16^1* 
que  le  pere  &  le  fils  Te  (ont  trouvez  oppolez  dans  leurs  (èn- 
timens  -,  &c  que  le  pere  fe  portoit  à  des  avis  plus  modérez  que 
ibn  fils  :  ibic  que  le  naturel  mipctucux  ,  &  l'clprit  peu  lolide  £c 
peu  arrêté  du  fils  fût  caufc  de  cette  diverlité  \  ioit  que  le  pcrc 
Clic  la  paillon  de  la  plupart  de  ceux  qui  Ce  retirent  des  grands 
emplois  >  &  voulût  pour  le  faire  regretter  ,  paroître  plus  équi-* 
table  que  ibn  iucceilêur.  Le  Roi  décida  la  queilion  entre  eux  > 
en  dilànt  que  ce  n'étoit  qu'une  bagauUe.  ,  On  peut  juger  par  là 
qu'il  n'avoit  pas  été  ii  fdché  de  l'impreirion  de  la  requête  qu'on 
avoit  voulu  le  perhiader  :  &  peut-être  qu'on  aiiroit  raifon  d'en 
conclure  que  l'cmpriionneraent  des  Députez  avoir  été  plutôt  un 
eiïet  du  chagrin  de  iês  Minilbes ,  que  de  ibn  propre  rcircntimenc. 
Quoi  qu'il  en  Ibic  les  Députez  furent  élargis  après  un  mois  de 
détention  -,  mais  leur  liberté  ne  leur  fiit  pa&  fort  utile,  parce  que 
les  affaires  furent  différées.  , 

Cependant  on  trouva  bon  de  dreflcr  une  requête  nouvelle 
parce  qu'on  difoit  qu'il  avoit' été  écrit  fur  l'original  de  la  pfccc- J'^'J*'* 
dente,  que  le  Roi  l'avoit  rebutée.  Le  Député  General  fut  de  cet  r^/r. 
avi5  i  &  Du  Bolc  eut  charge  de  la  dreiîer  comme  la  première , 
mais  de  lui  donner  une  autre  forme  »  afin  d'ôter  aux  mal  inren^ 
tionnez  le  prétexte  de  dire  qu'elle  avoit  déjà  été  rcjeiiee.  Celle- 
ci  donc  étoit  fort  différente  de  l'autre  ,  excepté  le  tour  de  Ibu- 
miiTion  &  d'éloge  On  s'y  plaignoïc  que  la  Déclaration  de  1669- 
étoit  violée  par  tout  le  Royaume.  On  commcnt^'oit  par  l'article 
trente- neuvième,  qui  rcgloit  l'âge  où  les  enfanspouvoient  être  re- 
çus à  changer  de  Religion  }  &  on  rcmoniroit  que  les  Parlcmens 
înéme  failbient  faire  tous  les  jours  ,  à  des  enfans  de  neuf  ou  dix 
ans  ,  des  déclarations  contraires  à  cette  loi-,  &  que  pour  l'éluder, 
ils  i'c  rcfervoient  à  les  leur  faire  réitérer  quand  ils  auroicuc  attemc 
necellàirc.  Sur  quoi  on  Ib  plaignoit  des  harangues  du  Cler- 
gé ,  où  les  Députez  oibient  dire  que  les  loix  temporelles  ne  po u- 
Toient  fouftraire  les  enfins  au  pouvoir  deirEghic..  En  luitc  on 
ic  plaignoit  des  atteintes  données  à  l^lrti€lc  irenriérae  touchant 
les  Aletiers  i  &  on  ajoùtoit  à  ce  qui  en  avoit  t  '  \  dit  >  des 
plaintes  contre  les  arrêts  qui  defendoicnc  aux  Niùui^b  Reformez 
*  de  prendre  chez  eux  des  Apprcntifs  Catholiques.  On  s'y  plai- 
gook  de  quelques  arrêts  des  Farlcmens  ,  qui  callbient  des  dona- 
.  .    Tome  ly.  Ce  tions 
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1671.  rions  conformes  à  rarcicle  43 .  des  particuliers ,  6c  au  douzième 
de  la  dcrnicrc  Déclaration  ,  quoi  qu'il  n'y  eût  rien  à  dire  contre 
CCS  ai5lcs>  que  ce  qu'ils  ctoicnt  paflcz  au  profit  des  Minières  >  ou 
des  pauvres  de  la  Religion.    Les  defenfcs  d'imprimer  des  livres 
de  Religion  (ans  pcrmidîon  du  Juge  >  lupprimccs  par  l'articie 
fcptiémc  de  la  même  Déclaration  ,  âc  renouvcilées  par  un  arréc 
du  neuvième  de  Novembre  1670.  étoient  encore  le  fujct  d'une 
plainte  particulière.    On  en  faifoic  une  autre  fur  la  prétention  du 
Clergé)  quivouloitque  les  huit  articles  de  la  Déclaration  de  1666. 
donc  il  n'étoit  rien  dit  dans  celle  de  1669.  demeuraOcnt  dans  leur 
vertu  -,  quoi  que  cette  première  loi  étant  révoquée  par  la  fécon- 
de ,  il  étoit  évident  qu'il  n'en  fublilloit  plus  rien  ,  que  ce  que  la 
féconde  en  avoit  exprcflément  confirmé  j  &  que  par  confequenc 
on  devoit  mettre  les  articles  donc  celle-ci  ne  parloic  plus  au  nom- 
bre des  chofes  non  avenues.    Les  Commiflàires  même  du  Con- 
fcil  avoient  payé  de  cette  raifbn  les  Députez  qui  leur  parlèrent  de 
la  fupprcOion  de  ces  articles }  &  qui  auroient  fouhaité  qu'on  eût 
mis  dans  la  nouvelle  Déclaration  des  articles  contraires  ,  donc  on 
étoic  convenu  avec  eux. 
coh/m.      On  ajoiitoit  que  ce  n'étoit  là  que  h  moindre  partie  des  malheurs 
{)'/^;  JJ'*quiFai(bient  gémir  les  Reformez,  qu'on attaquoit  du  c6té de  leurs 
fijîeHi.  biens  ,  de  leur  honneur  &  de  leur  vie.   On  reprenoic  fur  ce  fu- 
jet  les  plaintes  déjà  faites  touchant  les  Confulats ,  les  Métiers  > 
les  Profcillons  ,  les  emplois  qui  pouvoicnt  palier  pour  honora- 
bles.   On  fe  plaignoit  de  ce  que  les  Reformez  en  étoienc  cxduSf 
comme  des  perfonnes  notées  d'infamie ,  &  indignes  de  rendre 
quelque  fervice  au  public.    On  retouchoit  les  Déclarations  pu- 
'^^liUf  ^^^^^^  contre  les  Relaps  &  les  Blafphemateurs  j  &  on  remontroit 
Jhema-  Ic^  fâchcux  cftcts  qu'cllcs  avoicnc  produits  de  divers  côtez  5  les 
tcurs.    procès  intentez  fur  des  paroles  qu'on  avoir  épiées  pour  en  abu- 
(cr  i  les  décrets  de  prife  de  corps  i  les  condamnations  à  mort  >  les 
recherches  de  la  vie  &  des  difcours  de  diverfes  perfonnes  depuis 
quinze  &  vingt  ans  i  les  Monitoires  vagues  &  généraux  jettez 
par  les  Curez  >  pour  avoir  révélation  des  paroles  dites  par  les  Re- 
formez y  les  procédures  criminelles  faites  contre  ceux  qui  ie 
retiroienr  pas  aHcz  vice  au  gré  des  Catholiques  »  dans  les  occa- 
Kmcni'  fions  OÙ  ils  rencontroient  le  S'acremenr.    Il  y  avoir  alors  à  la  fuite 
'ilmiM^^^  Confeil  un  homme  à  qui  le  Parlement  de  Provence  avoit  fait 

de 
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de  fi  cruelles  injufticcs  fous  ce  prétexte,  que  ce  (cul  exemple  16 fi, 
pouvoir  Tuffire  pour  montrer  la  oeccflîté  de  donner  quelque  rè- 
glement authentique  ,  pour  mettre  les  Reformez  â  couvert  de  ces 
barbares  traitemcns.  Cer  homme  nommé  Antoine  Licutaud  ,  Exemf>u 
était  Chirurgien  â  Aix  :  &  les  Maîtres  de  ce  métier  ayant 
£c  de  le  recevoir  à  faire  chcfd'œuvre  ,  à  caufè  de  fà  Religion ,  il 
avoir  ccc  obligé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  ,  pour 
furmontcr  la  difficulté.  La  pelle  étant  dangereulcment  éprifc  à 
Aix  en  1650.  le  Parlement  invita  les  Compagnons  de  ce  métier 
à  fervir  les  malades,  iiTùrsait  ceux  qui  s'y  ièroient  dédiez  de  leur 
donner  la  Maitnlè  pour  rccompcnlc.  Lieutaud  (c  prefcnta  aux 
Confuls ,  fit  un  traité  avec  eux  en  conlcquence  de  l'arrêt ,  fur 
enfermé  dans  l'Infirmerie ,  tomba  malade  en  (crvant  les  au- 
tres ,  &  après  ùi  guerifon  fut  reçu  de  l'autorité  du  Parlement. 
Mais  depuis  cela  on  lui  fit  vingt  ans  durant  de  cruelles  peric- 
curions  ,  pour  l'obligera  quiter  la  ville.  Il  eut  pour  parties  les 
Chirurgiens  ,  les  Juges  de  Police  ,  le  Clergé  ,  la  Faculté  de 
Mcdecmc ,  le  Parlement  -,  &  tous  ces  Corps  (cmbloient  avoir 
confpiré  ù.  perte.  Entre  les  autres  moyens  dont  on  s'avifa  pour 
l'accabler  ,  on  lui  fit  un  procès  criminel  pour  cau(è  d'irrcvc- 
rcoce.  Le  prétexte  fut  qu'une  Nouricc  qu'il  avoir  priic  chez 
lui  pour  un  de  les  enfans  ,  le  quitta  fans  prendre  congé  &  le  vo- 
la :  il  en  fit  plainte,  &  obtint  un  décret  de  priie  de  corps  contre 
clic.  Peu  après  clic  eut  l'iiilblencc  de  rentrer  dans  fa  boutique ,  de 
lui  iâutcr  au  vilh^e,  de  Tégratigner ,  de  lui  arracher  les  cheveux, 
&  de  lui  dire  mille  outrages.  l\  en  porta  une  féconde  plainte  en 
JulhcCi  maisctttc  femme  fit  (a  plainte  rcfpc£tive,  &  voulut  cou- 
vrir ics  violences  de  cette  excufe ,  que  le  Sacrement  pafTbit  dans 
ce  moment  -,  qu'elle  l'accompagnoit  par  honneur  -,  oue  Licutaud 
l'ayant  menacée  de  fa  boutique  ,  le  zèle  l'avoit  tranfportéc,  par- 
ce qu'il  avoir  manqué  de  refpcd  pour  la  cérémonie  ,  &  qu'elle 
s'étoit  jcttée  fur  lui  par  ce  mouvement.  Cette  cxcufè  fut  re^juc  , 
£c  ûns  avoir  égard  aux  deux  plaintes  de  Lieutaud  ,  on  le  mit  en 
prifon  fur  la  dépofition  de  cette  mal-honnéte  créature  ,  con- 
vaincue d'avoir  mené  une  vie  infâme.  Après  de  longues  chica- 
nes ,  &  un  grand  conflit  de  junfdi6l:ion  entre  la  Chambre  de 
Grenoble  &  le  Parlement ,  ciiifin  cchii  -  ci  qui  tenoit  Licutaud 
le  condamna  par  •çoncumaoci  fur  le  refus  qu'rl  farlbit  de  le  recon- 

C  c  2  noitre-. 
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1671.  noîcre  i  &  par  un  arrêt  du  dixième  de  Mai  1660.  il  ordonna 
que  ce  pauvre  homme  &  ià  femme  feroienc  menez  par  les  Scr- 
gcnsdu  Siège  ordinaire,  en  prcfcncedcdcux  Huiflicrs  de  la  Cour, 
devant  la  porte  de  là  boutique, ptni^ant  que  Je  St .Sacrement paf- 
ferait ,  &  que  fous  deux  à  genoux  ,  &  Lieutaud  la  rére  nue , 
avant  chacun  un  flambeau  ardent  à  la  main,dcmanderoient  par- 
don  au  St.  Sacrement.  Cette  cl'pcce  inouïe  d'amende  honorable 
afTujettiflôit  ces  pauvres  gens  à  commettre  une  a<5>ion  qu'ils  rc- 
gordoicnt  comme  une  exécrable  idolâtrie ,  en  réparation  d'un 
prétendu  défaut  de  refpcd  qui  jufques  là  n'avoit  jamais  été  puni 
que  de  quelque  légère  amende  ,  &  de  àe^ç.ï\iQ^  de  récidiver. 
Neanraoms  comme  ils  étoicnt  prifonniers ,  on  les  traîna  fur  le 
lieu  ,  &  on  leur  lit  exécuter  l'arrêt  par  force.  Mais  cet  indigne 
traitement  ne  rallencit  point  les  perfecutions ,  parce  que  Lieu- 
taud après  cctre  infamie  ne  quitta  point  la  ville.  On  lui  fit  de 
nouveaux  procès  neuf  ans  durant,  fous  divers  prétextes  :  jufqu'à 
ce  que  le  dernier  de  Mai  1669.  on  décréta  contre  lui  fous  pré- 
texte de  récidive  i  &on  entreprit  de  le  feire  punir corporellemcnt 
II  eut  recours  à  la  Chambre  Mipartie  -,  &  après  de  lonf^ues  pro- 
cédures, où  il  parut  que  laprotedion  de  cette  Chambr?lui  étoit 
inutile  ,  il  fut  obligé  de  porter  fon  affaire  au  Confeil  ,  ou  il  fer- 
voit  d'exemple  en  même  tems  &  de  la  paHion  des  Parlemens,  & 
des  injuftices  qu'on  pouvoit  feirc  aux  Reformez  pour  de  préten- 
dues irrévérences.  Il  avoit  été  volé  ,  battu ,  outragé.  Il  pouF- 
luivoit  en  Juftice  la  perlbnne  coupable  :•  &  cependant  la  coupa- 
ble même  fut  ouie  contre  lui,&  le  tira  d'affaires  en  l 'accu  fan  t  d'a- 
voir manqué  de  rel'pedpour  le  Sacrement  :  &  cette  première  in- 
jultice  ^ut  roccalion  de  lui  en  faire  une  fecondedela  même  efpe- 
cc  neuf  ans  après  i  le  Parlement  (ëfervant  de  cette  raifon  pour  re- 
tenir la  caufe ,  que  cela  étoit  ordinaire  à  Lieutaud  s  &  qu'il  avoit 
deja  été  pum  pour  un  crime  de  même  nature.  Mais  reprenons 
la  requête.  ^ 

A^^^anri^f'  aux  exercices on  repctoit  fous  une 

rt^uin.  ^"ffc  forme  a  peu  prcs  ce  qu'on  avoit  dit  fur  ce  fuiet  dans  la  re- 
quête précédente  :  &  on  finifloit  par  des  conjurations  fort  tou- 
chantes  ,  ou  le  prévalant  même  de  la  Déclaration  qui  defendoit 
de  s  établir  dans  les  pais  étrangers  ,  on  demandoit  au  Roi  corn- 
me  une  grâce  ,  qu'il  rendit  l'habituuon  de  lés  Etat$  polfible  aux 
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Reformez  ,  afin  qu'ils  puflcnt  obéir  à  cette  loi  dont  ils  benif-  1671. 
foicnt  la  douce  ncceffité.  Mais  cette  requête  demeura  long  tems 
(ans  être  prefentée  »  à  caufe  du  fubit  changement  qui  arriva  dans 
les  affaires.  Cependant  il  cft  remarquable  que  comme  on  chica- 
noit  les  Keformez  fur  toutes  choies  ,  on  s'avifa  de  murmurer  de 
ce  que  dans  les  requêtes  qu'ils  prefentoient  au  Roi  ils  concluoicnty 
comme  c'étoit  l'ulage  de  le  faire  -,  c'eft  à  dire  ,  ils  cxprimoient 
en  peu  de  mots  ce  qu'ils  demandoicnt  au  Roi  ,  fur  les  divers  ar- 
ticles de  leurs  remontrances.  Les  Commifïàires  du  Confeil  allé- 
guèrent au  Député  General  cette  raifon, entre  celles  pour  lefquel- 


fàns  doute  être  réduit  à  un  grand  défaut  de  bonnes  raifbns ,  pour 
n'en  avoir  point  de  meilleure  à  dire.  Mais  comme  le  feul  parry 
que  les  Reformez  pouvoicnt  prendre  étoit  celui  d'ôter  tout  pre-' 
texte  aux  mal  intentionnez,  il  fallut  qu'ils  fe  formaflcnt  fur  le  mo- 
dèle qu'on  leur  prcfcrivoit ,  &  qu'ils  prefentaflènt  une  requête 
fans  conclufion.  C'eft  pourquoi  ils  fe  retranchèrent  dans  la  re- 
quête dont  je  viens  de  parler  à  de  prcflànrcs  conjurations  ,  par 
lelquelles  fc  remettant  en  quelque  forte  à  la  difcretion  du  Roi, 
ils  lui  demandoicnt  feulement  fa  protedHon  ,  &  imploroient  ten- 
drement fa  clémence  &  fa  charité.  Le  Duc  de  Villeroi ,  &  le 
Tel  lier  Secrétaire  d'Etat  furent  nommez  par  le  Roi  pour  en  pren- 
dre connoilfance.  Ces  deux  Seigneurs  étoicnt  fagcs  &  modérez  : 
mais  on  ne  s'en  trouva  pas  mieux  ,  parce  que  la  requête  ne  put 
être  rapportée. 


les  la  première  requête 


été  bien  reçue.    U  falloit 


Fin  du  treizième  Livre. 


Ce  j 
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TROISIEME  "PARTIE, 

LIVRE    QU  A  T  O  R  Z I  E  M  E. 

S0J4MAIEL£     OU     XIV.  LlVRB. 

MIniftres  des  lieux  interdits  exclus  des  Synodes.  Temple  de 
Grenoble.  Temple  de  Vitre  &  de  VteiUe  Vigne.  S^f^- 
Ittez  de  tAbbe  de  Churroux.  Temples  de  la  BaJUde  d^Ar* 
magnac  :  &  d^Aymet.  Titres  &  'Droits  honorifiques.  Greffes 
de  Niort.  Ecoles.  Lettre  de  Cachet  conçue  en  termes  ex- 
traordinaires. Sédition  à  'Paris.  Le  feu  efi  mis  au  Temple 
de  Charenton.  Synodes  &  cenfures.  Interdit  ion  des  Egltfes 
deGeasme-i  d'Alonne^  d'Archiac^  de  St.  Amdrè  de  U  Bcésuffe 
&  de  Coiffel.  Marques  d'honneur  dans  les  Temples.  Metters 
&  Gardes.  Reprefentation  des  états  des  impofitions.  Guerre 
déclarée  mtx  Provinces  Unies:  qtfon  fait  pajfer  pour  une  ^er- 
re de  Religion.  Chicane  dit  "Procureur  du  Roi  tt  Amiens  :  heu- 
reufement  réprimée.  Contitiuation  d'exercices  en  Guyenne  amx 
lieux  interdits.  Condartmation  des  accufez.  Rejidence  des 
Minijlres.  Neceffité  et  avoir  miffion  des  Synodes  pour  prêcher 
en  quelque  lieu.  Permiffion  des  Juges  pour  le  même  effet.  Fils 
accufé  par  fin  pere  du  crime  de  Relaps.  Artifice  malin  pour 
perdre  les  Reformez  de  la  Rochelle.  Enlèvement  d*enfans  : 
hifioire  notable.  Vexations  faites  à  fEglife  de  Sedan.  Eta- 
lage &  expofition  de  la  viande.  Reduflion  des  Reformez  de 
Sedan  à  garder  les  Edits  ,  Arrêts  &  déclarations  données 
pour  tout  le  Royaume.  Expofition  de  la  do^frine  Catholique 
par  l'Evêque  de  Condom.  Reponfes  à  cet  écrit.  Intrigues 
pour  le  faire  approuver  à  Rome.  Effet  de  ces  foUicitattons 
Ecrit  de  Brueis.  Preftrvatif.  Exercices  interdits:  à  Unet y 
Galapiant  Fouillet^  Ammet^»  Ligueux,  &  St.  Bartbelemi  de  la 

'Perche  : 


2  0/ 


*  Perche:  à  Bazas.    ExaEîitnàe  &  Ordonnance  des  Commif- 
foires  de  1 600.    Exercice  interdit  à  Chateaudouble  :  à  Grate- 
loup.    Exercice  de  Monflanquin  transféré.   Lettres  de  Maîtri- 
fe.    LeCfure  de  la  requête  générale  devant  le  Roi.  Liajfes  des 
preuves  des  griefs  contenus  dans  la  requête,   i .  Liafpe  :  Enlè- 
vement d'enfans  impubères.    Contravention  notable.  *Procés 
digne  de  remarque.    Autres  exemples  :  à  Caen  :  à    ont  or  fou  : 
en  Guyenne  :  à  Angers  :  à  Soiffons  :  à  Amiens  :  à  'Paris  :  en 
Bourgogne.  2.  Liajje:  Métiers  ^  qualité  de  Gardes.  5.  Liajfe: 
Legs  &  donations.    4.  LiaJJ'e  :  Articles  de  la  Déclaration  de 
i6d<).  que  le  Clergé  fait  revivre.   ^.Liajfe:  Article  II.  des 
part  initier  s  de  thdit.  6.  Ltaffe:  Emplois  honorables  ou  utiles. 
7.  Liaffe  :  Pajfion  &  animojite.  Dénonciateur  public  à  Rouen 
autorifé  par  arrêt.    AffeSîations  des  Prêtres  portant  le  Sacre- 
ment.    Cruautez  impunies.   Malignité  d'un  Curé  de  Caen:  de 
PEvêque  de  Cahors:  du  Curé  de  Salagnac.     Fureur  du  Curé 
d'Argent  on.      Liajfe:  Liberté  ^exercices.    Quejlion  nouvel- 
'  le.    Efperances  reculées  par  le  voyage  du  Roi.    Synode  de  tljle 
^  de  Frayice.    Commiffion  pour  travailler  à  reiinir  les  Religions. 
Art  if  ce  s  pour  fur  prendre  les  Miniftres.    Divers  engage  fnen  s 
des  perfonnes  tentées.    Ecrit  fur  le  fujet  de  la  reiinion.  Fait 
notable  fur  le  retranchement  des  abus.     Pouvoir  du  peuple 


lut  ion  de  lEgltfe  de  Paris  touchant  la  tenue  d'un  Synode:  qui 
s'ajfemble  enfin  à  Charenton.  Rufes  de  ^Allemagne  On  fait 
avorter  le  projet  de  reiinion.  Conduite  du  Commijfaire  ô"  du 
Modérateur.  Le  Commijfaire  interrompt  les  avis.  D' Alle- 
magne ejl  cenfuré ,  &  fufpendu  des  fonéïions  du  minijiere.  Le 
Commijfaire  rompt  tAjfemblee.  Arrêt  qui  cajfe  les  arrêtez  du 
Synode.  Son  exécution.  Confpiration  du  Chevalier  de  Rehan. 
innocence  &  fidélité  des  Reformez.  Dénombrement  de  leurs 
familles.  Les  Minifires  de  fief  exclus  des  Synodes.  Préjudi- 
ces cauftz  par  cet  arrêt.  Droit  reci  &  pcrfonnd.  Claufe 
de  l'an  révolu  dans  les  commijfions  Synodales.  Jugemens  pro- 
vifionnels  touchant  les  exercices.  Chicanes  puériles  fur  la  re- 
fidence  des  Minifires.  Charges  &  Offices.  Diverfes  vexations. 
Perfecutions  contre  un  Minifire.  Reformé  condamné  à  la  refis- 
tuîion  de  biens  Ecclefiafiiques.  Relaps.  Syndics  Reformez. 


Suite  des  mémoires.  Irrefo- 


Les 
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}^7^'  ^j[§ri^^^^^^  Reformez  de  Poitou  alîèmblerent  un  Synode  â 
§$1    W^^^^^^^  P**^    permillion  du  Roi,  le  premier  dejuil- 
LtMx  m-  $^    ira^c^  lec  de  cette  annce.     C'étoir  le  quatrième  qu*ils 
txi'Ms  ïivoicnt  tenu  depuis  Tinterdidion  de  leurs  tglifes: 

detsj.  ^^.^^^SSi  niais  dans  ceux  qu'ils  avoient  convoquez  jufques  à 
prefenc,  on  leur  avoit  \iiiVc  la  liberté  toute  entière  d'y  recevoir 
les  Minières  des  Eglil'es  condamnées.  On  voulut  6ter  cet  avan- 
tage à  celui-ci.  Le  Comte  4ç  Parabcre  Lieutenant  de  Roi  de  Iji 
Province,  chargea  Bonneau  qu'il  avoit  nomm^  pour  CommilÇ^, 
re  de  deplarcr  les  intuitions  du  Roi  à  l'Aflcmblée.  Il  les  fît  en- 
tendre lui-même  aux  Députez  de  Niort,  qui  étoicnt  allez  luf  de- 
mander une  commiiTion  j  &  même  il  rendit  une  Ordonnance  fur 
ce  fuiet,  &  la  fit  afficher  aux  portes  du  Temple  de  cette  viUe. 
Bonneau  ne  manqua  pas  fur  la  Icûurc  des  lettres  d'envoi ,  de 
rc  la  déclaration  dont  il  étoit  charge.  Le  Synode  ^fit  ce  qu'il  put 
pour  le  fléchir ,  &  lui,  dit  tout  ce  qui  pouvoir  faire  connoitrc 
qu'il  yjvoit  de  l'injuftice  dans  çettc  rigueur.,  Mais  Bonneau -«c. 
pouvant  fe  difpcnfer  d'obéir  aux  ordres  qu'il  avoit.reçus,  iperfifta 
dans  f^  déclaration,  &  ordonna  tout  haut  aux  Miniflres  des  lieux 
interdits,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  dans  rAflcrobléc,  de  le  retià 
rer.  Le  Synode  députa  aufli-tùt  au  Comrc  dc,Parabcreo  çk>uI' 
lui  remontrer  combien  cette  Ordonnance  était  prcjudiciat^V^Uk^ 
Egliies  de  la  Province^  6c  particuUerement  aux  peuples  deaj^^^ 
Tes  interdites,  qui  avpient  plus  de  befoin  que  les  autres  de  cdif-l 
folation  &  de  coplèiU  &  en  attendant  le  retour  des  Députez, & 
la  reponfe  du  Comte,  les  feances  &c  les  dçjiberations  de  J'AflciDr 
blée  .demeurèrent  furfifcs.  Le  Comte  témoigna  qu'il  ne  poiiyioil 
s'em pécher  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Couri  6c 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  autre  chofe  à  faire  qu'à  obeïr.  Cette  rca 
ponfc  mit  le  Synode  dans  une  grande  conûernation ,  &  après 
a, voir  mûrement  délibéré  iur  cette  nouveauté,  il  fut  refolu  de  re- 
mettre l'AHemblée  à  une  ajutre  fois,  plutôt  que  de  rendre  irrévo- 
cable par  l'exécution  deg  ordres  qu'on  efperoit  de  faire  adoucir. 
On  dreflà  un  long  procès  verbal  de  cet  incident ,  donc  l'origical 
fut  figné  de  tous  les  Minières  &c  les  Anciens  qui  fc  trouvèrent 
prefens,  &  on  en  fit  tenir  des  copies  à  Paris,  pour  voir  fi  on 
pourroit  obtenir  là  deHlis  quelque  chofe  de  favorable.  Mais  ces 
pourfuites  furent  inutiles  j  &  cet  ordre  qtii  avoir  été  particulier 

pour 
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^our  le  Poitou,  devint  général  pour  toutes  les  Provinces  où  il  y  iCjt, 
avoit  des  Eglifes  condamnées.  La  Politique  du  Conleil  étoit 
d'ôter  aux  Reformez  l'efperancc  de  leur  rctaWifîcment ,  qu'ils 
fembloient  confcrver  en  laifTant  encore  porter  aux  Miniltres  le 
nom  des  Eglifès  qui  n'avoient  plus  d'exercices ,  &  les  recevant 
fous  cette  cjualité  dans  leurs  Aflemblécs.  D'ailleurs  on  pcrfua- 
doit  au  Roi  que  ces  Minières  avoient  des  Confiftoires  fecrets't 
&  failbient  des  AfTcmblccs  dandelhncs  qui  entretenoient  de 
dangcreufcs  cabales. 

Cependant  aprcs  le  retour  du  Roi  on  reprit  le  jugement  des  Ttm^u 
partages,  &  il  fut  rendu  le  premier  d'Août  un  arrêt  en  forme 
dérèglement,  touchant  le  Temple  de  Grenoble.  Ce  Temple  t-it" 
étoit  dans  la  ville,  &  on  peut  bien  s'imaginer  que  pendant  que 
Lcldiguieres  avoit  fait  profcflîîon  de  la  Religion  Reformée ,  com- 
me il  faifoit  durant  les  années  de  l'Edit,  il  avoit  pris  fes  furetez 
pour  avoir  un  lieu  d'exercice  commode  dans  le  lieu  de  fa  refi- 
dence  ordinaire.  Il  n'y  avoit  rien  à  dire  contre  une  poneflion 
évidente  -,  mais  on  s'avifa  d'attaquer  ce  droit  par  un  article  de  la 
capitulation  de  cette  ville,  quand  elle  fut  rcmife  au  pouvoir  de 
Lcfdiguicres  en  1 590.  Cet  article  portoit  que  l'exercice  de  la 
Religion  Reformée  pourroit  être  fait  librement  é/ans  le  fauxbourg. 
des  Trois  Cloîtres ,  en  îel  lieu  commode  qu'il  feroit  avifc.  Cette  ca- 

ritulation  avoit  été  confirmée  par  les  Lettres  patentes  de  Henri 
V.  datées  du  dix-huiticmc  de  Février  1591.  &  cnregîtrécs  au 
Parlement.  On  prefuma  que  la  poflèflionaquife  même  par  les  an- 
nées de  l'Edit,  &  confirmée  par  lesCommiflàires  de  1600.  dont 
Lefdiguicrcs  même  étoit  le  chef  &  l'arbitre ,  ne  pouvoit  donner 
atteinte  à  une  capitulation  fi  formelle  :  de  forte  que  par  le  pre- 
mier article  de  l'arrêt  qui  en  contenoit  neuf,  il  étoit  ordonné  que 
ie  Temple  feroit  démoli  jufqu'aux  fondemens  par  les  Reformez, 
ou  à  leur  défaut  par  le  Syndic  du  Qcrgé  à  leurs  dépens  -,  &  qu'ils 
pourroient  en  faire  bâtir  un  autre  dans  le  fauxbourg  des  Trois 
Cloitres,  au  lieu  qui  leur  (croit  défilé  par  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince. Le  fécond  article  rcnvoyoït  leurs  Ecoles  au  fauxbourg  \ 
&  le  troificme  les  exctuoit  du  premier  Confulat.  Le  quatrième 
defcndoit  aux  Confuls  &  aux  Magiftrats  de  porter  au  Temple 
ou  aux  Aflcmblées  particulières  la  robe  rouge ,  le  chaperon ,  ou 
autre  marque  Confulaircj  &  aux  Minières  de  porter  robes  ni  fou-  ^ 
Tome  JK  D  d  tancs, 
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.  16/4.  tanes,  ni  de  paroîcre  cft  habit  long  ailleurs  qu'aux  Temples,  te 
cinquième  dcfcndoit  de  mettre  dans  le  Temple  qu'il  leur  était 
permis  de  bâtir,  &  dans  les  autres  lieux  d'Aiî'emblcc,  des  tapis 
chargez  de  fleurs  de  lys  ou  dçs  Armes  du  Roi ,  ou  de  celles  de 
•L  ville }  &  de  mettre  même  fur  les  bancs,  fur  les  murailles  ni  ùb 
jes  vitres ,  ni  peintures  ni  fleurs  de  lys.  Il  étoit  encore  defcodo 
dans  le  fuivant  d'y  mettre  les  Armes  de  Lcfdiguicres.  Le  ièptié- 
jnc  leur  defendoit  de  fe  (crvir  de  Miniftrcs  étrangers)  même  na* 
turalifez.  Le  huitième  renvoyoit  à  Tufage  ce  qui  regardoit  le  rang 
&  la  (cance  des  femmes  des  Miniflres,  Diacres  &  autres.  II  pa- 
roit  par  là  que  le  Clergé  entroit  bien  avant  dans  les  aftaircs  des 
^1  Reformez,  puis  qu'il  les  chicanoit  jufques  fur  le  rang  des  fem- 
mes de  leurs  Minillrcs,  &  qu'il  abufoit  de  la  bonté  du  Roi  avec 
ix:aucoup  de  confiance,  puisqu'il  Tabaifloit  à  donner  des  reglc- 
mens  fur  de  (cmblables  bagatelles.  Le  dernier  article  aifin  per- 
mcttoit  aux  Miniftres  de  vifiter  dans  les  priions  ceux  c(ui  feroiem 
fcondamnez par  Juftice,  Se  de  faire  la  prière  pour  eux,  pourveu 
qu'elle  ne  fut  point  entendue  des  autres  prifonniers,  11  leur  pcf- 
raetcoic  audi  de  faire  des  prières  publiques  pour  eux  dans  le  Tem- 
ple, ou  dans  les  lieux  deflinez  à  leurs  exercices:  mais  il  leur  de» 
fendoit  de  les  accompagner  dans  les  rues. 
TempUi  Le  lèptiéme  du  même  mois  un  autre  arrêt  ordonna  la  dcmoli- 
J^^''  rion  des  Temples  de  Vitré  &  de  Vieille  Vigne.  Le  prétexte 
vttiUe  étoit  que  le  droit  de  ces  lieux  étoit  fondé  (iir  le  privilège  des 
^17ii  ^^g"^""^*  »  ^  9"^  P^^  conlcquent  ils  ne  pouvoient  pafler  poôr 
des  lieux  de  poflèflion ,  ni  jouir  des  marques  de  l'exercice  public. 
Cependant  les  Reformez  de  Vitré  prouvoient  fort  bien  qu'ils 
avoient  fait  l'exercice  de  leur  Religion  dans  cette  ville  avant  que 
leurs  Seigneurs  l'euflént  embraflee  -,  ce  qui  montroit  qu'ils  ne  î'a- 
Voient  pas  eu  par  la  confideration  de  la  qualité  du  fief,  mais  par 
une  poflèflion  bien  fondée.  D'ailleurs  on  leur  avoit  fait  des  chi- 
canes perpétuelles  depuis  près  de  foixantc  ansj  on  les  avoit  tour- 
nez de  tous  les  cotez  pour  trouver  le  foiblede  leurérabliflcment, 
^  tout  cela  n'avoit  fervi  qu'à  mettre  leur  droit  dans  un  plus 
grand  jour,  à  leur  faire  obtenir diverfcs  confirmations,  6c  à  leur 
faire  faire  une  recherche  &  une  ^rdc  plus  exacte  des  titres  qui 
leur  étoient  neceflàires.  Ils  faifbicnt  voir  qu'en  1577.  il  y  avoit 
eu  plus  de  quatre  cens  Communians  dâùs  leur  £glifê  ;  qu'ils 

avoicnc 
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«voient  un  Collège  où  il  y  avoir  quatre  Rcgcns,  un  Principal  &  ^^7'* 
plus  de  quatre-vingts  pcnitonnaires)  qu'il  s'étoit  tenu  chez  eux 
un  Synode  National  la  même  années  que  leurs  exercices  avoienc 
continué  depuis  1560.  julques  là  indépendamment  des  Seigneurs 
de  Vitré  i  que  depuis  que  ces  Seigneurs  eurent  quitté  la  Religion 
Romaine,  ils  avoicnt  eu  leurs  Minillres  à  part)  les  Comtes  de 
JLaval  ayant  le  leur,  &c  les  habitans  de  la  ville  un  autre  qui  ne  de- 
pendoit  que  d'eux  >  qu'ils  étoicnt  encore  dans  la  même  poffèflîon  ^ 
en  15 96.  &  I5P7-  qu'ils  y  avoicnt  été  confirmez  par  des  tranlac- 
tioDs  avec  leurs  concitoyens  Catholiques ,  par  des  arrêts  du  Con- 
feil,  par  cous  les  actes  qui  peuvent  faire  preuve  authentique ,  & 
fur  tout  par  deux  arrêts  contradictoires  du  Conlèil  en  161 1.  & 
&  en  1642.  Mais  tout  cela  ne  fervk  de  rien.  Il  Rit  ordonné  que 
leur  Temple  fcroit  démoli ,  &  qu'ils  feroicnt  réduits  pour  les  en«* 
tcrremens  à  l'état  des  autres  lieux  ou  l'exercice  public  n'étoit  pas 
permis.  Pour  toute  grâce  on  les  difpenlbit  de  tendre  eux-mê- 
mes devant  leurs  mailbns  aux  jours  des  procelTions  fblcnnellest 
ôc  de  contribuer  aux  frais.  Le  Temple  de  Vieille  Vigne  dont 
les  titres  croient  à  peu  près  (èmbbbles,  excepté  que  Torigine  du 
<2roic  paroiilôù  plus  dcpcDdantc  du  privilège  du  Seigneur,  fubic 
la  même  condamnation.  Le  Roi  laiHoit  (èulemcnt  aux  Seigneurs 
la  liberté  d'u/èr  de  leur  privilège,  pendant  qu'ils  feroieni  profcC* 
ûon  de  la  Religion  Reformée.  La  plus  ardente  partie  des  Kç*^mU<. 
formez  de  Vitré  flic  l'Abbé  de  Charroux,  Comte  de  Laval,  frc-jfj^, 
re  du  Prince  de  Tarente.  Il  rcflembloit  de  vi(âge  au  Duc  Chu-jecisr* 
de  fpn  grand-pcre  i  mais  toute  la  grandeur  de  ce  Héros  s'étoit 
convertie  dans  Ibn  petit-fils  en  une  haine  demefurée  contre  les 
Reformez ,  U  une  profonde  bigoterie.  Ce  zcle  avoit  été  rcpri- 
jnc  par  la  Duchcflc  ià  mcrc  pendant  qu'elle  avoit  vécu-,  mais 
aulîi-tôt  qu'elle  fur  morte  il  le  rccompcnfa  par  de  grands  éclats, 
de  ce  que  fa  fiolence  avoit  été  fi  long-tcms  contramte,  &  il  ne 
fc  donna  point  de  repos  qu'il  n'eût  détruit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Eglifcs  dans  les  terres  de  cette  puilîânte  Mailbn.  La  Princeflê 
de  Tarente  néanmoins,  à  qui  la  terre  de  Vitré  avoit  été  donnée 
après  la  mort  de  ibn  mari  pour  iès  droits  matrimoniaux ,  y  jouit 
de  la  libcné  de  fiiire  faire  l'exercice  dans  Je  château  en  (à  prefèn- 
çc  julqu'à  la  revocation  de  l'Ëdit. 

•  }i  y  SLVoU  ea-  i  U  Bailide  d'Annagnac  dans  je  Dioeefè  d'Aire 
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J671.  une  Eglife  dès  l'année  1^60.    Elle  fe  trouvoic  nommée  dans  ufî 
Ttmph  Synode  tenu  dès  ce  tems-là  à  Chirac,  comme  failànt  parrie  du 
MAftiJt  Colloque  des  Landes.    On  prouvoit  fort  bien  qu'elle  avoir  été 
d'Arms-  fcrvie  DâT  UH  Miniftre  nomme  Sylvius  >  depuis  i'avencment  de 
^•y,  Henri  IV.  à  la  Couronne,  jufqu'à  Tannée  1603.  ou  1604.  mais 
cela  ne  Texemca  pas  d'être  condamnée  comme  les  autres  le  dix- 
neuvième  de  Septembre.    Le  même  jour  Texercice  fut  interdit  à 
»  ^Aj-  Aymet.    Il  ne  manquoit  rien  à  Tes  titres,    il  paroUlbit  qu'on  y 
avoit  batifé  plufieurs  enfans  pendant  les  années  de  TEdit ,  &  que 
par  con(cqucnt  on  y  avoit  fait  Tcxcrcicc  par  plufieurs  &  diverfes 
fois.    Il  eft  vrai  que  ces  exercices  avoient  été  faits  par  les  Mini(^ 
très  du  voiTinage-,  parce  que  Valeran  Miniftre  d'Aymet  ayant 
été  apellé  au  Service  de  Ttglifc  de  Caftres  en  Tannée  1594.  à 
condition  que  le  Synode  du  haut  Languedoc  cnvoyeroit  à  Aymct 
un  autre  Miniftre  en  fa  place ,  il  paroilloit  par  un  Synode  de  bai^ 
fe  Guyenne  tenu  en  i5'97.  au  mois  de  Septembre,  que  celui  de 
Languedoc  ne  s'étoit  pas  encore  aquité  de  l'a  promeftc.  On  con- 
clut de  là  félon  la  jurifprudencc  du  Jefuïte  Meynier>  que  cette 
£gli(è  ne  pouvoit  avoir  aquis  de  polTcflion  dans  les  années  de 
TÊdit,  quoi  qu'on  y  eût  fiiit  Texercice,  &  même  célébré  la  Cè- 
ne diverics  fois ,  parce  qu'alors  elle  n'avoit  point  de  Miniftie 
propre  ,  &  qu'elle  n'étoïc  fervie  que  par  des  Miniftrcs  «n- 
pruntez.  » 
Titru  ô»    Les  Syndics  des  Diocefcs  de  Tours,  d'Angers,  du  Mans  &  de 
i^i-  Poiriers  fe  prévalant  des  inclinations  de  Voifin,  Intendant  de 
jiquti.    cette  Généralité,  lui  prefcntcrcnt  requête  contre  les  Gentilshom- 
mes Reformez,  pui  jouiQbient  encore  de  quelques  droits  hono- 
rifiques dans  les  Eglifes  de  leurs  Seigneuries.    Ils  rcprefenrercnt 
choie  comme  défendue,  &  citèrent  fur  ce  fujet  les  arrêts  qui 
avoient  été  rendus  ou  au  Conlcil ,  ou  aux  Parlemens }  mais  ils 
alléguèrent  auili  la  Déclaration  du  16.  de  Décembre  165-6.  Ils 
n'ignoroicnt  pas  qu'elle  n'avoit  point  force  de  loi ,  parce  qu'elle 
n'avoit  jamais  été  enregîtrée.  L'Intendant  ne  pouvoit  en  préten- 
dre caule  d'ignorance*,  £c  un  homme  de  ià  profcflion  devoir  la- 
voir qu'on  n'a  jamais  eu  d'égard  en  France  à  des  Déclarations 
non  vérifiées.    Cependant  il  ne  laifla  pas  d'ordonner  le  vingt- 
huitième  de  Juin,  que  ces  Seigneurs  ôieroient  les  bancs,  les  ti- 
trcS}  les  Armes  qu'ils  avoient  dans  les  Ëglifcs>  ou  qu'à  leur  de- 
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faut  le  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe  le  feroit  à  leurs  dépens.  Le  1671, 
nom  de  l'Adjoint  Reformé  ne  paroît  point  dans  l'Ordonnance. 

Ce  font  à  peu  près  là  les  plus  confidcrables  affaires  de  cette  crr/fM 
année.    Il  n'en  refte  qu'une  de  quelque  importance,  dont- je ^*'^'"^' 
rendrai  compte  après  que  j'aurai  parlé  de  quelques  autres  plus 
légères.  François  Rouget  avoit  pris  à  ferme  une  partie  des  Gref- 
fes du  Siège  royal  de  Niort,  &  ceux  de  la  Maifon  Confulairc. 
L'Intendant  de  la  Province  lui  ordonna  de  s*en  défaire,  &  per- 
mit aux  Confuls  d'en  commettre  un  autre  en  fa  place.  Rouget 
n'ayant  pas  voulu  déférer  à  cette  Ordonnance ,  on  fit  rendre  un 
arrec  au  Confcil  le  quatorzième  d'Avril  qui  l'interdifoit,  lui  or- 
donnoit  de  remettre  les  minutes  entre  les  mains  du  Catholique 
qui  lui  feroit  fubllitué ,  &  vouloit  qu'il  ne  pût  être  reçu  d'autres 
perfonnes  que  des  Catholiques  dans  ces  emplois.    Un  autre  ar-  ifo/w, 
rét  du  quatrième  de  Décembre  defendoit  aux  Reformiez  d'avoir 
plus  d'une  Ecole  en  chaque  lieu  où  l'exercice  public  leur  étoit 
permis  j  de  payer  leurs  Maîtres  d'autres  deniers  que  de  ceux  de 
leurs difciplcs ,  ou  de  ceux  du  Confiftoire  du  lieu  même,  &  de 
fuvenir  à  leur  entretien  des  deniers  d'une  collette  faire  furies  au- 
tres Eglifcs.    Cet  arrêt  n'auroit  pas  été  de  confcqucnce  ,  s'il  n'y 
avoit  eu  une  malignité  cachée  dans  ledcfleindu  Clergé  qui  l*avoit 
obtenu.    Il  n'y  avoit  peut-être  pas  quatre  Ecoles  dans  le  Royau- 
me dont  le  Maître  fût  payé  d'une  autre  manière  que  l'arrêt  ne  le 
porcoit  i  mais  cela  rcgardoit  indirectement  les  Académies  ,  qui 
D'ayant  point  de  deniers  propres  tiroient  leur  fubfiliance  de  la 
contribution  de  toutes  les  Provinces.  Le  Clergé  lè  preparoit  par 
dcgrez  à  demander  quelque  jour  que  ces  contributions  fufîènt  in- 
terdites.   Le  fciziéme  du  même  mois  on  écrivit  aux  habitans  dc^fffrt 
Aiontelimar  une  lettre  de  Cachet,  peu  digne  du  grand  RoiJ,,^^,^ 
dont  elle  portoit  le  nom.    Elle  defendoit  d'élire  à  l'avenir  un  «» 
Conful  Reformé ,  &  la  raifon  qu'on  en  faifoit  dire  étoit  que  le  J^'^^^r. 
JLoi  jugeoit  cet  u/age  inutile  à  fbn  fcrvice.    En  parlant  de  ce  Mmim. 
Conful  on  le  nommoit  Conful  Huguenot ,  comme  li  un  grand 
Prince  avoit  pu  donner  avec  bienfeance  ce  nom  odieux  à  (es  pro- 
pres fujets,  aans  un  écrit  qui  portoit  fcs  ordres,  &  le  ièau  de  (on 
autorité.    Il  ordonnoit  aullî  d'ôter  du  Temple  un  tapis  (cmé  de 
fleurs  de  lis,  qui  diftinguoit  le  banc  des  Officiers  Reformez  j  & 
il  defendoit  à  ces  Oâicicrs  quand  ils  alloicnt  au  Temple  >  de  fè 
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l6^i,  Êiiirc  précéder  par  des  Mal]îers>  &  de  porter  d'autres  habits  que 
leurs  robes  noires.  Il  donnoir  encore  aux  Reformez  le  nom  de 
Relj^ionnaires  y  terme  fort  commun  dans  le  ftyle  du  Clergé  -,  mais 

Su'on  n'avoit  jamais  vu  dans  les  a<f>es  qui  portoicnt  le  nom  du 
..oi.  Ce  défaut  vcnoit  de  ce  que  quand  on  accordoit  aux  Agens 
du  Clergé  des  expéditions  de  cette  nature,  ils  avoicnt  accoutu- 
mé de  les  prefèntcr  toutes  faites  }  &  qoe  les  Mini(hcs  d'Etat  ne 
fe  donnoicnt  pas  la  peine  de  les  corriger.  Les  Reformez  pour» 
Turent  contre  cette  lettre  par  une  requête  ^  mais  clk  i>'cu€  pas  le 
bonheur  de  plaire,  ôc  elle  ne  fut  pas  même  répondue. 
itritUn  Mais  la  Icdirion  excitée  dans  la  grande  rue  du  fauxbourg  de 
èl*TU'  St.  Antoine  à  Paris  mérite  bien  d'être  raportce,  comme  un  exem- 
ple fîgnalé  des  diipoflcions  naturelles  du  peuple  Catholique  à  la 
violence.  C'étoit  le  quatrième  de  Juin ,  jour  où  tomboit  cette 
année  l'ot^Vave  de  la  folennité  inOituée  à  l'honneur  du  Sacrement. 
La  proceHion  commençant  à  marcher ,  ceux  qui  étoient  à  la 
tttc  rencontrèrent  un  carcHè  qui  venoit  vers  la  ville  \  &  parce 
que  le  jeudi  étoit  le  jour  ordinaire  des  exercices  que  les  Refor- 
mez failbicnt  à  Charcnton  entre  deux  Dimanches,  ils  ne  doutè- 
rent point  que  ce  caroflê  qui  venoit  de  ce  côtê-là,  ne  fiit  plein 
de  Huguenots  qui  rctournoient  de  leurs  dévotions.  Ce  fut  allez 
pour  exciter  ces  mutins  a  faire  violence  à  ces  perfonnes  incon- 
mes)  &  non  contens  d'avoir  obligé  le  cocher  &  les  laquais  à 
ôter  leur  chapeau ,  ils  y  voulurent  audi  forcer  ceux  qui  étoient 
dans  le  caroflè.  Mais  un  Che\'alier  de  Malte  à  qui  il  apartenoit, 
étant  (brti  fur  eux  l'épée  à  la  main,  k  fît  faire  place,  &  conti- 
nua fon  chemin.  Il  venoit  après  lui  un  Conlèiller  Catholique 
du  Parlement  de  Paris  nommé  Du  May,  tenant  la  même  routei 
&  cette  populace  irritée  du  mauvais  fuccés  de  fa  première  tenta- 
tive ,  ne  doutant  point  que  ce  fécond  caroflè  ne  vint  de  Charcn- 
ton, fc  jetta  Tur  ceux  qui  étoient  dedans,  &  fit  tous  les  mauvais 
troitemens  imaginables  à  ce  pauvre  CtmJèiller.  On  n'en  crut  ni 
lui,  ni  ià  femme,  ni  Tes  gens  qui  protefloient  qu'ils  étoient  bons 
Catholiques,  &  qui  en  criant  JeJ'us  Maria ^  montrant  leurs  cha- 
pellets,  faiiànt  le  ligne  de  la  croix,  tâchoient  de  perfuader  cette 
populace  ftirieufc.  Malgré  tout  cela  il  fut  déchiré,  traîné,  bat- 
tO}  &  il  échappa  enfin  de  ces  cruelles  mains,  plôtôt  par  la  lallî- 
todc  de  ceux  qui  Toutrageoient ,  que  par  la  modération  de  qucl^ 
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ques  bonnes  gens,  qui  travailloient  à  le  tirer  de  ce  dangef.  1\  î6ft 
en  fit  fcs  plaintes  au  Parlement,  &  il  en  reçut  une  réparation 
oBOvenable ,  par  la  punition  de  quelques-uns  des  coupables^  & 
cet  accident  fut  caulc  qu'on  fit  des  defenfes  fort  lèvcres,  &  qu'on 
prit  des  ordres  fort  cxafts  qui  furent  oblcrvez  durant  quelque 
tcms,  pour  empêcher  de  (emblables  violences.  Les  Reformez 
virent  en  ceci  une  chofe  fort  rare,  &  fort  nouvelle  pour  eux:  au 
lieu  que  comtriunémcnt  on  leur  fâilbit  porter  la  peine  de  leurs 
propres  malheurs,  ils  recueillirent  cette  fois  le  fruit  des  malheurs 
d'un  autre,  &  fans  avoir  été  infultez  ils  eurent  le  plaifir  de  voir 
feire  des  defenfes  de  les  infultcr.  Ils  n'étoient  point  allez  à  Cha- 
rcnton  ce  jour-là  -,  &  toutes  les  fois  que  de  certaines  folcnnitcz 
de  l'Egliic  Romaine  le  rcncontroient  avec  le  jour  de  leurs  exer- 
cices, ils  a  voient  accoutumé  de  retarder  leur  aflcmblcc,  ou  de 
l'avancer  d'un  jour,  comme  ils  le  jugcoicnt  à  propos  -,  fâchant 
bien  qu*il  étoit  fort  dangereux  de  tomber 'durant  ces  jours  (bien- 
ncls  entre  les  mains  d'une  populace ,  dont  la  fureur  étoit  animée 
par  ces  dévotions  extraordinaires.  Il  s'en  fallut  peu  néanmoins 
qu'ils  ne  payalTènt  bien  cher  cet  avantage.  Qiiclques  feditieux 
mirent  le  feu  à  la  porte  du  Cimetière  que  les  Reformez  avoienr 
dans  le  fauxbourg  de  St.  Germain ,  au  quartier  de  la  Charité, 
li  n'y  en  eut  qu'une  partie  de  brûlée,  parce  qu'il  le  trouva  là 
des  gens  pour  empêcher  le  mal  d'aller  plus  loin  :  mais  comme  on  u  fim 
ne  fit  pomt  de  jullice  de  cette  violence,  ces  mêmes  gens  ou  leu"^*^  jJJi. 
pareils  allèrent  peu  de  jours  après  mettre  le  feu  au  Temple  de pu  Je 
Charcnton.  Ils  brûlèrent  une  boutique  de  Libraire,  &  tout  ce^**""** 
qu'on  y  avoit  laifïe  de  livres  i  &  étant  entrez  dans  le  Temple  mê- 
mC)  ils  étoient  occupez  à  y  faire  prendre  le  feu  lors  que  le  tocfîn 
Ibnna.  Ce  fecours  inefpené  vint  d'un  côté  d'où  on  ne  l'auroit 
pas  attendu,  &  de  gens  qui  nefàvoient  pas  à  qui  ils  le  donnoient. 
Les  Mornes  de  la  Charité  du  bourg  de  Charenton  voyant  le  feu 
épris  aux  boutiques  des  Libraires ,  &  ne  pouvant  dilcerner  à  cau- 
fc  de  l'éloignemcnt  &  de  la  nuit  en  quel  lieu  cette  fîame  étoit 
allumée,  fonnerent  les  cloches,  &  mirent  tous  les  habitans  en 
alarme.  Les  Suiflès  qui  étoient  en  ^rnilbn  à  Charenton ,  la  plû- 

Çart  Protcftans  ,  furent  les  premiers  éveillez,  &  arrivèrent  au 
cmple  artcz  à  propos  pour  empêcher  le  progrés  du  feu  >  mais 
ils  ne  purent  arrêter  les  incendiaires ,  dont  trois  pafïcrcnt  la-  Ti- 
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^6ji.  vicrc  ;  &  un  quatrième  fe  (àuva  vers  le  village  de  St.  Mandé.  On 
fc  plaignit ,  on  informa  ^  on  tît  mettre  en  prilon  un  malheureux 
Boucher  du  bourg  qui  fe  vantoit  d'avoir  eu  part  à  cette  cntrc'r 
pri(c.  Mais  comme  la  Juftice  ne  (c  preflbit  pas  fort  de  punir  i 
ou  de  rechercher  les  coupables  »  ils  revinrent  encore  une  fois 
cinq  ou  fix  jours  après  >  pour  achever  ce  qu'ils  avoient  commen- 
cé. Us  eurent  moins  de  bonheur  cette  icconde  fois  que  la  pre- 
mière. Deux  hommes  armez  qu'on  avoit  eu  la  permiflion  de 
tenir  dans  l'enclos  du  Temple  pour  le  garder  ,  les  apperçurcnr, 
&  tirèrent  dcHus.    Il  y  en  eut  un  de  blellë  ,  que  les  autres  cm-, 

Eorterent.  Le  lendemain  il  fut  informé  du  fait  -,  &  en  fuivanc 
L  trace  du  (àne  ,  on  trouva  que  le  Couvent  dont  les  Moines 
avoient  (bnnc  le  tocfin  li  à  propos  la  première  fois ,  lui  avoit 
ièrvi  de  retraite.  On  pouvoit  aifément  9  après  cela  découvrir 
tout  ce  miflere  :  mais  on  n'en  fit  rien  (  il  y  eut  feulement  deux 
oiiferables  mis  à  la  Badille  >  à  qui  on  ne  fît  point  d'autre  mai 
que  de  les  y  tenir  quelque  tetns.  On  crut  fans  doute  que  c'é- 
toit  aflcz  pour  réparer  l'entreprife  de  ces  fcelerats  ,  que  leur  cri- 
me n'ayant  tendu  qu'à  brûler  le  Temple  de  VHere/Ù!  ^  un  d'eux 
eût  veric  quelques  goûtes  de  fon  fang. 
synêJn  Mais  l'affaire  qui  fuit  eft  digne  d'une  plus  grande  confidera- 
c-^/»- tion.  Etienne  de  Curfbl  Du  Mont,  homme  fans  jugement  &  de 
^*''  moeurs  peu  édifiantes  ,  troubloit  l'Eglile  de  Mompcllicr  par  di- 
verfes  nouveautez  qu'il  y  repandoit.  Le  Synode  du  bas  Langue- 
doc étant  afTemblé  à  Nimes  le  quinzième  d'Avril  &  les  jours  fui- 
vans  ,  prit  connoifîànçc  de  cette  afiàire.  Peyremalez  déclara 
'  dés  l'ouverture  de  cette  Aflcmblée  que  le  Roi  ne  lui  accordoit 
que  huit  jours  ,  en  y  comprenant  ceux  de  l'ouverture  &  de  la 
clôture.  Les  huit  jours  (e  padèrent  >  (bit  par  le  nombre  &  b 
nature  des  affaires  y  fb^t  par  les  rufes  de  Du  Mont  9  (ans  qu'on  eût 
parlé  de  fbn  procès.  Le  Synode  ne  voulant  pas  fè  fcparcr  fans 
finir  une  afiàire  fi  importante  ,  voulut  obliger  Peyremalez  à  lui 
permettre  de  continuer  fes  fcances  encore  quelque  tems  :  mais 
ce  Commiflaire  le  refufa,  &  ordonna  même  par  plufîeurs  fois  au 
Synode  de  fe  feparer.  L*  Aflcmblée  croyant  que  la  nature  même  de 
la  chofe  dont  il  avoit  à  traiter  lui  ferviroit  d'excufe  au  Confeil , 
parce  qu'il  s'agifFoit  d'un  homn)c  açcufé  d'Arianifme ,  de  Socinia- 
nifmc  ,  d'Anabatifmc ,  fedes  dont  ]c?  ngms  mèrac  fpnt  aufli 
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odieux  aux  Catholiques  qu'aux  Reformez  ,  ^cfblut  de  paflèr  ou- 
vre, &  de  continuer  fes  fcances.    Du  Mont  fut  convaincu  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  (c  défendre,  &  le  Synode  le  depofâ  du  mi- 
nittere.    Cependant  Peyremalez  ayant  envoyé  fon  procès  vcfbiX 
aa  Contfeil ,  on  y  fut  offcnfé  de  Paudace  du  Synode    6c  le  Roi 
tent  alors  à  Dunkcrquc,  caflà  par  un  arrêt  du  treizième  de  Mai 
toutes  \cs  délibérations  du  Synode  ,  (bit  qu'elles  rcgardaflênt  Dtt 
Mont  y  (bit  qu'elles  concnt  été  prifes  for  d'autres  matières  depuis^ 
I«  virtgt-troifiéme  d'Avril  inclufivement -,  &  ordonna  qu'elles  fnfî' 
fenf  cirées  des  a<5t:es  ,  &  que  l'arrêt  fât  mis  en  leur  place.  Ain- 
fi  le  zèle  Catholique  vint  au  fecours  des  plus  peTnitieufes  HerC- 
fics  }  &  on  aima  mieux  maintenir  un  Socinicn  dans  le  miniffcifc, 
que  de  perdre  l'occafion  de  deshonorer  un  Synode.    î\  cft  vrai 
que  l'arrêt  n'ordonnoit  point  de  peine  contre  le  Modérateur  }  c6 
qoî  n'avoir  jamais  manqué  dans  tôus  les  arrêts  fcmblabîcs.  Cé- 
pendant  Du  Mont  encouragé  par  cet  arrêt ,  eut  l'impudence  de 
le  pounroir  au  Parlement  de  Thouloulc  contre  \c$  cerifures  d\i 
Gonfiftoirc  de  MompelHer  -,  &  ce  Confiftoirc  s'étant  adrcfR  de 
fon  côté  à  la-  Chambre  Mipartie ,  Dti  Mont  porta  l'affait-ô  àtf 
Confeil ,  où  il  obtint  fur  requête  un  arrêt  qui  le  renvoyoit  au 
Parlement.  C\r  arrêt  ftit  rendu  le  vingt-deuxième  dc  Deccrfibrej 
&C  crr  conlèqucncc  Du  Mont  fit  affigncr  les  MiniftrcS  qu'il  avoit 
pris  à  partie,  pour  fc  voir  condamrter  envers  lui  par  le  rarlcment' 
en  de  fort  grandes  réparations.    Pendant  qu'il  raifbit  ces  poUr- 
foitcs ,  Rommier ,  Orfevre  de  Mompellier  ,  ayant  ère  cite  atf* 
Gonliltoirc  pour  quelque  fcandale  ,  y  traita  l'Aflemblce  avec 
bcîlacoup  d'irrévérence  6c  de  mépris-,  à  caulè  die  quoi  il  fut  fuf 
pendu  de  la  Communion  ,  &  la  rufpcnfion  fut  publiée  le  Diman- 
che fuivant.    Rommier  pour  Ce  prévaloir  de  l'arrêt  que  Du  Mont' 
3tfon  furpris  au  Confeil ,  prefènta  fa  requête  au  Parlement  de 
Thouloufc  ,  fut  reçu  partie  intervenante  au  procès,  &  obtint  ar- 
rêt le  cinquième  de  Mars  ,  qui  ordonnoit  d'informer  du  fait  ex- 
actement &  (ccretement  ,  pour  ordonner  ce  qui  feroit  dc  raifbn 
après  que  Penquêtc  auroit  été  remife  au  Greffe  du  Parlement.  Le" 
Confiftoire,  fur  la  fignification  de  l'arrêt ,  prit  lirie  fage  refolu- 
rion ,  &  fc  pourvut  devant  les  Commiflàires.   Leur  avis  fut  uni- 
forme.   Ils  ordorinerent  que  Rommier  fe  poutvoirbit  par  appel 
au  Synode  qui  fc  dcvoit  tenir  à  Dfez  au  ihois  dc  Mai  -,  lui  de- 
Tome  ly.  Ee  fcn- 
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l6yi.  fendirent  de  fe  pourvoir  ailleurs,  &  de  contraindre  le  Greffier 
du  Confiftoire  à  la  reraife  des  adcs  dont  il  étoit  depofirairc. 
Rommier  croyant  trouver  au  Confeil  autant  de  faveur  que  Du 
Mont ,  y  appella  de  cette  Ordonnance  ,  mais  il  y  fiit  rendu  ar- 
rêt le  dix-huitiéme  de  Mai  qui  la  confirmoit  dans  toutes  fes  par- 
ties. Cet  arrêt  mit  Rommier  à  la  raifon  >  &  Du  Mont  prévoyant 
bien  que  tôt  ou  tard  il  rccevroit  un  pareil  affront  >  laiiTa  peu  à, 
peu  refroidir  (a  paflion  -,  &  le  rangeant  à  la  Religion  Romaine, 
entra  dans  la  cabale  des  Accommodeurs  ,  qui  étoit  à  prefent  fort 
occupée  à  la  corruption  des  Miniflrcs  qui  pouvoient  avancer  le 
fuccés  de  fes  deflcins. 
i^yi.     L'onzième  du  mois  de  Mars  il  y  eut  arrêt  au  Confeil ,  qui  or*! 
jnttrdi-  donnoit  la  démolition  du  Temple  de  Geaune  dans  le  Diocefe 
^"l/'j*         >  ^      defendoit  d*y  faire  aucun  exercice  à  l'avenir.  Ce 
Ge/une! qu*il  y  a  de  plus  conlîderable  dans  cet  arrêt,  cft  qu'il  caflbit  l'Or- 
lyii'  donnance  des  Commiflaircs.    Ils  avoicnt  trouvé  les  titres  de  cet- 
te Eglilê  fi  bons  &  fi  folides ,  qu'ils  avoient  d'une  voix  commu- 
ne confirmé  fbn  droit  le  vingt-neuvicme  de  Juillet  1665.  Syn- 
dic du  Clergé  de  ce  Diocefe  ayant  appcllé  de  l'Ordonnance ,  ob- 
tint l'arrêt  dont  je  parle,  qui  ruinoit  une  E^life  par  les  titres  de 
laquelle  il  paroiflbit  qu'elle  avoit  eu  un  Minjftre  &  un  Confiftoi- 
redès  l'année  1563.  Le  fcul  côté  par  lequel  on  put  donner  at- 
teinte à  (on  privilège  ,  fut  une  interruption  apparente  ,  durant 
laquelle  fon  nom  avoit  été  enveloppé  lous  celui  d'une  autre  -,  ce 
qui  étoit  fort  ordinaire,  quand  plufieurs  Eglifes  n'avoient  qu'un 
j'Aiiin.  même  Miniftre.   Le  vingt-troifiéme  de  Mai  fuivant  l'Eglilc  d'Al- 
»*•      lonne  fut  interdite.    Elle  ne  s'aflcmbloit  qu'à  droit  de  fief  Le 
Seigneur  dcmeuroit  à  Emanville  ,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  d'u- 
ne portée  de  piftolet.    Il  n'y  avoit  point  de  Temple  ;  &  Tcxer- 
cice  (e  faifoit  lèulcment  dans  une  chambre  de  la  maifbn  fcigncu- 
riale  ,  dont  le  rcHe  ne  icrvoit  qu'à  loger  un  Fermier  :  mais  dans 
cette  chambre  il  y  avoit  une  chaire  6c  des  bancs.    Cet  arrêt 
étoit  comminatoire ,  &  condamnoit  la  veuve  de  Henri  de  Brion, 
Seigneur  de  Pificux  &  d'Allonne ,  à  produire  dans  quinzaine  de 
certaines  pièces  ,  à  faute  de  quoi  l'exercice  feroit  interdit.  Cet- 
te Dame  ayant  deffein  d'aller  demeurer  ailleurs  ,  ne  fe  mit  pas  en 
peine  d'obéir,  parce  qu'aufll  bien  le  droit  feroit  demeuré  inutile 
par  fon  abfence.    D'ailleurs  l'EgUfe  étoit  fort  pettite,  &ne  fubfi- 
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ftoic  que  parle  zèle  de  trois  ou  quarre  Gentilshommes  qui  entre-  i6yi, 
tenoient  le  Miniftre.  Le  Seigneur  de  Pifieux,  ouPuifeu,  comme  il 
(cnommoitlui  même,  éroit  un  des  plus  accommodez-,  mais  il  n'a- 
voit  laillë  en  mourant  qu'une  fille,  qui  étant  morte  peu  d'années 
après  lui ,  ceux  qui  lui  fuccederent,  &  qui  le  trouvoicnt  établis 
dans  des  lieux  éloignez,  ne  prirent  plus  d'intérêt  à  la  coniervation 
de  cette  Eglife.  Celle  d' Archiac  dans  le  Dioccfe  de  Saintes  fut  aufli  j-^r- 
condamnée  au  Confeil  le  quatorzième  de  Décembre,  en  vuidant'^*'*'' 
le  partage  des  Commiffaires.    L*avis  du  Catholique  étoit  fondé 
fur  ce  que  le  Temple  y  avoit  été  bâti  depuis  l'Edit  -,  &  qu'il  in- 
commodoit  les  Recollc(5ls  par  fa  proximité.  Cela  témoigne  alTcz 
que  les  titres  étoient  bons  ,  puis  que  pour  les  éluder  il  falloit 
avoir  recours  à  ces  mifcrables  chicanes.    Mais  cet  avis  fut  con- 
firmé ;  &  non  feulement  la  démolition  du  Temple  fut  ordonnée, 
mais  l'exercice  interdit  à  l'avenir.    Deux  autres  Eglifes  du  Dio- 
ccfe d'Agen  furent  aufTi  condamnées  le  vingtième  du  même  mois. 
L'une  étoit  celle  de  St.  André  de  la  Bcauffc,  dont  les  titres  étoient  st. 
dcfeihieux  en  quelque  chofe:  c'eft  pourquoi  Guignard  qui  étoit ^"^^^J^ 
l'Adjoint  de  Pelot,  n'ofa  prononcer  ouvertement  que  le  droit  de-/, .  '  ** 
voit  être  confirmé.    Il  fiit  d'avis  feulement  que  les  parties  fuf- 
fcnt  renvoyées  au  Confeil  ,  en  attendant  que  les  partages  inter- 
venus fur  les  lieux  d'exercice  du  Condomois  &  de  l'Agenois  y  fu(^ 
fent  vuidez.    L'autre  étoit  celle  de  Coiffcl ,  qui  s'aflembloit  danSj^/# 
un  Temple  que  le  Seigneur  avoit  fait  bâtir  dans  fà  mailbn  fei-  <^<>'pf' 
gneuriale.    Par  cet  arrêt  on  reduifoit  ce  Gentilhomme  aux  ter- 
mes de  l'article  huitième  de  l'Edit  de  Nantes  ,  qui  ne  permet- 
toit  de  recevoir  que  trente  perlbnnes  de  plus  que  la  famille  du 
Seigneur  ,  aux  exercices  fondez  fur  le  privilège  des  petits  fiefs  : 
Se  le  Roi  ordonnoit  la  démolition  du  T  emple  ,  Se  le  retranche- 
ment de  toutes  les  marques  de  l'exercice  public.   Mais  l'exercice 
étoit  interdit  abfolument  à  St.  André. 

La  guerre  qui  commença  cette  année  contre  les  Provinces  Unies  Marqua 
fut  caufè  qu'on  ne  pourluivit  pas  vivement  les  Reformez  :  mais  '^J^'J' 
avant  l'ouverture  de  la  campagne  le  Clergé  ne  laiflià  pas  d'obtenir  Jahj  Ut 
un  arrêt  dont  la  confèquence  étoit  générale.  11  avoit  déjà  fait  dc-^'^^"' 
fendre  par  un  arrêt  particulier  aux  Reformez  de  Grenoble ,  &  par 
une  lettre  de  Cachet  à  ceux  de  Montelimar  de  mettre  des  fleurs 
de  Jys  y  ou  les  Armes  du  Roi  dans  leurs  Temples.  Après  ce  pre- 
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1^7^.  njicr  pas,  il  follicita»  tèlon  fa  coutume  ,  un  arrêt  qui  rendit cc« 
dçfcn(cs  générales  ,  en  attendant  l'occafion  d'en  Faire  une  Décla- 
ration ex  prc  fie.  Il  l'obtint  le  diï-neuviémc  de  Février.  Ilycx- 
po(bit  que  dans  les  lieux  où  les  Reformez  avoient  l'exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  ,  ils  avoient  dans  leurs  Temples  des  bancs 
élevez  ,  qui  reflëmbloient  aux  bancs  que  les  Magiftrars,  lesCon- 
fuis ,  les  Echcvins  occupoicnt  dans  les  Eglifcs  Catholiques  y  qu'ils 
y  mcttoient  des  tapis  chargez  de  fleurs  de  lys  ,  &  des  Armes  du 
Roi  ,  ou  de  celles  de  ta  ville  &  Communauté  \  que  les  Olticiers 
portoient  aux  Temples  les  robes  rouges  ,  les  chaperons  &  les  au- 
tres marques  de  la  Nlagilhature  6c  du  Confulat  -,  qu'ils  alloicnt  ati 
Temple  ou  en  rcvenoient  avec  pompe,  accompagnez  des  perlon- 
ncs  de  leur  Religion  qui  Tes  alloient  prendre  chez  eux  ,  ou  à  ta- 
Mai(bn  de  ville,  &  les  y  reconduiibient  -,  qu'on  y  voyoitles  ticurs 
de  lys ,  les  Armes  du  Roi ,  celles  des  Communautcz  fur  leurs  bancsv 
fur  leurs  vitres,  fur  leurs  murailles  :  après  quoi  l'arrêt  rendu  contre 
les  Reformez  de  Grenoble  ne  manquoit  pas  d'être  cite.  On  n*al- 
leguoit  point  d'autre  railbn  d'ôceraux  Eglifèscenc  liberté,  que  ce 
que  ces  chofcs  n'avoient  japiais  été  permifes  par  aucuns  des  Edits 
de  Sa  Majejfe  :  comme  \\  l'Edit  de  Nantes  déclarant  les  Refor- 
mez capables  de  toutes  Charges  &  Offices ,  n'avoit  pas  attribué 
à  ceux  qui  en  étoicnt  pourvus  toutes  les  prérogatives  qui  y  étofcne 
attachées  -,  £c  par  coniequenc  celle  de  paroitre  par  tout  où  ils 
trou  voient  avec  des  marques  de  diftinftion,  qui  puilent  foire  oon> 
noiçre  leur  dignité.  Le  Roi  ordonnoit  d'ôtcr  tous  ces  bancséle^ 
vez  j  ces  tapis  &  ces  Armes  -,  &  à  faute  de  le  faire  dans  quinzaine 
après  la  fignilîcation  de  l'arrêt ,  il  permcrtoit  aux  Syndics  du  Clergé 
de  ^ç  faire  faire  aux  dépens  des  Reformez,  lldefcndoir  de  porter 
les  marques  de  Magilkarure  &  de  Confulat  ni  dans  le*,  lieux  d'aC^ 
içmbiée  ,  ni  en  allant  ou  revenant  >  ôc  de  marcher  dans  les  rues 
avec  pompe  &  avec  éclat.  L'arrêt  devoit  être  publié  &  aôiché 
dans  tous  les  lieux  ou  les  Reformez  faiibient  l'exercice  de  leur 
Religion. 

Maim      11  fut  rendu  quelques  arrêts  fur  le  fi*jet  des  NJcricrs  ,  où  les 
àc«f.  Reformez  étoicnt  nruirKenus  dans  le  droit  d'être  reçus  aux  Mal- 
triiès  i  &  un  entre  autres  le  vingt -deuxième  d'Avril,  qui  en  ca& 
(bit  un  autre  de  la  Cour  des  Monnoyes  ,  par  lequel  il  étoic  de^ 
fendu  de  recevoir  Orfèvres  à  Caen  Abraham  Poulain  ,  &  Fhilip- 
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pe  Davo5re.  Cela  futcaufe  que  les  Guimpiers  de  Lion  ayant  été  i6yi* 
afïïgncz  au  Conleil  par  quelques  Reformez  qu*ils  ne  vouloienc 
pas  recevoir,  fous  prétexte  que  leurs  ftatuts  y  étoient  contraires, 
n'oferent  y  concerter ,  &  déclarèrent  par  un  ade  exprès  qu'ils 
fc  rapportoient  au  Confeil  d'ordonner  ce  qu'il  trouvcroit  à  pro- 
pos fur  la  contrariété  de  leurs  ftatuts  ,  &  de  la  Déclaration  de 
1669.  De  forte  que  les  Reformez  eurent  quelque  repos  fur  ce 
fujct  r  mais  le  Clergé  ne  le  laifla  pas  durer  long  tems.  Cepen- 
dant quoi  qu'on  les  reçût  aux  Métiers  ,  on  les  privoit  de  la  qua- 
lité de  Gardes.  Le  Parlement  de  Rouen  caHa  le  dix-huiticme  de 
Février  une  fentence  du  Bailli ,  qui  fur  quelque  conteftation  qu'il 
y  avoit  eue  ,  touchant  l'éledion  des  Gardes  du  Métier  de  Pd- 
encrres,  qu'on  nomme  en  d'autres  lieux  Pcigneurs  ou  Tireurs  de 
iainc,  avoit  renvoyé  les  vieux  Gardes  a  procéder  à  cette  cleiMon 
en  leur  ame  &  confcienee.  Suivant  cela  ils  avoicnt  élu  deux  Re- 
formez ,  comme  croyant  qu'ils  étoient  plus  folvablcs  que  les  au- 
tres. Les  Maîtres  appellerenc  delà  fentence,  &dc  ce  qui  s'en 
étoit  enfuivi  -,  &  ils  obtinrent  un  arrêt  qui  ordonnoit  de  procéder 
à  h  nomination  d'autres  Gardes,  qui  ne  pourroient  éirc  que  Ca- 
tholiques. 

Le  fixicmc  d'Avril  on  obtint  un  arrêt  au  Confcil  qui  rcgardoit  Rfprtfin: 
en  particulier  TEglifc  de  Nerac  :  mais  qui  contcnoit  aufîi  des  ^^r-'^'^'^jH 
rocs  généraux  qui  envelopoient  toutes  les  Ei;li(cs  de  la  Gcne-  impofi. 
laHtc  de  Bourdeaux.    Il  portort  que  les  états  des  fommcs  impo- 
fifes  depuis  les  dix  dernières  années  par  les  Reformez  ,  &  ceux 
des  depenfes  qui  en  auroient  été  faites,  feroient  remis  entre  les 
mains  du  CommifTàire  depani  dans  cette  Généralité ,  avec  les 
comptes  ,  regrtres  ,  délibérations  ,  &:  autres  pièces  juflificatives, 
à  quoi  tous  les  Greffiers  des  Confifloires,  &  autres  qui  auroient 
CBt  part  à  l'adminiflration  de  ces  deniers  feroient  contraints  par 
tomes  voyes  ,  &  même  par  corps. 

Cependant  le  Roi  partit  pour  attaquer  les  Provinces  Unies  parc««re 
terre,  pendant  que  fon  armée  navale ,  jointe  à  celle  du  Roid'An-^'''^'''*  ' 
gletcrrc  ,  devoit  les  attaquer  par  mer.    11  voulue  bieiv  qu'on  crût  t 
qttccctce  guerre  étoit  une  guerre  de  Religion  i  foit  que  ce  fur  en^'"»'* 
cflfet  h  penfée  ,  comme  un  de  fes  A^inillres  l'avojr  déclaré  aa 
Marqiiis  de  Brandebourg ,  il  y  avoir  trois  ou  quatre  ans,  l'afTii- 
(lor^ue  le  Roi  dctruiroit  la  Rehgion  Froccflantc  par  tout  ou  liJ» 
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l6j2.  trouvcroit ,  &  que  c'étoit  une  rcfolution  formée  :  (bit  qu'il  vou- 
lût empêcher  par  là  que  les  Princes  Catholiques,  qui  avoicnc  in- 
térêt à  s'opolcr  à  Ces  conquêtes,  ne  le  travcrlalTcnt  dans  (es  deC- 
Icins.  Il  le  dit  au  moins  en  partant  à  quelques  Prélats  qui  iè 
^f«HT  trouvoicnt  à  la  Cour, dont  l'air  leur  cfl:  ordinairement  plus  agrca- 
un*gMtT.\^e  que  celui  de  leurs  Dioccfcs:  &cela  pa(Ta  pour  li  certain,  qu'il 
y  eut  des  Auteurs  de  tous  les  rangs  qui  l'écrivirent  dans  leurs  Ou- 
vraees,  &  dans  leurs  Epitres  dedicatoires.  Cela  n'cmpécha  pas 
les  Reformez  de  le  fuivre  à  cette  expédition,  6c  de  le  fervir  com- 
me les  Catholiques  avec  afFe<^ion  &  avec  fidélité.  De  forte  qu'ils 
donnèrent  en  cette  occafion  une  preuve  de  ce  que  D.  Eflevan  de 
Gamarra.,  Confèiller  d'Etat  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit  dit  d'eux 
en  plein  Confeil  ,  lorsque  le  Pape,  avant  le  Traité  de  Pi(c,  ibl- 
licitoit  Te  Roid'Efpagne  de  rompre  la  paix  ,  ou  d'entrer  en  ligue 
avec  lui  ,  pour  s'oppofcr  aux  dcHeins  du  Roi  de  France  ,  qui 
menaçoit  de  paflcr  en  Italie  avec  une  armée.  Entre  les  railbns 
dont  le  Nonce  du  Pontife  s'étoit  lervi  pour  perfuadcr  cette  rup- 
ture ,  il  avoit  rcprefcnté  le  Royaume  de  France  comme  demi 
Hérétique  ,  à  caufc  des  Edits  qu'on  y  laiflbit  fubfider  encore  en 
faveur  des  Reformez  :  prétendant  que  le  fupport  qu'on  Icuraccor- 
doit  faifoit  de  grands  préjudices  à  la  Religion  Catholique.  D.  Efte- 
van  repondit  à  cette  raifon  que  les  Reformez  étoicnt  de  bons  fu- 
jetSi  fidèles  à  leur  Roi,  &  qui  quand  il  formoit  quelque  cntre- 
prifc  )  le  fcrvoicnt  avec  autant  d'alfe^lion  que  les  Catholiques. 
De  forte  que  quand  les  deficins  du  Roi  étoicnt  utiles  à  la  Reli- 
gion, les  Reformez,  quiy  contribuoient  comme  les  autres,  étoicnt 
aullî  utiles  qu'eux  à  la  Religion  de  leur  Prince. 
chic»nt  Les  paroles  du  Roi  firent  imprefllon  fur  tous  Icsefprits  :  &  cha- 
*wtur  voulut  fignalcr  par  des  marques  de  zélé  contre  la  Religion 
du  Roi  dont  la  ruine  étoit  jurée.  Le  Procureur  du  Roi  d'Amiens  pcn- 
fant  faire  éclater  le  ficn  ,  fit  une  remontrance  au  Lieutenant  Ge- 
neral ,  dans  laquelle  il  expofoit  que  les  Miniflres  étoicnt  obligez, 
fuivant  l'Edit  ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
Magiftrat  des  lieux  ,  avant  que  d'avoir  la  faculté  de  prêcher  i  en 
conlèqucnce  de  quoi  il  requcroit  qu'il  fût  fait  defcnfes  à  quel- 
ques Minières  du  voifinage  <Jc  continuer  leurs  fondions,  jufques 
à  ce  qu'ils  culîent  lâtisf  it  à  ce  devoir.  Le  Lieutenant  General  lui 
accorda  les  defenlès  i  &  le  Procureur  du  Roi  les  fit  fignifier  dans 
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on  même  jour  à  quatre  Miniftres ,  au  moment  qu'ils  montoient  lôyi, 
en  Chaire.    Les  Sergcns  firent  cette  (ignification  avec  inlblcnce: 
mais  les  Miniftrcs  ne  lailFcrent  pas  de  prêcher  ,  &  ayant  porté ^^'J^^^ 
leur  plainte  contre  cette  vexation  à  la  Reine  ,  que  le  Roi  avoit  reprimét, 
laiflec  Régente ,  ils  obtinrent  un  ordre  qui  chargeoit  Tlntcndanc 
d'arrêter  ces  procédures.    Le  Procureur  du  Roi  n'en  Fut  pasqui- 
tc  pour  cela.    On  reprit  les  plaintes  après  le  retour  du  Roi  i  & 
on  obtint  de  lui  une  lettre  de  Cachet ,  qui  enjoignoit  au  Procu- 
reur du  Roi  de  faire  un  requifitoire  tout  contraire  au  premier  > 
&  au  Lieutenant  General  de  rendre  une  Ordonnance  toute  oppo- 
fécà  la  précédente.    Ce  ne  fut  peut-être  pas  tant  un  a(ft:e  de 
juftice  ,  qu'un  de  mépris  qui  éclatta  dans  cette  occafion.  Le 
Clergé  que  cherchoit  à  priver  les  Reformez  de  toutes  les  charges 
honorables,  n'avoir  garde  de  vouloir  que  les  Miniftrcs  fuflènt  re- 
gardez comme  des  perlbnncs  qui  avoient  (crment  au  Roi  ;  de 
peur  que  cela  ne  donnât  quelque  marque  de  dignité  à  leur  mi- 
niftere.  Il  eft  vrai  que  (à  politique  varioit  tous  les  jours  fur  cette 
matière  :  Se  que  ce  qu'il  avoit  empêché  dans  un  tems ,  il  le  re- 
chcrchoir  avec  empreflcment  dans  un  autre.    Mais  il  y  eut  uneCoMi^ 
affaire  en  Guyenne  qui  ne  ic  paftà  pas  fi  doucement.  Les  Syno- 
des  refblurent  qu'on  le  maintiendroit  dans  les  exercices  interdits,  ces  en 
&  qu'on  ne  cefièroit  point  d'y  prêcher  -,  &  les  Miniftres  obéirent 
à  cet  arrêté  :  de  forte  qu'après  même  la  démolition  des  Tem-  lieux  /i». 
ples,  dont  le  foin  avoit  été  laifte  aux  Catholiques  ,  on  vit  prê- 
cher  ou  fur  les  mafures  des  Temples  abattus  ,  ou  dans  les  places 
qui  avoient  (crvi  de  Cimetières.    Cela  par  malheur  arriva  dans 
un  fâcheux  contretems  :  fur  le  point  d'une  déclaration  de  guer- 
re }  dans  une  conjoncture  où  tous  les  defleins  du  Roi  auroicnt 
été  rompus  ,  fi  une  prife  d'armes  dans  une  Province  guerrière , 
peuplée  de  Reformez ,  pleine  de  mecontens  ,  &  de  gens  qui  fc 
ibuvenoient  encore  d'avoir  été  libres,  avoit  obligé  le  Roi  d'y  en- 
voyer une  partie  confiderable  des  troupes  qui  lui  étoicnt  necelîài- 
res  contre  les  Puiftànces  du  dehors.    Ces  commenccmcns  fai- 
Ibienr  craindre  que  quand  on  vcrroitune  fois  le  Roi  engagé  dans 
une  guerre  éloignée  ,  on  ne  profitât  des  évencmens  i  &  on  ne 
portât  la  rébellion  plus  loin.    Cette  action  donc  fut  exaggeréc 
avec  violence  par  les  ennemis  des  Reformez  ,  &  donna  lieu  de 
renouvellcr  contre  eux  le  reproche  accoutume  de  leurs  rcmue- 
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1672.  mens  ,  &  de  leurs  inquiétudes.  On  ne  parloicque  des  arrtcspri- 
fcs  pour  fc  mainrenir  dans  les  lieux  condamnez ,  d'attroupcmcnss 
de  relèvement  des  Temples  abattus ,  &  de  tour  ce  qui  pouroit 
rendre  cette  cntrephfe  plus  odieufe.    Cependant  il  ne  fe  troun 
hen  de  plus  par  les  intormirions,  que  la  contiruiation  des  ezes- 
cices  dans  les  lieux  défendus  ,  8c  h  réparation  de  quelque  mtk- 
raille  demi  démolie.  Le  Tellier, quoique  <âgc  &  modéré > avertit 
un  Gentilhomme  de  Guyenne  qui  étoit  à  la  Cour  pour  fa  affaires 
particulières,  que  le  Roi  étoit  tortoffeofé  de  cette defobcjflancci 
&c  qu'il  fcroit  punir  les  coupables  avec  une  (èvcrité  qui  fcrviroit 
d'exemple  aux  autres.    En  effet  ks  Juges  des  bcinc  ayant  drdR 
divcrfes  informations  contre  ceux  qtii  avoient  eu  part  à  ces 
iof^Mes  t  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix -neuvième  de  Mata  con^ 
mit  Dagucfleau,  Intendant  de  la  Généralité  de  Bourdeaux,  pour 
juger  CCS  coupables  en  dernier  reflbrtavec  le  Prelidial  de  Labour* 
c«nJam.     ,  pcticc  Ville  lut  la  Dordognc.    On  fit  traduire  tous  les  pri- 
îJ/'^^j^  fonniers  qu'on  avoir  feits  de  divers  cotez  dans  les  prifons  de  ce 
y**-      Ueu  V  &  ii  s'y  trouva  cinq  Minilhcs  ,  &  une  trentaioc  d'autres 
pcrfonncs  de  toute  qualité.    Les  Syndics  des  Dioccfes  de  Sariat* 
d'Agenôc  d'Aire  étoicnt  les  accuÉiueurs ,  &  le  Procureur  du  Rot 
de  la  CommilHon  s'étoit  joint  à  eux.  11  y  eut  donc  jugement  Ife 
f*  vingt- deuxième  de  Juin  qui  contenoit  diverics  condamnations. 

Lst  prendeoe  étoit  contre  Royere  ,  Miniftrc  d'Ifllgeac  ,  CaDoIe 
Miniftre  de  Gours  ,  &  Malidc  Mimftre  de  la  Baftide.  Us  étoicac 
condamnez  folidaircment  à  trois  mille  livres  d'amende  pécuniai- 
re envers  le  Roi ,  à  faire  amende  honorable  devant  le  Palais  de 
Libourne,  &  au  bannificment  perpétuel  du  Royaume.  On  leur 
fit  faire  l'amende  honorable  le  même  jour,  au  milieu  d'une  gran- 
de multitude  de  peuple  accouru  pour  fe  divertir  de  ce  (pe&de. 
^  La  féconde  étoit  contre  vingt-quatre  autres  pnfbnniers,  condam- 

nez chacun  à  cent  cinquante  hvres  d'amende.  Latroiiiérae  con- 
damnoit  par  contumace  deux  accuiez,  qui  n'avoient  pu  être  pris, 
au  banniHcment  de  la  Province  de  Guyenne  pour  cinq  ans  ,  fie 
à  deux  mille  livres  d'amende  folidaircment.  La  quatrième  or- 
donnoit  la  démolition  du  Temple  d'Ifligeac,  à  la  diligence  du  Syn- 
dic du  Clergé  de  ce  Diocefe  -,  6c  celle  des  murailles  qu'on  avoic 
relevées  dans  les  autres  lieux  ;  &  rcnouvclloit  les  dcfenlcs  d*y  fai- 
re aucun,  exercice  public  de  Religion  à  peine  de  laivie.  La  cin- 
quième 
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quiéme  condamnoit  chacun  des  trois  Miniftrcs  à  mille  livres  de  lôyi, 
réparation  civile  envers  les  Syndics  des  Diocelès  où  leurs  Ëgli(ês 
avoient  été  lltuces  :  les  vingt-quatre  autres  à  cent  livres  chacun, 
pour  pareille  réparation  au  Syndic  du  Dioce(è  de  Sarlat  i  &  les 
deux  qui  étoient  jugez  par  défaut  à  mille  livres  chacun  envers  le 
Syndic  du  Diocefe  d'Aire.  L'emploi  de  toutes  ces  Ibmmcs  dc- 
voit  être  laifîé  à  la  dilcretion  de  l'Evéquc  diocefhin.  De  plus  les 
Minidrcs  étoient  condamnez  à  trente  livres  d'aumône  chacun  i' 
&  les  autres  à  vingt  livres  ,  dont  la  diilribution  étoit  commife  à 
la  bonne  foi  du  Curé  de  Libourne.  Le  Miniftre  de  Lanquais 
nommé  Baylen  étoit  élargi,  à  condition  de  fe  reprefenter  quand 
il  (croit  ordonné.  La  u  rets  Mini  lire  deSte.  Foi,  étoit  mis  hors  de 
Cour  &  de  procès  ,  &  cinq  autres  prifonniers  étoient  traitez  de 
même.  Par  la  même  fcntcnce  on  decrctoit  prife  de  corps  contre 
Joye  Miniftre  à  Calongcs,  Dupui  Miniftrc  à  Mauhart,  &  Lafitc 
MmiftreàPuch -,  &àfautcde  les  pouvoir  prendre ,  il  étoit  dit  que 
leur  procès  leur  feroit  fait  par  défaut.  Enfin  les  coupables  étoient 
condamnez  aux  dépens.  Cette  rigueur  fit  perdre  courage  aux 
Miniftres  de  cette  Province ,  &  leur  précédente  refolution  n'eut 

point  de  fiiite.   

Deux  aftuires  parfîciilicres  jugées  en  divers  lieux,  peuvent  aider 
à  faire  connoitre  à  quelle  extrémité  les  Reformez  étoient  réduits  jj","*^""' 
par  tout  le  Royaume.  L'une  eft  la  condamnation  de  Jean  Borie,  "' 
Minière  de  Layrac.  Il  demeuroit  dans  cette  petite  ville  ,  où 
l'exercice  avoir  été  interdit  depuis  peu.  On  l'accufa  non  pas  d'a-J 
Toir  prêché  à  Layrac  depuis  les  defcnfes  ,  ou  d'y  avoir  fait  des 
Aflemblécs  :  mais  d'avoir  prêché  à  Boé ,  petit  lieu  où  le  droit 
d'exercice  &  le  Temple  fubniloient  encore,  il  ne  nia  pas  le  fiait ^ 
quand  il  fut  interrogé  en  Juftice,  &  il  reconnut  qu'il  n'y  avoit 
pas  été  envoyé  par  le  Synode.  Sur  cette  confeflion  ,  le  Scnc- 
chal  d'Agcn  le  condamna  ,  comme  ayant  contrevenu  aux  dcfen- 
Ics  de  prêcher  hors  du  lieu  de  (à  relidenccà  cinq  cens  livres  d'a- 
mende ,  &  aux  dépens  du  procès >  &  on  lui  défendit  à  peine  de 
punition  corporelle  ,  de  prêcher  â  l'avenir  ailleurs  que  dans  un 
lieu  que  le  Synode  lui  auroit  indiqué  ,  &  où  il  (croit  refident  & 
domicilié.  Le  Roi  t>'étoit  expliqué  par  divers  arrêts  fur  le  fu- 
jct  de  la  refidcnce ,  &  particulièrement  par  celui  du  vingt-qua-^ 
tricme  d'Avril  i66j.  mais  le  zèle  Catholique  j  inépuifàble  en  chi^ 
Tme  ly.  F  f  cane, 
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i^fi  cane,  avoit  trouvé  ce  nouveau  tour  pour  cmbaraflcr  les  Mininrcs, 
j^Jjjué  qu'ils  n'avoicnt  le  droit  de  prêcher  que  dans  les  lieux  ou  ils  étoicnc 
envoyez  parle  Synode.  C'cft  pourquoi  on  leur  failoit  iouvent  des 
îf^V,.  affaires ,  Ibr  les  prédications  qu'ils  Failbicnt  dans  quelque  aucre  LgU- 
^•.p""  fe  que  celle  qui  leur  avoit  été  artignée.    On  fit  ce  traitement  ausc 
{:;t?.  Minillres  de  Loudun.  J 'en rapporterai  ici  le  fait,  parce  que  n  en 
S"'/"--  fâchant  pas  la  date  certaine,  je  ne  trouverois  pas  de  lieu  ou  j  en 
puflc  placer  l'hiftoire  plus  à  propos.  Le  Mmiftre  de  Thouars  n  e- 
tant  pas  en  état  de  faire  fes  fondions,  l'Eglifc  de  Loudun  quinea 
eft  diftante  que  d'une  lieue,  y  envoya  l'un  après  l'autre  les  trois 
Minières  qui  étoient  à  fon  fcrvice.    On  les  laiHa  faire  julqu  a  ce 
qu'ils  enflent  commis  tous  trois  le  même  crime-,  &  alors  on  en  fat 
plainte  à  l'Intendant,  qui  les  mit  en  décret  de  prife  de  corps,  com- 
me ayant  contrevenu  à  la  defenfc  de  prêcher  dans  les  Annexes. 
Les  Miniflres  fc  tinrent  cachez  pour  éviter  la  prilon  -,  &  laiflercnc 
quelque  tems  leurs  Eglifes  fans  exercices.    On  les  torça  néan- 
moins à  paroitre  ,  par  les  garnifons  que  l'Intendant  envoya  chez 
eux  ,  félon  la  coutume  de  France  -,  &  qui  quand  même  elle  ne 
fbnt  pas  d'autre  delbrdre  ,  caufent  au  moms  toujours  beaucoup 
de  depcnfe  ,  parce  qu'outre  la  nourriture,  il  faut  payer  par  jour 
à  chacun  des  Gardes  une  fomme  qui  eft  à  la  difcrction  de  1  In- 
tendant.   Ils  fortircnt  d'affaire  aifément  après  avoir  prêté  l  inter- 
roeatoire  :  mais  l'Intendant  publia  une  Ordonnance  qui  defen- 
doit  à  tous  Miniilres  de  prêcher  hors  de  la  Province  ou  ils  avoicnc 
leur  établiflcmcnt  ;  &  de  faire  prêcher  d'autres  perfonnes  dans 
leurs  Eglifes  ,  fans  légitime  fujet  -,  comme  en  cas  de  maladie  , 
d'ablence  ou  de  mort  de  celui  du  lieu.  La  choie  ayant  ece  Ii  net- 
tement expliquée  ,  il  ne  fembloit  pas  qu'on  pût  faire  de  nouvel- 
les chicanes  fur  ce  fujet.    On  fe  trompa  néanmoins.    Les  Mini- 
lires  de  Loudun  même  étant  tous  malades  ,  on  fit  venir  d'Huil- 
P^rmif  feau  pour  y  prêcher.    C'ctoit  un  des  cas  de  l'Ordonnance:  ipais 
fio»  jn  le  Magiftrat  ne  le  paya  point  de  cette  raifon  ,  quand  elle  lui  fut 
^,^^7,  alléguée.    Il  trouva  qu'avant  que  de  faire  venir  un  Miniftre  voi- 
fin  ,  les  Reformez  avoicnt  manqué  de  donner  connoiflâncc  au 
Juge  de  la  maladie  des  Miniftres  delà  ville  i  &  de  lui  demander 
permilTion  d'en  apeller  un  autre  en  leur  place.    Sur  ce  prétexte 
ils  furent  condamnez  à  cinq  cens  livres  d'amende.    La  fentcncc 
fut  exécutée  i  les  meubles  de  quelques  Anciens  furent  faiûs  6c 
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vendus  par  Juftkc,  jufqu'à  la  concurrence  de  la  (bmmc  ,  &  dcs  kj^^, 
frais  du  procès  &c  de  l'execucion. 

L'autre  affaire  particulière  a  quelque  chofe  de  fort  furprenant. 
On  y  voit  jufques  où  peut  aller  la  fureur ,  quand  elle  cft  ani-  /oi'p*, 
mée  d'un  faux  zèle  de  Religion.    Paul  Pclillbn  ,  originaire  de 
JLoudun,  avoit  fait  autrefois  profcffion  de  la  Religion  Reformée.  J^p^*^* 
Il  étoit  Procureur  au  Parlement  de  Paris  }  &  le  deiir  ou  d'avoir  Li:iir. 
ou  de  confèrvcr  cet  Office  avoit  été  l'occafion  de  (on  change-  ^• 
ment.    Il  eut  deHein  d*cny;agcr  Jacob  Fcliflbn  (on  fils  dans  l'Or- 
.dre  Ecclcllalhque  ,  &c  lui  hc  prendre  la  iimple  tonfure  ,  lors  qu'il 
"eut  atteint  l'dgc  de  treize  ans.    Cet  enfant  étoit  ne  dans  la  Reli- 
gion Reformée  ,  où  fa.  mcrc  l'avoit  élevé.  Il  n'oublia  pas  les  in- 
îtructions  qu'il  avoit  reçues  pendant  fbn  enfance  }  &  malgré  fon 
perc  ,  après  avoir  reçu  la  tonfure  ,  il  retourna  dans  la  première 
Religion.    Ce  pcre  aveuglé  de  fureur  dénonça  fon  lils  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  Loudun  -,  lui  Ht  faire  fon  procès  par  le  Lieute- 
nant  Criminel  j  le  fit  mettre  prifon nier  ^  &  s'y  conduifit  avec  tant 
de  paflîon  ,  qu'il  laiffa  faire  à  ce  Juge  des  fautes  elîenciel les  dans 
ia  procédure.    De  forte  que  le  Parlement  revoyant  le  procès  fui- 
vant  l'Ordonnance  ,  mit  fa  fentence  au  néant  ,  ordonna  que  le 
prifonnier  (croit  traduit^  &  le  procès  porté  à  Saumur  aux  dépens 
du  Lieutenant  Crimùiel  }  que  l'accufé  feroit  ouï ,  &c  les  remoins 
.recollez  &  confrontez  par  devant  le  Lieutenant  Criminel  de  Sau- 
mur i  &  qu'après  cela  Peliilbn  fcroit  conduit  à  la  Conciergerie 
du  Palais ,  pour  être  procédé  à  Ibn  jugement.  Cet  arrêt  fut  ren- 
du cette  année  le  quatrième  de  Janvier.    Mais  en  fuite  il  en  fut 
rendu  un  définitif  le  vmgt-neuviérae  d'Août  >  qui  condamnoit  l'ac- 
cufé à  toutes  les  peines  portées  par  les  Déclarations.    Il  cft  re- 
marquable néanmoins  que  ce  jeune  homme  avoit  fait  abjuration 
de  la  Religion  Reformée  à  l'àgc  de  douze  ans,  c'eft-à-dire  » 
deux  ans  avant  le  terme  où  ce  changement  devoit  paHcr  pour  lé- 
gitime i  que  même  cela  étoit  arrivé  avant  les  Déclarations  doo-, 
fiées  fur  ce  fujet }  &  que  par  confcquent  félon  l'équité  il  n'y 
avoit  pas  de  lieu  à  le  traiter  comme  Relaps.  De  même  il  eft  cerr. 
pain  que  dans  l'Eglife Romaine,  la  fimple  tonfure  n'oblige  à  ricnj 
&  qu'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  l'ont  reçue  le  ranger  aux 
profeflîons  les  plus  oppofccs  à  la  Clericature ,  &  même  lé  ma- 
rier >  (ans  que  cela  pafle  pour  un  crime.    D'pù  il  s'çofuit  en- 
'  Ff  2  corc 
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j6j2.  corc  que  Pclillbn  ne  pouvoit  être  condamné  comme  étant  ati 
cas  des  Ecclefialliqucs  qui  étoient  nommez  Âpojiats  dans  les  Dé- 
clarations   puis  qu'il  n'avoit  reçu  que  les  petits  Ordres  ,  qui  ne 
tirent  point  à  confcquencc.    En  un  mot  il  étoit  feulement  la  vic- 
time de  l'emportement  de  Ton  perc  :  &  je  ne  fai  fi  la  poftcrité 
pourra  bien  croire  ce  fait  fur  la  foi  de  l'arrêt ,  dont  je  lui  donne 
la  copie  parmi  les  preuves. 
ArtifUf     Mais  l'affaire  qu'on  voulut  faire  aux  Reformez  de  la  Rochcl- 
^^r^^Mt  &  dont  on  foupçonna  que  les  Jefuïtes  avoient  été  les  pre- 
driUt    miers  auteurs ,  cft  une  preuve  authentique  qu'on  trouvoit  tour 
^iTdt        '  pourveu  qu'il  fût  inventé  pour  nuire  à  ce  peuple  qui  n'avoit 
URt-   plus  de  dcfenlc.    Elie  Vigcr  Clerc  tonfuré,  âgé  d'environ  vingt 
€btiu.        ^       gcvQït  fait  fes  études  au  Collège  de  la  Société ,  s'avifa 
d'écrire  deux  lettres  (ans  date ,  mais  dans  Icfquelles  il  prenoit  le 
nom  d'Ofce  Crignon.    L'une  paroiflbit  adreflée  au  Confiftoirc, 
&  l'autre  au  Mmiftrc  chez  qui  le  paquet  fut  porté  le  quinzième 
de  Novembre.    Il  contrcfiiifoit  le  Reformé i  touché,  di(bit-il, 
de  la  décadence  des  affaires  des  HoUandois ,  qui  devoit  entraî- 
ner dans  la  même  ruine  toutes  les  Eglifes  de  TEurope.  Il  (è  van- 
toit  d'avoir  un  moyen  de  faire  périr  promrement  de  grands 
vaiflcaux,  par  le  moyen  d'une  machine  dont  il  avoit  fait  l'épreu- 
ve >  &  il  offroit  de  s'en  fervir  pour  mettre  le  feu  aux  vaiflèaux 
du  Roi  i  fur  quoi  il  demandoit  à  conférer  avec  quelque  perfonne 
du  Conllftoirc.    Le  Minière  chez  qui  on  avoir  porté  le  paquet 
en  fon  ablcnce,  ayant  pris  une  lettre  du  Subdelegué  de  l'intcn- 
•        dant  pour  avoir  plus  d'accès  auprès  de  lui,  (e  rendit  à  Roche- 
fort  ou  il  étoit,  &  lui  expola  l'affaire  dont  il  témoigna  un  ex- 
trême étonnement.    Il  renvoya  le  Miniftre  avec  bcaucoyp  de  ca- 
redcs,  &  d'affùrances  de  faire  favoir  au  Roi  la  fidélité  des  Re- 
formez.    Le  dix-neuviéme  du  même  mois  la  même  perfonne  qui 
avoit  aporté  les  lettres  vint  demander  la  reponfe.    On  l'arrêta 
chez  le  Mmiftre,  &  on  envoya  chercher  le  juge  Voineau  qui  la 
reconnut.    Il  ne  fut  pas  mal  aifé  de  tirer  la  vérité  de  fa  bouchc> 
quoi  que  le  Juge  en  uBt  avec  elle  d'une  manière  à  faire  foup- 
çonner  qu'il  étoit  de  l'intelligence.    Elle  étoit  fœur  de  Viger ,  & 
tous  deux  étoient  enfans  d'un  Lapidaire  de  la  ville.    Son  frère 
confcfla  tout,  &  reconnut  qu'il  avoit  communiqué  ce  projet  à 
un  Capucin  dont  il  die  qu'il  ne  fàvoit  pas  le  nom.   Cet  inconnu 
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ètoir  fans  doute  un  perfonnagc  de  la  façon  des  Jefuïtcs,  qui  pour  i6j2\ 
détourner  d'eux  le  foupçon  d'avoir  inventé  &  favorilë  cette  mé- 
chanceté, avoient  infpiré  à  leur  difciplc  de  le  rcjctter  fur  les 
Capucins,  qui  font  fort  odieux  à  cette  fupcrbe  Société,  parce 
que  par  leur  fuperftitieufe  aufterité  ils  lui  raviflcnt  la  moitié  de 
la  dévotion  des  peuples.  Le  Juge  voyant  l'importance  d'une  af- 
faire où  les  Moines  étoient  mêlez ,  ne  chercha  pas  à  l'aprofondir 
davantage  -,  &  l'Intendant  même  voulut  attendre  les  ordres  de  la 
Cour,  avant  que  d'aller  plus  loin.  Comme  il  ne  vint  point  d'or- 
dre rigoureux ,  Viger  en  fut  quitc  pour  fort  peu  de  choie.  Il 
fut  condamné  le  vingtième  de  Janvier  à  comparoitre  dans  la 
Chambre  criminelle  pour  y  être  admonètè^  &  banni  de  la  ville  & 
Gouvernement  de  la  Rochelle  pour  un  an.  Cette  peine  fut  lé- 
gère pour  le  coupable-,  mais  ce  fut  beaucoup  pour  les  Reformez 
que  d'avoir  eu  le  bonheur  d'éviter  le  piège ,  &  d'avoir  obtenu 
de  la  Cour  une  approbation  verbale  de  leur  conduite. 

Je  raporterai  ici  une  affaire  confiderable ,  qui  ayant  commencé  ^nitxt. 
par  la  violence  finit  par  un  a(île  de  jufticc  fort  remarquable.  Bo- 
niol  étoit  un  OHicier  de  TEvêque  d'Ufez  dans  la  jurifdicHon  de  njon» 
St.  Ambrois ,  dont  ce  Prélat  cft  Seigneur  temporel.  Il  avoit  une 
fille  unique  âgée  de  neuf  ans,  que  ià  merc  nourriflbit  dans  une 
grande  avcrfion  pour  la  Religion  Romaine.    Le  pcre  quoi  que 
Catholique  laiflbit  faire  fa  femme  v  mais  l'Evéque  ne  voulant  pas 
s'en  raporter  à  lui  ,  fit  enlever  la  fille ,  &  la  mit  au  Pont  Saint 
Efprit,  dans  une  Mailbn  de  Religieufes.     Cela  fc  pafla  pen- 
dant l'année  1 667.  &  cette  jeune  fille  de  qui  l'cfprit  avoit  une 
fermeté  &  une  prudence  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  efperer  de 
fon  âge,  refifta  deux  ans  entiers  aux  menaces,  aux  promefleSf 
aux  follicitations ,  à  tous  les  attraits  par  lefquels  on  tâchoit  de 
l'ébranler  ou  de  la  furprcndre    Les  mémoires  en  raportent  des 
particularitez  prclquc  incroyables,  &  lui  attribuent  une  prelcnce 
d'efprir  ,  &  une  connoiflance  de  la  pratique  du  Palais  qui  de- 
concertoient  l'Intendant  de  la  Province,  quoi  qu'il  fût  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  tems.    Au  bout  de  deux  ans  fbn  pè- 
re la  réclama,  &  obtint  arrêt  des  Grands  Jours,  qui  fe  prome- 
nant dans  le  Languedoc  fe  trouvèrent  alors  à  Nimes ,  par  lequel 
il  étoit  enjoint  à  la  Supérieure  de  cette  Maifon  de  lui  rendre  fa 
fille,  ou  à  Ton  refus  il  étoit  permis  au  pere  de  la  reprendre,  mé- 
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1672.  me  avec  violence  &  rupture  des  portes.  Cette  jeune  fille  lui 
étant  rendue  demeura  chez  lui,  (ans  le  déclarer  jufqu*à  ce  qu'el- 
le eût  atteint  l'âge  de  douze  ans  accomplis.  Alors  elle  fe  déclara 
pour  la  Religion  Reformée.  Elle  fut  examinée  &  reçue  à  la 
Communion  par  Noguier  Miniftre  de  St.  Arabrois.  L'Evêquc 
la  fit  enlever  encore  une  fois ,  &  la  retint  plus  d'un  an  iàns 
pouvoir  gagner  rien  fur  elle  :  de  forte  que  l'intendant  impor- 
tuné des  plaintes  de  lamcrc,  fut  obligé  de  prendre  connoiflàncc 
de  cet  enlèvement,  &  de  remettre  cette  fille  en  liberté,  il  n'en 
arriva  point  d'autre  mal  aux  Reformez,  que  de  voir  le  Miniflre 
mis  en  adjournement  perfpnnel ,  parce  qu'il  avoit  reçu  cette  fille 
à  faire  profeflion  de  la  Religion  ïîeformée,  avant  qu'elle  en  eût 
hit  là  déclaration  devant  le  Magiftrat.  il  en  fut  quite  pour  re- 
montrer qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  Edits  qui  obligeât  à  l'obfcr- 
vation  de  cette  formalité.  L'Intendant  s'expliqua  fur  ce  fujet, 
&z  déclara  que  quand  il  s'agiflbit  de  paflcr  de  la  Religion  Rcfor» 
méeà  la  Catholique,  il  n'y  falloir  point  de  façon  ^  mais  que  pour 
paflcr  de  la  Religion  Catholique  à  la  Reformée,  on  ne  pouvoii 
garder  trop  de  mcfures ,  parce  qu'il  falloir  ôter  tout  foupçon  6ç 
toute  aparcnce  d'induftion.  Son  Ordonnance  fut  fondée  lur  ce 
principe.  Il  remit  cette  fille  entre  les  mains  de  fa  merej  mais 
en  même  tems  il  défendit  à  tous  Minières  de  recevoir  aucun  Ca» 
tholique  à  changer  de  Religion ,  qu'après  qu'il  auroit  fait  (à  de* 
datation  devant  quelque  Juge.  Cette  maxime  devint  bien-tôt 
générale,  &  elle  fcrvir  de  loi  dans  tout  le  Royaume.  Ainfi  Ic^ 
actes  de  faveur  ou  de  jullice  qu'on  faifoit  quelquefois  à  l'avança* 
ge  des  Reformez ,  éroient  ordinairement  aflailonnez  de  queU 
que  amertume  qui  en  corrompoit  toute  la  douceur. 
yacs-  Cependant  le  Clergé  n'étoit  pas  content,  il  avoir  defolé  les 
JJ.T'^f'^. plus  puiflàntcs  Eglifcs  du  Royaume,  &  les  Provinces  où  les  Rc-r 
gUfeJt  formez  étoient  les  plus  forts.  La  Rochelle,  Montauban,  Ca^- 
sejMH.  ^gj^  Milhau,  Nimes,  Mompcllicr  &  plufieurs  autres  puilîàntes 
villes  avoient  éprouvé  fbn  zélé  perfècuteur  &  fon  grand  crédit. 
Le  païs  de  Gex  &  la  Province  de  Bearn  avoient  vu  violer  pour 
lui  plaire  les  droits  les  plus  faints,  ôcles  capitulations  les  plus  fo- 
lennelles:  mais  Sedan  ctoit  encore  debout,  &  n'avoit  rcllênti 
que  de  légères  attaques.  Il  commença  donc  à  lui  en  porter  dç 
plus  dangereufes.    La  première  fut  que  le  dixième  dç  Janvier 
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1671.  il  obtint  une  Ordonnance  du  Roi,  qui  portoitquc  les  Re-  i^t^j 
formez  de  Sedan  ne  pourroient  faire  imprimer  de  livres  qui  n'euf- 
(ènt  été  vus  &  approuvez  par  deux  Minières,  quidcmeureroient 
refponfables  du  contenu ,  afin  que  le  Magiftrat  pût  en  fiiite  leur 
donner  pcrmifilon  de  les  mettre  au  jour.  11  eft  remarquable  que 
le  Roi  fe  fcrvoit  ici  du  mot  d'approuver ,  dont  un  mois  après  le 
Parlement  de  Paris  fit  un  crime  aux  approbateurs  du  livre  du  Nli- 
niftre  Claude.  Mais  au  refte  les  Reformez  de  Sedan  étoient  en 
ponefiion  de  faire  imprimer  leurs  livres,  avec  la  fimple  apprêba- 
tiori  des  Modérateurs  de  l'Académie.  Le  Juge  royal  voulut  les 
obliger  à  prendre permifiion  de  lui,  &lcs  Reformez  s'étant pour- 
vus au  Confcil  contre  cette  nouveauté,  ils  demandèrent  d'être 
maintenus  dans  leur  ufàge ,  dont  le  privilège  avoit  été  confirmé 
par  le  Roi  même  avec  tous  les  autres ,  par  l'Edit  qu'il  avoit  pu- 
blié après  la  prifedc  pcflcflion  de  Sedan.  Le  Juge  traita  ce  droit 
de  prétendu  privilège^  &  accuia  les  Reformez  d'en  avoir  abufé 

Ear  l'imprellion  de  plufieurs  libelles  dijfamatoifts  &  fcandaleux. 
>e  forte  que  tout  ce  que  les  Reformez  obtinrent  fur  la  plainte 
qu'ils  firent  de  l'injufle  joug  qu'on  leur  vouloit  impofer,  ftit  que 
par  une  Ordonnance  formelle  il  leur  fut  enjoint  de  le  fubir. 

Le  Juge  fc  voyant  autorifé  d'entreprendre  impunément  contre  ^taÎMg» 
les  privilèges  de  la  ville,  donna  de  ]ui-méme  une  autre  Ordon-^/J'^' 
nance  le  vingr-quatriéme  de  Février  de  l'année  1672.  par  laquel-  u-vi*»-  ' 
le  il  defcndoità  tous  Bouchers,  Chaircuitiers,  Rotiflturs  &  ^"-''I^k 
très ,  d'étaler  ou  vendre  de  la  viande  de  quelque  nature  qu'elle 
pût  être  pendant  le  Carême,  &  les  autres  jours  durant  lefquels 
l'Eglife  Romaine  en  interdit  l'ufage.    Il  defendoit  encore  aux 
Cabaretiers,  Taverniers,  Hàtelainsy  d'en  vendre  à  ceux  qui  lo- 
geroicnt  ou  qui  mangcroient  chez  eux,  foit  habitans,  foit  forains 
&  étrangers  >  &  il  étendoit  les  dcfenfcs  aux  trois  lieux  où  il  y 
avoit  des  Temples  pour  les  Reformez.    11  permettoit  feulement 
de  vendre  de  la  viande  aux  Reformez  (ècrettement,  &  aux  Ca- 
tholiques malades  fur  un  billet  de  leur  Curé.    Cette  Ordonnan- 
ce étoit  raifonnée .    Le  Juge  apelloit  cette  coutume  un  abus }  ce- 
pendant il  rcconnoifit>it  qu'elle  avoit  été  établie  tar  les  anciens 
F  rinces  de  cette  ville  ^  qui  f  ai/oient  profeffim  de  la  Religion  Re- 
formée  i  comme  fi  Tinftitution  faite  par  un  Souverain  n'étoit  pas 
<n  macicre  d'ulàges  ce  qui  les  rend  légitimes.    11  faifoit  la  dc- 
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1671.  fcription  de  la  boucherie  publique ,  &  dé  k  fîtuation  de  Tes  dcujc 
portes,  dont  Tune  étoit  fur  le  grand  paflâgc,  &  l'autre  vis  à  vis 
delà  grande  porte  de  l'E^ife  des  Jcfuïtcs.    Il  ciagcroit  le  mal 
de  cette  coutume  qui  feiloit  douter  aux  étrangers  fi  cette  villç 
étoic  Catholique,  àont  les  hùrmètes gens t  difoit-il,  ont  de  fm* 
deur,  Us  Cdtholinites  FrânfOfS  ou  étrangers  de  C horreur  i  ^  HmU 
U  pieté  &  h         de  tout  le  menée  font  extrêmement  fctmdttliit 
fe&.    Il  ajo\\toit  que  les  Catholiques  mcmc  atiûi  méicz  a  s 
Reformez  par  la  vie  &  par  les  mœurs,  que  par  leur  intérêt  6c 
leur  commerce,  achctoient  &  mangeoient  de  la  chair  comme  Ic*^ 
autres  pendant  le  Carême.  Pour  ces  railbns  miportantes  il  tToii:^' 
voit  bon  de  corriger  les  inftitutions  des  anciens  Princes,  que  lè 
Roi  fubrogé  en  leurs  droits  avoit  iblcnnellement  confirmées;  -  t 
tieJMc      Mais  on  ne  fcroit  pas  allé  a(îcz  vite  au  gré  du  Clergé, 
*Rtffr-   î^^O'f  ^^^^  ""^  Ordonnance  particulière  fur  chaque  chôlè  qui 
mtzdt  pouvoir  inc'ommodcr  les  Reformez:  ïl  ttouva  un  expcdiettr 'peut 
^*^r7tr*  ^  aflujettir  toof  d'un  coup  à  tout  ce  qui  fè  pratiquoit  dam  W 
les  EJits ,  reftc  du  Royaume.  *  La  mort  de  Jofué  le  Vaffeur  Miniftrc  a  Se* 
*J^'"    dan ,  &  Reil:eur  de 4' Académie,  arriva  vers  la  fin  de  Novenibrc. 

Il  fut  porté  en  terre  avec  les  honneurs  qu'on  avoir  accoutumé  de 
tnn$     rendre  aux  perfonnes  de  fa  qualité.    Son  corps  fut  expofé 'etf 
^ITrMwr public  le  vifage  découvert.  Quand  on  le  porta  en  terre l'Acadtfl 
it^Mu.  mie  &  le  Conlilloirc  marchèrent  en  cérémonie  devant  le  convoi  1 
Tïr/.  ayâ"^  le  Bedeau  à  leur  tête  qui  portoit  la  malTê  haute,  couverte 
d'un  crêpe  \  6c  environ  quarante  pcrlonnes  marchoicnt  après  le 
corps  en  habits  de  deuil.    Le  nouvel  Archevêque  de  Rheimt 
qui  n'avOit  pas  été  long-tems  Coadjuteur,  fc  formai ifà  de  cette 
pompe,  &  en  fit  des!  plaintes  à  la  Cour,  où  fon  père  &  fon  fr<>' 
re  étoient  dans  un  haut  crédit.    Il  lui  fut  donc  aifé  d'obtenir  un 
arrêt  le  vingtième  de  Janvier  1673.  par  lequel  le  Roi,  comme  fi 
les  Reformez  de  Sedan  qui  avoient  des  loix  à  part,  confirmées 
cH  1638.  par  lcur«dcrnicr  Duc,  &  en  16+4.  par  le  Roi  même, 
avoient  été  fort  coupables  d'oblcrverlairs  anciens  ufàgcs,  leRoii' 
dis-je,  témoignant  qu'il  vouloit  pour  cette  fois  modérer  la  fevse* 
rite  avec  laquelle  il  cntcndoit  que  les  contraventions  à  fcs  vo- 
lontez  fuflcnt  punies,  ordonnoit  qu'à  l'avenir  les  Edirs  de  paci-î' 
ficatton ,  arrêts  &  Déclarations  données  fur  la  Dilciplme  de  cctn^ 
de  la  Religion  jP.  Reformée  de  fon  Royaume  fimcnt  exccutez 
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éans  les  villes  6c  Souvcrainetez  de  Sedan,  Raucourc  &  St.  Man- 1672. 
gcs  i  &  en  confcqucnce  il  dcfendoic  la  pompe  des  cntcrrcmcns, 
le  les  exhortations  faites  dans  les  rues  à  leur  occafion  i  rcJuilanc 
â  l'égard  de  l'heure  &  du  nombre  des  allîftans  ,  les  habitans  de 
Sedan  aux  termes  prefcritspar  lesrcglcmens  donnez  pour  le  reftc, 
de  la  France. 

Mais  avant  que  d'aller  plu^  loin  dans  les  affaires  de  l'annéc,^'^'!/^ 
1673.  rendrai  compte  ici  d'une  difputc  qui  commença  vers  h'u^y'e. 
ûn  de  l'année  1671.  qui  dura  toute  l'année  1672.  &  1673. 
qui  fc  rcnouvella  fept  ou  huit  ans  après.  Comme  on  afpiroit  -^'p^l'fZ 
détruire  les  Reformez,  fous  le  prétexte  d'une  reiinion  avec  VK-vi^Mt^ê 
glile  Romaine  ,  l'Evcque  de  Condom ,  Précepteur  du  Dauphin, 
&  depuis  fort  connu  fous  le  nom  d'Evéque  de  Mcau» ,  voulu^ 
aider  à  ce  projet  par  quelque  pièce  qui  le  pût  mettre  en  réputa- 
tion. Il  y  travailla  long  tems  i  &  l'eflài  de  (on  Ouvrage  fut  vu 
manufcrit  plus  de  quatre  ans  avant  qu'il  fut  imprim^.  Il  donna  le 
titre  (texpojùion  de  la  ào^rme  de  tEglife  Catholique  à  ce  petit 
livre.  Il  y  didimuloit  H  bien  les  iêntiroens  de  (on  £gli(è  ,  que 
les  Do^fleursde  fa  Communion  qui  virent  fon  livre  ne  les  y  re- 
connurent point  i  &  que  quand  l'Ouvrage  fut  imprimé  la  premiè- 
re fois ,  l'Evcque  en  fupprima  l'édition  ,  de  peur  de  ne  pouvoir 
pas  le  garantir  de  quelque  ccnfure.  11  s'en  fauva  néanmoins 
quelques  exemplaires  dpnt  les  curieux  curent  Tadrcflc  de  le  lâifir. 
L'Auteur  travailla  donc  encore  environ  un  an  à  corriger  les  paf- 
iagcs  qui  ne  plaifoient  pas  à  tout  le  monde.  Après  cela  enfin 
cet  Ouvrage  vit  le  jour,  vers  la  fin  de  l'année  1671.  &  fut  re- 
çu avec  applaudiHcment  par  les  Evôques  de  Cour  ,  &  par  tous 
les  autres  Catholiques  ,  excepté  les  Doftairs  ,  les  Moines  &  les 
Jefuïrcs  ,  qui  malgré  le  crédit  de  l'Evéquç  n'eurent  pas  la  cora? 
plaifance  de  l'honorer  d'un  mot  d'approbation.  Il  ne  (è  pouvoic 
rien  voir  au  rcftc  de  mieux  écrie  ,  ni  de  mieux  tourne  :  mais  on 
n*y  remarquoit  pas  la  moindre  trace  de  bonne  foi  -,  quoi  que  dans 
des  écrits  de  cette  nature  clle^evroit  éclater  plutôt  que  la  net- 
teté du  langage  ,  la  vivacité  de  l'cfprit ,  &  la  dclicatcflc  de  l'in- 
.vcntion.  Klais  la  bonne  foi  auroit  détruit  tout  le  projet  de  l'E- 
véquc  :  c'ell  pourquoi  il  n'en  retint  pas  même  l'ombre  dans  fbn 
Ouvraçc. 

Aulli-tôt  que  ce  livre  parut  >  la  Baftidc  qui  avoit  réfuté  au-^'/'"/'* 
^ome  IV.  O  g  para-/frtf. 
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2^71.  pwavant  le  projet  de  reiinion  iiniverfclle  formé  à  Saumur ,  y  fit 
une  rcponfe  mortifiante  qur  p.uut  cette  année,  &  qui  rcvclanc 
le  millcre  de  cette  expojitim  ,  &  reprefentant  la  do<ilrinc  Catho- 
lique telle  qu'elle  ell,  fit  voir  uneii  grande  oppofition  encre  clic 
&  cdle  des  Reformez  ,  ou'on  ne  p>ouvoit  allez  s'étonner  com- 
ment l'Evéque  avoit  pu  dans  fon  écrit  les  approcher  de  fi  près, 
&  faire  trouver  tant  de  conformité  entre  Tune  &  l'autre.  A  pei- 
ne cette  reponfe  fut-elle  imprimée  ,  que  David  Noguicr  ,  Mini- 
ftre  cclcbrcdans  le  bas  Languedoc,  en  publia  une  autre ,  qui(\ic 
1673.  irtiprimée  à  Orange  en  1673.  s'accordoit  avec  la|:mm^^ 
en  ce  qu'elles  accufoient  toutes  deux  l'Evéque  d'avoir  dcguifé  les 
fcnrimens  de  fon  Eglife  :  &  à  dire  le  vrai ,  il  ne  falloit  que  com- 
parer ce  livre  avec  les  Confcflîons  de  Foi ,  les  decifions  des  Con- 
ciles, les  Catcchifmes  ,  les  Liturgies,  les  écrits  des  Dodteurs  Ca- 
tholiques oui  avoicnt  traité  de  la  Controvcrfc  ,  pour  voir  à  l'ccil 
la  fraude  du  Prélat,  &  découvrir  le  piège  qu'il  tcndoit  par  cet  ar- 
tifice à  la  crédulité  des  fimplcs.  C'eft:  pourquoi  fon  Expofition 
n'éblouit  que  ceux  qui  avoient  déjà  relblu  de  changer  de  Relit* 
gion  \  &  les  autres  ne  fc  lailfcrcnt  point  furprendre  par  cette  ni(c. 
intr't$.un  '  '  lis  l'Evêquc  fcntant  bien  qu'on  l'avoit  pris  par  fbnfoiblci  U. 
^Irelf-  pouvant  ignorer  que  fon  Ouvrage  reccvoit  autant  de  contradic 
froMvtr  fion  de  la  part  des  Uoc^lcurs  de  fa  Communion,  que  de  celle  des 
m^Rome.  Reformez,  ferait  à  folliciter  de  toute  fa  force  pour  lever  cette 
dilikulté  ,  &  pour  mettre  à  la  tête  de  fon  livre  une  approbation 
authentique.  11  n'étoit  pas  malaifc  d'avoir  l'approbation  de  quel- 
ques Evêques  :  la  coutume  des  perfonnes  de  cette  qualité  étant 
de  fc  prêter  réciproquement  des  approbations  &  des  éloges,  des 
livres  même  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  lire.  Mais  cçitc 
méthode  étoit  décriée ,  parce  que  c'étoit  celle  des  |an(cniftc»^ 
qui  n'étoient  gueres  moins  odieux  à  la  Cour  que  les  Reformez» 
&  qu'on  n'avoit  pas  manqué  de  leur  reprocher  qu'ils  avoient  re- 
cours à  cette  forme  d'approbation  ,  qu'ils  obtenoicnt  de  leuri 
confidcns  ,  à  caufè  qu'ils  n'en  pou  voient  avoir  de  plus  formelle 
de  ceux  qui  pouvoient  régulièrement  la  donner,  comme  députez 
Cenfeurs  des  livres  de  Religion.  D'ailleurs  le  témoignage  de  cin- 
quante Evêques  ne  fuffifoit  pas,  pour  détruire  la  force  des  preuves 
contraires,  tirées  de  pièces  authentiques,  qui  demontroient  que 
la  do«^rine  de  l'Evéque  &  celle  de  l'^glifc  Romaine  n'écoicnc 

pa  J 


DE  L'EDIT^DIE  N  ANTE*,  l.iv.  XIV.  ^2jf 

pas  la  même  chofe.  La  Baflidc  avoic  mis  à  la  tète  de  fa  reponlè  1675. 
une  copie  de  la  Profcflion  de  Foi  dreflëepar  Tordre  du  Pape  Pic 
IV.  Se  ce  Icul  acte  ruHïfoit  pour  convaincre  l'Evêque  d'un  incîf- 
cufable  dcguilcmcnt.  En  un  mot, afin  que  fa  doftrinc  pafl^rpour 
celle  de  l'ivglile  Romaine,  il  falloit  faire  parler  ('Oracle  de  Rotne^ 
comme  lui  difoicnt  fes  advcr/àircs.  Il  n'oublia  donc  rien  pour  fâicc 
venir  de  là  une  approbation  de  fon  livre  :  mais  il  fallut  plui  de 
iîx  ans  d'mtrigues  pour  y  parvenir.  Elles  rje  furent  pas  fort  pref^ 
(àntes  pendant  la  guerre  :  mais  elles  s'édiaufterent  apr^la  pantj 
&  tout  ce  que  la  Politique  humaine  peut  infpircr,  pour  rcûllîr 
cians  quelque  entreprife,  fut  mis  en  pratique  pour  obtenir  de  l'O- 
racle une  rcponlê  havorablc.    On  n'y  gagna  rien  néanmoins.  La  ^ 
Cour  de  Rome  eft  trop  fine  pour  s'engager  fi  légèrement  :  &  * 
d'ailleurs  les  Je  fuîtes  n'auroicnc  pas  voulu  quecetOuvragcquinc 
venoit  pas  d'eux  eût  tant  de  fucccs ,  ô:  reçût  des  approbations  ft 
folcnncllcs.    C'eft  pourquoi  lors  que  le  Clergé  drelfa  en  1682. 
un  mémoire  des  Méthodes  propres  à  convaincre  6c  à  converti 
les  Reformez,  ces  rulèz  politiques  qui  pouvoient  tout  dans  cec^ 
te  Aiîcmblcc,  eurent  de  la  peine  à  Ibuftrir  que  celle  de  ce  Prélat 
dut  ià  place  entre  les  autres.    Il  eut  bcfoin  de  tout  (bn  crédit , 
pour  obtenir  cet  honneur.  Cependant  on  y  rangea  trois  mechan-  * 
tes  chicanes  du  Jefuïte  Maimbourg ,  reconnu  par  les  Catholiques 
même  pour  un  étourdi ,  qui  n*avoit  de  Religion  que  celle  d'une 
complai(àncc  aveugle  pour  la  Cour.    On  y  mit  même  la  hon- 
teufe  chicane  de  François  Veron  ,  de  qui  j'ai  fait  le  portrait 
Ailleurs. 

Tous  les  foins  &  tous  les  efforts  de  TEvéque  deMeaux  revinrJ^"''» 
rentdonc  à  ceci,  que  quelques  Cardinaux, 8c  d'autres  Doéleurs à JJ/J^^ 
qui  il  avoit  fait  prefcnt  de  (on  Ouvrage  ,  écrivirent  à  lui  &  à 
d'autres  des  lettres  de  remerciment  ,  6c  de  civilité,  où  ils  luidon^ 
noient  quelques  éloges  -,  que  fon  livre  fut  imprimé  à  Rome  avec 

Scrrairtion  ,  après  avoir  été  traduit  en  Italien  -,  6c  qu'il  reçut  urt 
rct  du  Pape  qui  le  louoit ,  6c  le  remercioit  de  (es  peines.  Mais 
Jcs  Cardinaux  6c  les  Docteurs  ménagèrent  leurs  exprefllons  avec 
fant  de  prudence  ,  qu'il  ne  leur  échappa  pas  un  mot  qui  p^t  fes 
rendre  garans  de  la  dodrinc  de  l'Evéque  -,  6c  le  Bref  fut  écrit  avec 
tant  de  circonlpcction ,  qu'il  n'y  avoit  rie#i  donc  on  pftt  concki- 
fC  que  iePapc  approuvoitle  hvrc,6cqueeciiu'ildi(bit  à  la  louan- 
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J^^'^;/^  de  l* Auteur  fût  tmc'dccifion  autherttiqticy  prononcée,  cotrt^ 
me  parlent  les  Dofteurs  ,  ex  cathedra.    Néanmoins  ce  Prélat 
a^'anr  reçu  ce  Bref  &  ces  lettres,  &  tire  une  approbation  dequcî- 
^^ues  Evoques ,  6t  faire  en  i6bo.  une  nouvHîUe  édition  de  Ibh  Ou- 
vrage, où  par  un  long  avertiOèment  il  pretendoit  prouver  queià 
'<Jo6(rine  étoit  folcnnellement  approuvée,    ^^ais  l'avertiflcmcnt 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  pièce  même.  La  Baftide  le  réfuta 
par  un  écrit  exprés  :  &  fit  voir  que  tout  le  triomphe  de  l'Evéqnc 
étoit  chimérique  -,  que  toutes  les  lettres  qu'il  produisit  n'étoicht 
*<JUc  Tdîbt  de  Tes  intrigues,  &  qu*cnfin  elles  no  le  mcttoient point 
couvert  du  reproche  d'avoir  infidèlement  deguifë  la  doCtnnede 
Ztrttit  fon  EgUlc.  De  Bruéis  Avocat  de  MompcUier,  quiavoit  étéPro- 
^TH<ii,  ^ofant  ,  mais  que  la  débauche  avoit  contraint  d'abandonner  Ja 
heologie ,  dont  l'étude  n'cH  pas  compatible  avec  des  mœurs 
^îtregulieres  ,  s'avila  dc;  réfuter  aufli  l'Ouvrage  d<r  UEvêquc  de 
Condom  :  &  il  le  fit  avec  tant  dc  fuccés  ,  que  s^étant  lasliëi  cor- 
rompre depuis  par  les  intrigues  du  Clergé  ,  &  s'érant  range  à 
l'Eglifc  Romaine  ,  il  n'a  pu  détruire  fes  propres  raifons ,  parttn 
<^prtoyable  écrit  où  il  a  tâché  de  le  faire.    Mais  le  plus  folide  te 
ic  plus  beau  des  livres  qui  furent  alors  écrits  fur  cette  difputc,cft 
trtÇir-  '  celui  qui  porte  le  titre  de  'Frefervaîif  contre  le  changement  de 
Reiigtcn.   Jurieu  y  traita  la  chofe  d'une  manière  à  ne  laiflcr 
plus  de  retour  aux  fophifmes  du  Prélat  :  fbn  livre  fut  lu  avec  pro- 
'fit&  avec  confblation  prefciue  par  tous  les  Reformez  qui  fav oient 
lire  :  &  les  Catholiques  n'y  repondirent  que  par  des  injures  &  de 
froides  plaifantcrics.  J'ai  raporré  cette  affaire  tout  d'une <bitÔ  > 
pour  n'être  pas  obligé  d*y  revenir. 
zxnt'utt    Cependant  les  affaires  que  la  guerre  cntrcprifc  contre  les  FrO- 
bunÀitt.  vinccs  Unics  donnoientau  Confcil  ,n*empêchoicnt  point  leCle^ 
de  pourfuivrc  le  jugement  des  partages  :  &  les  progrés  que  le 
Roi  avoit  faits  pendant  la  dernière  Campagne  avec  tant  de  râpidi- 
ic ,  periùadoient  que  la  ruine  de  cette  puiilànte  République  étant 
inévitable ,  la  France  pouvoit  impunément  travailler  à  l'aneantifTe- 
mcntde  laRcformation.    C'eft  pourquoi  le  Conicil  voulut  bien 
mXJnw.  donner  encore  au  Clergé  quelques  marques  dc  la  complaifancc. 

U  y  eut  fix  Eglifes  du  Diocefed'Agen  condamnées  le  troilîémede 
filkit:  Février  par  u*j  même  arrêt.  C^  £glifesétqicnt  Uncr,  Galapian  , 
Ammtt  :  j^'oiiiUct  j  Ammct ,  Licucux  >  &  St.  Barthclcmi.  On  les  cnvcJopaii 
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-Vlans  une  même  condamnation   parce  que  c*étoient  des  Annexes  ^^73» 
dont  raalhcureufemcnclenom  ne  paroidoïc  point  dans  les  ti[rcj»  j  &  B^»rthe 
donc  le  droit  étoit  caché  dans  celui  de  rEg!i(è  principale.    Ce  hmid'$ 
qu'il  y  avoir  de  Remarquable  dans  cet  arrct  >  ell  que  le  Roi  donnoit 
diflfcrens  délais  pour  la  démolition  des  Temples  de  cesEglifes.  LcsUV/j, 
deux  derniers  dévoient  ccre;ibattus  dansdcux  mois  -,  ceux  de  Fouil- 
let  &  d'Ammct  dans  un  mois  j  mais  ceux  d'Unec  &  de  Galapian 
n'avoicnt  que  quinzaine  de  tems  pour  leur  démolition.  Jenc  (ai  pas 
la  railbn  de  cette  diverfitc-,  &  il  n'y  a  rien  dans  les  pièces  qui  m  ont 
paflepar  les  mains  qui  puifTc  la  faire  comprendre.  Peut-être  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  le  dcflbin  de  faire  croire  que  l'af- 
faire avoir  été  bien  examinée  ,  &  jugée  avec  beaucoup  d équité, 
puis  qu'on  y  avoir  eu  égard  aux  moindres  choies  j  &  qu'on  avoir 
bien  voulu  régler  les  délais  accordez  pour  la  démolition  des  lieux 
d'exercices  par  la  fituation  de  ces  lieux,  &  par  la  commodité  des 
pcrlbnnes  intereflTécs. 

.  Le  vingtième  du  môme  mois  TEclife  de  Bazas  fut  interdite.  Bszmu 
Le  Syndic  de  ce  Diocele  avoir  li  peu  de  bonnes  raifons  à  dire 
contre  le  droit  des  Reformez  de  cette  ville  ,  qu'il  eut  recours 
pour  l'ébranler  à  la  Déclaration  du  i6.  de  Décembre  165  6.  qui, 
<  )mme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'avoir  point  été  vérifiée.    Un  des  arti- 
Lics  de  cette  Déclaration  portoit  que  les  Temples  bâtis  dans  les 
villes  Epifcopalcs  feroient  démolis  -,  &  cela  convcnoic  à  celui 
dont  il  étoit  qucflion  ,  qui  étoit  dans  Tencemte  des  murailles.  Il 
y  ajoùtoit  un  arrêt  du  Confeil  rendu  en  particulier  pour  le  Bearn, 
&  qui  portoit  defenfcs  de  continuer  l'exercice  public  dans  les  lieux 
où  il  y  avoir  moins  de  dix  familles  domiciliées.  11  le  fondoit  auilî 
fur  la  manière  dont  la  ville  de  Bazas  étoit  venue  au  pouvoir  des 
Reformez  -,  &  parce  que  Favas  qui  s'en  étoit  emparé  au  com- 
mencement de  l'année  i  f  77.  ne  s'étoit  jetté  dans  le  party  du  Roi 
de  Navarre  que  pour  éviter  la  punition  d'un  afl'allinat,  &  d'un 
enlèvement  dont  il  étoit  coupable  ,  le  Syndic  prctendoit  que 
Tcxercice  des  Reformez  n'avoit  pu  légitimement  y  être  établi. 
Néanmoins  il  e(i  certain  que  cette  ville  étoit  demeurée  depuis  ce  ExaUi- 
tems-là  au  pouvoir  des  Reformez  :  &  que  les  premiers  Coramif-^^j^^ 
/aires  exécuteurs  de  TEdit  en  1600.  les  maintinrent  tontradi^oi-«.w;ft 
Ttmcnt  dans  le  droit  de  s'aflèmbler  au  mcme  lieu  ou  ils  avoicijt?^^'^ 
laccoutumé  de  Je  faire.   11  cft  vrai  que  luivant  l'exactitude  que  léo©.  ' 
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,1^73.  les  Commiflaircs  apportoicnt  à  fobferyarion  de  l'Edic,  ils  redui- 
*  firent  le  droit  de  ce  lieu  aux  (buis  habitans,  à  condition  qu'il  n'y 
pût  venir  de  dehors  plus  de  dix  pcrlbnnes.  La  raifon  de  cette 
reftri<îtion  éroit  que  le  Gouverneur  >  craignant  la  furprifc ,  avoit 
eu  le  foin  de  faire  tenir  les  portes  fermées  pendant  les  jours  de 
dévotion  -,  de  peur  que  s'il  y  eût  reçu  des  étrangers  >  il  ne  (c  file 
glifle  parrm  eux  des  gens  armez  f  qui  auroicnt  pu  le  mettre  hors 
de  la  place.  Il  avoit  étendu  la  rigueur  de  cette  obfervation  fur  les 
pcrfonnes  même  de  (à  Religion  :  parce  que  t'il  eût  laiflë  l'entrée 
de  la  ville  libre  aux  étrangers  ,  fous  le  prétexte  de  venir  au  Pré* 
chc  ,  il  auroit  été  fort  aile  à  les  ennemis  d'en  abuièr,  &  de  fein- 
dre que  cette  raifon  les  amenoit  à  Bazas,  quoi  qu'ils  euHcnt  d'au- 
tres dcfTeins.  Dans  cette  p>enfce  donc  Favas  n'y  laillbit  entrer 
que  peu  de  gens  qu'il  pouvoir  connoitre  ,  &  dont  le  nombre  ne 
lui  étoit  pas  fufpccl.  Mais  les  Commifîàircs  qui  (c  fàifoienr  une 
lôî  de  laifîèr  (crupuleufcment  les  choies  dans  toutes  les  circon- 
ftanccs  où  l'Edit  les  avoit  trouvées,  (elèrvirent  de  cette  confide- 
*'  ration  ,  pour  limiter  le  nombre  des  herains  qui  pourroient  venir 
aux  exercices  de  cette  ville,  &  le  reduifirent  à  celui  que  Favas 
avoit  accoutumé  d'y  recevoir.  Cette  rcftridion  étant  extrême- 
ment incommode,  &  d'une  exécution  prefque  impolîibic,  les 
Reformez  eurent  le  bonheur  de  la  faire  lever  trois  ans  après,  non* 
feulement  par  un  article  de  la  reponfe  aux  cahiers  du  quatriè- 
me de  Juillet  \6o7;.  mais  par  une  Déclaration  expédiée  en  con- 
fcquence  le  dix  -  Icptiéme  du  même  mois  ,  adreiîéc  au  Séné- 
chal de  Bazadois  -,  confirmée  par  plufieurs  arrêts  j  &  enregitrce 
au  Siège  de  la  SenechaufTéc,  De  forte  que  ce  droit  étoit  fondé  fur 
trois  titres  inconteftables ,  &  de  la  plus  folennclle  autorité:  la 
pofîeflion  notoire  au  mois  de  Septembre  1^77.  l'Ordonnance 
contradidoirc  des  Commifîaires  de  1600.  &  une  Déclaration  en- 
regîtrée.  Il  y  avoit  d'ailleurs  d'autres  titres  du  droit  qui  fuffi- 
foient  pour  l'établir  :  &  entre  les  autres  il  y  avoit  une  atteftation 
en  bonne  forme,  paflëe  devant  le  Lieutenant  particulier  de  laSe- 
neckauflce,  lignée  du  Juge  royal  de  la  Prévôté  ,  de  deux  Jurars, 
de  deux  Avocats  ,  &de  deux  Procureurs,  quicertifioient  qu'il  y 
avoit  onze  fa'milles  de  Reformez  domiciliées  dans  la  ville.  Mais 
cela  n'empêcha  pas  que  l'exercice  ne  fut  interdit ,  &  que  le  Tem- 
ple ne  fût  condamne  à  étrq  démoli  dans  deux  mois. 

l  On 
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On  fit  le  même  trairemcnt  à  l'Eglifc  de  Châteaudouble,  fituéc  16^3. 
en  Dauphiné  dans  le  Dioccfe  de  Valence.    Il  y  auroit  eu  aOcz.^;;;^;' 
derirres  pour  la  maintenir,  Ci  les  Juges  avoient  été  animez  d'un  „  chéi. 
cfprit  d'équité  i  mais  comme  ce  n'étoit  pas  celui  qui  rcgnoit  dans 'J^'-^-^ 
les  affaires  de  Religion ,  le  Confeil  condamna  cette  Eglife  par  tm 
arrêt  du  premier  de  Mars.  Les  Reformez  de  Grateloup  dans  le  Dio  ^J^'**" 
çcfe  d*Agen ,  perdirent  auflî  leurs  exercices  parun  arrêt  du  trcizié- 
me  du  même  mois.  On  fe  fèrvit  de  ce  prétexte  pour  éluder  la  for- 
ce de  leurs  titres  qui  étoient  parfaitement  bons  ,  qu'encore  qu'il 
porûi;  par  divers  rcgîtres  qu'ils  avoient  un  Confilloirc  en  1596.  & 
1597.  que  l'exercice  y  avoit  été  fait  plufieurs  &  diverfes  fois  pen- 
cJantces  deux  années}  que  même  le  Colloque  d'Agcnois  s'y  éroit 
aflcmblé  le  premier  de  Juin  1597.  &quc  les  Députez  du  Confil^ 
toire  Y  avoient  comparu  -,  néanmoins  ils  n'avoicnt  point  alors  de 
Miniflrc  qui  fut  affc£lé  à  leur  fervice  ,  &  ils  n  avoienc  été  alîi- 
ftez  que  comme  Annexe  par  les  Miniftres  des  Eglifês  voifines^ 
Cependant  leur  propre  Miniftre  nommé  Ricotier  s'étoic  trouvé  à 
ce  Colloque  i  mais  comme  il  fen'oit  l'Eglife  de  Clairac  en  même 
teras,  il  n'avoit  pris  que  la  qualité  de  Miniftre  de  Clairac,  qui 
écoit  la  plus  confiderable  des  deux,  &  le  nom  de  Grateloup  n'a- 
voit pas  été  employé  en  parlant  de  lui.    C'étoit  un  ufage  uni- 
verfel  dans  le  Royaume ,  dont  la  confequcnce  qu'on  n'avoit  pas 
prévue  donna  lieu  à  ruiner  de  bonnes  Eglifes  $  que  quand  plu- 
fieurs Eglifes  étoient  fcrvies  par  un  feul  Minière  avec  des  Con- 
fiftoircs  feparez,  elles  deputoient  alternativement  quelque  An- 
cien avec  leur  Miniftre  -,  &  alors  pour  confcr\'er  la  diflinftion  des 
fuffragcs,  le  Miniflre  prenoit  la  qualité  de  Pafteur  de  celle  qui 
ne  deputoit  pas  j  de  forte  qu'il  opinoit  en  fon  nom ,  &  qu'il  lait- 
fbic  à  l'Ancien  le  droit  d'opiner  pour  celle  qui  l'cnvoyoit.  Il 
étoit  aifé  à  la  chicane  de  conclure  de  là  qu'une  Eglife  n'avoit 
point  de  Miniftre,  parce  qu'il  fc  trouvoit  par  cette  raifon  des  oc- 
cafîons  où  le  Miniftrc  de  qui  elle  prouvoit  demonftrativemcnt 
qu'elle  avoif  été  fcrvie,  n'en  avoit  pas  pris  la  qualité.    L'Eglife  rjf'rf/V* 
de  Monflanquin  fut  un  peu  plus  ncureufe  que  les  autres.  ïHe^]^^"*, 
fut  juffécle  même  jour,  &  condamnée  à  dclaifTcr  fon  Temple  ;r«w- 
aux  Catholiques  dans  quinze  jours,  à  la  rcfervc  de  la  chaire, -^^'j^^^^ 
des  bancs  &  de  la  cloche  qui  demcureroient  aux  Reformez  9 
pourvcu  que  la  cloche  n'eût  point  de  marque  par  laquelle  il  pa- 
rût 
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^^^3.  rût  qu'elle  auroic  apartcnu  à  TEglifc  Romaine.  Les  Catholiques 
»  dévoient  payer  aux  Reformez  par  forme  de  rcmbourfcmcnt  la 
fommc  de  quatre  cens  livres.  Niais  de  peur  que  les  Reformez 
ne  profiraflênt  de  cet  arrêt,  le  Roi  pcrmcttoit  aux  Catholique^ 
de  l'accepter  fi  bon  leur  icmbloit  »  ou  à  leur  refus  il  ordonnoic 
que  les  Reformez  dcmoliroicnt  leur  Temple,  delaiflcroient  le  foj, 
au  Prieur  du  lieu  ,  dcmcutcroicnr  déchargez  de  payer  l'intérêt 
d'une  fomme  de  quatre  cens  livres  qu'ils  dévoient  aux  Catiioli- 
ques,  &  difpolcroient  à  leur  gré  des  matériaux)  que  fî  les  Re- 
formez ne  vouloicnr  pas  abattre  leur  Temple  euy-r  il  Ic- 
rolt  abattu  à  leurs  dépens  à  la  diligence  des  Cadv  ^  .  ..fin 
le  Roi  accordoit  aux  Reformez  la  libcrcc  de  bâtir  un  autre  Tem- 
ple ,  dans  le  lieu  qui  leur  feroit  dcfi^né  par  les  CommifTàirc  ^ 
Cet  arrèc  confîrmoit  mot  à  mot  l'avis  dç  Pellot  Intendant  de 
'  Guyenne^  8ç;.dc  Guignard  fon  Ajoint,  devant  qui  les  Reforn 
avolcnt  fi^)icn  établi  leur  droit,  qu'on  n'ayoit  olé  le  leur  contci- 
ter.  MaisMa  raifon  de  leur  ôtcr  leur  ancien  Temple  fut  qu'il  étoit 
bâti  fur  le  fond  &  des  matériaux  d'une  Chapelle,  &  de  quelque 
mailon  prochaine  qui  dcpcndoit  de  la  Cure.  A  la  vérité  ils 
avoicnt  aquis  ce  fond  des  Catholiques ,  &  leur  faifoient  en- 
core la  rente  d'une  partie  du  prix  j  &  ils  avoient  jouï  de  ce  lieu 
plus  de  foixante  &  oix  ans,  (ans  qu'on  fe  fût  avilc  d'en  rnurmii» 
rcr.  Mais  en  1668.  on  trouva  bon  pour  les  chagriner,  &  pour* 
donner  au  Clergé  le  plaifir  de  voir  démolir  un  Temple,  de  leur 
faire  cette  chicane  fur  la  nature  du  fond  où  étoic  bâti  le  lieu  de 
leurs  Aflcmblées. 

Convcr-    Le  vingt-quatriémc  du  même  mois  de  Mars  le  Roi  cTonna  un 
fijf     arrêt,  qui  decnargcoit  pour  trois  ans  un  nouveau  converti  de  la 
fmyer  fts  neccfllté  dc  paycr  fcs  dettes.    C'étoit  un  nommé  Jean  de  Verflc 
4**'"'    Avocat  au  Parlement  de  Bourdcaux ,  mais  demeurant  à  Bayon- 
ne  où  il  mangcoit  fon  bien  fort  mal  à  propos.    Quand  il  s'aper- 
çut qu'il  n'avoit  plus  de  quoi  vivre,  &  qu'il  lui  étoit  impolTiblc 
de  fàtisfaire  fcs  créanciers,  il  (c  fit  Catholique >  &  pour  avoir  un 
prétexte  fpecieux  de  quiter  le  pais,  il  s'avila  de  prendre  les  Or- 
dres ,  &  ae  s'en  aller  à  Paris  pour  étudier  en  Théologie.  Cepen- 
dant (es  créanciers  faifircnt  (on  bien  ,  &  firent  leurs  diligences 
pour  s'aflTûrer  de  ne  perdre  rien  avec  lui.    Ces  pourfuites  l'obli- 
gèrent à  recourir  au  Clergé,  qui  aima  mieux  l'afllfter  aux  dépens 
p';|utrui,  que  de  prendre  dans  fa  bourfc  de  quoi  favori (cr  fes 
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études.  La  requête  qui  fitt  |>rcrcntée  en  fon  nom  pd^cîrf'^Ç fcs  i6f^? 
créanciers  avoicnt  été  fufcircz  par  fon  frère  ,  &  par  rrois  béau- 
frercs  dont  i!  y  en  avoitdcux  Minières.  C'étoit  alfcz  pour  être 
cru  que  d'accufer  des  gens  de  ce  caradcrc:  c*e(l  pourquoi  l'ar- 
rêt fut  obtenu  aifément.  Il  donnoir  main  levée  à  VcrfTe  de  rou- 
tes leslaifics  de  (es  biens,  tant  mobiliaires  que  réelles >  ordonnoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  reçu  le  revenu  de  fon  bien  en  vertu  des 
ùdQcs  i  de  le  remettre  entre  Tes  mains ,  ce  qui  leur  fcrviroit  de 
iliffi(ànte  décharge  i  defendoit  à  tous  fcs  créanciers  de  le  pourfui- 
yrç  durant  trois  ans,  pour  le  payement  du  principal  &  des  arré- 
rages du  p:ifl*c  i  &  n'aflûjcftilîbit  ce  mal-honnête  homme  qu*à 

Eayer  l'année  courante  au  bout  de  chaque  année  pendant  ce  de- 
î.^  '  C'étoicnt  les  termes  de  l'arrêt  du  vingt  &  unième  de  Jan- 
ricr  1668,  dont  j'ai  raporté  le  contenu  ailleurs;  dont  je  n'ai  pas 
connoifTance  qu'on  fe  fût  prévalu  jufqu'à  prelènf ,  &  dont  le  Rôi 
ordonnoit  ici  de  nouveau  l'entière  exécution. 

Le  vingtième  de  Novembre  un  arrêt  des  Requêtes  de  THotel  ^""^î 
déclara  nulles  toutes  les  lettres  de  Maîtrife,  où  la  claufe  de  hf'tfi^ 
Religion  Catholique  n'auroit  pas  été  employée.  Segalas  avoit 
traité  d'une  de  ces  lettres  pour  le  métier  d'Arquebufier,  ôcs'étoit 
îak  recevoir  en  confcquencc  par  le  Bailli  xlu  fauxbourg  de  St.  Ger- 
main, qui  n'en  avoit  pas  fait  de  difficulté.  Les  Maîtres  du  mê- 
me métier  entreprirent  de  lui  faire  fermer  /à  boutique  ,  &  trou- 
vèrent le  moyen  de  mettre  dans  leurs  intérêts  le  Comte  de  la 
Bourlie.  La  railbn  pourquoi  il  étoit  partie  dans  ce  procès  ne  me 
paroit  pas  par  les  mémoires  que  j'ai  vus.  Mais  enfin  après  de  Ion  - 
eues  procédure!» ,  &  diverfcs  exécutions  de  (es  meubles  &  des  in-  ,  a 
iirumcns  fêrvans  à  (on  métier,  Segalas  fut  obligé  de  (e  fiiire  re- 
cevoir Maître  par  chcfd'œuvrci  de  déclarer  à  l'audience  qu*il  fc 
departoit  de  les  lettres ,  &  de  payer  les  dépens  des  Maitres  jurez. 
Le  même  arrêt  contenoit  divers  reglemens  fur  le  fujet  de  ces  let- 
tres, fous  le  prétexte  defqucls  on  poirvoit  faire  de  grandes  vexa- 
tions à  tous  ceux  qui  s'ètoicnt  introduits  dans  les  Maitrifès  en 
vertu  de  ces  paivilcges. 

Mais  les  avis  qui  furent  envoyez  dans  les  Provinces  par  le  De-  ^«7'"» 
puté  General,  &  par  les  Agens  ou  les  Avocats  des  Eglilcs  éloi- 
gnécs  qui  les  entrctcnoient  à  Paris  ,  ayant  fait  favoir  par  tout, 
^prés  la  fin  de  la  Campagne,  qu'on  alloit  reprçndrc  au  Conlèil  ^"J^^'^** 
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1673.  les  affaires  de  Religion,  il  revint  de  toutes  parts  des  Députe^ 
pour  s'oppcfcr  par  leurs  remontrances  aux  cntreprifcs  du  Cler- 
gé.   Du  Bofc  ne  manqua  pas  d'y  être  envoyé  par  fa  Province, 
&  d'y  reprendre  la  place  qu'il  y  avoit  tenue  les  années  précéden- 
tes.   On  ne  trouva  point  d'autre  expédient  pour  parer  les  coups 
dont  on  étoit  menacé,  que  de  fupplier  inftamment  le  Roi  de  fai- 
re lire  les  requêtes  générales  en  ià  prefence  -,  ou  au  moins  la  fé- 
conde, s'il  ne  vouloit  pas  les  entendre  toutes  deux.    On  drcfîà 
un  Placée  fur  ce  fujet,  a  la  Icûure  duquel  le  Roi  promit  au  Dé- 
puté General  qui  le  lui  avoit  prelcnté,  qu'il  feroit  ce  qu'on  fou- 
haitoit  de  lui.    En  effet  la  féconde  requête  fut  lue  le  dix-fcptié- 
me  de  Mars.    On  fut  que  le  Marquis  de  Châteauneuf  qui  avoit 
reçu  l'ordre  de  la  lire,  voulut  détourner  le  Roi  d'en  entendre  la. 
lc<i.lure,  fous  prétexte  que  la  pièce  étoit  longue,  &  qu'elle  cn- 
ouycroit  ce  Prince ,  q^u'il  en  pouvoir  faire  le  raport  en  peu  de 
mots,  &  que  cela  fuftifoit  pour  informer  la  Majefté  de  ce  qu'on 
lui  dcmandoit.    Le  Roi  qu'on  avoit  prévenu  fur  cela,  &  qu'on 
avoit  inilamment  fupplié  de  ne  fc  contenter  pas  d'un  fimple  ra- 
port, mais  d'ordonner  la  ledure  de  cet  écrit,  demeura  ferme  6c 
voulut  que  la  requête  fût  lue.    On  ajoute  qu'après  l'avoir  écou- 
tée attentivement,  il  d;t  en  plein  Conl'eil  que  fi  les  Reformez 
difoienr  vrai,  ils  avoient  raifbn  de  fe  plaindre,  &  qu'il  étoit  juftc 
d'y  donner  ordre.    Il  dit  la  même  chofe  au  Député  General  qui 
ne  manqua  pas  de  le  raporter  aux  autres ,  &  de  leur  donner  de 
plus  belles  cfperances  que  jamais,  de  voir  aporter  quelque  re- 
mède à  la  miferc  des  Eglilcs.    Le  Roi  nomma  encore  Vil Icroi  & 
le  Tellicr  pour  examiner  la  requête*,  &  le  nom  de  ces  Gommif> 
faires  qu'on  cllimoit  des  plus  équitables,  fit  efperer  encore  de 
plus  grandes  choies. 
UMffti    .  En  effet  on  ne  fc  pouvoir  promettre  rien  que  de  bon  de  la  dil^- 
vudlt  ^"^on  des  faits  qui  étoicnt  pofez  dans  la  requête,  parce  qu'on 
ir,tfs    avoit  à  la  main  des  preuves  incontelhbles  de  leuf  vérité-,  &  que 
'd^Tu,'  "^^"^^       pouvoir  faire  connoître  d'une  manière  fort  évidente, 
nquitt.  qu'on  avoit  encore  à  faire  d'autres  plaintes  que  cilles  dont  la  re- 
quête faifoit  l'abrégé.    On  avoit  recueilli  en  huit  liaflcs  différen- 
tes, les  pièces  julhficatives  des  principaux  griefs  dont-  on  avoit 
fujet  de  fc  plaindre,  &  on  les  avoit  mifes  entre  les  mains  du  Mar- 
quis de  Châteauneuf,  ou  en  original,  ou  en  copies  authentiques^ 
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nfic  qui  valoient  des  originaux.    La  première  lia(îc  contenoit  les 
preuves  de  l'cnlcvemcnt  des  enfans,  à  qui  les  Catholiques  hi- ^  i-t^J*: 
(bicnt  feirc  abjuration  de  la  Religion  Reformée  ,  dans  un  âge 
bien  éloigné  de  celui  où  il  étoit  permis  par  les  reglemens.    On  .^»«/4«/ 
y  trouvoit  une  fcntcncc  du  Bailli  d'Elbœuf,  qui  donnoit  aux  Qt-'^f*^*' 
choliqucs  l'éducation  de  deux  enfans  d'un  nommé  Samuel  Ro- 
main, quoi  qu'ils  fuflènt  réclamez  par  Nicolas  Robelot  Icirt- 
grand-pere,  qui  failbit  profeflîon  de  la  Religion  Reformée,  auf- 
ti  bien  que  leur  défunt  pere  qui  y  avoir  perfevcré  jufqucs  à  la 
mort.    Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt  &  unième 
-Mars  1670.  confirmoif  cette  (èntence  ;  &  le  même  Parlement 
avoit  ordonné  informations,  ajournemens ,  décrets  de  prife  de 
corps  contre  Robelot,  parce  qu'il  avoit  reçu  ces  enfans  dans  fâ 
mailbn.    Mais  l'Ordonnance  de  Fermancl  Confcillcr  Clerc  dans 
ce  Parlement,  rendue  le  neuvième  de  Janvier  de  la  même  année, 
étoit  fur  tout  fort  notable.    Il  y  recevoir  la  déclaration  d'un  de  contra- 
CCS  enfans  nommé  Nicolas  Romain,  dgé  feulement  de  dix  ^^^i^l^'^'^H 
lâuf,  difoit-il,  pour  reparer  l'audace  de  cette  formelle  contra- 
vention aux  Edifs,  à  lui  en  faire  pafîcr  une  nouvelle  quand  il 
auroit  atteint  fa  quatorzième  année  :  de  forte  que  par'  la  mém<i 
Ordonnance  qui  violoit  fi  hardiment  une  Déclaration  fblcnnclle, 
il  fc  refervoit  de  la  violer  encore  une  fois ,  en  faifant  renouvcllcr  à 
cet  enfant  fa  profefliun  de  la  foi  Catholique,  quand  il  auroit 
feulement  atteint  un  âge  qu'il  falloit  lelon  les  Edits  ai'oir  accom- 
pli ,  pour  êrre  capable  de  faire  cette  profefllon  légitimement. 
On  trouvoit  dans  la  même  liafle  les  procédures  longues,  injuf^ 
tes,  violentes,  fciites  contre  Etienne  le  Fanu  Gentilhomme  de-^^f*^/' 
meurant  à  Caen,  contre  qui  toutes  les  Jurifdiétions  &  le  Con-î«'. 
(cil  même  avoicnt  donné  des  jugemens  &  des  arrêts  dircftement 
contraires  aux  Déclarations.    Le  prétexte  de  ces  rigueurs  étoit 
que  l'an  165  7.  plus  de  llx  ans  avant  qu'il  y  eût  des  Déclarations 
contre  ceux  qu'on  apclloit  Relaps^  ce  Gentilhomme  époufa  une 
fille  de  la  Religion  Romaine  dont  il  étoit  amoureux  ,  &:  eut  la 
complaifance  de  recevoir  la  benedii^ion  d'un  Prêtre.  Mais  aufÏÏ- 
tôt  après,  ces  retours  ne  pafîant  pas  encore  pour  des  crimes,  il 
àvoit  fiiit  reconnoiflànce  publique  de  cette  légèreté,  &  depuis 
cela  il  avoit  perfèveré  conftamment  dans  la  Religion.    Tous  fes 
enfans  y  avoient  été  batifèz,  nourris,  élevez,  fans  qu'on  lui  eût 

Hh  2  fait 


144  H   I   S        O   I   R  R 

1673.  fiait  la  moindre  peine  fur  ce  fujet.    Après  la  mort  de  ik  femme 
on  voulut  lui  ôtcr  ces  enfans,  &  les  nKttre  entre  les  mains  <te 
quelqu'un  de  leurs  parcns  Catholiques.    Le  Bailli  de  Cacn  Tor- 
donna  ainfi  par  une  lèntcncc  rendue  au  mois  de  Novembre  1670. 
&  la  fentcnce  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen 
du  feptiéme  de  Février  1671.    Le  Fanu  prefenta  requête  aux 
Commilfaircs,  pour  fc  mettre  à  couvert  de  cette  vexation}  mais 
il  n'obtint  qu'un  partage  qui  fut  envoyé  au  Confcil  >  où  il  ne  fut 
point  termine.    Cependant  le  Syndic  du  Clergé  de  Bayeux  y 
furprit  un  arr«^  du  quatorzième  de  Février  de  la  même  ann^c, 
•       qui  condamnoit  le  Fanu  par  corps  à  exécuter  la  (êntence  du  Biit 
li  &  l'arrêt  du  Parlement.    Cet  arrêt  n'éroit  rendu  que  par  pro* 
vifionen  attendant  le  jugement  du  partage  i  mais  il  ordonnoit 
tout  ce  que  le  Syndic  eût  pu  efpercr,  fi  la  caufc  avoit  été  défi- 
nitivement jugée  en  fa  faveur    Le  Confeil  donnoit  Ibuvenr  d<w 
arrêts  de  cette  nature,  qui  mettoient  proviiionnellcmcnt  l'affaire 
en  tel  état,  qu'un  jugement  définitif  n'y  pouvoit  rien  ajouter, 
&  ne  pouvoit  même  quelquefois  réparer  le  mal  qu'il  avoit  fiait 
par  provifion.    Le  Fanu  fut  traîné  en  prifon  avec  éclat  en  vertu 
de  cet  arrêt,  &  il  s'en  fallut  peu  de  chofc  que  cette  atîaire  n'cx- 
dtàt  à  Caen  une  cruelle  fedition.    Depuis  cela  on  n'oublia  rictt 
pour  tirer  ce  Gentilhomme  de  peine-,  mais  on  ne  put  rien  obrtfi 
nir  de  bon,  &  comme  il  eut  la  confiance  de  ne  rendre  point  Ces 
jiufrtt  enfâns ,  on  le  tint  prifonnier  plufieurs  années.    Le  même  Bailli 
Jîr'T  i       Caen  décréta  prilè  de  corps  l'onzième  de  Juillet  1670.  contre 
cw».    Elizabeth  le  Coq ,  détentrice  de  Marie  Saillenfert  (à  coufine,  née 
d'un  pere  &  d'une  mere  qui  avoient  fait  profcflîon  de  la  Reli- 
gion Reformée  pendant  tout  le  cours  de  leur  mariage,    il  étoit 
îculement  arrivé  après  la  mort  du  pcre,  que  fa  veuve  avoit  chan- 
gé de  Religion  -,  &  c'étoit  en  faveur  de  cette  fonverfion  que  le 
Bailli  avoit  ofé  contrevenir  à  une  Déclaration  vérifiée,  qui  or- 
donnoit que  les  enfons  feroicnt  élevez  dans  la  Religion  de  leur 
pere  jufques  à  un  certain  âge.    Il  eft  remarquable  que  cette  fille 
qui  ctoit  l'aînée  des  enfans  de  Saillcnfcft,  n'avoit  pas  encore  dix 
i  T*n-  ans  quand  cette  fèntence  fut  rendue.    Le  Juge  de  Pontorfon  fài- 
'•r/**'   fQ^j  encore  une  plus  grande  injuflicc  à  une  pauvre  veuve  de 
Pontorfon  ,  dont  le  mari  étoit  mort  dans  la  profelTion  de  la 
Religion  Reformée}  ^  il  Tavoic  condamnée  à  remettre  un  fils 
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qtt'eUc  avoir  entre  les  mains  d'un. de  fcs  parens  Catholiques.  De  1673, 
Seve  Intendant  de  Guyenne  avoir  fait  fur  ce  fujet  une  injuftice  ^ 
d'éclat,  aux  cnfans  .d'un  Gentilhomme  nommé  de  Thion  Sei- 
gneur  d'EI'quivans.    Ce  Gentilhomme  en  mourant  avoit  laille  £1 
veuve  chargée  de  deux  fils,  dont  l'un  avoit  environ  neuf  ans,  & 
l'autre  n'en^avoit  que  fix  au  tcms  que  de  Seve  rendit  fon  Ordon- 
oance.  Sa  femme  s'ennuya  bien- tôt  d'être  veuve,  &  ayant  trou- 
vé un  Catholique  à  fon  çré,  elle  changea  de  Religion  pour  Té- 
poufer.    Les  parens  Rçtormez  lui  ôterent  fçs  enfans,  ficelle  ob- 
tifV. une  Ordonnance  de  l'Intendant  qui  condaronoit  ces  parens  à 
les.  rendre  à  des  Catholiques.    LcsDireacurs  de  l'Hôpital  d'An-  i  An. 
gers  avoicnc  enlevé  Marie  Bcchcreau,  fille  âgée,  d'environ  neuf^'"' 
ans.3  &  fe  voyant  pourfuivis  par  le  Confifioirc  du  lieu,  pour  être 
conrî  ^Ti'icz  à  la  remettre  entre  les  mains  de  fcs  parens  Refor- 
me ;   ^  déclarèrent  que  cette  fille  écoit  eatrç  jcs  mains  de  l'E* 
vêque.  CeJPrclat  trouva  bon  qu'on  lui  ^t  en  Jwiiicç  tous  les  aot 
tes  necefiàires  en  pareil  cas:  mais  il  éluda  tout  par  une  déclara- 
tion qu'il  fit  le  troifiéme  de  Février  1671.  devant  un  Notaire. 
EUç  .portoit  qu'il  avoit  des  raifons  de  confcience  trcs-preflàntcs 
qui  ne  lui  permcttoient  pas  de  rendre  cet  enfant,  &  qu'il  efpc* 
roit  du  zèle  &  de  la  pieté  du  Roi,  qu'il  ne  le  lui  commanderoit 
p.î-  Oins  une  affaire  de  cette  nature  avoir  un'Evéquc  pour  par- 
tit, .  ..oit  un  prefage  infaillible  d'un  mauvais  fuccési  &  il  fallut 
abandonner  des  pourfuites  qui  ne  pouvoient  être  qu'inutiles. 
L'enlèvement  de  deux  filles  de  François  Boidard  &  de  Jeanne  à  sd/. 
IcFevre,  par  Machaut  Intendant  de  la  Généralité  de  Soi/Tons 
eut  encore  un  fuccés  plus  trifte.    I^e  pere  &  la  mcre  étoient  de 
pauvres  gens  qui  avoient  beaucoup  de  peine  à  vivre.    Leurs  fil- 
les dont  l'une  n'avoit  pas  encore  douze  ans,  &  dont  l'autre  n'en 
avoit  que  quatre,  furent  mifes  à  l'Hôiel-Dicu  de  Noyon  à  la 
foUicitation  de  TEvêque.     Ce  Prélat  n'eut  pas  la  charité  de 
pourvoir  à  leur  entretien  i  mais  il  fit  condamner  le  pere  à  payer 
une  certaine  fomme  pour  la  nourriture  de  ù  fille  aînée ,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  lui  faire  faire  abjuration,  &  à 
donner  tous  les  ans  quarante  firancs  pour  h  penfion  de  l'autre. 
Ces  malheureux  qui  n'avoient  peut-être  jamais  eu  chez  eux  une 
fi  groflè  fomme  d'argent,  voyant  bien  qu'on  les  feroit  périr  en 
prilôn  pour  les  contraindre  a  payer,  aimèrent  mieux  abandon- 
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i<575.  P^"^'  Deux  orphelines  de  VEglifè  d'Amiens  ayant  perdu 
m  A-  leur  Tuteur  qui  fiiifoic  profelîion  de  la  Religion  Reformée,  on 
m,€ns.  jçy^  donna  un  autre  qui  éroit  Catholique.  L'aînée  qui  avoir  l'â- 
ge de  quatorze  ans  accomplis,  s'en  plaignit  comme  d'une  contra- 
vention aux  Edirs ,  &  demanda  qu'on  lui  afHgnât  une  autre  de* 
hicure  que  la  maifon  de  ce  nouveau  Tiitcur,  où  on  ne  lui  pcr- 
incttoit  pas  d'exercer  librement  fa  Religion,  &  de  s'y  fortifier 
par  des  inftrui^lions  convenables  à  Ton  âge.  Mais  elle  perdit  fà 
caule  par  une  fentence  du  Juge  des  liaix.  On  n'ofâ  en  relever 
l'apel  au  Parlement  de  Parii ,  parce  que  de  femblablcs  cau(es 
éfoicnt  trop  puilîâmmcnt  appuyées  par  des  femmes  dévotes  qui 
en  faifbient  leur  affaire.  La  focur  &  la  femme  de  Lamoigon 
premier  Frefidcnt,  y  deployoienr  tout  leur  crédit,  &  faifbient 
les  frais  neccflàires  pour  obtenir  une  mjuftice.  Elles  en  donnè- 
rent l'exemple  dans  l'enlèvement  du  fils  d'un  nommé  Audou4 
m  Paru,  ^jn^  ^la^f^e  Rubaniet  de  Paris.  Cet  enfant  demeura  fans  perc 
&  fans  mere  à  l'âge  de  hiiit  ou  neuf  ans,  &  fut  reçu  par  une 
tante  paternelle  qui  l'éleva  quelque  tems  dans  la  mailbn.  Un 
parent  Catholique  d'un  degré  fort  éloigné,  fit  condamner  cette 
femme  à  rcpre(cnter  fbn  neveu ,  &  elle  y  fut  contrainte  par  Tcnv* 
prifonncment.  Oo  s'en  plaignit  au  Roi,  maison  n'en  eut  point 
d'autre  fatisfaiflion  que  d'être  renvoyé  au  Parlement ,  où  ces 
deux  dévotes  empêchèrent  bien  que  l'enfant  ne  fut  rendu  à  la 
zw  Boar- tante.  De  Tharot  Gentilhomme  Bourguignon  avoir  une  fem- 
me  d'un  efprit  Ci  volage  ,  qu'elle  quita  par  deux  fois  la  Reli- 
gion Reformée.  La  féconde  fois  elle  fit  mettre  dans  un  Couvent 
une  fille  qu'elle  avoit  âgée  de  quatre  ou  cinq  ans.  Cet  enfant 
garda  fept  ou  huit  ans  dans  le  cœur  le  defir  de  retourner  chez 
Ion  perc}  &c  aufli -tôt  qu'elle  eut  douze  ans  accomplis,  elle  alla 
fc  jetter  entre  fes  bras  ,  &  déclara  qu'elle  vouloit  vivre  dans  la 
Religion  où  elle  avoit  été  batifée.  Bouchu  Intendant  de  cette 
Province  difant  qu'il  en  avoit  ordre  du  Roi,  le  contraignit  de  la 
rendre  à  la  mere  qui  devoit  la  conduire  à  Dijon ,  Se  la  remettre 
entre  les  mains  de  l'Intendante  pour  fix  lèmaines  ou  deux  mois, 
afin  de  voir  à  quelle  Religion  elle  le  determmeroit.  Il  coûta  Icpt 
cens  cinquante  livres  à  ce  Gentilhomme  pour  les  fi-ais  d'un  Pré- 
vôt &  de  (es  Archers ,  qui  étoient  venus  lui  arracher  (on  enfant 
d'encre  les  bras  i  &  après  cela  il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
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que  rinrendanr  lui  reflifa  la  liberté  de  voir  fa  fille  pendant  qu*el-  1673. 
le  fut  en  fon  pouvoir.  Enfin  cette  jeune  enfant  ayant  rchÙé  à 
tous  les  artifices  dont  on  fc  fcrvir  pour  la  feduire ,  l'Intendant  la 
rendit  parce  qu'il  voyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  fur  elle: 
mais  il  ne  voulut  jamais  donner  aétc  de  (à  déclaration ,  de  peur 
que  les  Reformez  ne  le  tiraflènt  à  confcquence.  Ces  fèntences, 
Ordonnances,  arrers^  ces  extraits  en  forme  des  contradlsde  ma- 
riage, des  Batêmcs,  des  fepulturcsi  les  requêtes,  protcftations, 
déclarations  des  intereflcz ,  &  autres  pièces  qui  pou  voient  faire 
preuve  étoient  produites  dans  cette  lialîè. 

La  féconde  contenoit  diverfes  pièces  qui  juflifioienr  qu'on  fai-//.  um/. 
(bit  mille  injuflices  aux  Reformez  fur  le  iiijet  des  Métiers.  Gc-/'- 
dcon  du  Cou  ayant  fait  fix  mois  de  pourfuites  devant  le  Maire  J'^I^l,^ 
de  Poitiers,  pour  être  reçu  au  Métier  de  Tailleur,  Du  Rouillé ''«g*»- 
Intendant  de  cette  Généralité  rendit  une  Ordonnance  le  10.  de''"' 
Mars  1670.  fur  la  requête  de  quelques-uns  des  Maitres,  fans 
avoir  ouï  du  Cou  -,  par  laquelle  il  defendoit  au  Maire  &  aux 
Echevins  de  recevoir  ce  pauvre  homme,  eonforntement ^  difbit-il  j 
aux  ordres  de  fa  Majejié.    Le  Bailli  de  Caen  avoir  rcfufé  le  dix» 
(cpriéme  de  Décembre  de  la  même  année  de  recevoir  deux  afpi- 
rans  au  Métier  d'Apotiquaire.    L'un  des  deux  qui  avoit  de  quoi 
acheter  un  arrêt  au  Confeil,  en  obtint  un  à  fon  avantage}  mais 
l'autre  fut  contraint  par  fa  pauvreté  de  déférer  à  la  fcntence.  Les 
Selliers  de  Caen  avant  élu  un  Reformé  pour  Garde  de  leur  Mé- 
tier à  la  pluralité  des  voix,  &  félon  les  formes,  le  même  Bailli  par 
fa  fcntence  du  huitième  de  Mars  1668.  caiTa  l'cle(flion  du  Refor- 
mé-, &  mit  à  fa  place  un  Catholique ,  qui  depuis  l'éleftion  avoit 
mandié  la  voix  de  deux  ou  trois  de  fes  (emblables.    Le  même 
Juge  défendit  par  une  fêntence  du  dix-fèptiéme  de  Décembre  de 
l'année  fuivante,  à  un  Apotiquairc  nommé  le  Sage  de  prendre 
la  qualité  de  Garde,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  une  élection  Ic- 

Pirime,  &  ordonna  qu'on  mît  un  Catholique  en  fa  place.  Le 
arlement  de  Rouen  avoit  défendu  par  un  arrêt  du  feptiémc  de 
Juillet  de  la  même  année  aux  Maitres  de  la  Religion  Reformée, 
de  prendre  ni  Apprentifs,  ni  Compagnons  de  l'un  ni  de  l'autre 
fcxe  qui  fuficnt  de  la  Religion  Romaine,  &  de  les  recevoir  dans 
leurs  maif()ns  ou  dans  leurs  boutiques.  Cet  arrêt  mit  fur  le  pavé 
pluiîcurs  Cqpipagnons,  à  qui  les  Maitres  Catholiques  ne  purent 

donner 
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1673.  donner  à  travailler  -,  de  forte  que  la  fâîm  les  fit  bien-tôt  murmu- 
rer contre  ce  règlement,  cjui  Ibus  prétexte  de  Religion  leur  ôtoit 
le  moyen  de  gagner  leur  ^^c.  Le  Parlement  pour  éviter  im  plus 
grand  mal,  fut  contraint  de  reformer  l'arrêt  que  Ibn  zèle  préci- 
pite lui  avoit  fait  donner  mal  à  propos  :  &  le  vingt-troifiéme  du 
même  mois  il  en  donna  un  autre»  qui  portoit  que  quant  à  pre^ 
fent  &  julqu'à  ce  qu'il  y  eût  été  pourvu -,  les  Artifans  Reformez 
pourroient  prendre  des  Compagnons  Catholiques  i  mais  qui  de- 
tcndoit  aux  Maîtres  à  peine  de  punition  corporelle  de  les  Ibllici^ 
ter  à  changer  de  Religion  \  Se  qui  d'ailleurs  confirmoit  les  defen» 
fcs  déjà  publiées,  de  prendre  des  Aprcntifs  de  la  Communion 
Romaine.  On  avoit  joint  à  cette  liaflè  l'arrêt  du  même  Parle* 
ment  du  douzième  de  Février  1672.  touchant  rélc<^lion  des  Gar- 
des du  Métier  de  Pcigncrre,  que  j'ai  raporté  en  fon  lieu, 
lU.LiMf.  Dans  la  troiliéme  on  avoit  aflèmblé  diverfês  pièces  qui  juftè- 
^^d»M-  fio'cnf  'es  contraventions  faites  en  plu  Heurs  lieux  aux  termes  de 
f/w.  TEdif  6c  de  la  Déclaration  de  1669.  qui  autorilbient  les  legs  & 
les  donations  que  les  Reformez  faifoient  pour  l'entretien  de  leurs 
pauvres  &  de  leurs  Minières.  On  y  avoit  mis  entre  les  autres 
un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt-feptiéme  de  Juin  1668. 
qui  caflbit  une  donation  faite  douze  ans  auparavant,  par  la  vca- 
ve  d'un  Gentilhomme  nommée  F^rançoife  de  Buats,  aux  Refor- 
mez qui  failbicnt  leurs  exercices  au  Fauxbourg  de  Falailc,  pour 
être  employée  /bus  la  dircélion  du  Confilloire,  tant  à  l'entretien 
des  Minillres,  que  des  pauvres  du  même  lieu.  Il  ne  manquoit 
rien  â  la  force  de  cette  donation  ;  acceptée,  infinuée,  contrôl* 
Jéc,  confirmée  même  par  le  Lieutenant  du  Bailli  de  Caen  au  Siè- 
ge de  Falailc ,  fur  la  contcflacion  formée  par  les  héritiers  de  la 
donatrice.  Néanmoins  le  Parlement  caflbit  lafentence,  annul- 
loit  la  donation  ,  &  condamnoit  les  Reformez  aux  dépens.  On 
avoit  porté  l'afl'airc  au  Conlcil  depuis  la  Déclaration  de  1669. 
mais  le  Marquis  de  ChAtcauneuf  n'a  voit  (èulcmcnt  pas  vu  la  re- 
quête. Environ  dix- huit  mois  auparavant  le  Prclidial  de  la  Ro- 
chelle avoit  fait  une  injuilicc  à  peu  près  pareille..  Sara  dePicaflàri 
avoit  légué  la  femme  de  cinq  cens  livres  le  cinquième  de  Sep- 
tembre i6f2.  pour  la  fubfiflancc  des  Miniflres  ,  Propofans  6c 
pauvres  de  la  Religion  Reformée.  Les  Moines  qu'on  apellc 
la  Charité  i  parce  qu'ils  le  mêlent  d*afliftcr  les  pauvres  6c  les  ma- 
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ïadcs,  s'avifcrent  pluficurs  années  aprcs  d'en  demander  une  par-  i^tj 
lie,  fous  prétexte  que  l'article  du  I  clhimeiu  parloit  des  pauvres 
aulïï  bien  que  des  Propofans  &  des  Mimlhes.    Les  Juges  çon- 
daamcrcnt  le  Conlilloire  qui  avoic  touché  cette  fommej  à  en 
<icljvrcr  cent  quarante  hvrcs  à  ces  Religieux  avec  les  intérêts;  & 
CCS  dévots  lurent  ii  bien  calculer,  quMs  firent  monter  les  intérêts 
<lix  livres  plus  haut  que  le  principal:  de  Ibrtc  qu'il  ne  demeura 
aux  Reformez  qu'environ  deux  cens  livres  de  cette  fonirae,  dont 
ils  n'avoient  joui  qu'environ  quatre  ans. 

Dans  h  quatrième  liallè  on  avoit  joint  un  grand  nombre  dtiy.Umf. 
pit  '     qui  prouvoient  que  le  Clergé  faiibit  revivre  par  mille  af-^''  ^'''r^ 
tiii.  .  .^ii  huit  articles  de  la  Déclaration  de  1666.  qui  avoient  été  'oécUri 
lUpprimcz  par  celle  de  1669.  On  y  cmployoit  les  arrêts  du  Con-'""*'^' 
feil  rendus  Ibr  le  débit  des  livres,  la  liberté  des  petites  Ecoles,  ^«fî; 
ift.nombfc  des  gens  qui  pourroient  allidcr  aux  noces  &:aux^'"ï^-^ 
B         ,  le  tcms  &  la  manière  de  recevoir  les  Catholiques  qxMvtT' 
Icroient  au  Icrvice  des  Reformez  à  embraflcr  la  Religion  de  leurs 
maîtres,  l'impofition  du  fond  des  Temples  &  des  Cimetières  à 
la  taille,  &  autres  femblables.  Sur  cet  article  de  l'impollrion  des 
Temples  à  la  taille ,  on  produifoit  entre  les  autres  un  arrêt  de  la 
Cour  des  Comptes  de  Mompellier,  qui  condamiioit  les  Refor- 
mez d'Annonai  dans  leVivarais  à  payer  la  taille  pour  ce  fujct,  & 
à  trente  années  d'arrérages  -,  fur  quoi  même  il  y  avoit  inftance  par- 
ticulière au  Confeil.  Mais  la  requête  prclcntée  à  De  Seve  Intendant 
4c  Guyenne,  lur  le  fujct  des  pctn;es  Ecoles  de  St.  A ntonin,étoit  fore 
remarquable.  Les  Confuls  y  avoient  érabli  un  Maître  pour  les  gar- 
^s,  &une  MaitreHc  pour  les  filles  >  mais  parce  que  Tunêc  l'au- 
tre      nt  Catholiques,  les  Reformez  avoient  refufe  de  contribuer 
iLuiù  gages.  Avant  que  cette  conteftation  fut  vuidéc,  les  Carmes 
<l\ù  avoient  une  mailbn  dans  cette  ville  prefenterenc  requête  .^l'In- 
<cndant,  demandant  à  être  établis  dans  l'exercice  de  tenir  Ecoles^ 
Se  Ce  taxant  eux  mêmes  à  trois  cens  livres  de  gages  par  an ,  à  pren^ 
drclur  çous  les  habitansTansdiaindion  de  Religion.  L'intendant 
qui  devoir  rejetter  une  requête  de  cette  nature,  ordonna  qu'elle 
fut  communiquée  aux  Confuls ,  &  engagea  par  ce  moyen  les  Rc- 
ibrmez  dans  un  procès,  pour  obtenir  qu'ils  ne  fulfent  point  fujets 
i  de  femblables  impolîtions.  L'inftance  avoit  traîné  plus  de  deux 
ans ,  &  n'ccoit  pas  encore  terminée  quand  les  griefs  tîjreiit  prcicntez. 


1675.     La  cinquième  liaflc  contcnoit  divcr(ès  preuves  des  contravcri- 
"^■^^i^^*- tions  faites  partout  au  deuxième  article  des  particuliers,  &  au 
trente- flxicmc  de  la  Daclaration  de  1669.  touckiot  b  décharge 
F*rt,cu.  de  certaines  contributions  ,  &  de  certains  devoirs  de  Rclig  op) 
rTju!  que  les  Reformez  eftimoient  contraires  à  leur  confciencc.  Les 
Boulangers  de  Caen  vouloient  obliger  Simeon  Faucon  j  quiccoit 
du  même  Métier  ,  à  fournir  &  porter  à  (on  tour  à  l'EglUè  de  ùl 
paroiflè  ,  le  gâteau  que  les  Catholiques  appellent  U  patn  kenit. 
Faucon  prefenta  requête  au  Bailli  pour  s'en  faire  dçch^er  >  co 
conlidcration  de  la  Religion  Reformée  éont  il  faifuic  p  : 
mais  le  Juge  ,  au  lieu  de  lui  accorder,  fa  décharge  ,  k  i 
au  Parlement.    Il  condamna  de  même  la  Mare  Julien  Drapp^i  ^ 
payer  les  droits  de  Confraifie  ,  6c  aux  dépens  des  Gardes  du  Mé- 
tier qui  avoicnt  fait  les  pourfuites.    Mais  entre  les  autres  titres, 
on  y  voyoit  tout  entier  le  procès  entrepris  par  Gcdcon  ,1c  /Sens 
Curé  de  Periers  contre  Artur  &  le  HuUe  ,  qui  tcnoicnr  quelques 
Jbiens  dans  fa  paroiHe  >  pour  les  ad'ujectir  à  contribuer  à  la  cou- 
;flru<5lion  d'un  Presbytère,  pour  Ton  logement.    Il  les  tourmenta 
^cvanc  les  Juges  ordmaires  ,  au  Confeil  >  devant  l'Intendanc  :  & 
rprevoyant  que  malgré  toute  la  faveur  dont  il  fe  flattoit,  il  nclaiA 
îeroit  pas  de  perdre  fa  cau(e  au  fondi  il  s'avifa  d'une  chicane  fort 
Jingulicre.    11  leur  fit  un  procès  nouveau  fur  le  prétexte  de  quel- 
que mauvaife  contcllation  \  &  les  lit  condamner  aux  dépens 
de  l'incident ,  le  principal  étant  mis  en  furfèance  par  le  même 
arrêt,  rendu  au  Confeil  le  vingt -Icptiéme  d'Odobrc  1671.  Il 
Jcs  fit  taxer  depuis,  &  y  fit  entrer  les  frais  de  toute  l'inflance  :'de 
force  qu'ils  montoienc  à  plus  de  huit  cens  livres  ,  dont  il  exigea 
Je  payement  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ce  jeu  ayant  été  joiiéen 
.faveur  du  Curé  ,  pour  lui  faire  gagner  d'un  côté  plus  qu'il  ne 
perdroir  de  l'autre  ,  il  y  eut  un  nouvel  arrêt  le  vingtième  de  De- 
,cembre  fuivant  qui  dechargeoit  Artur  6c  le  Huile  de  la  contribu- 
-tion  requife  par  le  Curé  :  mais  on  ne  leur  donnoit  point  de  dé- 
pens contre  lui  j  &  on  laifïbit  fublifter  la  condamnation  qu'il 
avoit  obtenue  contre  eux.    C'efl  là  ce  qui  s'appclloit  au  Conicil 
obfcrver  les  Edits  ,  &  faire  jufticc. 

La  fixiéme  liafTe  étoit  compoféc  de  pièces  qui  prouvoicnt  qu'on 
cxduoit  par  tout  les  Reformez  de  tous  les  emplois  honorables 
èiti  eu  ou  utiles.  On  y  avoii  mis  les  arrêts  du  Parlement  de  Rouen  tou- 
.  .  chant 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIV. 

f        chant  le  nombre  des  Reformez  qui  pourroicnt  exercer  les  pro-  i^/J- 

I        fefllons  de  Médecin  ou  d'Avocat  j  &  le  procès  que  le  Sage  avoit 
I        (bucenu  contre  le  Procureur  General  »  pour  le  maintenir  dans  la 
*        liberté  d'être  Avocat  à  Cacn  ,  où  le  Bailli  l'avoit  reçu.    On  y 
avoit  ajoikc  un  remarquable  arrêt  du  Parlement  de  Bourdeaux, 
qui  defcndoit  à  peme  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  ôc  de  nul- 
lité ,  de  faire  aucunes  procédures  devant  de*  Avocats  de  la  Reli- 
I        gion  Reformée  ,  fous  le  prétexte  de  l'abiencc  ou  de  la  rccufation 
(        des  Juges.  L*arrêt  avoit  été  rendu  le  dix-huitiéme  de  Juin  167 i» 
for  la  requête  du  Procureur  General  ,  qui  s'étoit  plaint  comme 
d'une  choie  irrcgulierc,  de  ce  qu'au  Siège  de  Caftel jaloux ,  dans  la 
Scncchauflee  d'Albret,  on  avoit  inftruit  quelques  procès  en  l'ab- 
fencc  des  Olficicrs,  devant  des  Avocats  Reformez  :  6c  pour  fai- 
re plus  d'éclat  ,  cet  arrêt  avoit  été  fignifié  la  Jurifdiiflion  fcantc. 
On  y  cmpîoyoit  fur  tout  une  Ordonnance  de  du  Rouillé,  Inten- 
dant de  Poitou  ,  datée  du  treizième  de  Décembre  1670.  dans  là- 
iquelle  il  expofbit  qu'il  en  avoit  déjà  donné  pludeurs  autres,  pour 
exclure  les  Reformez  de  divcrfes  commiflions ,  recettes ,  fermes  & 
autres  emplois  publics  >  &  en  confequence  il  defcndoit  au  fous- 
Fcrmicr  du  Domaine  de  commettre  d'autres  perfonnes  que  des  Ca- 
tholiques à  l'exercice  du  Contrôlle  des  exploits ,  &  du  Greffe  des 
affirmations  :  nouveaux  Offices  qu'on  avoit  créez  pour  amalîèr  l'ar- 
gent necelTâire  à  la  guerre, que  la  Cour  vouloir  entreprendre. 

La  rcpticmc  liatle  contcnoit  des  preuves  de  la  paillon  &  de  vn.LUf. 
i'animofité  des  Catholiques  j  &  principalement  des  Officiers, qui ^•■^T 
pcriècutoient  les  Reformez  par  mille  procédures  criminelles, fous  jwLoy?. 
toute  Ibrte  de  prétextes.    JI  y  en  avoit  de  fort  dccilives.  Un''- 
nommé  Hellot ,  homme  de  Mcticr  demeurant  à  Rouen  ,  s'étoit 
avilë  de  (è  faire  Miffionnaire  ,  &  de  tourmenter  les  Reformez 
par  (es  difputcs  &  par  fes  chicanes.    Mais  la  plus  dangereufe  de 
iès  malices  étoir  qu'il  s'étoit  rendu  dénonciateur  contre  les  Re- 
formez ,  qu'il  accuibit  d'avoir  fubomé  plulicurs  Catholiques  j  6c 
de  leur  avoir  fait  changer  de  Religion.    11  le  prevaloit  du  qua-: 
ranriéme  article  de  la  Ucclaration  de  1666.  qui  defcndoit  ces  in- 
du».^ions  :      donnant  une  force  rétroactive  à  ces  defenfes,  il  pre- 
tendoir  faire  informer  de  toutes  ces  prétendues  fubornations  fai- 
tes depuis  vingt  ans.    H  n'y  avoit  pas  un  Reformé  à  qui  ce  de(^ 
fein  ne  fit  peur  :  &  qui  ne  crût  qu'on  lui  pouvoit  faire  une  fà- 
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^7%.  chcufcafFaipc  »  fur  quelque  parole  qa'on  l'accsièvoir  d'avotrdifêjr 
dons  quelque  occafion  donr  li  lui  Icfoir  impol^BMbde  (c  fouvenir. 
Ib  firent  donc  ce  qu'ils  purent  pour  parer  le  coup  de  cetrc  odicu* 
fc  dénonciation  j  &  ils  tiirent  aHcz  heureux  après  que  cet  article 
de  la  Déclaration  de  1666-  eut  été  Tupprimé  par  celle  de  1669- 
pour  hirc  entendre  raiibn  au  Bailli  de  Rouen,  devant  qui  ce  (cc- 
lerac  avoic  déjà  fait  diverics  procédures)  &c  par  qui  quelques  par- 
ticuliers avoicnt  été  condamnez  à  (es  intérêts    Ce  juge  donc  fie 
detenfcs  à  Hellot  d'attaquer  les  Reformez  par  fcs  dilputcs  j  lui 
enjoignit  de  s'appliquer  à  fon  Métier  ,  &  le  priva  des  intérêts 
pt»»n.  qu'il  s*étoit  fait  adjuger.    Mais  le  Parlement  prit  le  party  de  ce 
f!a!!'c'm  dénonciateur  public  ,  cafla  la  fentencc  du  Bailli ,  permit  à  Helloc 
Aouén    de  donner  des  mémoires  fur  ces  prétendues  fubornations,  ordon- 
f»ral^^  na  qu'il  en  fût  informé  à  (â  diligence ,  &  fous  le  nom  du  Procu- 
rtt.      rcur  General.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  icptiéme  de  Juillet  1670. 
&failbit  non  (culcmcnt  revivre  l'article  lupprimci  mais  aiitoritoit; 
la  profclîion  de  Dénonciateur  public  >  qui  devroit  être  interdire 
fous  de  groflês  peines ,  par  tout  où  on  lait  ce  que  c'eft  que  de  Ix 
Jurtice.    Néanmoins  cet  arrêt  fut  exécuté.  Hellot  travailla  deux 
ans  durant  à  fes  informations  -,  6c  enfin  il  y  eut  arrêt  le  fcpticmc 
d'Avril  1672.  qui  dccretoit  prife  de  corps  contre  Havi  Cordon- 
nier, &  Bourgel  habitant  de  Rouen  :  &  metroit  en  adjourncmenc 
pcrfonnel  Janflc  ,  De  Langle  &  le  Moine  Minières,  &  treize  ou 
quatorze  membres  du  Confilloire.    Cette  violente  procédure 
obligea  ceux  qui  étoient  nommez  dans  l'arrêt  à  prefenter  requête 
au  Confeil ,  pour  obtenir  la  caflàtion  de  cet  arrêt  j  &  fe  plaindre 
de  la  nouvelle  Inquifition  dont  on  jettoit  les  fondcmens>  par  ces 
cntreprifes  pleines  de  paflion  &  de  fureur.  Néanmoins  on  ne  put 
obtenir  du  Roi  que  des  ordres  (ècrets  au  Parlement  de  faire  col- 
ler ces  pourl'uites.    De  forte  qu'on  mit  les  accufez  dans  un  état 
incertain  ,  avec  plus  de  crainte  que  d'clperancc  :  n'ofant  s'alTù- 
rer  qu'on  les  laifîcroiten  repos  long  tems  -,  &  que  ce  calme  fut 
autre  chofe  qu'une  furfeancc  qu'on  leveroit ,  quand  on  trouve- 
roit  à  propos  de  donner  cours  à  l'orage.    Cependant  ceux  qui 
étoient  en  prife  de  corps  n'ayant  pu  être  arrêtez ,  on  avoit  anno- 
té &  faifi  leurs  biens  j  après  quoi  on  les  laiflà  dans  cet  état  vio- 
lent, fans  les  pourfuivre  ni  les  relâcher.    On  avoit  joint  aux  pic- 
ces  qui  conccrnolent  ce  procès  divers  avtcs  de  JuAice ,  qui  fiu- 
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fbient  foi  des  violences  exercées  contre  les  Reformez  en  pluficurs  ^^73 
Hcux  du  Royaume ,  &  principalement  à  Cacn  ,  à  Rouen  ,  au 
Pont-Audcmcr.  On  y  voyoitles  preuves  de  l'afFedtation  des  Frê- 
très,  qui  portant  le  Sacrement  à  quelque  malade  ,  qurttoient  IcPr/mi 
plus  court  chemin  &  le  plus  commode  ,  pour  paficr  devant  les  ^l'ss^',, 
maifons  ou  les  boutiques  des  Reformez  -,  pour  les  furprtrndrc  mtnt. 
dans  les  lieux  publics  ,  dans  les  foires  »  dans  les  marchez.  On 
remarquoirles  occafions  où  ils  arrêtoient  exprès  le  (on  de  la  clo- 
che qui  doit  les  précéder  ;  &  la  failbient  fbnner  fubitement  après 
un  long  filcncc  >  quand  ils  voyoienc  fur  leur  route  un  Reforme ^^^^^^ 
qui  ne  pouvoit  échapper.    On  alleguoit  des  exemples  de  gcns/rr»»»- 
condamncz  à  l'amende  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  fe  retirer  plus^""'"* 
avant  que  le  fond  de  leur  boutique  :  &  d'autres  de  malheureux 
condamnez,  qui  ayant  témoigne  trop  de  zcle  pour  leur  Religion 
à  l'article  de  Ix  mort,  &  ayant  rcfillé  conftamment  à  l'impoituni- 
té  des  Moines,  qui  les  pcrfccutoient  jufqu'à  ce  moment,  avoient 
été  lapidez  ,  écrafez,  déchirez  par  le  peuple  ,  avec  une  cruauté 
furiculc  }  (ans  que  les  juges  fous  les  yeux  de  qui  on  commettoit 
ces  violences ,  euflcnt  fait  la  moindre  démarche  ni  pour  les  emp^â- 
cher ,  ni  pour  les  punir.  Les  Magiftrars  qui  n'ofoient  être  qu'in- 
juftes  >  Icmbloient  trouver  bon  que  le  peuple  fuplcdt  à  leur  fu- 
reur î  &  qu'il  exerty'ât  impunément  la  cruauté  où  ils  avoient  hon- 
te quelquefois  eux  mêmes  de  porter  leur  zèle.  11  fuivoit  diverlcs 
preuves  des  vexations  qu'on  faifoit  aux  Minières  dans  le  rcllbrt 
du  Parlement  de  Bourdeaux ,  fous  prétexte  qu'ils  prêchoicnt 
quelquefois  hors  du  lieu  de  leur  refidence,  (bit  par  commiflîon> 
loit  pour  faire  plaifir  à  un  ami  ;  foie  pour  foulager  un  autre  Mi- 
nirtre  qui  n'étoit  pas  en  état  de  faire  fes  fondlions.    Une  fenten- 
ce  du  Bailli  de  Caen  du  dix-fcptiéme  de  Février  1670.  defendoit. c*ri^« 
i  jean  Cailloiié  Gantier  dans  cette  ville ,  de  recevoir  dans  fà^'»"»- 
maifon  le  nommé  Pelleder  qui  étoit  du  même  Métier  ,  &  qui 
avoir  cpoufé  là  fille.    La  fentence  étoit  rendue  à  la  pourluite  du 
Curé  de  la  paroi  fl'e  dite  de  Nôtre  T^ame  de  Caen  >  qui  n'a  voit 
point  d'autre  raifon  de  cette  injufticc,  que  le  delfcin  d'empêcher 
CCS  pauvres  gens  de  s'entr'aider  à  gagner  leur  vie.   Le  prétexte 
qu'il  avoit  pris  pour  cela  étoit  feulement  qu'étant  le  propriétaire 
de  la  maifon ,  il  ne  vouloir  pas  que  celui  qui  la  tenoit  de  lui  à 
louage  y  reçût  d'autres  perfbnnes,    L'Evêquc  de  Cahors  avoic 
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167$.  fait  publier  dans  fon  Dioccfe  un  Monitoirc  qui  defendoic ,  fous 
vt  l  E-  pciiie  d'excommunication  ,  aux  Catholiques  de  Icrvir  les  Rcfor- 
2Xr/.'       ,  ni  de  tenir  leurs  fermes  &  leurs  recettes.    Le  Curé  de  Sa* 
Du  Cifri  Uciwc  ôc  -le  Prieur  de  Ste.  Croix  de  SaJagnac  Te  fervoicnt  de  ce 
ium!*  Niomtoire ,  pour  Forcer  les  domcfliques  des  Reformez  à  qujter 
leurs  maitrcs  :  6c  ce  Curé  n'avoit  poinc  eu  de  honte  de  donner 
un  écrie  figné  de  ià  main  >  par  lequel  il  reconnoiHbic  qu'il  avoic 
f     comnaandé  à  un  valet  &  à  une  fervante  Catholiques  de  fortir  de 
la  mailbn  d'un  nommé  Fouch,qui  étoitdc  la  Religion  Rcfbnnéci: 
Il  y  avoit  même  employé  des  raiiuns  de  ce  commandemcoc  >  qur 
portoicnt  les  marques  d'une  aigreur  &  d'une  palfion  fort  pcti 
chrétienne.    Il  y  avoit  un  gros  cahier  de  plaintes  ,  d*informa»' 
Ùons  ,  de  rcqucces,  d'ordonnances  qui  làilôicnt  voir  que  ceCu- 
oé  6c  ce  Prieur  portoicnt  leur  fureur ,  jufqu'à  ne  vouloir  pas  célé- 
brer la  xMedè  en  prefcnce  des  Cathgliqucsqui  rendoient  quclqite 
fèrvice  aux  Reformez.    On  avoit  obtenu  une  Ordonnance  du 
Maréchal  d'Albrct  >  pour  empêcher  le  cours  de  cette  cruelle  op4 
preiJion}  mais  le  zcle  Ëcclefialiiquc  avoit  été  plus  fort  quel'auto- 
rjté  dki  Gouverneur  de  la  Province,  &  le  Prieur  &  le  Curéavoicnc 
Fureur  perlcvcré  dans  leur  entreprife.    Le  Curé  d'Argenton  en  Bcrri 
1rAr'*ln  ^"^^^^  encore  porté  la  fureur  plus  loin  :  &  il  avoit  défendu  aux 
tn^'"  femmes  de  fa  paroifle  de  fe  louer  aux  Reformées  pour  nourrices 
de  leurs  enfans.    Tant  l'eiprit  de  pcrfecution  eft  incompatible 
avec  l'équité  !  Cet  inhumain  étendoit  fon  zèle  barbare  julqucs 
fur  les  enÉins  d'un  âge  qu'il  devoir ,  félon  la  dodrine  de  fa  Com- 
raunion  ,  eflimer  exemts  de  tout  péché ,  après  qu'ils  avoient  re- 
çu le  Batcmc.    D'où  il  s'cnfuivoit  qu'étant  innocens  de  b  pré- 
tendue herejie  de  leurs  pères  ,  il  y  avoit  une  cruauté  évidente  à 
vouloir  leur  en  fiire  porter  la  peine. 
v)ii.      La  huitième  liafle  contenoit  les  pièces  juftificatives  des  gricft 
regardoicnt  le  droit  d'exercice.   Il  n'avoit  pas  été  malailc  de 
j^txtrci-  là  grollir  de  plufieurs  arrêts  qui  avoient  été  rendus  fur  cette  ma* 
"^tfiion  ticre.    Mais  il  y  avoit  principalement  les  pièces  d'un  procès  in» 
uiHvtUt.  tenté  fur  un  fait  nouveau  ,  qui  tendoit  à  ôter  aux  Reformez  le 
droit  de  faire  leurs  exercices  furies  vailïcaux  dont  ils  étoient Maî- 
tres ou  Capitaines  \  même  lors  qu'ils  éroicnt  en  mer  ,  loin  de 
••tous  les  lieux  où  ils  auroient  pu  exercer  librement  leur  Religion. 
A  la  vérité  on  ne  les  avoïc  pas  laiflez  en  pai*  fur  cette  qucftion 
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laiques  à  prefent  :  mais  il  y  avoit  eu  un  règlement  donné  par  le  i^7l  • 
Lieutenant  de  TAmirauté  du  Havre  de  Grâce  le  quatorzième 
de  Décembre  164^.  qui  la  dccidoit  d'une  manière  tolerablc.  Il 
porroic  que  quand  le  Capitaine  Tcroit  Reformé  il  fcroit  (es  priè- 
res ,  avec  ceux  de  fa  Religion  ,  dans  la  chambre  qu'on  appelle 
du  Capitaine  :  &  les  Catholiques  (c  rerireroient  au  devant  du 
vaifleau  ,  pour  y  taire  leur  fervice ,  ou  fi  ce  lieu  étoit  cmbarraC- 
fé ,  à  l'arriére  du  grand  mât  :  &  defenfes  étoient  faites  aux  uns 
&  aux  autres  de  fe  donner  trouble  ni  empêchement.  Mais  le  fixié»* 
me  de  Mars  1669.  le  Parlement  de  Rouen  avoit  donné  unarrêtf 
par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  Maîtres  de  navuC}  Capitaines,  Vt4 
lotes  &  autres  de  la  Religion  Reformée,  d'en  faire  l'exercice  dans 
les  vaifîeaux  à  haute  voix  même  de  chanter,  ni  pHiImodier  ,ni  fai- 
re ledure  de  leurs  livres  pendant  qu'ils  fcroicnt  en  mer,  fi  non  à 
voix  li  balle  qu'ils  ne  piifTcnt  être  entendus  de  l'équipage.  Cet  ar- 
rêt n'eut  point  d'effet  durant  environ  deux  ans  :  mais  au  mois  de 
Février  de  1671.1e  Curé  du  Havre  fit  mettre  en  adjournement  per- 
Ibnncl  un  Capitaine  de  vaifleau  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  con^ 
trerenu  à  cet  arrêt.  Cette  affaire  fut  portée  devant  les  Commit- 
faircs  exécuteurs  de  l'Edit  dans  la  Généralité  de  Rouen ,  par  une 
requête  fignée  de  douze  Maîtres  de  navires  ,  habitans  du  Havre 
de  Grâce  :  &  après  quelques  formalitez  ,  il  y  eut  partage  j  com- 
me c'étoit  la  coutume.  Le  Commifïàire  Reformé  fut  d'avis  que 
les  Maîtres  de  navires  fufîcnt  maintenus  dans  la  liberté  de  faire 
leurs  prières,  &  de  chanter  leurs  Pfcaumcs  dans  leur  chambre, 
ihuis  clos,  pendant  qu'ils  feroient  en  mer  :  mais  le  Catholique 
ordonna  l'exécution  de  Tarrêt  du  Parlement  -,  &  même  y  ajouta 
deux  chofcs  plus  fàcheufes  que  l'arrêt  même  j  favoir  que  les  Caî- 
pitaincs  (croient  obligez  de  céder  leur  chambre  à  un  Prêtre,  s'il 
y  en  avoit  un  fur  le  vaifTeau  qui  voulût  célébrer  la  Mc/rc-,  &  qu'il 

Îj  auroir  lieu  d'empêcher  les  Reformez  même  qui  feroient  dans 
c  vairtêaudes'aflbmbleravec  le  Maître  ,&  d'alliftcr  à  fès  exercices 
fècrets  ,  s'ils  n'étoient  fes  domefliques  &  prenant  gages  de  lui. 
Cette  afFaire  traînait  encore  au  Confeil ,  avec  les  autres  partages. 

On  ajouta  depuis  cette  année  encore  de  nouveaux  griefs  aujc  r/^rr*». 
prcccdens  ,  félon  que  le  tems  &  les  nouvelles  injufticcs  en  don-  "/J^'J^' 
noient  l'occafion  :  &  on  obfèrva  la  même  méthode  ,  d'appuyer /rr«»y>f/# 
chaque  plainte  de  pièces  authentiques,  dont  on  ne  pût  contcfler 
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167  g  ni  la  fubftancc  i  ni  la  forme.  Cela  fc  pouvoir  faire  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  la  plupart  des  affaires  d'où  on  tiroic  la  ma* 
ticrc  de  ces  griefs  >  avoicnf  déjà  été  portées  au  Confeil  par  des 
requêtes  particulières  :  &  que  le  Marquis  de  Châtcauneuf  avoit 
déjà  entre  les  mains  les  mêmes  pièces  dont  on  attachoic  de  nou- 
velles copies  ,  ou  même  les  originaux  à  la  requête.  Mais  toutes 
Jes  efpcranccs  qu'on  avoit  conçues  de  quelque  fbulagcment  s'é- 
vanouirent en  un  moment.  Quoi  qu'on  eût  entretenu  les  Dépu- 
tez par  de  belles  paroles  >  jufqu'à  leur  dire  qu'on  voyoit  bien  que 
la  démolition  des  Temples  n'étoit  pas  un  bon  moyen  pour  C(m* 
verttr  les  Reformez  \  hc  qu'on  pourrait  les  ramener  à  l'unité  Ca- 
tholique par  la  bonne  doélrine  6c  les  bôns  exemples ,  plutôt  que 
par  des  rigueurs  ,  le  Roi  partit  pour  fc  rendre  à  fbn  armée  ,  & 
les  Députez  furent  obligez  de  s'en  retourner  fans  rien  faire.  Le 
Clergé  fournit  de  fa  part  divers  prétextes  de  retarder  le  rapport 
de  la  requête  :  mais  le  principal  fut  que  fès  Agens  demandèrent 
qu'avant  que  d'y  faire  droit  elle  leur  fiit  communiquée.  On  avoit 
trop  de  complaifancc  pour  eux  en  d'autres  occalions ,  pour  en 
manquer  dans  celle-ci  :  &  quand  ils  eurent  la  requête  entre  les 
mains  ,  ils  ne  le  prellcrcnt  pas  d'y  faire  leurs  obfcrvarions. 
syn»i»dt  Ce  fut  au  mois  de  Mai  de  cette  année  que  fc  tint  à  Charenton 
riju  dt  le  Synode  de  l'illc  de  France  ,  qui  acheva  de  ruiner  les  projets 
WrMct.  rcùnion  ,  qu'on  avoit  fort  pouflèz  jufques  ici.  Depuis  le  Sy- 
node où  d'Allemagne  avoit  été  Commiflàire  >  les  accommodeurs 
de  Religion  fe  tmrent  prefque  aflûrez  de  reùfîîr  ,  parce  qu'ils 
remarquèrent  le  caraderc  d'efprit  de  tous  les  Minières  qui  s'y 
étoient  trouvez ,  dont  plufieurs  ou  avoient  opiné  fort  mollemcr^ 
fur  l'union  des  charges  de  Commifîaire  &  de  Miniftre  dans  une 
même  perfonnc  -,  ou  avoient  été  d'avis  qu'elles  n'étoient  pas  in- 
compatibles. On  crut  que  les  uns  avoient  été  portez  à  cette  froi- 
deur, dans  une  affaire  fi  délicate,  par  la  crainte  de  fe  faire  des  af- 
faires ,  enconteftant  contre  un  ordre  du  Roij  &  que  les  autres 
étoient  ou  partifans,ou  amis  de  d'Allemagne,  &  recevroicnt aifé- 
mentlcs  impreflîons  qu'il  auroit  dellein  de  leur  donner.  Il  parut 
donc  après  cela  un  Exemt  des  Gardes  >  qui  fe  difbit  chargé  de  la 
part  du  Roi  de  parler  à  tous  les  Miniflres  du  Royaume,  ôcdeles 
afTùrer  qu'il  auroit  fort  agréable  qu'on  le  fcrvit  dans  le  deflèin  où 
^  étoit  de  réunir  tous  fes  fujcts  dans  la  même  Religion.  Pour  fai- 
re 
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re  voir  qu*il  étoit  autorifô  de  porter  cette  pyarolc  au  nom  du  Roi,  ^^7$- 
il  montroitdcs  lettres  de  créance  lignées  Louis,  &  contrcrignées^^''^''J^ 
Colbert  ,  ou  ce  deflein  étoit  déclaré  -,  quoi  qu'en  même  tems  il  rr^Llu 
fût  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  rien  faire  au  préjudice  des  Edits.  J'^^^^/*^" 
Les  plus  fins  foupçonnoient  que  ces  lettres  éfoient  ruppofces  :  &  Rei,. 
ne  pouvoient  fc  perl'uader  que  fi  cette  commiflion  émanoit  ef-i'""- 
fc£tivement  du  Roi ,  on  eût  voulu  la  donner  à  un  Excmt  des 
Gardes  ;  homme  plus  propre  à  exécuter  les  fentenccs  d'un  Pré- 
vôt ,  qu'à  travailler  à  la  réconciliation  des  Reformez  &  des  Ca- 
tholiques :  ce  qui  étoit  une  affaire  que  les  premières  têtes  du 
Clergé  n'auroient  pas  dû  ellimer  indigne  de  leur  application.  Et 
d'autres  jugeoient  par  la  qualité  de  ce  négociateur  ,  que  fi  fa 
commilHon  étoit  réelle  ,  il  y  avoit  un  piège  cache  fous  cette  dc- 
«Éirche  :  &  qu'on  ié  fervoit  de  lui  comme  d'un  homme  qui  pou- 
voir certifier  en  forme  d'exploit ,  ou  de  procès  verbal  ,  ce  qui 
lui  auroit  éré  dit  par  les  Miniflrcs  ,  afin  qu'un  jour  on  pût  tirer 
de  leurs  diicours  l'occafion  de  les  mettre  en  peine. 

Outre  la  lettre  de  créance  du  Roi ,  il  avoit  un  billet  du  Marc»- 
chai  deTurenne  écrit  à  de  Bcaulieu  le  Blanc  Profeflcur  en  Théo- ^^^^^'^'^ 
logie  à  Sedan,  par  lequel  ce  Maréchal  lui  donnoit  aiUirancc  qu'on Mini- 
«nccuteroit  les  chofes  qui  feroient  promifes.    Un  homme  qui  fe^^''"' 
diibit  neveu  de  Raimond  Gâches ,  qui  étoit  mort  Miniftrc  de 
PF  '^Ic  de  Paris  ,  après  avoir  Icrvi  long  tcms  celle  de  Cafires^ 

4  i  avoit  extraordinairement  édifie  l'une  &  l'autre  par  (es  pré- 
dications &  par  (es  mœurs  -,  cet  homme,  dis-jc,  prefcnta  le  bil- 
let à  de  Bcaulieu  ,  6c  le  prcfià  d'y  repondre  par  écrit.  D'abord 
de  Bcaulieu  le  rcfula  :  mais  enfin  la  confidcration  de  l'auteur  du 
billet ,  qui  étoit  alors  dans  le  plus  haut  degré  de  la  gloire  ,  &  la 
crainte  de  s'attirer  quelque  difgracc  en  le  defobligeanr ,  lui  fit 
prendre  le  parry  de  faire  reponfe.  Il  reconnoifloit  donc  par 
fon  écrit ,  que  la  reiinion  étoit  le  plus  grand  bien  qui  pût  arriver 
aux  Chrétiens  :  mais  il  témoignoit  aulfi  qu'encore  qu'il  y  eût 
trente  ans  qu'il  en  cherchoit  les  moyens  ,  6c  qu'il  travalloit  à  en 
lever  les  obllaclcs  par  l'explication  des  matières  controvcrlécs  j  il 
n'avoir  pu  encore  les -découvrir  :  qu'il  continueroit  ce  travail  pour 
la  décharge  de  là  confcicnce  -,  6c  que  pourveu  qu'elle  n'y  fût  point 
bledcc  ,  il  contribucroit  de  Ton  côté  à  la  concorde  autant  qu'il 
pourroit.  Cette  rcponlé  j  en  date  dufvjngt  lixiémc  de  Mars 
Tome  l y,  Kk  1671. 
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1673.  K^/i-  cnfc      mains  de  TExenit  ,  qui  fc  fervoit  de 

rcxcmplc  de  ce  ProFcfTcur ,  eftimcgcncralcmcni  homme  de  bien, 
Prtjit  di  pour  porter  les  Minières  à  promettre  la  même  choie.   11  Icsaflli- 
"xx"i.  «"oit  qu'on  feroit  une  générale  reformation  de  divers  abus  qui 
faifoient  de  la  peine  aux  Reformez  s  qu'on  rctrancheroit  le  fervi- 
ce  des  images  ,  le  Purgatoire  ,  la  prière  pour  les  morts  ,  l'invo- 
cation des  Saints  :  qu'on  choillroit  des  Théologiens  de  part  & 
d'autre  pour  convenir  fur  le  fujet  de  la  réalité  i  qu'on  retabliroit 
le  Calice  -,  qu'on  feroit  le  fcrvicc  en  langue  vulgaire,  &  que  fi  le 
Pape  s'y  oppolbit  on  lut  dmneroit  du  dtjfous  :  que  le  Roi  avoit 
parole  de  quarante  deux  Evêqucs  qu'ils  confcntiroient  à  tous  ces 
articles  -,  &  qu'on  avoit  des  moyens  pour  y  amener  les  autres. 
D'ailleurs  il  oftroit  de  l'argent  à  ceux  qui  l'écoucoicnt -,  &  comme 
il  s'en  trouva  quelques  uns  qui  eurent  aflez  de  lâcheté  pour  en  ac- 
cepter, il  en  donna  effcftivement.    Mais  la  choie  n'alla  pas  alîèz 
loin  pour  faire  connoître  parlalbmme  dont  il  éroit  chargé,  ficct- 
TintTt  te  libéralité  venoit  du  Roi ,  ou  de  quelque  particulier.    Il  preHi 
"tf*/^-  plufieurs  Miniftres  de  lui  donner  leur  reponic  par  écrit,  fousprc- 
^trlonnts  fcxtc  qu'il  nc  pouvoic  autrement  faire  connoitrc  à  la  Cour  qu'il 
trntits.  avoit  fait  fon  devoir.    Il  y  en  eut  qui  (c  laifl'erent  prendre  à  ce 
piège  -,  &  qui  lui  donnèrent  par  écrit  une  promeflb  d'en  faire 
leur  Déclaration  au  Synode  prochain.    Ces  paroles  leur  étoient 
didbées  par  l'Exemt  ,  qui  pretendoit  les  engager  à  parler  en  fa- 
veur de  la  réunion  dans  cette  Allemblée  ,  où  on  efpcroit  le  faire 
propofer  par  quelques  autres  :  cependant  ce  fut  de  ces  paroles 
que  fbrtit  le  dénouement  de  l'intrigue,  &  le  moyen  d'éluder  tou- 
tes ces  négociations.    D'autres  promirent  d'écrire  en  faveur  de 
ce  defîcin  \  &  donnèrent  mcme  des  mémoires  ,  &  des  ouvertures 
pour  y  travailler.    D'autres  enfin  qui  n'eurent  pas  tant  de  com* 
plaifance  ,  fc  tinrent  dans  les  termes  du  billet  qu'on  attribuoit  à 
Beaulieu ,  &  promirent  de  confcnrir  à  la  reiinion ,  pourvcu  qu'on 
n'exigeât  rien  d'eux  qui  blelBt  leur  conlcience. 
^dthZll    ^^^^^^  tiroit  parole  de  tous  ces  Miniftrcs  qu'ils  ne  diroient 
xlrV  '  rien  de  toute  cette  affaire  à  leurs  Confilloires  -,  &  les  cngageoit 
duoH.    au  (ècret  ,  par  la  crainte  d'offenfcr  le  Roi  r  qui  avoit  cette  afïai- 
refort  à  cœur;  &  par  l'aparence  qu'il  y  avoir  que  les  Conlîfioi- 
res  ne  feroient  pas  de  l'avis  de  leurs  Miniflres.    Mais  toutes  ces 
précautions  n'empêchèrent  pas  que  cet  important  fecret  nc  fut 
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révélé  ,  par  quelqu'un  qui  le  dît  en  confidence  à  un  de  Ces  amis,  1^73* 
en  lui  demandant  confcil  fur  la  manière  de  fc  conduire  dans  une 
affaire  li  délicate.  La  plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  des  pro- 
menés par  écrit  ,  l'avoient  fait  avec  fimplicité  -,  croyant  de  bon- 
ne foi  ne  s'engager  qu'à  donner  leur  avis  en  conl'cience  :  de  forte 
que  ceux  d'entre  eux  qui  crurent  n'être  pas  aflèz  éclairez  pour  (c 
contenter  de  leurs  propres  lumières ,  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne 
fuflènt  obligez  à  confulter  de  plus  habiles  gens ,  pour  ne  donner 
pas  imprudemment  dans  quelque  piège  funeite.  Les  Minillres  de 
raris  étoient  en  quelque  forte  le  confeil  de  toutes  les  Eglifes  -,  mal"s 
en  particulier  ils  étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'oracle  de  celles  de 
leur  Province.  Il  ne  s'y  pafTbit  rien  d'important  fur  quoi  on  ne 
Ce  fit  un  devoir  de  prendre  leur  avis.  De  forte  qu'ils  Furent  les 
premiers  avertis  de  cette  négociation  (ècrette  ,  dont  ceux  qui  s'é- 
toient  engagez  fans  malice  au  projet  de  la  réunion  leur  révélèrent 
tout  le  détail.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  remettre  dans  le  bon 
chemin  ces  gens  (Impies  &  de  bonne  foi,  entre  lelquels  il  yavoic 
des  vieillards  qui  avoient  déjà  exercé  le  miniftcre  trente-cirq  & 
quarante  ans  d'une  manière  édifiante  :  &  ils  fervircnt  utilement 
à  rompre  le  coup  de  ces  fatales  propofitions  ,  quand  ils  furent 
revenus  à  eux-mêmes. 

Cependant  on  ne  douta  point  que  ces  intrigues  ne  pafîàflent  ^ent  fi$r 
plus  loin  que  l'Ille  de  France-,  &  comme  on  avoir  vu  des  eflais ï,!"-^^. 
de  ces  réunions  en  Vivarais,  en  Languedoc,  en'Saintongc,  en  «»<"»• 
Anjou  &  ailleurs,  on  ne  douta  point  que  ces  mouvcmens  ne  fuf- 
(cnt  caufez  par  ks  mêmes  rellbrts,  &  ne  procedaHcnt  des  com- 
plaifances  que  la  Cour  avoir  pour  le  Clergé.  On  crur  donc  nc- 
cefluire  de  defabufer  les  ilmplcs,  &de  fournir  des  armes  aux  bien 
intentionnez,  pour  s'oppoler  plus  efiicacemcnt  aux  rufesdes  per- 
(bnnes  corrompues.  On  écrivit  pour  cela  des  mémoires  à  Paris, 
pour  les  envoyer  de  tous  côtezj  &  on  y  decouvroit  pleinement 
le  piège  caché  fous  le  projet  de  cette  réconciliation  capticulc.' 
On  y  ïàifoit  de  folides  confiderations  fur  la  qualité  des  perfon- 
nes  chargées  de  cette  négociation  -,  fur  le  choix  de  ceux  à  qui  on 
en  faifoit  les  premières  ouvertures  i  fur  la  nature  des  moyens 
qu'on  employoït  pour  y  reùllir.  On  remontroit  que  c'étoit  une 
vieille  ruic  du  Clergé,  qui  depuis  que  l'Edit  de  Nantes  avoit 
donné  la  paix  aux  Eglilcs,  avoit  renouvelle  de  tcms  en  tems  ces 
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ï^73-  propofirions  rpccieufes,  afin  de  leur  ôtcr  le  bénéfice  de  cetEdit 
par  la  voyc  d'une  réunion  traudulcuiè)  qu'on  cftimoit  bien  plus 
aifce ,  plus  excufable  &  plus  courte  que  celle  des  injuftices  ôc  des 
chicanes  i  que  cette  propofition  de  paix  étoic  au  fond  une  pom- 
me dcdifcorde,  pour  jetter  la  divillon  entre  les  Miniftres,  dont 
les  uns  ic  portcroient  à  la  recevoir,  &  les  autres  à  la  rejcttcrj  ce 
qui  donneroit  aux  adverfaires  une  belle  occalion  de  perdre  les 
reculàns,  &  de  fc  moquer  des  autres  -,  que  les  Prédications  des 
Moines,  &:  les  follicitations  du  Clero;c  plus  aigres  Se  plus  vio- 
lentes que  jamais  ,  ne  pcrmettoienr  pas  de  bien  efperer  d'une 
paix  olVcrtc  par  des  gens  li  fulpcdls  -,  qu'il  n'étoit  pas  aij.  pouvoir 
du  Clergé,  ni  des  Puiflànces  temporelles  de  tenir  ce  qu'ils  pro- 
mcttroicnt  -,  qu'on  en  avoit  fait  rexpericnce  depuis  peu  dans 
Fsitne.        occaliou  Fort  remarquable  i  que  l'Archevêque  de  Paris  & 
$»tu  fur  quelques  autres  Prélats  ayant  voulu  Tupprimer  un  certain  nombre 
^JIJ^'^"' de  fêtes ,  dont  la  multitude  aportoit  beaucoup  de  dommage  au 
iuiUmi.  négoce  &:  à  l'agriculture ,  &  retrancher  quelques  images  à  la  (u- 
perftition  du  peuple,  qui  abandonnoit  Ion  travail  pour  fc  ranger 
en  foule  aux  lieux  où  ces  images  étoient  expolées,  jamais  le  peu- 
ple n'avoit  voulu  en  croire  les  conducteurs-,  qu'il  avoit  conti- 
nue de  fermer  les  boutiques  aux  jours  des  fêtes  abolies,  &  de  fè 
rendre  dans  les  carrefours  où  avoient  été  les  images  qu'on  avoit 
ôtécsi  que  les  Magillrats  n'avoient  pas  eu  l'autorité  de  faire  ou- 
vrir les  boutiques ni  de  diiliper  ces  allcmblées  nimultueufes 
qu'une  fauiïc  dévotion  rendoit  vénérables-,  qu'ayant  voulu  met- 
tre quelqu'un  des  refradlaircs  en  prifon  pour  intimider  les  autres»' 
il  étoit  arrive  au  contraire  que  cette  feverité  avoit  ai^i  la  multi- 
tude, &  qu'on  avoit  vu  la  populace  émuë,  d'une  manière  à  crain- 
dre qu'elle  n'en  vint  aux  derniers  emportemens  -,  que  pour  évi- 
ter la  fedition  &  le  pillage,  on  avoit  jugé  que  le  plus  court  étoit 
de  laiffer  au  peuple  fis  images  &  fcs  têtes.    C'efl  le  moyen  le 
plus  propre  à  porter  le  peuple  aux  derniers  excès  de  la  fureur, 
que  de  vouloir  lui  arracher  malgré  lui  fes  préjugez  &  fes  erreurs. 
fittvtir     Je  raporte  ici  ce  fait  à  caufe  de  Ton  importance  un  peu  plus  au 
^J^^^^^ long  qu'il  n'étoit  couché  dans  l'écrit,  parce  que  comme  il  étoit 
tiiagit  alors  tout  nouveau ,  &  qu'il  avoit  fait  un  grand  éclat ,  il  étoit 
connu  dans  tout  le  Royaume-,  à  caufe  de  quoi  il  fuffifoic  d'en 
parler  en  paflànt  comme  d'une  chofc  mondante,  &  que  perfbnne 
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n'ignoroir.  J'ajoùcçrai  encore  fur  le  même  fujct,  pour  fiiirei 67 
mieux  comprendre  combien  les  erreurs  populaires  font  un  puiC- 
Bim  obllaclc  à  la  reformation  des  abus ,  quand  même  le  Clergé 
lêroic  capable  de  s'y  porter  de  bonne  foi ,  que  la  matière  des  fô^ 
tes  &  des  images  eft  abfolumenc  laifTce  à  la  difcretion  des  Evê- 
qucs,  &  que  les  Papes  ne  (c  chargent  point  du  détail  de  ces  re- 
glemens.  Henri  I V.  fit  de  longues  &  puiflàntcs  follicitations  à 
Rome,  pendant  le  Pontificat  de  Clément  VllI.  pour  obtenir  la 
fupprellion  de  quelques  fêtes ,  plus  defiréc  par  les  Catholiques 
même  que  par  les  Reformez  -,  mais  il  n'y  put  rien  gagner,  &  le 
Pape  renvoya  toujours  l'affaire  aux  Rvêqucs ,  comme  étant  de 
leur  compétence  i  &  témoigna  que  chacun  d'eux  avoit  le  pouvoir 
d'en  ul'cr  à  fon  gré  dans  fon  Diocefe.  Les  fucccflcurs  de  ce  Pon- 
tife ont  tenu  le  même  langage,  quand  on  leur  a  fait  les  mêmes 
follicitations  i  &  il  el\  demeuré  certain  que  les  Evéques  font  les 
arbitres  fouverains  de  ces  circonftances  de  la  Religion.  Si  donc 
le  peuple  ne  les  en  veut  pas  croire  dans  les  chofcs  de  cette  natu- 
re, ou  ils  n'ont  qu'eux-mêmes  à  confulter  pour  faire  des  loix, 
on  peut  juger  aifément  qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  d'ajouter  ou  de 
retrancher  quelque'  chofe  aux  coutumes  dont  le  Pape  fcul  cft  le 
maître-,  &  que  s'ils  y  vouloicnt  faire  quelque  changement,  le 
peuple  refuferoit  opiniâtrement  de  s'y  fouraettre.  il  ne  s'en  ra- 
porferoit  peut-être  pas  même  au  Souverain  Pontife,  ii  cette  fu- 
prême  autorité  lui  vouloit  6tcr  de  certaines  fuperftitions ,  qui  lui 
Ibnt  les  plus  vénérables  &  les  plus  chères,  &  que  les  i^norans 
préfèrent  à  ce  que  la  Religion  a  de  plus  fâint  &  de  plus  lolidc. 

Mais  pour  revenir  aux  mémoires  envoyez  dans  les  Provinces  ^« 
par  l'Eglifc  de  Paris,  on  y  expofoit  après  ce  que  j'ai  déjà  rapor- 1!)'*""*^ 
té,  que  dans  l'état  prefent  des  Reformez  il  n'y  avoit  point  de 
négociation  qui  ne  leur  fut  ruineufe;  que  dans  la  foiblcûè  où  ils 
étoient  réduits,  ils  ne  pourroicnt  obliger  le  Clergé  à  tenir  ce. qui 
leur  (croit  promis,  fi  l'envie  lui  prenoitde  leur  manquer  de  pa- 
role i  qu'un  Concile  National  même  ne  pourroit  leur  affùrer  l'ef- 
fet de  ce  qu'on  auroit  conclu  avec  eux  -,  qu'une  Bulle  du  Pape 
fuffiroit  pour  en  détruire  l'ouvrage  au  bout  de  deux  mois.  On 
averiiflbit  après  cela  les  Miniftres  qu'en  promettant  de  concourir 
à' cet  accommodement,  ils  s'expolbient  à  d'inévitables  dangers 
du  coté  de  la  confcience  -,  &  que  s'ils  vouloicnt  faire  leur  devoir 
;  .  K  k  3  ils 
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1673.  ils  n'avoicnt  point  d'autre  party  à  prendre  quand  on  leur  fcroic 

de  (cmblabics  propofitions  ,  que  de  repondre  que  la  rcùnion 
écoïc  impollible  dans  l'état  ou  le  trouvoit  la  Religion  dominan- 
te}  qu'avant  que  de  parler  de  concorde  il  Falloit  travailler  à  la* 
reformation ,  &  commencer  par  TEglife  Romaine.  Enfin  on  les 
cxhortoic  à  ne  s'engager  ni  de  parole i  ni  par  écrit,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  refervations  qui  pulîcnt  empêcher  de  telles 
promcQès  d'avoir  des  fuites  dangcreufcs. 
irre/oht.  Ccs  prccautions  ne  gueriflbicnt  pas  les  Reformez  de  toutes 
t'Èsil/e  ^"''^  craintes.  Il  y  avoit  bien  des  gens  engagez  dans  ce  projet, 
Psru  qui  n'étoicnt  pas  connus  à  ceux  qui  le  révélèrent.  Dans  les  affaires 
J^y^*^"' de  cette  nature  les  fbiipçons  ont  des  vues  vagues  &:  générales, 
j-mn^j.  qui  ne  s'arrétant  proprement  fur  perfonne,  s'étendent  en  quelque 
torte  fur  tout  le  monde.  Ordinairement  les  intrigues  fecrettes 
font  plus  de  gens  fufpedbs,  qu'elles  n'en  font  de  coupables.  On 
craignoit  même  qu'il  n'y  eût  quelqu'une  des  principales  têtes  qui 
eût  donné  dans  le  piège-,  &  la  crainte  de  ic  découvrir  à  quel- 
qu'un qui  fut  de  cette  cabale,  faifoit  qu'on  n'olbit  conférer  aveq 
perlbnne  d'une  matière  fi  délicate.  Cependant  le  tems  ordinaire, 
d'afTcmbler  un  Synode  aprochoit.  On  n'en  tenoit  que  de  deux, 
ans  en  deux  ans  dans  cette  Province  -,  &  dans  un  terme  fi  long 
il  arrivoit  toujours  des  affaires  aflcz  importantes,  pour  demander 
qu'on  ne  perdit  point  l'occafion  de  tenir  ces  Allèmblées.  On 
n'ofoit  ni  reculer,  de  peur  que  la  Cour  defaccouiumce  de  voir 
tenir  des  Synodes  Ibus  tes  yeux ,  ne  s'avilàt  d'en  refufer  la  per- 
mifllon}  ni  ic  preflèr,  de  peur  de  s'expofer  à  quelque  fâcheux 
incident,  qui  fembloit  fe  préparer  par  ces  négociations  dandcffi- 
ncs.  On  crut  enfin  néanmoins  qu'il  valoit  mieux  fe  hafarder  à 
s'affemblcr  dans  la  rcfolution  de  faire  Ibn  devoir ,  que'  de  faire 
croire  aux  accommodeurs  en  difcrant,  qu'on  avoit  peur  d'eux, 
&  qi^'on  n'ofbit  leur  tenir  tête.  On  conlîdera  que  fi  les  mefurcs 
de  ces  conciliateurs  n'étoicnt  pas  encore  prêtes,  le  Synode  Ic- 
roit  pafic  avant  qu'ils  eufiént  le  tems  de  les  concerter  >  que  fi  el- 
les étoient  déjà  priics,  ils  n'auroient  pas  de  peine  à  obtenir  de 
la  Cour  un  ordre  d'aflcmblcr  un  Synode ,  quand  on  ne  le  de- 
manderoitpas  i  qu'il  (croit  alors  très-dan ecreux  de  le  refufer  i  que 
U  corijdndure  preicnte  avoit  même  quelque  choie  de -favorable  i 
qu'on  pouvoit  tenu:  cette  Aflèmblée  pendant  que  le  Roi  étoit  à 
cA  l'armée  > 
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l'armée  i  qu'alors  il  étoit  évident  que  les  négociateurs  n'entre-  iCy^. 
prcndroient  rien ,  parce  qu'ils  n'auroicnt  ni  le  Roi  pour  les  fou- 
rcnir  par  fbn  autorité,  ni  le  Maréchal  de  Xurenne  pour  les  ani- 
mer par  les  ordres  ou  par  fcs  confcils. 

On  tint  donc  le  Synode  dans  cette  difpofition  des  cfprits  & 
des  affaires,  &  ronverture  cn  fut  faire  à  Charenton  le  quatrième i^f„^i 
de  Mai.    La  cabale  des  accommodcurs  avoit  fait  de  grands  cf-^ch». 
forts  pour  faire  continuer  à  D'Allemagne  la  qualité  de  Commif-''"'^'"'' 
faire:  mais  le  Député  General  fut  fi  habile,  &lî  heureux  qu'il  pa- 
ra le  coup,  &  qu'il  obtint  que  la  commifTion  feroit  donnée  à  un 
autre.    Il  eft  vrai  que  cet  autre  fut  de  La  Broïïè  de  l'Hôpital, 
bcaufrcre  de  cet  homme  dangereux  j  mais  il  avoit  peu  de  génie 
&  peu  de  lumières,  &  des  gens  un  peu  exercez  aux  affaires  n'au- 
roicnt pas  eu  beaucoup  de  peind  à  le  déconcerter.  D'Allemagne 
s'étoit  ièparé  de  fon  Eglife  de  Sezane  depuis  le  Synode  précè- 
dent; foit  que  l'ambition  lui  eût  fait  croire  qu'il  feroit  plus  aifé- 
mem  fortune  à  la  Cour,  quand  il  n'exerceroit  plus  un  miniUcre 
qu'on  y  tenoit  odieux-,  foit  que  pour  éviter  la  contcflation  fur 
l'incompatibilité  des  charges  de  CommifTàire  &  de  Miniflre,  qui 
avoit  rompu  Ces  mcfures  la  première  fois  ,  il  eût  voulu  prévenir 
le  renouvellement  de  cette  difpute  dans  le  nouveau  Synode,  où 
il  efperoît  encore  afllfter  de  la  part  du  Roi.    Cette  feparation  fc 
fit  d'accord  de  parties,  fans  prendre  l'avis  des  Eglifes  voifines, 
ou  au  moins  de  quelques-unes  des  plus  confiderables  j  &  il  parue 
même  dans  la  fuite  que  cette  efpece  de  delcrtion  n'avoit  pas  fait 
perdre  à  ce  Miniftrc  toute  la  bienvueillance  de  (on  troupeau.  En 
effet  les  Députez  de  ce  Confifloire  ayant  demandé  au  Synode  le 
Miniftrc  qui  fcrvoit  alors  l'Eglife  de  Houdan,  pour  remplir  la 
place  que  D'Allemagne  avoit  quitée,  l'Aflèmblée  crut  devoir  leur 
refufcr  leur  demande ,  fur  quelque  Ibupçon  qu'elle  eut  que  ce 
Miniflre  avoit  desliaifons  trop  étroites  avec  D'Allemagne,  &quc* 
cette  recherche  avoit  été  concertée  entre  eux.    Le  foup^on  étoit 
mal  fondé.    L'innocence  de  ce  Miniftrc  parut  telle  au  Synode, 
que  dans  une  lettre  circulaire  qui  fut  envoyée  de  tous  côte'z  après 
la  rupture  de  TAflcmblée,  De  Langle  qui  en  avoit  été  le  Modé- 
rateur le  juflifia  hautement,  &  déclara  qu'on  n'avoit  point  trou- 
vé de  lieu  de  le  tenir  pour  fufpecH^.    Mais  le  refus  de  (on  minif- 
rcre  avant  été  fait  aux  Députez*  de  Sezane,  ils  revinrent  à  leur 
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X^rg.  D'Allemagne,  &  firent  inftance  au  Synode  qu'on  le  renvoyic 
dans  leur  Eglife. 

^f"  Cependant  D'Allemngnc  ne  doutant  pas  que  le  Synode  ne  fut 
^^^''mal  fatisfair  de  fa  conduite  paflee,  n'ofa  s'cxpofer  à  y  paroitrcs 
&  n*ignorant  pas  que  Ton  ablèncc  n'cmpêchcroit  point  qu'on  ne 
fit  des  procédures  contre  lui,  il  le  mit  à  couvert  de 'cet  orage 
fous  Tautorité  du  Roi,  &  fc  fit  donner  une  Lettre  de  Cachet j  où 
il  étoit  porté  que  vcu  les  bons  fcn'iccs  qu'il  avoit  rendus  au  Roi 
dans  le  Synode  précèdent,  faMajcllé  lui  enjolgnoit  de  (c  /èparer 
des  Reformez  de  Sczanc,  &  de  lUivre  la  Cour.  Il  avoit  cru  par 
cet  ordre  formel  fe  fauvcr  de  la  double  ccnfurc  qu'il  mcritoit ,  & 
pour  avoir  fait  cette  fcpararion  fans  formalité  fulîifante,  &  pour 
ne  comparoîrrc  pas  au  Synode  après  une  telle  action  ,  pour  en 
rendre  compte.  Cette  lettre  fut  prcfcnrée  avec  une  des  ficnucsau 
Synode  par  fon  bcaufrerc  i  mais  elle  n'empêcha  pas  qu'on  ne  prit 
contre  lui  des  refoUirions  afiez  vigourcufcs.  Cependant  au  heu 
de  fuivre  la  Cour  D'Allemagne  fc  rendit  à  Charcnton,  où  iUprit 
une  chambre  dans  l'hôtellcne,  que  le  Commiflaire  avoit  choific 
exprès  à  l'extrémité  du  bourg  la  plus  oppolée  à  celle  où  le  Tem- 
ple étoit  bâti }  parce  que  tous  les  Députez  étant  logez  autour  du 
Temple,  le  Commillairc  pouvoir  plus  librement  entretenir  fon 
beaufrerc,  (ans qu'on  remarquât  leur  commerce.  On  peut  rccon- 
noitrc  par  cet  exemple,  combien  il  ert  vrai  que  la  terreur  cft  infc- 
parablc  de  la  mauvaifc  confcicnce.  D'Allemagne  ayant  à  la  main 
une  Lettre  de  Cachet  dont  le  feul  nom  auroit  fait  trembler  tout 
le  Royaum.e,  voyant  dans  le  Synode  fon  beaufrere,  homme  qui 
dcpendoit  de  lui  abfolument,  &  qui  par  une  feule  parole  pou- 
voir fermer  la  bouche  à  tous  les  Dcputez,  &  les  contraindre  à  fe 
retirer}  façhanr  même  qu'il  avoit  des  arfiis  &•  des  partifans  dans 
l'AtTcmblce,  n'ofoit  néanmoins  paroîtrc,  &  fe  renoit  caché  dans 
!c  fond  d'un  cabaret,  comme  un  criminel  qui  n'a  pas  rafllirance 
de  regarder  fixement  fon  Jugej  &  dans  le  tems  même  où  il  étoit 
le  plus  neceilaire  à  fon  beaùfi^re,  pour  le  diriger  par  fcs  infpira- 
tions,  il  n'eut  jamais  le  courage  de  (é  montrer. 
On  fMt  Quand  donc  on  eut  formé  l'AfTemblée,  on  commença  fccrc- 
7f**^'>/  ^^"^^"f  ^  fonder  les  Miniflres,  qui  avoient  promis  feulement  de 
dtK!u.'  dire  leur  avis  dans  le  Synode  fur  le  lu  jet  de  la  rciinion  j  &  les 
ayant  trouvez  dans  une  difpofuion  telle  qu'on  ic  pouvoit  dcfi- 

•  rtr. 
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rcf  ,  on  convint  avec  eux' qu'ils  dreflcroicnt  leur  déclaration  par  167:5. 
écrit>  &  que  (ans  rien  dire  ils  la  mcttroient  fur  la  table  du  Sy- 
node ^  après  quoi  ils  lai (lèroicnt faire  le  Modérateur,  èc  diroient 
leur  avis  en  fuite,  fi  le  Commiflàirc  laifibit  mettre  la  chofc  en 
délibération.  Cela  fut  exécuté  ponctuellement.  Cinq  Miniftrcs 
iè  levèrent  de  leur  place  l'un  après  l'autre ,  pendant  qu'on  rrai- 
toit  de  quelques  affaires  peu  importantes,  &  mirent  leur  écrit  fur 
la  table.  Il  contenoit  en  deux  mots  rengagement  où  ils  étoicnt 
entrez  de  dire  leur  fcnriment  en  plein  Synode  fur  le  fujct  de  la 
réunion-,  après  quoi  fuivoit  la  déclaration  de  chacun  de  ces  Mi- 
niftrcs,  qui  proteltoit  qu'en  confcicncc  il  tenoit  la  rciinion  pour 
*  un  bien  Ibuliaitable  en  loi,  mais  impoffible  veu  l'état  des  chofcs, 
à  caufe  de  la  grande  contrariété  des  do(^rines  &  des  cultes,  &  il 
ajoûtoit  que  les  Reformez  n'y  pouvoient  contribuer  de  leur  part» 
que  par  l'éclairciflcment  de  la  vérité,  &  par  l'exemple  d'une  bon- 
ne vie  i  jufqu'à  ce  qu'il  cât  plu  à  Dieu  d'éclairer  les  Catholi- 
ques. Mais  la  fin  étoit  la  principale  partie  de  l'écrit.  Chaque  Mi- 
nière y  fupplioit  le  Synode  d'accepter  ùl  déclaration ,  &  en  de» 
mandoit  adbe  pour  fa  décharge,  pour  pouvoir  junirter  qu'il  avoit  ' 
accompli  ce  qu'on  avoit  exigé  de  lui  comme  de  la  part  du  Roi. 
Ainfi  la  ru  le  des  accommodeurs  qui  avoient  prétendu  engager 
ceux  dont  ils  avoient  les  écrits,  dans  un  piège  d'où  ils  ne  pour- 
roient  Ce  tirer,  fervit  elle  même  à  le  rompre-,  &  .ce  qui  avoit 
été  imaginé  pour  rendre  le  mal  incurable ,  en  fut  le  premier  re- 
mède. 

Le  Modérateur  ayant  recueilli  ces  écrits  les  lut  tout  bas  -,  après  ccnJutt» 
quoi  il  rendit  compte  de  la  chofc  en  peu  de  mots,  s'abdenant 
(crupulcufemcnt  du  mot  de  reunion,  de  peur  de  donner  prife  au  'Î^  Ju' 
Commidàire,  qu'on  favoit  bien  qui  devoit  défendre  d'en  parler. 
II  comprit  néanmoins  de  quoi  il  s'agUloit,  &  témoigna  du  rcf.""T 
fentiment  de  ce  qu'on  avoit  tu  ces  écrits  fans  les  lui  communi- 
quer.   Le  Modérateur  prit  de  là  occafion  de  lui  offrir  d'en  Faire 
faire  la  le£burc  par  le  Secrétaire  du  Synode ,  &  le  Commiflfâirc 
peu  éclairé  de  lui-même,  &  peu  verfé  dans  les  affaires  Synodales , 
prit  cet  offre  pour  une  réparation  de  la  faute,  qu'il  pretcndoic 
qu'on  avoit  faite  de  lire  ces  écrits  tout  bas  î  de  forte  que  de  fon 
conlcntcmcnt  on  lut  ces  divcrfès  déclarations  à  haute  voix,  &  il 
en  écouta  la  Icéture  avec  beaucoup  d'attention  lins  l'intcrrom- 
TûMe  ly.  L 1  pre. 
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167^.  prc.  Mais  après  cela  il  défendit  au  nom  du  Roi  de  mettre  cette 
affaire  en  délibération,  &  de  donner  aiftc'de  leur  déclaration  aux 
Miniilres  qui  le  demandoicnt.  Le  Modérateur  lui  demanda  s'U 
avoit  ordre  par  écrit  de  faire  ces  defenfes  au  Synodej  &  fur  le 
refus  que  le  Commiflaire  lit  de  le  déclarer,  il  ajouta  que  le  Roi 
permettant  par  deux  ordres  pofitif:)  &  par  écrit»  lavoir  le  Brevet 
de  permiilion,  &  la  commifiion  même  que  ce  Gentilhomme  por- 
toit ,  de  délibérer  de  toutes  les  cKofcs  qui  rcgardoicnt  la  Reli- 
gion &  la  DJcipline,  on  pouvoit  avec  railôn  exiger  du  Commif- 
laire un  ordre  par  écrit,  qui  dérogeât  à  cette  permiilion  généra- 
le j  qu'il  ne  vouloit  pas  néanmoins  contefter  contre  lui,  à  caulc 
de  la  qualité  dont  il  étoit  revêtu -,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  tout 
le  Synode  ne  fût  dans  les  mêmes  fcncimens,  6i  que  pour  le  lui 
faire  connoître  il  alloit  en  (a  prefènce  prendre  l'avis  de  l'Aflêm- 
bléc,  qui  fans  doute  lui  donneroit.  fatisfadion.  Le  Commiflaire 
donc,  comme  s'il  fe  fût  entendu  avec  ceux  qui  vouloient  détrui- 
re l'ouvrage  de  la  reiinion,  laiflà  délibérer  fur  les  defeniês  qu'il 
avoit  faites.  Ce  que  le  Modérateur  avoit  promis  arriva.  On  fut 
•d'avis  d'obeïr  au  Commiflaire:  mais  plufieurs  ne  fondèrent  pas 
tant  leur  avis  fur  l'autorité  de  fcs  ordres,  que  fur  la  nature  mê- 
me de  la  chofc,  qui  devoit  être  rcjettée  fur  la  fimplc  ouverture» 
fans  (è  donner  la  peine  d'en  délibérer.  Chacun  le  fie  un  honneur 
de  dire  en  pallant  quelque  choie  contre  la  réunion.  Ce  projet 
fut  traité  d'impoiîible ,  de  chimérique»  de  fcandalcux,  &  orné 
de  tous  les  titres  qui  pouvoient  exprimer  de  la  répugnance  &  de 
l'horreur.  Les  Minitires  qui  s'étoiau  engagez  ou  de  parole  ou 
par  écrit,  furent  ceux  qui  le  fervirent  des  plus  fortes  expreflîons. 
Ils  renouvellcrent  leur  déclaration  >  &  pcrfifterent  à  en  demander 
a6te,  pour  leur  décharge  envers  ceux  à  qui  ils  avoient  promis  de 
la  faire.  Les  avis  coururent  ainlî  julqucs  à  Varnier ,  à  qui  les 
mémoires  rendent  un  témoignage  fort  honorable.  Quoi  qu'il 
fût  ellimé  un  des  plus  (âges  de  la  Province,  il  s'étoit  laide  fur- 
prendrc  aux  foiiicitations  des  accommodeurs:  mais  il  s*étok  con- 
tente de  promettre  qu'il  contribueroic  à  la  réunion  ,  autant  qu'il 
le  pourroit  faire  fans  bleflcr  fa  confciencc  -,  &  il  ne  s'étoit  point 
engagé  à  donner  de  déclaration  dans  le  Synode.  Il  commença 
par  là  (on  avis}  que  s'il  n'a  voit  pas  prefenté  comme  les  autres 
une  déclaration  par  écrit  fur  le  fujct  de  la  réunion ,  cela  vcnoit 

de 
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de  ce  qu'il  ne  s'y  étoic  pas  engagé  par  l'écrit  que  ceux  qui  ne- 1673. 
gocioicnc  ccrte  affaire  avoicni  tire  de  lui  -,  que  s'il  avoit  eu  à  en 
hure  une,  elle  auroic  été  conforme  à  celle  des  autres  dont  il  ap- 
prouvoit  les  fcntimens  que  l'écrit  qu'il  avoit  donné  lui  avoit  pa- 
ru fort  innocent,  &ne  contenir  rien  contre  la  Dildpline  ou  con- 
tre les  arrêts  des  Synodes  Nationaux  -,  que  néanmoins  il  ne  l'au- 
roit  pas  fait,  s'il  avoit  prévu  les  contèquences  qu'on  avoit  voulu 
en  tirer  >  que  s'il  avoit  en  cela  fait  quelque  choie  qui  fût  delà- 
greable  à  la  Compagnie,  il  en  étoit  fdchc,  il  le  retrsdtoit,  &  en 
demandoir  pardon.  A  ces  mots  le  Commillaire  ou  perdit  pa-LeCom. 
tience,  ou  le  réveilla.  Il  impola  fjlcnce  à  Varnier,  &  dclcndit,'^^*'" 
de  parler  davantage  de  cctce  matière:  mais  cela  n'cm  pécha  pas 
que  cinq  ou  fix  autres,  qui  avoient  donné  des  écrits  Icmblabies'^'' 
à  celui  de  Varnier,  ne  fe  levafTcnt,  6c  ne  dcclaraflcnt  que  puis 
que  le  Commiflàirc  ne  vouloir  pas  leur  permettre  de  parler,  ils 
le  contcnteroient  de  dire  qu'ils  faifoient  pour  eux  la  même  pro- 
tcftation  que  ce  Mmiftre  venoit  de  faire.  Dans  le  refte  de  la  dé- 
libération il  ne  fut  plus  parlé  de  réunion-,  mais  tous  les  avis  Rac- 
cordèrent à  ne  prcfl'cr  point  le  Commiflairc  de  montrer  Tes  or- 
dres par  écrit,  ôc  à  s'en  repofcr  fur  fa  bonne  foi.  On  crut  même 
après  l'avoir  entretenu  fur  ce  qui  s'éroit  pafle  ,  qu'il  n'empêche- 
roit  point  qu'on  n'en  dreflat  des  a£tcs  lur  le  regitrc  félon  la  cou- 
tume, &  qu'il  fe  contenteroit  d'en  écrire  le  fommaireau  Confeil. 

Mais  le  lendemain  les  choies  changèrent-,  T^glilc  de  Sezane o'^^rr- 
ayant  donné  lieu  de  parler  de  D'Allemagne,  par  la  demande y^^"' 
qu'elle  fit  d'un  Miniftre  pour  remplir  fa  place.    Pendant  qu'onr^^^y^yî 
deliberoit  fur  cette  nouvelle  affaire,  le  Commillaire  fut  obligé  de ^Z"-','""' 
fortir  de  la  Compagnie,  par  un  faignement  de  nez  qui  le  priti^T^T-" 
&  qui  lui  dura  aficz  long  tems.   Il  oublia  en  fe  retirant  à  ordon-«cA"'- 
ner  qu'on  attendit  fon  retour,  avant  que  d'achever  la  délibéra- 
tion commencée:  de  forte  que  le  Synode  pourluivit  fans  s'arrê- 
ter i  &  qu'après  avoir  refufé  à  l'Eglife  de  Sezane  le  Miniltre 
qu'elle  fouhaitoit,  il  délibéra  même  lur  la  propofition  nouvelle 
qu'elle  fit  par  Ces  Députez,  de  lui  rendre  le  minillere  de  D'Alle- 
magne.   Le  Modérateur  ayant  fait  une  reponfe  convenable  à 
cette  nouvelle  demande,  les  Députez  n'y  voulurent  pas  aquief- 
ccr,  &  voulurent  que  la  cnofe  palBt  par  les  avis  de  l'Affembléc. 
Il  n'y  eut  qu'un  fcntimcnt  uniforme  entre  tous  les  affillans.  Ou 

li  2  jugea 
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Î673.  jugea  que  la  propofition  devoit  être  rejette*,  qu*il  falloir  charger 
le  rcgîtrc  d'un  aftedc  refus,  &  employer  les  railbns  qui  y  por- 
toicnt  l'Aflcmbléc.  On  en  trouva  quatre  j  donr  les  trois  premières 
n'étoient  inférées  que  pour  avoir  occalîon  de  dire  la  quatrième. 
L'une  étoit  que  les  Députez  ne  faifoient  pas  paroître  que  le  Con- 
•fidoire  les  eût  chargez  de  cette  propolition  nouvelle.  L'autre 
ëtoit  que  les  raifons  d'accorder  un  congé  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  à  un  Falieur  qu'ils  avoient  li  chèrement  aime ,  ne  pouvoicnt 
avoir  été  légères  comme  réciproquement  celles  qui  avoient  ob- 
ligé le  Fadeur  à  rompre  avec  une  Eglife  qui  lui  avoit  donné  tant 
de  marques  d'nffedion,  dévoient  avoir  été  importantes  -,  qu'il 
falloit  par  confeqijenr  les  examiner,  avant  que  de  rejoindre  l'E- 
glilb  &  le  Palleur,  pour  voir  fi  elles  ne  fublirtoient  point  enco- 
re. La  troifiéme  éroit  prifè  de  Tordre  donné  à  D'Allemagne, 
par  la  lettre  de  Cachet  que  ion  bcaufrere  avoit  communiquée  au 
Synode  -,  &  on  difoit  que  puis  que  le  Roi  lui  commandoit  de 

•  quiter  TEglife  de  Sezane  ,  le  Synode  ne  pouvoit  l'y  renvoyer. 
Mais  enfin  on  ajoùtoit  qu'il  s'ctoit  répandu  contre  D'Allemagne 
divers  bruits,  qui  le  chargeoient  de  choies  incompatibles  avec  le 
St.  miniftcre,  6c  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  Fût  julhhé,  on  difoit  qu*i! 
n'éroit  en  état  de  faire  les  fonctions  de  Payeur  ni  dans  TEglife 
de  Sezane,  ni  dans  aucune  autre.  En  Ibite  de  quoi  on  ajoùtoit 
qu'il  (croit  citc^iu  Synode  prochain,  où  ilrcndroit  compte  de  fà 
conduite.  Les  Députez  aquiefcerent  à  ce  jugement,  &  reçurent  du 
Synode  le  Mmiflre  qu'il  trouva  bon  de  leur  donner  par  provr- 
fion.  Ainfi  D'Allemagne  demeura  fans  Eglilè,  hors  d'état  de 
faire  mal  par  fes  prédications,  &  lufpcét  à  tout  le  monde,  com* 
me  noté  par  cet  a£le  du  Synode. 

u  Corn-  Le  Commiflliire  n'étant  rentré  qu'après  qu'on  eut  remis  une 
'  ^"^''c  affaire  fur  le  tapis,  on  acheva  la  feance  paifiblement.  Mais 

l'Aftm-  le  lendemain  dixième  du  mois  ,  il  (c  plaignit  avec  beaucoup  de 

iUt-  colère  de  ce  qu'on  avoit  feit  en  (on  ablèiice  contre  D'Allemagne; 
&  dît  qu'il  avoit  des  ordres  du  Roi  d'empêcher  qu'on  ne  parlât 
des  affaires  de  ce  Miniihe.  11  ne  fut  pas  pollîble  ,  quoi  qu'on 
pût  lui  dire  ,  de  remettre  Ton  cfprit  :  &  on  ne  put  tirer  de  lui 
d'autre  propofition  d'accommodement ,  que  celle  d'arracher  du 
feçitre  les  a<5l:cs  qu'on  avoit  drefiêz  contre  (on  bcaufrere.  Sur  le 
refus  qu'on  en  fit ,  il  le  commanda  de  la  part  du  Roi,felon  Tor- 
dre, 
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dre  ,  diCoit-ïl ,  qu'il  en  avoic.  On  lui  remontra  que  cet  ordre  i^73- 
écoic  incompanble  avec  le  précèdent  9  qu'il  n'étoit  pas  imagina- 
ble que  le  Roi  ayant  défendu  ,  comme  il  le  difoit de  parler  de 
ViÛ'iiïc  de  D'Allemagne  >  eût  en  même  tems  ordonné  d'arracher 
du  regitre  les  ades  qui  auroient  été  drellcz  lur  ce  fujet }  puis 
qu'on  ne  drcliè  des  actes  que  des  choies  dont  on  à  délibéré.  Cet- 
te réplique  mit  le  Commillairc  dans  un  embarras  d'où  il  ne  put 
fbrtir,  que  comme  les  efprits  foiblcs  &  peu  éclairez  ont  accoutu- 
mé de-l'e  tirer  de  femblablcs  extrcmitcz  ,  c\(i  à  dire  par  un  em- 
portement qui  ne  remédie  pouit  au  mal  déjà  fait.  11  en  vint  donc 
aux  menaces  »  Se  le  levant  de  fa  place  ,  il  déclara  qu'il  rompoic 
l'Allcmblée.  On  le  retint  par  deux  fois  j  mais  enfin  chacun  Ce 
leva,  quand  il  eut  répété  pour  la  troilicme  fois  le  commandement 
de  fe  îêparcr.  L'AIlcmblée  en  corps  le  conduifit  julqu'a  la  por* 
te  de  la  Cour  du  Temple,  &  un  Miniilrc  &  deux  Anciens  raccom- 
pagnèrent juiqu'à  (on  logis. 

Ainfi  le  Synode  ne  fur  rompu,  qu'après  avoir  fait  les  deux  cho-^';'^'' 
fes  les  plus  importantes  dont  on  y  pouvoit  délibérer.  La  vjolcn- 
ce  du  Commilîâirc  ne  vint  qu'après  coup.  Les  aclcs  demeure- 
rent  i  &c  chacun  emporta  dans  Ion  EglUc  la  confolation  d'avoir  S'i'x- 
vu  échouer  la  dangereufc  intrigue  de  la  reunion  >  &  d'avok  ôté 
à  D'Allemagne  le  pouvoir  de  faire  du  mal.  Mais  le  mauvais  fuc- 
cés  de  ces  deux  affaires  l'ayant  piqué  jufqu'au  vif ,  il  eut  recours 
à  les  patrons,  pour  fc  mettre  à  couvert  des  cenfurcs  dont  il  prc- 
voyoit  que  le  Synode  fuivant  l'accablcroit  -,  ôc  il  obtint  un  arrêt 
du  Confcil  ligiîé  Colbért,  rendu  devant  Maelfricht  le  dix  huirié- 
mc  de  Juin  ,  par  lequel  il  étoit  expofé  que  le  Synode  ayant  pris 
plulicurs  délibérations  contre  les  intentions  du  Roi ,  expliquées 
par  le  Commillàire,  &  enrr*aurrcs  ayant  cité  D'Allemagne  au 
Synode  iuivant ,  mis  Garnier  pour  îvlmillrc  en  fa  place  à  Se- 
zanc ,  6c  reçu  diverfes  déclarations  contraires  aux  ordres  de  ià 
Majcllé ,  le  Roi  cailbit  &  annulloit  toutes  les  délibérations  pri- 
(cs  dans  ce  Synode  y  ordonnoit  que  les  acles  en  feroient  lacerez 
au  fuivant  en  prelence  du  Commillaire  qui  fcroit  nommé  pour 
y  alîîlter  -,  enjoignoitau  Député  General  d'envoyer  copie  de  l'aF- 
rét  à.  coûtes  les  Eglifcs  de  la  Province  -,  retabliilbit  D'Allemagne 
dans  le  minillere  à  Sczane ,  &  commandoit  à  tous  les  ConimiC^ 
làircs  départis  dans  les  Generalitez  des  Provinces  dont  le  Synode 
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f  167 ^.  étoir  compofé  ,  de  tenir  la  main  à  l'cxcaition  de  Tarrêt.  L'a- 
dredc  en  étoic  faicc  particulicrcmcnc  aux  Intendans  des  Provin- 
ces de  Champagne  ,  Picardie  ,  Brie  ,  l'Ille  de  France  &  païs 
Charcain.         peut  remarquer  dans  cet  arrêt  rcfprit  duConifii» 
qui  oubliant  ce  qu'il  avoit  ordonné  quinze  jours  ou  trois  fcmaines 
auparavant ,  rcndoit  fouvent  un  arrct  contradictoire  au  premier  » 
6c  failoit  par  un  nouveau  règlement  un  crime  d'avoir  obéi  au  pré- 
cèdent.   Ainli  après  avoir  ordonné  à  D'Allemagne ,  par  une  lettre 
de  Cachet  datée  du  vingt- feptiéme  d'Avril    de  le  Icparer  de  <oc 
Kglilc ,  on  punillbit  le  Synode  ,  par  un  arrêt  du  dix-huitiéme  de 
JuHi  de  la  même  année  ,  de  ce  qu'il  n  avoit  pas  voulu  rendre 
D'Allemagne  à  cette  Eglilè  qui  le  redcmandoit  ^  &  qu'il  avoit 
stntxi.  mis  un  autre  Mmillreen  là  place.    L'arrêt  ftit  néanmoins  cxccu- 
eutitui.  té.  Carnier  qu'on  avoit  mis  à  Sczane  s'en  retira  ,  quand  on  lui 
eut  lignihé  cet  arrêt  avec  defcnlcs  d'y  contrevenir  j  &  les  adcs 
du  Synode  de  Charemon  furent  lacerez  à  celui  qui  fe  tint  à  Vitri 
deux  ans  après.    Cependant  on  peut  remarquer  qu'encore  que 
tout  ce  qui  s'étoit  palîë  à  Charenton  Fut  proprement  l'ouvrage  du 
Modérateur,  qui  avoit  fait  toutes  lesouverturcs,&dequirAlIcm- 
bléc  avoit  toujours  fuivi  l'avis,  il  n'y  eut  rien  d'ordonné  contre  luii 
au  lieu  qu'en  d'autres  occalîons  ceux  qui  avoient  été  dans  la  mê- 
me  place ,  avoient  toujours  été  refponlàblcs  des  délibérations  pri- 
ics  en  leur  prclcncc  -,  8c  en  confcqucnce  ou  interdits  ,  ou  ban- 
nis de  la  Province  ,  ou  adjournez  au  Confcil.    De  même  de  dix 
ou  douze  Minières,  qui  étant  entrez  allez  avant  dans  les  nego- 
cutions  de  la  réunion,  en  dctruifirent  l'oUvrage  tout  d'un  coup  » 
par  des  déclarations  directement  oppofées  à  celles  qu'on  elpcroit 
d'eùx  ,  il  n'y  eut  perlbnne  à  qui  on  en  fit  d'allaire.    Toute  l'in- 
dignation tomba  fur  trois  ou  quatre  fueilles  de  papier  qui  fu- 
rent déchirées  i  &  cette  lacération  ne  renoiia  point  les  intrigues 
de  l'accommodement  -,  &nc  rendit  point  à  D'Allemagne  la  répu- 
tation qu'il  avoit  perdue.    Au  contraire  ,  la  manière  de  ibn  rcta- 
blillcmcnt  déplut  à  tous  les  gens  de  bien.    On  reconnut  par  là 
qu'il  avoit  des  intelligences  avec  la  Cour  ,  qui  n'étoient  pas  con- 
venables à  un  Miniltre  -,  &  on  fut  convaincu  qu'il  avoit  de  mau- 
vailes  intentions.  Peu  à  peu  fes  amis  Tabandonnerent  j  Ibn  EgU- 
lè  fe  dégoûta  >  il  tomba  dans  le  mépris  >  &  le  chagrin  qu'il  cncon» 
çut  eut  les  luîtes  que  j'ai  déjà  remarquées. 

•  En- 
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Environ  ce  rems  ici  le  Chevalier  de  Rohan  s'avifa  de  traiter  1^74^ 
avec  les  Efpagnols  -,  &  leur  promit  de  leur  livrer  quelque  phcc  ^""/f- 
(ur  la  côre  de  Normandie.  C'étoit  un  dcilcin  de  V'ihonnaire  ,  cl'^^* 
qui  n'auroïc  jamais  pu  réùflir.  Ce  Chevalier  n'avoit  ni  jugement, 
ni  bien ,  ni  amis,  ni  intelligences  :  &  il  n'avoit  peut-être  pomt  d'au- 
trc  vue  que  de  tirer  quelque  argent  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  s'il  pourroit  lui  tenir  parole.  Latreaumont , 
Gentilhomme  Normand  (on  complice  ,  avoit  bien  plus  de  tète  6c 
de  lumières  que  lui  :  mais  il  n'étoit  pas  allez  puillànt  pour  exé- 
cuter une  fi  grande  entreprife.  Le  Chevalier  de  Préaux  &  la  Mar- 
quife  de  ViUars  étoient  aufli  du  nombre  des  conjurez  :  6c  un  Maî- 
tre d'Ecole  ,  né  fujet  du  Roi  d'Efpagne  ,  mais  qui  s'écoit  établi 
à  Paris  au  fouxbourg  St.  Antoine,  étoit  PAgcnt  de  ccttc*cabalc, 
&  portoit  les  avis  &  les  lettres  de  part  6c  d'autre.  On  dit  que 
cette  conjuration  ne  fut  découverte  qu'après  la  bataille  de  SenefF; 
&  que  le  bagage  du  Comte  de  Montereï,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas,  ayant  été  pris,  on  trouva  parmi  fes  papiers  des  mémoires 
qui  la  révélèrent.  Mais  on  en  avoit  connoiflànce  d'ailleurs  j  &c 
on  ne  fit  courir  ce  bruit  que  pour  cacher  les  intelligences  que  la 
Cour  avoit  avec  les  confidcnsduComre.  Quoi  qu'il  en  foit  ces 
conjurez  furent  pris.  Latreaumont  fe  ftc  tuer  ,  par  la  rcfUhncc 
qu'il  fit  aux  Gardes  qui  l'arrêtèrent }  6c  cela  fit  croire  qu'on  au- 
roit  apris  de  lui  de  grands  mifleres,  fi  on  avoit  pu  le  prendre  vif 
comme  les  autres.  Ces  quatre  criminels  furent  exécutez  :  mais 
on  ne  put  tirer  d'eux  que  la  confefiion  de  leur  crime.  Cette  con- 
ff>irafton  étoit  fi  bien  une  vifion  ,  que  ceux  même  qui  en  étoient 
,  les  Chefs  n'en  i'avoicnt  rien  de  particulier.  Le  Maître  d'Ecole  ne 
Jesconnoilluit  pas  -y  6c  il  Icmbloit  n'avoir  eu  de  commerce  qu'avec 
Latreaumont.  Cette  circonfiancc  confirma  lelbupçon  déjà  conçu, 
que  par  la  mort  de  ce  complice  on  avoit  perdu  le  fecret  de  tou- 
te l'intrigue.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  vague  que  les  (bupçons, 
quand  on  n'a  point  de  lumière  qui  les  dirige  ,  chacun  forma  les 
Tiens  félon  ià  pafiion  6c  fes  intérêts-,  6:  le  Clergé  ne  manqua  pas, 
plutôt  par  malice  que  par  perfuafion  ,  de  rendre  fufpedte  la  fi- 
ctehté  des  Reformez,  6c  fur  tout  de  ceux  de  Normandie.  11  fem- 
bloit  que  l'armée  navale  des  Provinces  Unies  ,  qui  menaça  long- 
fcms  les  côtes,  aurorifoit  ces  défiances  :  6c  que  fi  elle  eût  été  favo- 
n/ec  de  quelque  foulcvemcnc  au  dedans,  clic  auroic  pu  faire  quel- 
que 
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11574.  que  cntreprifc  confidcrabic.    Ce  ftit  la  raifon  pourquoi  on  don- 
na des  ordres  fort  particuliers  aux  Gouverneurs  de  la  bafic  Nor- 
mandie de  prendre  garde  aux  habitans  de  leur  reflbrt ,  &  en  par- 
ticulier de  veiner  fur  la  conduite  des  Reformez.  Le  Duc  xicKq* 
quelaure  même  fut  envoyé  dans  cette  Province ,  pour  aflurcr  les  oô- 
,   tes  contre  les  attaques  des  étrangcrs>  &c  pour  commander  les  troupe» 
qu'on  leur  oppoferoit ,  par  tout  crtii  ils  mavaccroient  de  prendra 
/«Mcm-  terre.    Toutes  ces  précautions  ne  fèryircnt  qu'à  donner  du  iul>re 
jeitefej  ^^^^^^occHcc     à  la  fidélité  des  Reformez.    Lc5  LieutcxaBS ' dq 
Éefrr.  "  Roi  leur  rendirent  de  bon9  témoignages.   On  iv'en.  croyOK^piaà 
à  la  Cour  le  Duc  de  Montauficr  ,  Gouverneur  de  b  Provindcxv 
qui  quoj  qu'il  eût  qniré  leur  Religion  ,  avoit  confervé  pourcii» 
de  la  biênvuCTilanee  &  de  Tcllime  ,  /^  leur  rendoit  coùjoors  d^ 
fort  bons  oUices  :  bien  différent  en  cela  des  autres  convnftj  rq\ii 
ic  faifoicm  prefqiic  tx>\\joUrs  un  devoir  d'Otrc  les  periècutcuvinild 
ceux  dont  ils  avoicnt  abandonné  la  cormnunion.    Ma»  lô  Alfav 
quisdeBeuvron  ne  s'éloigna  pîls  de  Tes  Icntiraens  :  &  le  Marquis 
de  Matignon  fit  encore  mieujr.    Il  fit  leur  apologie  paruoelfcitrc 
qu'il  écnvit  au  Confcil  -,  il  fit  paflcr  pour  de  mauvais  fujets"  ceux 
qui  vouloient  les  rendre  (îifpcfts  j  il  aflî^ra  qu*il  les  connoiflbir, 
répondit  de  leur  innocence.    Ce  qu'il  y  eut  de  plus  généreux 
&  de  plus  beau  ,fut  qu'il  rendit  ce  bon  office  aux  Reformez  àe 
fon  Gouvernement  farts  en  érre  follicité  ,  6c  (ans  chercher  même 
.  à  le  faire  valoir  auprès  d'eux.    On  ne  fut  que  par  halàrd  qu*^ 
leur  avoit  rendu  cette  juftice.    Quelques  Députez  s'étant-  rt»» 
contrez  dart5  le  cabfner  du  Marquis  cîe  Chûteauneuf  pour  ë'cM»' 
ttcs  affaires  ,  aperçurent  cette  lettre  parmi  pluficurs  aut«Blp<P 
Boiflrcr  ^  Commis  de  ee  Miniftre,  voulut  bien  la  leur  laiflfer'lim 
C'eft  un  grand  éloge  qu'on  peut  donner  aux  Seigneurs  de  >ccM 
IRuftrc  Nhifon  ,  que  la  droiture  8c  l'équité  leur  lont  hcrcditair€î^ 
&  que  depuis  le  Maréchal  de  Matignon  qui  vivoit  au  rems  des 
mafîàcres  jufques  à  prcfent ,  ils  ont  toiijours  été  ,  à  fon  imita- 
tion ,  les  ennemis  de  la  violence  Se  de  Tartificc  ,  les  prote£<«urs 
de  l'innocence ,  &  le  refuge  des  foïbles  opprimez  parle  crédit  des 
plus  forts.  Je  rapporterai  encore  en  leur  tcms  de  nouvelles  prai- 
ves  de  leur  équité.    Mais  j'ajoilterai  que  le  Due  de  Roquclaurc 
appup  de  fon  témoignage  celui  de  tous  ces  Seigneurs  ,  &  qu'il 
parut  toujours  fort  corttcnc  des  Reformez  :  &  enfin  s 
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la  conjuration  du  Chevalier  de  Rohan  eut  édatté, quelque  dili-  1674,, 
Çcncc  qu'on  fit  pour  découvrir  s'ils  y  avoicnt  trempe  ,  il  ne  fut 
jamais  polliblc  d'appuyer  de  quelque  apparence  les  foupçons 
qu'on  avoir  voulu  donner  contre  leur  fidélité  :  de  forte  qu'on  ne 
put  forger  de  nouveau  prétexte  de  les  regarder  comme  étant  une 
dangereufe  cabale.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  comme  la  ç^nem. 
Pohtique  ne  rejette  jamais  les  foupçons,  &  prend  (es  mcfures  contre  ^'^"»»«'» 
les  cnunccs  même  qui  n'ont  point  de  fondement ,  de  peur  d'être  fur-  flmîlZ, 
prilc  par  quelque  accident  qu  elle  auroit  cru  impoflible ,  on  ne  vou- 
iilt  s'affurer  de  ce  que  les  Reformez  fcroicnt  capables  de  faire.  On 
çn  fit  donc  faire  un  dénombrement  (ecret  par  tout  le  Royaume  i  & 
lesintendans  firent  drcflcr  des  mémoires  de  leur  nombre,  de  leurs 
quahtez&dc  leurs  biens.  Mais  ceux  qui  fervircntlcsjntendans  en 
cette  occafion  s'en  aquittcrent  fi  mal,  qu'on  n'en  fut  pas  mieux  in- 
formé, &  qu'il  y  fallut  revenir  plus  d'une  fois.    Chacun  s'y  gou- 
verna félon  là  paflion  particulière.  Les  uns  croyant  difficile  d'en- 
trer dans  ce  détail ,  (c  contentèrent  de  parler  de  la  choie  en  gros. 
Les  autrcsUlimaginantque  la  puifTance  des  Reformez  les  rendroit 
odieux,  ffl-olîîrent  au  delà  de  toute  vérité  ce  qu'ils  dirent  de  leurs 
forces  &  Tie  leurs  richeflès.  Les  autres  eftimant  au  contraire  que 
plus  on  les  cxpoieroit  au  mépris ,  plus  on  avanccroit  leur  rui- 
ne ,  rabatfoient  le  plus  qu'ils  pouvoicnt  de  l'opinion  qu'on  avoit 
à  la  Cour  de  leurs  forces  &  de  leur  nombre ,  &:  les  rcprefcnroient 
comme  des  miferables ,  qui  n'auroient  jamais  ni  le  moyen  >  ni  le 
courage  de  fc  défendre. .  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  années  avant  la 
revocation  de  l'Edit ,  un  Intendant  fort  empêché  entre  ces  deux 
a^uiieres  de  drefler  ces  memoir<:s  ,  fur  un  ordre  nouveau  qu'il 
avoit  reçu  ,  ne  (âchant  laquelle  des  deux  ctoic  la  plus  propre  à 
faire  fa  Cour  :  &  qui  enfin  fe  fit  honneur  auprès  des  Rel^ormcz 
fa  Généralité  ,  de  ce  que  fans  chercher  à  les  faire  ni  haïr  nji 
mepriler ,  il  avoit  écrit  les  cho(cs  comme  elles  étoient.  ^ 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  prefquc  tout  ce  que  j'ai  à  rappor-  ^'f 
ter  de  remarquable  lur  cette  année.    JLa  guerre,  &  la  conquêtc/>/<r. 
de  la  Franche  Comté  donnèrent  unt  d'occupations  à  la  Cour  > 
Qu'on  ne  put  même  pendant  l'hiver  y  penfcr  à  d'autres  affaires,  fjcxj'i. 
11  fut  rendu  Iculcment  un  arrêt  le  neuvième  de  Février,  à  l'occa- 
Con  d'un  S}'node  qui  s'étoit  tenu  en  Poitou  l'année  précédente , 
|c  dernier  d'OtSlobrc  ôç  les  jours  fuivans.  On  reçut  dans  cette  AC- 
ïmc  IK  Mm  fcmbléc, 
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t<J74..  flmbléc,  comme  on  l'avoit  accourumé  j  les  Députez  de  l'Acade- 
ïtiic  de  Saumur,  &c  les  Miniftres  des  Eglilbs  qui  étoient  recuciU 
lies  chez  les  Gentilshommes.  Le  deflèin  du  Clergé  étant  de  rui- 
ner les  Académies,  parce  qu'il  les  regardoit comme  une  pepinierCf 
d'où  il  fortoit  autant  de  nouveaux  Miniftfes,  qu'on  en  pouvoît 
interdire  d'anciens,  &  de  réduire  les  Eglifcs  de  fief  à  une  forme 
d'exercice  clandeftin ,  où  on  ne  fc  rendroit  pour  ainfi  dire  qu'à 
la  dérobée,  il  crut  que  ce  feroit  un  bon  moyen  de  reùfîlr  à  l'un 
&  à  l'autre  )  que  d'ôter  iUx  Députez  des  Académies  la  liberté  dfc 
iè  trouver  aux  Synodes  voifins  >  &  de  priver  les  Miniftres'  dèi 
Eglifès  de  lief  du  droit  de  fuflFragc ,  8c  de  (eance  dans  h  iodés 
FrejuJi-  même  de  leur  Province.  En  effet  on  ôtoit  par  là  aux  Acade- 
frz'pMf  ^^^^  ^"  moyens  les  plus  neceflàires  à  leur  fubfîftance ,  favoir 
(ttMrrét.  la  communication  avec  les  Provinces  voifincs,  d*où  les  Profcr» 
icurs  &  les  Regens  firbient  leurs  gages,  &  où  ils  î^voiént  ^a'flez 
fbuvent  des  rcmonfran<ics  à  faire  fur  le  fiijct  dé  leûr  «rttrériert'i^éc 
même  fur  la  p6licc  de  leurs  Collets,  8c  fur  la  conduite  des Eru- 
dians.  De  même  Tcxclufion  des  Miniftres  de  fief  leU'eduifoit  à 
ôlttîde  fimpics  Chap>clains  des  Seigneurs,  independa«  des  Sy- 
nodes <  &  farts  eomftiunication  avec  les  autres  Kglifes:  de  quoi' il 
cil  evidtnt  que  h  mine  de  ces  exercices  particuliers  dcvoft  ^rtç 
Une  fuité  inévitable.  Or  cela  portoit  un  grùnd  eoup  contré  Vt^ 
Eglifês,  parce  que  toutes  celles  qui  étoient  privées  du  droit  cfc 
pollènion  par  les  arrêts  du  Confeil ,  rcgardoient  le  droit  des  Sef- 
gneurs  comme  leuf  rcfïburce*  &  renaiflbient  pour  ainiî  diiie  de 
leurs  débris,  fous  la  protcftion  des  Gentilshommes  qui  aroicnt 
dts  hautes  JufHces.    Mais  en  f'riVvint  les  Minifh^  de  c^  Fp;]i- 


communfcation  mutuelle*,  on  les  expofoit  à  la  connifion  6z  à  tous 
les  mauvais  effets  de  la  defùnion,  &  on  detruilbit  lesS)'nodes 
par  le  petit  nombre  des  gens  à  qui  on  permettoit  de  les  compo* 
fer.  On  prit  donc  prétexte  du  procès  Yerbal  que  Du  Portai  de 
Marfac,  qui  s'éroit  trouvé  à  et  Synode -en  qualité  tic  CotnnnC^ 
faire,  avoit  rendu  de  ce  qui  s'y  étoitpaflbi  &Marillac Intendant 
de  Poitou  ayant  faitunc  efpece  d'enquête,  fur  de  prétendues  dîf- 
ficultez  que  ce  procès  verbal  fàifoit  naître,  en  drefïà  un  de  fà 
part  qu'il  envoya  au  Confbil  avec  fbn  avis.  Sur  'quoi  le  Roi 
prefuppolànt  qu'il  s'étoit  paffc  dans  cette  AfTcmblcc  div  - 
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chofcs  contre  fcs  intentions,  donna  l'arrêt  dont  je  parle,  &  fit  157/ 
dcfenCcs  de  recevoir  dans  les  Synodes,  ni  les  Députez  du  Collè- 
ge de  Saumur,  ni  les  Miniftres  des  Seigneurs  qui  n'a  voient  point 
droit  d'i:;ercice  réel,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Ce  terme  d'exercice  réel  n'écoit  pas  oppofé  à  celui  de  faux  ou  Droit 
imaginaire.    Les  exercices  qui  fe  taifoicnt  chez  les  Seigneurs  de  '"'.<»• 
fief  étoicnt  auOi  réels,  &  confiftoicnt  dans  les  mêmes  ades  queÏÏ'^'*' 
ceux  qui  fc  failbicnt  dans  les  lieux  de  Bailliage.  Mais  il  avoit  plu 
jf|j|  Clçrgp  de  nommer  performel  le  droit  des  Seigneurs,  comme 
l'il  eik  été  attaché  à  leurs  pcrfonnes  \  quoi  qu'à  regarder  la  cho- 
fe  au  fond,  il  ftit  attaché  par  l'Edit  à  la  nature  de  leurs  fiefs  & 
Seigneuries.   Mais  le  Clergé  avoit  Tes  vues  en  le  nommant  ainfi, 
&  cette  dillmdlion  de  droit  réel  &  perfonnel  a  été  la  fourcc  de 
foutes  les  chicanes  qu'il  a  faites  ;iux  Seigneurs  fur  le  fujet  de  leur 
rivilege.   Ce  fut  environ  ce  même  tcms  que  le  Confcil  s'avifa 
'inlcr^:  une  claufc  nouvelle,  dans  les  pcrraiflions  de  tenir  des 
Synodes.   On  n'avoit  pas  été  régulier  dans  le  tems  de  les  afTem- 
i)Icr,  &  on  les  convoquoit  tantôt  au  mois  de  Mai,  tantôt  au  mois 
de  Septembre,  fclon  la  commodité  des  Eglilcs,  ou  la  neccfllté 
des  affaires  :  de  forte  qu'on  en  ttnoit  quelquefois  deux  à  neuf  ou 
dix  rûois  l'un  de  l'autre ,  quoi  qu'en  diiVcrcntes  années.  Le  Con-  cbtuf* 
iêil  prit  ombrage  de  ces  Synodes  qui  fc  fuivoient  de  fi  près ,  &  '''J'^H^ 
ii'accorda  plus  de  pcrmiilion  qu'à  condition  que  l'an  fût  revolu  'LnsUi 
^  accûMpli  depuis  la  dernière  Aflcmblée.    Cela  caulà  mille  in-fi^^'f' 
comraoditcz,  qu'on  n'auroit  pas  cru  qui  puflent  venir  d'une  caulc  n^îii^,' 
fi  kgere.    Niais  la  rencontre  des  fêtes ,  les  jours  ordjn^iircs  des 
exercices,  les  tcms  de  la. Communion ,  ôc  je  ne  lâi  combien  d'au- 
tres circonftanccs  obligcoient  de  retarder  tous  les  ans  plufieurs 
Semaines  au  delà  de  l'an  révolu  :  de  forte  qu'en  peu  de  tcms  ceux 
^ui  avoient  tenu  leur  dernier  Synode  au  mois  de  Septembre,  fc 
prouvèrent  réduits  à  le  tenir  dans  les  plus  courts  jours,  &  dans 
Ja  plus  fàch^ak  iàifoni  &  ceux  qui  Tavoicnt  tenu  au  Printcms» 
furent  contraints  de  prendre  le  tems  ou  ceux  qui  dcmcuroient  à 
la  campagne  avoient  le  plus  d'aftaires  chez  eux,  &  pouvoient 
sapins  commodément  £è  rendre  dans  ces  Afl'cmblécs,    Ce  qui  , 
enfin  obligea  de  paflcr  quelque  année  fans  en  tenir,  pour  les  re* 
prendre  l'année  fuivante  dans  une  faifon  plus  favorable.  C'étoit 
i'miqu^  vuç  du  Clergé,  qui  fatiguoit  les  Reformez  par  ces 
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.?^7+-  petites  chicanes,  &  tâchoit  de  les  priver  par  là  des  foibles  fccour^ 
qu'ils  tiroicnc  encore  de  leur  mutuelle  correfpondancc ,  qui  ne 
lubriftoit  plus  qufc  par  le  moyen  de  leurs  Synodes. 

Les  jugcmens  des  partages  furent  furfis  pendant  cette  année? 
wfiùi-''  ^         trouve  que  deux  arrêts  rendus  par  provifion  contre  IcS 
nthtcM-  Eglifcs  de  Bourgogne.    Ces  Eglilcs  avoient  été  très*mal  fcr\'ics 
^I^^Ij  par  Salvert  leur  CommifTairc.    11  étoit  abfolumcnt  dans  la  dé- 
pendance de  l'Intendant  Bouchu  ,  &  ne  (avoit  ce  que  c*étoit  que 
:dc  lui  contredire:  de  forte  qu'il  condamna  toutes  les  Eglifesqti^ 
plut  à  rinrendant  de  condamner*,  (ans  épargner  mémé  celles  quS 
:avoient  le  droit  de  Bailliage.    Ainli  les  Reformez  de  cette  Pro- 
vince curent  fort  peu  d'atfaires  à  porter  au  Confcil  fur  le  prétex- 
te des  partages)  mais  pour  n'abandonner  pas  entièrement  leurs 
intérêts,  ils  furent  contraints  de.prendre  la  voye  d'apel ,  &  de 
.)>refenter  reqbére  pour  être  reçus  apellans  de  toutes  làgjOrâùn" 
nanccs  de  ces  juges  pafîion nez  $  particulièrement  d'uni»  da  viflge- 
huiticme  de  Novembre  îô/^ç.  qui  condamnoit  les  Eglifcs  de 
Couches,  Parai  Lcmonial ,  Baulnc  &  Vaujaucour,  &enjoignort 
d'en  démolir  les  Temples.    C'étoit  une  démarche  prefque  inuti- 
le ,  que  l'apel  d'une  Ordonnance  fur  laquelle  les  deux  CommiP- 
faircs  ctoicnt  d'accord  j  5c  on  ne  pouvoit  efpcrcr  d'un  Confcil  qui 
rcndoit  fi  peu  de  jufticc,  que  la  confirmation  de  ces  cruels  jugc- 
mens. Mais  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  il  étoit  plus  à  pro^ 
pos  de  tout  tenter,  que  de  laificr  tout  perdre  par  dcfefpoir.  On 
croyoit  d'ailleurs  que  dans  les  grandes  affaires  dont  la  Cour  étoit 
chargée,  elle  (eroir  peut-être  plus  favorable  aux  Reformez ,  qui 
.fervoicnt  Je  Roi  avec  autant  cSc  zélé  &  d'affection  ^  que  s'il  av^âiit 
eu  pour  eux  la  même  tendrellc  que  Henri  le  Grand.    La  re<fuè' 
te  fut  répondue,  &  par  arrêt  du  cinquième  de  Mars  ces  Eglifcs 
furent  reçues  apcllantes  -,  mais  comme  on  ne  faifoit  plus  de  jufti- 
cc  entière,  on  défendit  par  provifion  l'exercice  dans  tous  ces 
Jicux ,  &  on  ordonna  que  la  porte  des  Temples  feroit  murée,  à 
la  diligence  du  Syndic  du  Qergé  du  Diocefc  d'Auruh.    11  y  eut 
un  fcmblable  arrêt  rendu  le  trentième  de  Juillet,  fur  le  fujcr  de 
l'Eglife  qui  s'afiembloit  à  Landrcville,  dans  le  Bailliage  de  Bar 
fur  Seine,  dépendant  du  Diocefc  de  Langres. 
chhan*     Mzis  il  ctï  fut  rcndu  un  autre  le  fixiémedc  Novembre,  fur  une 
'f7ru'r('  ^^^^^^^      curicufe,  On  n'j^urwt  pas  cru  que  dans  le  fort  d'u- 

ne 
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fie  cuerrc  dont  le  cours  avoit  été  fort  heureux  jiifquCs  ici,  mais  167^, 
dont  le  fuccés  étoit  encore  douteux ,  &  donc  la  fin  étoit  ardcm-/ ^^'^ 
ment  dcllréc  &  par  h  Cour  &  par  le  peuple,  le  Clergé  eût  eu^,yî„,. 
)a  hardienc  d'amufcr  le  Confcil  du  Roi  à,  délibérer  fur  des  pom-MXXUL 
tilles  de  Gramraau-e    Le  dernier  arr^  qui  ordonnoit  aux  N.îinif- 
trcs  de  demeurer  dans  les  lieux  de  leurs  exercices ,  leur  fairoit  dc- 
fcnlcs  de  rcfidcr  eu  prêcher  hors  de  ces  lieux.    Le  Clergé  crut 
que  cette  disjondive  étoit  équivoque,  &  s'imagina  que  les  Mi- 
jniftrcs  en  pourroicnt  tirer  avantage.    De  forte  qu'il  voulut  prc; 
j?/wnç»l?abus  qu'on  en  pouvoit  fîiire,  &  obtint  fpr  Tes  remontran- 
ces'un'arréc,  qui  porte  que  le  Roi  en  interprétant  fon  intention 
fur  le  fait  àudn  article^  a  déclaré  ri: avoir  entendu  dire  refider  ou 
prêcher,  mats  bien  refider  &  prêcher.   En  confequcnce  de  quoi 
il  ordonnoit  que  les  Miniilrcs  feroient  tenus  de  rcfidcr  dans  les 
lieux  qm  leur  font  donnez  par  les  Synodes  pour  y  prêcher, 
poufvcu  que  l'exercice  y  fût  permis,  6c  qu'il  y  eût  une  maifpn 
pour  les  k)2cr.  La  nouvelle  conjundion  <ic  vaîoi;  peut-être  gu^ 
res  mie^ 
jtuis 

abufcr^  - 

Jfon  nom  à  la  tête  d'.unc  dccilion  de  cette  nature. 

Je  trouve  auQ!  deux  lettres  de  Cacjict  écrites  à  la  ville  de  St.c/^*'^i 
P^ul  trois  Chiteaux.  La  première  en  date,  de  ronziémc  dé  No-„,. 
vcmbrc  ôtoit  au  Procureur  du  Roi  de  cette  ville,  qui  étoit  Refor- 
mé, la  liberté  d'alTiller  aux  Aflcmblécs  de  ville.  Ce  droit  lui 
apartcnoif  fans  difficulté:  maisôour  avoix  un  prétexte  de  l'en  pri- 
W  par  provjfion,  il  fut  trouMbon  de  fuppofer  qu'il  étoit  dour 
tcu^.  .11  demeura  donc  exclus  de  ces  Aflcmblées,  jufqu'à  un  noUj- 
vcl  ordre  qu'il  ne  put  jamais  obtenir.  La  féconde  lettre  du  fcp- 
tiémc  de  Décembre,  dtfendoit  de  nommer  à  l'avenir  un  Conrul 
Kcforraé  dans  cette  ville.  C'étoit  un  ufagc  conttant  qu'on  ne 
s'cfoit  point  avi(e  de  contclkr  jufqucs  à  prefenti  mais  le  Roi  le 
nommoit  ufagc  abufif,  &  difoic  pour  toute  raifôn  q^u'il  avoit  rc- 
iblu  de  le  fupprimer.  Les  Reformez  pour  fc  maintenir  prcfcntc- 
rent  au  Conleil  une  requête  fort  bien  écrite,  5c  où  leur  droit  étoip 
mis  dans  la  dernière  évidence;  mais  elle  ne  fut  pas  même  rapor- 
téc  devant  le,  Roi. 

■  Mais  pendant  que  le  Confcil  tenait  les  affaires  de  Religion  ^^f^ 
^  Mm  3  dans, 
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1674.  dans  une  cfpcce  de  furlèancc,  les  peuples  animez  par  les  ConfcC 
fcurs  &  les  Prédicateurs ,  donnoicnc  par  tout  des  marques  d'un 
:?élc  (cdicieux,  ôc  Icmbloicnt  n'atendre  qu'un  fignal  pour  fc  pofr 
ter  à  toute  ibrtc  de  violences.  On  fît  imprimer  même  d^  écùt$ 
pi  cins  d'aigreur  &  de  venin  contre  les  Reformez»  qui  n'ayant 
p  lus  de  protection  à  efpcrer  de  la  Cour  »  n'avoienc  pas  m^me  I9 
courage  de  repondre.    Ils  (e  contentèrent  de  les  envoyer  au  Lht 
puté  General)  pour  en  Faire  des  plaintes  au  Conleil,  de  eotff 
autres  un  libelle  qui  fiit  débité  en  Saintonge ,  &  prelcncé  au  Sfft 
nodc  de  là  Province.    Mais  on  n'y  eut  point  d'c^awi  au  Co^ 
(èil  >  &  comme  les  Auteurs  de  ces  Satyres  n'étoicnt  pas  connus» 
les  plaintes  qu'on  en  fit  n'eurent  nulle  Tuitc.    La  même  chofc  ar- 
riva de  rembrafement  du  Temple  de  Chalais  :  quelques  ièditicus 
y  mirent  le  feu  ;  &  il  n*auroit  pas  été  mal  aifé  de  découvrir  & 
,  punir  les  incendiaires,  fi  les  Juges  avoient  voulu  /aire  leur  de- 
voir.   Mais  comme  il  étoic  ailé  de  prciumcr  que  les  criminels 
étoicnt  Catholiques,  on  ne  put  obliger  les  Juges  de  faire  comrc 
eux  les  diligences  neceflaires-,  &  le  mal  ne  put  ^re  r£;p^é. 
TerftcH.      Gautier,  Miniflre  à  Fenellrclle  dans  la  V^allce  dc^^gelaSi 
centre    ^^^^^  infùppoTtable  aux  Millionnaires.   Ils  lui  fulcitererlBilIc  af^ 
•»  Ml-  faircs  pour  le  perdre.    Entre  les  autres  ils  lui  en  firent  ^cux  râ. 
marquaHcs.    La  première  fut  qu'ils  l'accuiercni  d'avoir  prêché 
dans  un  Synode  de  Dauphiné,  tenu  à  Dieu-le-fit  en  1667,  quç 
l'Eglilè  Romaine  étoit  Babylone.    L'aôàire  ftit  abandonnée  par- 
ce qu'on  ne  trouva  pas  de  preuves.    La  iêcondc  fut  qu'un  O&r 
cicr  commis  à  la  Châtcllenie  de  FeneArclle ,  fit  informer  GQOjtre 
lui  vers  la  fin  de  l'année  1672.  fdB  prétexte  qu'il  avoitprié  Pioî 
pour  les  Hollandois ,  depuis  que  le  Roi  leur  eut  déclaré  la  guer- 
re. Il  ne  parut  qu'un  témoin  pour  le  dcpofer>  de  forte  queGau^ 
tier  n'eut  pas  de  peine  à  fe  judifier  en  prcfence  du  Duc  de  Lci^ 
guieres,  Gouverneur  de  la  Province.   Mais  on  reprit  ces  deux 
affaires  cette  année  prcfque  en  môme  tems.    Ce  Miniilre  éfoic 
venu  (è  plaindre  de  ce  qu'on  avoit  décrété  contre  plulieurs  ha» 
bitans  de  ià  Vallée.    Les  Propagateurs  de  la  foi  le  firent  mettre 
dans  les  prifons  du  Parlement ,  (bus  le  prétexte  de  la  première 
accufation.  Sa  partie  étoit  un  Vicaire -,  les  témoins  quatre  Prêtres  ( 
le  Confciller  commis  pour  informer  étoit  Clerc  i  &plufieursde/c8 
Juges  des  Ecclefiallic^ues.  Il  demanda  fon  reavoi  à  la  Chambre^ 
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fl  donna  des  reproches  contre  lesfcmoinsj  il  recufà  Itfs  Juges:  i<>74«- 
mais  tout  cela  ne  lui  fcnit  de  ricHi  &  quoiqu'il  n'y  ciit  pour 
toutes  preuves  que  des  foupçons,  qu'en  nommant  Babylone  ii 
âvoit  entendu  Rome ,  il  ne  laiflà  pas  d'être  condamné  à  lix  mois 
d'mterdiétion ,  i  trente  livres  d'amende,  &  aux  dépens.  A  peii 
ne  étoit-il  hors  de  cette  aflàirc ,  qu'il  fîit  contraint  de  rentrer  vo-i 
lonrairement  en  prifon  pour  la'  féconde.  L'unique  témoin  qu'otr* 
avoit  voulu  faire  parler  contre  lui,  le  jufliHa  hautement  à  là  con- 
ftontation,  &  déclara  qu*il  (è  feroit  plûtot  pendre,  que  d*accu« 
ftr  Gautier  d'avoir  prié  Dieu  pour  les  ennemie  de  l'Etat,  parce 
qu'il  ne  lui  avoit  jamais  entendu  faire  de  telles  prières.  Apres 
cela  néanmoins  Gautier  fut  condamné  aux  dépens  du  procès,  & 
il  fut  permis  au  Procureur  General  d'en  informer  plus  amplc- 
menr. 

fut  rendu  au  Parlement  de  Paris  le  vingt»<êptiémc  d'ArVfl'V^riw/ 
wn  arrêt,  qui  mit  fin  à  un  procès  qui  avoit  duré  plus  de  fix  ans. 
Lcs  parries  croient  le  Curé  de]  Meure  village  de  Brie,  &  un  Gen- r^-y?*/*- 
talhomme  Reformé,  à  qui  apartenoit  la  terre  des  Bordes,  ^^'^^/'^e 
prcdcccflTcars  avoicnt  fondé  un  Hôpital,  qui  devoit  être  garni  dct'"f,^/il 
quelques  lits,  dans  ce  village  -,  &  de  plus  ils  avoient  une  Chapelle 5""' 
•  ibS'le^hltcaii ,  qu'ils  avoient  confidcrablement  dotée.  Depuis 
Mt^lte  Seigneurs  ayant  embraffô  là  Religion  Reformée,  ils  s'é- 
tioient  accommodez  de  toutes  ces  fondations,  &  s'étoient  con- 
tentez d'entretenir  un  Chapebin ,  qui  leur  fcrvoit  de  couverture 
à  jouïr  des  revenus  de  ce  petit  Bénéfice.    Le  Curé  en  fit  une 
grande  affaire,  &  perfecuta  ce  Gentilhomme  par  tout  ce  que  H 
chicane  ell  capable  d'inventer.   Ce  Seigneur  nommé  Antoine  dà 
Cormont  ne  (é  dcfcndoit  que  par  des  offres  &  des  obeïflancesi 
mais  comme  elles  n'alloient  pas  aufli  loin  que  les  pretenfions  de 
fa  partie,  il  (âllut  informer,  faifir,  exécuter,  vendre  des  meu- 
bles, &  faire  diverfes  autres  procédures.  Enfin  le  Pariement  ac* 
cordant  au  Curé  prefque  tout  ce  qu'il  jJemandoit,  condamna  le 
Gentilhomme  à  payer,  en  argent  ou  en  fond,  la  valeur  de  qua- 
tre mille  livres,  dont* les  revenus  fcroient  employez  à  Tentrerien 
de  quatre  lits  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Sezane,  qui  demcurcroicnt 
affectez  aux  pauvres  du  village  de  Meure:  de  plus  à  faire  mettre 
«ne  croix  fur  la  Chapelle  de  foh  château  j  à  y  faire  mettre  unç 
dochc  &  un  Aubcnitier  aux  Hcux  accoutumez  >  à  faire  boucher  fd 
M  *  .  porte 
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1^74.  porte  qui  cntroit  du  château  dans  la  Chapelle;  à  fiiire  réconcilier 
cette  Chapelle  par  l'Evôque  ou  fon  Grand  V^icairej  à  tenir  les 
lieux  en  bon  état-,  à  fournir  le  luminaire  6c  les  ornemensi  à  faire 
dire  tous  les  jours,  même  les  Dimanches,  une  MefTe  par  un  Fré- 
tre  nommé  &  aprouvé  de  l'Evêquc ,  dont  le  payement  (croit  ar» 
bitré  par  ce  Prélat  j  &  à  payer  deux  cens  livres  d'aumônes  à  TE- 
elifc  de  la  Paroifîè,  pour  le  défaut*  de  célébration  desMeflcs  par 
k  pafle.  Par  dcfliis  tout  cela  il  étoit  condamné  à  tous  les  de*» 
pens. 

Relaps.  Le  Parlement  deThouloufe  condamna  Sufanne  Reverfadc,  de 
la  ville  de  Montagnac ,  au  banniflcment  perpétuel ,  comme  cou- 

Î>able  du  crime  de  Relaps ^  &  la  renvoya  au  Juge  du  lieu  pour 
'exécution  de  l'arrêt  :  cela  fut  ainfi  jugé  le  treizième  d'Août. 
Dix  jours  après  D'Agueflcau  Intendant  de  Languedoc  ordonna 
que  l'arrêt  fût  exécuté,  nonobdant  tout  empêchement.  Le  Par* 
Syniitt  lemcnt  de  Bourdeaux  n'oublia  pas  aulîi  fon  ancien  zèle.  Il  don* 
^l"'  na  un  arrêt  le  vingt- deuxième  de  Décembre,  par  lequel  rccon- 
noiflànt  que  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  Cafteljaloux 
étoient  Reformez,  il  ne  laiflbit  pas  de  calTer  réleftion  de  deux 
Syndics ,  par  la  feule  raifon  de  la  Religion  -,  &  traitant  cette  no- 
mination de  préjudiciable  à  la  Religion  Romaine,  &de  contraire 
au  bien  &  au  repos  public,  il  ordonnoit  de  faire  une  Aflêmbléc 
nouvelle  pour  nommer  des  Syndics  Catholiques  >  avec  dcfcnfc$ 
d'en  créer  d'une  autre  Religion  à  l'avenir. 

Fin  du  qjjatorzieme  Livre. 
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'Année  fuîyante  n'eut  encore  rien  de  fort  remarqua-  167^. 
ble ,  en  ce  qui  regarde  la  Religion.  La  Cour  étoit 
fi  occupée  des  affaires  de  la  guerre ,  qu'elle  ne  pou- /«Ct 
voit  pcnfcr  à  autre  chofei  &  qu'au  milieu  même  de  ''*'»ff»i' 

_    Tes  profperitez  ,  dont  elle  aimoir  mieux  arrêter  le  Ki;^^^^ 

cours  par  une  paix  glorieufe  ,  que  de  s'expofèr  au  danger  de 
quelque  revers ,  elle  ne  tendoit  plus  qu'à  s'aflûrer  l'es  conquêtes  par 
quelque  Traité.  En  effet  il  fcmbloit  qu'il  étoit  tems  de  pofèr  les 
armes  ,  &c  que  la  viftoire  Vouloit  changer  de  party.    Les  étran- 
gers s'étoit  mi«  en  état  de  fc  faire  craindre  ;  ôc  quoi  que  la  France 
fit  de  grands  efforts  &  pour  mettre  la  divifion  entre  eux ,  &  pouf 
former  de  nouvelles  diverfions,  qui  rappellafïcnt  ailleurs  les  forces 
ennemies  dont  la  frontière  étoit  chargée  ,  ils  ne  biffèrent  pas  de 
partager  les  bons  fuccés  avec  les  François.    Le  Roi  de  Suéde , 
qui  s'étoit  déclaré  pour  la  France,  fit  fort  mal  fcs  affaires  du  cô- 
té de  Brandebourg  où  il  avoit  porté  la  guerre.    Ses  trouppcs 
furent  batués  j  il  ^ut  dépouillé  de  plufieurs  places  importantes  -, 
Se  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  payât  les  frais  des  profperitez  de  fbn 
alliée.    Le  Maréchal  de  T ufcnne  fut  tué  :  &  cette  mort  appor-  Mtrt  Ju 
fa  un  grand  changement  aux  affaires.    Le  plus  confiderablc  de  ^f^^'j^ 
fcs  effets  fut  qu'elle  força  la  Cour  à  faire  juftice  au  Comte  de  i«rf»»f. 
Schombcrg  ,  ^  qui  elle  devoir  il  y  avoit  long-tems  le  bâton  de 
Maréchal  de  France.    La  Religion  avoit  été  le  prétexte  de  lui  te  jt 
faire  cette  iniuftice  i  &  le  Roi  même  l'avoir  affûté  de  fa  propre  J^*"'^ 
bouche  ,  que  s'il  le  vouloit  faire  Catholique ,  il  l'éleveroit  à  cet- /mu  ai^. 
te  dignité.   Ce  Seigneur  eut  le  courage  de  repondre  que  fa  Re-  J^*^//' 
ligfon  lui  croit  plus  chère  que  toutes  chofesj  &  que  li  eiîe  Tempê- 
choit  de  monter  à  ce  degré  d'honneur ,  c'étoit  affez  pour  l'ert 
Combler  que  fa  Majefté  jugeât  qu'il  étoit  digne  d'y  parvenir.  La 
ncceflirc  de  l'Etat  fut  plus  forte  que  le  zélc  Catholique.    11  fal- 
lut offrir  au  Comte  de  Schomberg  un  honneur  qu'il  ne  briguoit 
pas,  &  le  faire  même  d'une  manière  qui  temoignoit  qu'on  n'e- 
fecroif  pas  lui  faire  quiter  fa  Religion  ,  par  l'illufion  de  cette 
Charge.    On  avoit  exigé  de  lui  qu'il  écoutât  quelques  Doéleurs, 
qui  levcroi'ent  les  fcrupulcs  de  fa  confcicncc.    Il  avoit  eu  la  com- 
phidnct  de  les  entendre  -,  &  en  fuite  la  refolution  de  déclarer 
qu'ils  ne  l'avoicnt  pas  fatisfait.  Cela  fc  pafîà  pendant  qu'il  com- 
mandoic  en  Catalogne  :  &  ce  fu(  peu  après  cette  dernière  dccb- 
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i^yg  ration  qu'il  reçut  la  nouvelle  delà  jufticequi  lui  avoitété  rendue. 
Le  Maréchal  de  Crequi  fut  défait  par  le  Duc  de  Lorraine  i  &  la 
prife  de  Trêves  par  le  vainqueur  fut  le  fruit  de  cette  déroute. 
Et0t  i»  La  prifc  de  quelques  places  fur  la  frontière  >  la  réduction  de 
j^«jr4«-  \jci]^ne  à  l'obciflânce  du  Roi  >  &  quelques  autres  bons  fucccs 
n'cmpêchoicnt  pas  les  peuples  accablez  d'impôts,  &  ruinez  par 
le  paflage  continuel  ,  &  par  le  logement  des  troupes  qu'on  en- 
voyoït  le  rafraîchir  dans  les  Provinces  pendant  le  quartier d'hiveri 
de  s'ennuyer  de  la  guerre.  Les  victoires  du  Souveram  faifoient 
la  mifere  des  fujcts  -y  &  de  tant  de  conquêtes  donc. la  gloire  &  le 
profit  étoient  pour  lui ,  il  ne  revenoit  aux  peuples  que  la  fervi- 
tudc  &  la  pauvreté.  .  De  forte  qu'il  arriva  quelques  fcditions  dans 
les  lieux  où  on  n'avoit  pas  encore  abfolument  renoncé  à  la  liber- 
té :  &  principalement  dans  les  Provinces  de  Bretagne  &  de 
Guyenne,  où  les  efprirs  plus  chauds  &  plus  libertins  qu'ailleurs, 
portoient  impatiemment  tant  de  charges  nouvelles  qu'on  inven- 
sUttion  toit  tous  les  jours.  Les  Reformez  de  Rennes  penferent  être  les 
Jj^*'  victimes  des  feditieux.  La  populace  s'étant  foulevée  le  dix- 
huitiéme  d'Avril  ,  &  ayant  rompu  &  pillé  les  bureaux  du  Tabac, 
du  papier  timbré  ,  &  du  contrôlle  des  exploits,  droits  établis  de- 
puis peu  ,  &  dont  il  revenoit  a  l'Epargne  de  fort  eroflcs  ibm- 
mes,  fut  réprimée  par  la  diligence  du  Gouverneur  Je  la  Provin- 
ce ,  qui  à  la  tctc  de  la  Nobleflc  &  de  quelques  bons  bourgeois 
diflipa  cette  canaille.  Mais  ces  miferables  ne  pouvant  fe  conten- 
ter d'avoir  fait  fi  peu  de  delbrdre  i  tournèrent  le  refte  de  leur  feu 
contre  les  Reformez  -,  &  formèrent  le  deflcin  de  les  aller  brû- 
ler dans  leur  Temple  ,  quand  ils  y  feroient  aflemblez.  Le  Gou- 
verneur ,  le  premier  Prefident ,  &  le  Procureur  General  craignant 
ce  qui  en  pouvait  arriver  ,  donnèrent  avis  aux  Reformez  de  laif- 
fèr  paflcr  le  Dimanche ,  fans  fe  rendre  au  lieu  de  leurs  exercices. 
De  (brte  que  cet  avis  ayant  été  fuivi,  ce  jour  là  les  chofes  furent 
alîcz  tranquilles.  Mais  le  Mecredi  fuivant  il  fut  fcmé  dans  les 
claflês  du  Collège  des  Jefuïtes  j  &  en  pluficurs  lieux  de  la  ville 
des  billets  qui  mvitoient  les  Ecoliers  ,  &  les  perfonnes  zélées  à 
(c  rendre  le  lendemain  à  une  certaine  heure  à  Cleufné  ,  lieu  où  le 
Temple  éroit  bâti ,  pour  y  mettre  le  fcu.  Quelques  uns  de  ces 
billets  furent  portez  au  Gouverneur,  au  premier  Prefident  &  aux 
Gens  du  Roi ,  qui  donnèrent  parole  aux  Reformez  de  garder 
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eux  &  leur  Temple  de  la  fureur  de  ces  mutins.    Mais  à  l'heure  KJ/f. 
aHlgnce  les  Ecoliers  &  les  gens  de  même  humeur  ne  manquèrent 
pas  de  ic  rendre  à  Clcurnéi  &  de  mettre  le  feu  au  Temple.  La 
cho(c  étoit  faite  y  quand  le  Gouverneur  arriva  fur  le  lieu  à  la  tête 
de  deux  cens  chevaux.  Les  fcdicieux  s*étoient  retirez  i  &  on  ne  put 
prendre  que  deux  miferables  ,  dont  l'un  fut  audl-tôt  relâché  ,  Se 
dont  l'autre  fut  prifonnicr  quelques  jours.    La  nuit  fuivantc  ces 
incendiaires  retournèrent  mettre  le  feu  à  deux  chambres  qui  n'a- 
voient  point  été  endommagées  ,  Se  jettcrent  dans  le  feu  les  os  de 
quelques  peribnncs  de  qualité  >  &  entre  autres  ceux  de  Momba- 
rot ,  qui  avoit  été  autrefois  Gouverneur  de  Rennes  ,  &  de  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Maifon  de  la  Roche-Giftàrd  ,  qu'on  y  car- 
doit  en  attendant  l'occaHon  de  les  transférer  au  tombeau  de  leur 
famille.    Ils  déterrèrent  deux  cnfans  i  mis  en  terre  depuis  peu  5 
dont  ils  laiflêrent  l'un  fur  la  place  ,  &  brûlèrent  l'autre.  Cette 
violence  fit  grand  bruit ,  &  mit  les  Reformez  prefque  au  defc- 
fpoiri  parce  qu'ils  ne  doutoicnt  point  que  fi  on  laiflbitces  excès 
impunis ,  ils  ne  fuficnt  un  jour  maflâcrez  par  le  peuple  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  d'y  être  excité  par  quelque  Moine  furieux.  Mais 
le  tems  ne  pcrmettoit  pas  de  (bufFrir  des  (éditions  -,  &  le  Confeil 
ic  trouva  difpofé  à  faire  juftice.    Il  condamna  la  ville  à  rebâtir  le 
Temple  à  fcs  dépens  j  afin  que  les  meilleurs  bourgeois  fuficnc 
obligez  de  s'oppofcr  à  la  vioJcjice  de  la  populace  y  de  peur  de 
porter  eux  même  la  peine  de  fa  folie.    Cependant  comme  la  fc- 
dition  avoit  commencé  pat  un  attentat  contre  l'autorité  royale,  & 
à  Bourdeaux  £c  à  Rennes  ,  il  fallut  transférer  les  Parlemens  de 
ces  deux  villes  ,  foupçonncz  de  n'avoir  pas  fliic  leur  devoir  pour 
empêcher  ces  mouvemcns  :  c'cll  à  dire  de  n'avoir  pas  voulu  pouf- 
fer à  bout  par  les  fupplices  un  peuple  aficz  miferablc  par  les  af- 
faires du  tems.    Le  Parlement  de,  Rennes  fut  envoyé  à  Vannes } 
&  celui  de  Bourdeaux  à  Condom,     Outre  ces  malheurs  la 
France  eut  encore  beaucoup  à  fouffrir  des  pluycs  continuelles  » 
qui  durèrent  tout  l'été  ,  &  qui  gâtèrent  prefque  tous  les  firuits 
de  la  terre.    Il  ell  vrai  que  pour  amufer  le  peuple  ,  toujours  eu- P''<>^*jF"* 
rieux  de  fpedtacles  &  de  pompes,  on  porta  en  proccflîon  la  Chai-  chajftj» 
ic  de  Stc.  Geneviève  >  qui  eft  gardée  à  Paris  dans  l'Abbaye  qui  s"-  em- 
porte (on  nom.    Le  vulgaire  cil  perfuadé  que  cette  Sainte  a  un 
pouvoir  particulier  fur  la  pluye  &  fur  le,  beau  tems  i  &  par  cette 
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i67yTziCon  Coït  qu'on  fc  plaigne  de  trop  dcftchcrdTc,  ou  de  trott 

d  liumiditc,  on  a  recours  également  à  cette  cérémonie  On  la 
pratique  même  en  d'autres  occaiions,  quand  il  y  a  des  raifons 
importantes  qui  le  demandent;  &  le  peuple  croit  toujours  qu'il 
cft  redevable  à  cette  fupcrftition  de  tour  ce  qui  lui  arrive  d'avan- 
tagcux  _  Il  n'en  tira  pas  néanmoins  beaucoup  de  profit  cette  an- 
née. On  eut  à  peme  dix  ou  douze  beaux  jours  ,  après  quoi  les 
pluyes  recommencèrent,  &  durèrent  encore  lon^-tems  illais  ce 
qui  preHoit  le  plus  étoit  que  tout  le  monde  fc  plaignoit  d'être 
cpmie,  &  qu'on  craignoit  que  les  conquêtes  du  Roi  ne  fi/Tcnt 
enfin  pcnr  le  Royaume. 

un  .  ^'  ^'^"^'^  ^.^"^  le  peuple  par  rcfperance  de  la  paix,  ptn^ 
mf,icom.o^nt  qu  OU  1  accabloit  par  les  charges  de  la  guerre;  &  le  Confcil 
r:'î«  ^"^"Pf      ^^"'^  deflëins  de  procurer  l'une,  &  de  conti- 

y,^,.  nuerl  autre,  fut  obligé  de  donner  quelque  relâche  aux  Refor- 
IZji:  Des  1  année  précédente  il  avo.t  fait  connoître  aux  Dcpu- 

rcz  des  Eg  ifes  que  le  Roi  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  l'importun 
DafTent  de  leurs  requêtes  &  de  leurs  griefs,  pendant  qu',1  avoic 
tant  d  affaires  fur  les  bras-,  ôc  on  leur  avoir  dit  fans  ftçon  qu'on 
voyoït  bien  qu'ils  vouloicnt  i'c  lérvir  de  l'embarras  où  étoic  la 
Cour,  pour  obtenu- l'eftVt de  leurs  follicitations;  mais  que  coni* 
me  ils  prenoicnt  leur  tcms  pour  faire  leurs  affaires,  ils  dévoient 
cramdre  auHl  que  le  Roi  ne  prît  le  ilen ,  pour  leur  6ter  ce  qu'ils 
auroient  obtenu  contre  fes  intentions:  de  forte  que  les  Députez 
ne  crurerit  pas  à  propos  d'aller  faire  à  Pans  une  dcpenfe  inutile, 
au  hafard  même  de  déplaire  à  des  gens  qui  ne  demandoicnt 
qu  un  prétexte  pour  les  maltraiter.  Du  Bofc  même  las  des  affaires, 
&  craignant  quelque  revers  que  la  jaloufie  que  leClercé  avoir  de 
fon  crédit  pouvoit  lui  préparer,  fit  quelques  efforts  pour  fc  de- 
charger  de  la  dcputation  de  ia  Province:  mais  on  fe  trouvoit  fi 
bien  de  lui  qu  il  n  y  put  reulfir,  &  que  le  Synode  non  feulement 
la  lui  confirma ,  mais  le  chargea  de  nouveaux  mémoires  qu'il  de- 
voir joindre  a  la  requête  générale.  |e  trouve  donc  peu  d'affaires 
importantes  qui  regardent  la  Religion  pendant  cette  année  On 
peut  remarquer  neanmoins  un  arrêt  du  fixiéme  d'Avril,  parcé 

3nm^l/n  /"r""^/?"'"''!^''  ^"'^  Dcmoifelles 

nommées  Du  Soulier  &  Girard,  membres  de  l'Eglifcdc  Nvons 

cnDauphine,  s  cuni  dcguilécs ,  Te  promenèrent  en  mafquc  p^r 
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les  rues.    Le  Miniftre  du  lieu  en  ayant  été  averti ,  prêcha  fur  ce  167^. 
fujet  avec  beaucoup  de  véhémence,  6f  dcHgna  ces  Dcmoifelles  fi 
clairement,  que  Ton  Sermon  pouvoit  paflcr  pour  une  ccnfure 
publique.    Ces  pcrfonnes  ficres  &  emportées  ne  purent  fbuffrir 
cet  outrage i  &  ayant  trouvé  le  Miniftre  dans  quelque  maifbn^ 
elles  vinrent  avec  lui  des  paroles  à  la  violence,  &  lui  donnèrent 
deux  foufflets.    Le  Confiftoirc  procéda  contre  elles  >  &  fur  la 
difficulté  de  les  réduire  à  l'obeiflànce,  les  plaintes  en  furent  por- 
tées au  Synode  qui  fe  tint  à  Nyons  même  le  fcptiéme  de  Juin 
1668.    11  y  fiit  rendu  contre  elles  un  jugement  encore  plus  fcve- 
rc  que  celui  du  Confiftoire  :  de  forte  que  pour  éviter  la  peine 
dont  elles  étoient  menacées,  elles  en  apellcrent  comme  d'abus, 
&  relevèrent  leur  apel  à  la  Chambre  ÎVfipartie  de  Grenoble. 
Chion,  Du  Marché  &  Bernard,  Miniftres  à  Gap  ,  à  Monteli- 
mar  &  à  Dieu-lc-fit  ,  &  un  Procureur  de  Gap  furent  afllgnez» 
&  ne  voulurent  pas  comparoîrre  :  de  forte  que  la  Chambre  ren- 
dit arrêt  le  vingtième  de  Mars  1669.  par  lequel  il  étoir  déclaré 
qu'il  y  avoit  abus  aux  Ordonnances  rendues  par  le  Confiftoire  & 
par  le  Synode  ,  &  en  confequence  elles  étoient  caflecs  avec 
tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi ,  comme  nulles  &  abufivcs ,  &  les 
Mmiftrcs  &  leurs  confors  étoient  condamnez  aux  dépens.  Les 
Miniftrcs  fe  pourvurent  au  Confeil,  ou  ils  produilirent  divers  ar- 
rêts &  reglemens  donnez  à  peu  près  en  pareil  cas  -,  8c  l'affaire  y 
traîna  jufqu'à  cette  année.    Enfin  les  Agcns  du  Clergé  fe  mêle-x*  cUr^ 
rent  de  ce  procès,  &  folliciterent  la  caulc  des  Minilïrcs.  Cela^'jJ'"'" 
étoit  allez  extraordinaire  de  voir  deux  parties  dont  les  intentions  l'MgMirt. 
&  les  intérêts  étoient  fi  contraires ,  convenir  dans  un  même  fait, 
&  travailler  à  obtenir  le  même  arrêt  :  mais  il  étoit  encore  plus 
extraordinaire  qu^une  même  chofe  pût  être  prilé  de  deux  cotez 
fi  ditfcrens,  que  les  Minières  la  rcchcrchaflcnt  comme  une  grâ- 
ce, &  que  le  Clergé  foUicitât  pour  la  leur  faire  accorder  comme 
un  outrage.    Cependant  chacun  avoit  raifon  félon  fes  principes. 
Les  Miniftres  vouloient  le  conlerver  la  liberté  entière  d'exercer 
leur  Difcipline ,  fans  en  repondre  à  d'autres  Juges  qu'à  leurs  Syno- 
des-, &  les  Agcns  Généraux  ne  vouloient  pas  (bufl^rir  qu'on  fit  aux 
jugemens  des  Confiftoires  &  des  Synodes  le  même  honneur  qu'à 
ceux  des  Officiaux ,  contre  leïquels  on  pouvoit  Ce  pourvoir  aux 
Paricmcns ,  quand  il  y  avoit  abus  contre  les  Canons.    Quoi  que 
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itf/f.  l'apel  comme  d'abus  fût  un  moyen  de  reflerrer  la  JurifdifHon  Ec- 
clcfiaftiquc  dans  d'étroites  bornes,  &  que  le  Clergé  s'en  plaignît 
(bavent  comme  d'un  odieux  attentat  à  fcs  privilèges,  il  voyoit 
bien  que  d'autre  côté  cela  lui  faifoit  honneur,  &  prefuppofoit  fa 
Jurifdkiion  &  fes  Canons  comme  légitimes,  &  d'une  grande  puif- 
iânce ,  puis  que  pour  en  reprimer  les  abus  il  felloit  avoir  recours 
à  la  plus  éminente  Jurifdidion  du  Royaume.  C'étoit  là  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas  partager  avec  les  Hérétiques  ^  dont  il  prctcndoit 
que  les  Conlîlloires  &  les  Synodes  n'avoient  point  de  Jorifcii^w 
tion,  &  ne  dévoient  pas  être  pris  pour  des  Compagnies  atitor^ 
fées.  Suivant  ce  principe  on  accorda  aux  Miniftres  la  graoc 
qu'ils  dcmandoient ,  parce  qu'on  crut  leur  donner  en  cela  une 
marque  de  mépris.  L'arrêt  de  la  Chambre  fut  caflej  mais  afin 
qu'on  ne  pût  douter  que  cela  fe  faifoit  plutôt  pour  mortifier  les 
Miniftres,  que  pour  leur  faire  juliicc}  il  n'étoit  calTé  qu'en  ce 
que  la  Chambre  a  voit  reçu  tapelfation  comme  d'abus  de  ia  délibé- 
ration du  Synode.  Il  étoit  défendu  à  la  Chambre  &  à  toutes  au- 
tres Cours  d'en  recevoir  de  fcmblables  à  l'avenir ,  &  de  ibuffrir 
que  les  refultats  des  Synodes  fuffent  qualifiez  du  nom  de  fertten- 
ces.  De  plus  il  étoit  permis  aux  perfonnes  ccnfurées  de  fc  pour- 
voir par  forme  de  plainte  ou  de  requête:  l'affaire  des  dcuk  Dc- 
moifellcs  étoit  retenue  au  Conlcil  -,  &  il  étoit  ordonné  que  les 
Miniftres  aporteroicnt  au  Greffe  du  Confeil  dans  deux  mois,  tou- 
tes les  informations  procédures  qui  avoient  donné  lieu  aux  dé- 
libérations, afin  qu'après  avoir  communiqué  le  tout  aux  Com- 
miflàires  députez  pour  les  afîriires  de  la  Religion  ,  il  fût  fart 
droit  aux  parties.  Ce  reniement  n'eut  pas  de  grands  effets  dans 
?îfrw  la  fuite  i  &  Je  Confeil  rehifà  plus  d'une  fois  de  prendre  connoil^ 
/w  D»/«.  fànce  des  plaintes  qu'on  y  portoit,  contre  les  cenfures  ordonnées 
par  les  Confiftoires  &  par  les  Synodes.  Mais  ces  deux  Dcmoi- 
ielles  ayant  pourfuivi  Chion  &  fès  confors,  pour  les  obliger  â 
raporter  tous  les  a(5les  des  procédures  faites  contre  dle$,  firent 
enfin  rendre  un  autre  arrêt  le  vingtième  de  Février  de  l'année 
fuivantc,  qui  cafïbit  l'arrêté  du  Synode  même,  Ibus  prc  'il 
étoit  palfé  par  attentat  à  la  Junfdidion  ordmaire.  C'etuu  la  uccr 
aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  leur  Difcipline,  quoi  que  l'E- 
dit  de  Nantes  la  leur  donnât  toute  entière.  Souvent  il  y  avoit 
des  affairés  portées  devant  les  Juges  ordinaires,  defquclles il  pou* 
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Toit  arriver  que  les  Confiftoircs  priHcnr  connoifTance,  fans  atten-  iff/f, 
ter  à  la  Jurildidion  civile.  La  matière  à  ju^^er,  la  forme  des  in- 
ftrUk^Hons  6c  des  jiigemens,  &  la  nature  des  peines  étoicnt  11  di- 
verfes  dans  ces  deux  Tribunaux,  que  quand  l'un  des  deux  fuges 
avoit  prononcé,  il  n'y  avoit  rien  dans  ion  jugement  qui  fit  brè- 
che à  l'autorité  de  l'autre:  Tur  tout  quand  les  affaires  conliftoienc 
dans  ces  Ibrtes  de  (candales  qui  ne  font  pas  reprimez  fort  (evc- 
rcmcnt  par  les  loix  civiles,  la  fcntencc  du  Juge  ordinaire  iVavoit 
rien  de  commun  avec  la  cenfure  Ecclefiaffique -,  &  après  que  le 

iuge  avoit  pourvu  à  l'intérêt  public  ou  particulier  par  raport  aux 
)ix,  le  Conlîftoire  pouvoir  làns  l'offenfcr  pourvoir  à  l'édifica- 
tion de  l'Eglife,  qui  n'eft  pas  de  la  compctaicc  des  Jurifdn^ions 
temporelles. 

Dans  le  même  Parlement  de  Grenoble  il  y  eut  une  autre  affai- 7w;,v/^5 
re  jugée  le  Iciziéme  de  Juillet.  Les  Catholiques  avoicnt  fait  un  c^.^W'- 
procés  criminel  à  Louis  Rambaud,  l'un  des  plus  confiderableS;rm«" 
habitans  de  la  ville  de  Die,  pour  quelques  allions  &  paroles  in-*''"' 
difcretes  qui  lui  étoicnt  échapées.  L'accufé  n'ofant  s'expofer  au 
zêlc  des  Juges  Catholiques  le  tint  caché-,  -de  forte  que  fon  pro- 
cès lui  fut  fait  par  contumace.  Il  fut  déclaré  atteint  &  convain- 
cu du  crime  d'impiété  &  de  blafphêmci  &  pour  réparation  con- 
damné à  l'amende  honorable >  à  avoir  la  langue  coupée,  à  être 
pendu,  &  enfin  brûlé,  après  quoi  Ces  cendres  dévoient  être  jet- 
tées  au  vent.  De  plus  il  éroir  condamné  à  une  fommc  de  feize 
cens  livres,  applicable  en  partie  à  l'achat  d'une  lampe  d'argent, 
&  à  faire  un  fond  pour  fon  entretien ,  afin  qu'elle  fur  toujours 
ardente.  Elle  devoit  être  penduë  devant  le  lieu  de  l'Eglife  Ca- 
ihedralc  de  Die,  où  félon  le  ftile  de  l'Eglife  Romaine  /e  très- 
fatnt  Sacrement  repofe  i  c*ell-à-dire  vis  à-visdu  milieu  du  princi- 
pal Autel ,  où  iJ  doit  y  en  avoir  toujours  une  qu'on  ne  lailîc 
point  éteindre.  C'cft  pourquoi  celle-ci  étoit  apellce  une  féconde 
lampe  ardente.  Il  étoit  dit  encore  qu'on  fcroit  graver  ces  mots 
fur  une  plaque  de  cuivre,  attachée  le  plus  près  de  la  lampe  qu'il 
(croit  polîible ,  '/W  arrêt  de  la  Cour  de  ^Parlement  de  cette  'Pro- 
vince du  16.  Juillet  i6j^.  une  féconde  lampe  a  cte  ordonnée  pour 
réparation  des  impietez  &  blafphèmes  commis  contre  le  tres-f  'aint 
Sacrement  de  ^ Autel.  On  devoit  ajouter  au  bas  de  cette  inlcrip- 
Ùon  qu'on  avoit  aqgis  un  fond  pour  entretenir  cette  lampç.  Le 
Tome  11^'  O  o  rcftc 


■'  -'  r  -''-    '  ' ,  fommc  devoii  être  employé  aux  réparations  de  cctttf 
«    tii'ii*-  ■  ce  après  tout  cela  Rambaud  était  condamné  à  cinquante 
livres  d^amendc,  &  aux  dépens  du  procès.    Pour  mériter  uac 
condamnation  iî  rigoureufe  il  femble  qu'il  falloir  avoir  comHiis 
d*horribles  excès:  néanmoins  les  impietez  &  les  blalphcracs  donf 
vtritêhu  on  l'accu foit  n'étoient  que  le  prétexte  du  procès.    Son  véritable 
Tit7ciif!.  crinie  conlîftoit  en  ce  qu'étant  né  dans  la  Religion  Catholique, 
il  s'en  étoit  dégoûté ,  &  qu'il  y  avoir  déjà  long-tems  qu'il  en  avoic 
donné  des  marques.    L'Lvi!q«e  fâchant  qu'il  avoir  dcflcin  de  fc 
wnger  à  la  Communion  des  Reformez,  l'avoit  prévenu  il  y  aYint 
neuf  ou  dix  ans,  &  l'avoit  mis  en  Juftice  pour  de  p.'cccnducs  ir« 
revcreiKes.    Comme  Rambaud  failbit  encore  alors  une  profeP 
fion  extérieure  de  la  do^Slrine  Romaine,  le  crime  qu'on  lui  im- 
putoit  paroidbit  d'autant  plus  noir,  qu'il  l'avoit  commis  coecic 
l'objet  le  plus  vénérable  de  la  dévotion  de  (on  Egli(e.  Neaà^ 
moins  l'Evéque  fe  trouva  de  bonne  compolltion,  &  promfr  à 
Rambaud  de  ne  le  pourfuivrc  point ,  pourveu  que  de  fon  il 
promît  de  demeurer  Catholique.   C'cil  à-dire  que  ce  Prélat  re- 
nonça pieufement  à  faire  punir  un  homme  qu'il  croyoit  blaff>he- 
mateur  &  (àcrilegc ,  à  condition  qu'il  feroit  hypocrite  le  reftc  de 
lès  jours.    Le  Clergé  Romain  ne  le  mec  pas  fort  en  peine  de 
gagner  le  coeur.  Fourctre  bon  Catholique,  Iclon  (es  principes,  il 
IK  faut  que  la  profclHon  &  les  aparences.    En  vertu  de  ce  traité 
"l*inftancc  fut  abandonnée.    Rambaud  vécut  paifibleracnt ,  Ca- 
tholique par  l'extérieur,  mais  Reformé  par  les  fentimcns.  Cet- 
te année  la  choie  changea  de  foce.    La  confcicnce  fut  plus  forte 
que  les  confiderations  humaines.  Il  embralîa  la  Religion  Rcforv 
mée,  &  même  il  le  fit  avec  éclar.    Il  étoit  alors  premier  Gonlul 
de  Die.    En  cette  qualité  après  avoir  fait  abjuration  de  la  doc- 
trine Catholique  dans  le  Confil>oire,  il  fit  faire  une  aflcmblée  de 
ville,  &  les  plus  notables  de  l'une  &  de  l'autre  Communion  s*y 
étant  trouvez,  il  leur  déclara  qu'il  leur  remettoit  la  Charge  de 
premier  Conful,  parce  que  fuix^ant  les  Edits  il  n'éroit  plus  capa- 
ble de  l'exercer,  s'ctant  rangé  depuis  peu  à  la  Communion  des 
Eglilcs  Reformées.  Ce  zélé  lui  avoit  été  infpiré  par  un  ami  mou- 
rant, qui  n'ignoroit  pas  la  fccrette  averfion  qu'il  avoit  pour  les 
myfteres  de  l'Eglilê  Romaine.    Il  s'croit  gliflé  quelque  froideur 
entre  ces  deux  amiS)  mais  cdui-çi  étant  tombé  malade,  les  ap- 
proches 
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proches  dè  la  mort  le  difpolcrént  à  rechercher  Rambaut  -,  &  leur  i^/f» 
reconciliation  Ce  fit  avec  de  touchantes  dcmonllrarions  d'une  re-  ^ 
ciproquc  tendreHè.  Le  principal  effet  de  ce  renouvellement  d'a- 
mitié >  fat  que  Rambaud  Ce  rendit  aux  exhortations  de  Ton  ami, 
&  refblut  de  (brtir  de  la  longue  contrainte  où  il  avoitvccu,  &  dc 
le  faire  d'une  manière  qui  pût  réparer  en  quelque  forte  le  fcanda-* 
le  de  fcs  deguifcmens.  Il  exécuta  ce  dcflein  fans  retardement  j  6c 
ùt  famille  qui  étoit  toute  Catholique  fuivit  peu  à  peu  fbn  cxem-» 
pie.  Sa  femme  même  qui  avoit  mis  les  plus  grands  obllaclcs  à  fâ 
conrerfion,  par  fon  zèle  pour  la  Religion  Romaine,  i'amoUic 
audî-tôt  qu'il  fc  fut  déclaré,  &  donna  de  grandes  cfperances  de 
l'imiter.  La  chofe  &  la  manière  déplurent  également  au  Clergé  1 
mais  comme  il  n'y  avoit  point  encore  de  loi  qui  ôtât  la  liberté  de 
confcience  aux  Catholiques,  on  ne  pouvoit  punir  directement 
Rambaud  d'avoir  joui  de  fon  droit,  &  d'avoir  obci  aux  mouvc- 
mcns  de  fbn  coeur.  Il  fallut  donc  chercher  des  prétextes  éloignex 
pour  le  perfecuter.  On  trouva  tout  prêt  celui  de  l'accufation  qu'on 
lui  avoit  intentée  autrefois.  On  la  rcnouvclla-,  on  la  fit  valoir  j 
&  fous  le  nom  de  fes  anciens  prétendus  blafphémes ,  on  lui  fit  por- 
ter la  peine  de  (à  converfion  récente.  11  quitta  le  pais  où  cette  af- 
faire faifoit  un  grand  bruit  }  &  il  cfl  mort  à  Genève  où  il  s'étoit 
retiré  j  après  avoir  vécu  quelques  années  en  véritable  Reformé. 

Mais  après  la  fin  de  la  Campagne  il  fut  donné  quelques  arrêts  Dehit. 
fâcheux  au  Confcil.    Le  premier,  du  vingtième  de  Novembre,?^"' 
caflbit  quelques  arrêtez  du  Synode  du  bas  Languedoc ,  tenu  à  Jî/fi 
Ufez  le  premier  de  Mai ,  fous  prétexte  qu'il  s'y  étoit  pafTé  di»  j^»» 
verfc^  chofes  contraires  aux  Edits.    Ces  contraventions  étoient  f^jj^'f. 
qu'on  avoit  fait  des  AlTcmblées  de  Notables  -,  député  quelques 
perfonnes  pour  venir  à  Paris  folliciter  les  affaires  de  Religion  5 
impofé  quelques  deniers  autrement  qu'il  n'étoit  porté  par  les  Édits 
&  Déclarations;  &  fur  tout  qu'on  y  avoit  drclfé  un  article  dans 
le  chapitre  des  faits  généraux ,  touchant  une  infcription  mife  fur 
une  croix  érigée  depuis  peu  dans  une  des  places  de  Mompellier. 
Cette  place  étoit  celle  où  le  petit  Temple  de  Mompellier  avoit 
été  autrefois.  Les' Catholiques  après  l'avoir  fait  démolir  y  avoient 
planté  une  croix,  comme  un  monument  de  leur  triomphe;  & 
ïion  contens  de  ce  trophée ,  ils  avoient  fait  mettre  fur  cette  croix 
onc  infcription  dont  les  termes  étoient  fort  injurieux.   L'adlc  du 

O  o  ?  Synodç 


29>  H*  r  *^  T  O  I  R  É 

J^^75  - Synode  vouloit  qu'on  k  plaignit  de  cette  afFcdation  choquante î 
^    comme  d'une  contravention  manifcfte  aux  Edits.    Mais  le  tcms 
de  tenir  les  Catholiques  dans  le  devoir  étoit  paflë.    Tout  ctoii 
permis  contre  les  Reformez  :  &  non  (èulcmcnt  leurs  plaintes  n'é* 
toient  pas  écoutées }  mais  on  leur  faifoit  un  crime  de  ce  qu'ils 
ofoient  être  fcnfibles  aux  outrages  de  leurs  ennemis.  On  ne  vou- 
loit  pas  néanmoins  leur  défendre  formellement  de  fe  plaindre: 
on  avoic  pris  un  nouveau  tour  afin  de  leur  en  ôrer  la  liberté.  On 
pretcndoit  que  ce  n'étoit  pas  à  un  Synode  à  drcHerdes  requêtes» 
ou  évs  mémoires  de  plaintes  î  quoi  que  ce  fût  la  feule  Corri*' 
pagnic  où  les  Eglifcs  d'une  Province  puflcnt  légitimement  con- 
Trtttxtt  ferer  de  leurs  affaires  communes.    Sous  ce  prétexte  donc  il  étoit 
rfchtrchi  ^j^pli^f  que  cct  i^c  fût  rayé  du  regître,  comme  ayant  été  pa(l6 
'""'^"'''fur  un  fujet  qui,  dl(bic-on,  ne  regardoit  point  la  Difcipline-,  9t 
fur  les  autres  on  renouvelloit  les  defcnfes  accoutumées   on  ofri 
donnoit  aux  Cdmmifl'aircs  de  s'oppofer  à  de  femWables  propofP 
fions  -,  &  on  commandoit  au  Coniirtoire  de  Nimcs  de  jufhfic# 
dans  un  mois  devant  D'Agueflcau  ,  Intendant  de  la  Province} 
d'où  procedoient  les  deniers  qu'il  avoit  entre  les  mains,  fous  Ic 
prétexte  de  la  rédemption  des  cfclavcs  -,  afin  que  fur  l'avis  qoe 
,  „  . intendant  en  donneroir  au  Confcil,  il  en  fût  difpofé  comme  lé 
Roi  le  trouveroir  bon.    11  el>  remarquable  ji\on  feulement  qu'on 
.  ç€oit  n  peu  porté  au  Confeil  à  faire  jufticc  aux  Reformez-,  qu'on 
»      ne  vouloit  pas  même  permettre  aux  Synodes  d'y  envoyer  des 
J   '**  Dcputez  pour  la  demander-,  mais  qu'on  y  étoit  fi  peu  d'accord 
avec  foi-mémc,  qu'on  y  tratcoïc  avec  du  Bofc  reconnu  Député 
de  fa  Province,  &  même  quelquefois  avec  les  autres  de  la  «d^ 
me  qualité,  en  môme  tems  qu'on  faifoit  aux  Provinces  des  deî^ 
fenfcs  de  députer. 

^rrft  Jl  fut  rendu  un  fcmblable  arrêt  le  vin<;tiéme  du  mois  fuivant 
sp!oj€  '  contre  le  Synode  de  la  balle  Guyenne,  allèmblé  à  Sainte  Foi  te 
-atifAjft  trentième  d'Ottobrc.  Le  prétexte  fut  que  ce  Synode  avoît  pris 
plulicurs  délibérations  en  l'ablcnce  du  Commiflairej  &  les  \4i-' 
nillrcs  Betoule  &  Garrilfolcs,  &Du  Gros  Ancien,  étoient  princi- 
palement accufez  d'y  avoir  fait  plufieurs  cabales ,  &  d'y  avoir  fait 
jîgner  plulicurs  atStes  depuis  que  le  Commifiairc  fc  fut  retiré. 
L'arrêt  calîbit  toutes  ces  délibérations  j  ordonnoit  qu'elles  fé^ 
roient  raportécs  au  prochain  Synode,  pour  y  être  canccllées^ ^ 

que 
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iquc  prefcrablcmcm  à  toutes  les  autres  affaires  qu'on  auroit  à  y  trar-  167^, 
ter,  on  commcuccroit  par  celle  d'Azimont,  l'un  des  Mmirtrcs  ^ 
de  Bergerac,  qui  ctoit  proprement  celle  qu'on  trouvoit  mauvais 
à  la  Cour  que  le  Synode  eût  jugée  »  contre  les  internions  du  Com- 
njifjàire.    Cet  Azimonc  étoic  en  re|3utation  dans  là  Province > 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  fon  Eglife.    Il  avoit  quelc^ue  ac--{^'^  J^*" 
ces  auprès  des  Puiflànccs ,  parce  qu'il  avoit  hautement  iervi  k  Je  /«  ** 
Roi  pendant  les  dernières  guerres  civiles:  à  caufe  de  quoi  mêrac^'^'^'* 
il  avoit  été,  dit-on,  libéralement  recompenré.    On  lui  fit  une meat. 
affaire  dans  le  Synode  touchant  quelque  irrégularité  de  mœurs» 
Se  les  pourfuitcs  s'ctant  refroidies,  fc  rcchauflerent  en  1673.  de 
Ibrte  qu'on  lui  donna  des  Commilfaires,  qui  après  avoir  pris  con- 
noiflâncc  du  fait,  renvoyèrent  le  jugement  dccifif  au  Synode  fui- 
vant,  &  cependant  fufpendirent  Azimont  des  fondions  de  fon 
miniftere.   Ce  premier  coup  lui  fît  craindre  la  fuite  (je  ce  pro- 
cès»     on  crut  qu'il  avoit  fait  un  voyage  à  la  Cour,  pour  iç 
mcctrg  à  couvert  des  rigueurs  du  Svnode  fous  la  proteéîion  du 
Rjoi.    Il  fit  revoir  irrégulièrement  (on  affaire  par  une  partie  dtirrtit,!*. 
(es  Commiffaircs,  qui  luivant  des  ordres  fecrets,  eurent  la  com- 
phifancC)  au  refus  de  leurs  collègues,  de  cafler  ce  qu'ils  avoient;Tr/" 
flic  tous  cnlèmblc,  &  de  lui  permettre  de  prêcher.    Mais  polnr'"  ^"'f- 
.        que  cette  irrégularité  ne  lui  fie  tort  au  Synode,  il  obtint 
des  lettres  de  Cachet  pour  empêcher  ceux  qui  lui  étoient  fuA  . 
^Jts  d'y  venir,  ou  d'y  aiîlfler.  Les  Commiflàires  qui  n'avoicnt 
pE  eu  de  part  à  larevifion  du  procès,  reçurent  leurs  lettres  par 
Jes  chemins  en  venant  au  Synode  >  &  les  autres  dans  le  Synode 
même  fur  la  le£lure  des  lettres  denvoi.    En  fuite  le  Commiflai^ 
rc  du  Roi  voulut  abfolument  que  l'aflaire  d'Azimont  fiit  traitée  > 
quoi  qu'on  lui  remontrât  que  les  premiers  qui  en  avoicnt  pris 
£onnoilIânce  n'ayant  pas  la  liberté  d'afïïftcr  au  Synode,  il  ctoit 
^mpolhble  de  juger  ce  procès  dont  perfonne  n'étoit  infiniit.  Il 
s'emporta,  il  menaça,  &  il  fallut  obéir»    Mais  la  pluralité  de 
VOIX  ayant  renouvelle  la  fufpention  d'Azimont,  &  renvoyé  le  ju- 
gement du  fond  au  Synode  fuivant ,  le  Commiflàirc  éclata  de  la 
manière  du  monde  la  plus  violente,  rompit  l'Aflembléc,  &  me- 
naça de  (c  vanger  de  tous  ceux  qui  l'avoienç  choqué.  Cette  pal^ 
/ion  lui  étoit  infpircc  par  le  Maréchal  d'Albret  Gouverneur  de  la 
fiowmcc»  qui  protegcoit  Azimont  pai:  lej  ordres  de  la  Cour  > 

O  o  3  mais 
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1^75.  mais  qui  ne  voulant  pas  fc  charger  du  reproche  d'une  violence* 
^  lailîbit  autorifcr  toutes  ces  irrcgularitcz  fous  fon  nom  par  fon  Se- 
^  crctairc.  L'effet  des  menaces  du  Commiirairc  fut  l'arrêt  du  ving- 
tième de  Décembre ,  dans  lequel  on  peut  remarquer  qu'cncort 
que  dans  la  préface  Betoule  Modérateur,  GarriHoles  Ajoint,  St 
Du  Cros  Secrétaire  Ancien  fuflcnt  nommez  comme  les  plus  coUi 
pablcs,  &  menacez  par  confequcnt  de  iWagc  qui  crondoit,  le 
coup  n'en  tomba  pas  néanmoins  fur  eux,  mais  lur  La  Ramée  U 
fur  Defcairac,  Minières  dont  il  n'étoit  point  parlé  auparavant, 
&  à  qui  le  Roi  dcfcndoit  de  fc  trouver  au  Synode  fuivant ,  à  pei- 
ne de  defobcïflànce.  Il  eft  vrai  que  Du  Cros  fur  maltraité  en 
Ibn  particulier,  &  mis  prifonnier  à  Agen  où  il  eut  beaucoup  à 
fouffriti  &  que  les  Députez  que  le  Synode  envoya  au  Maréchal 
d'Albret  pour  fc  plaindre  du  CommilTaire,  furent  envoyez  tù 
Château  Trompette,  fans  avoir  la  liberté  de  le  défendre.  Ce- 
pendant Azimont  obéît  au  jugement  du  Synodej  &  l'arrêt  qui 
interdilbit  aux  Minillres  de  fief  l'entrée  de  ces  AfTcmblée^ayant 
fait  paflcr  un  an  fans  Synode,  il  s'abftinr  de  prêcher  jufqu'en 
1677.  Pendant  ce  tcms-là  le  Maréchal  d'Albret  vint  à  mourir: 
le  Commiflairc  perdit  fon  crédit,  ou  fe  défit  de  (à Charge  de 
Confcillcr  à  la  Chambre  Mipartie,  qui  le  rcndoit  redoutable. 
Azimont  fut  oublié  à  la  Cour.  On  traita  Ibn  afl'aire  librement, 
&  après  quelque  diverfité  d'avis  on  lui  conlèrva  fon  miniflcrc. 
mais  on  lui  défendit  de  l'exercer  dans  le  rcllbrt  du  Synode.  -Ot 
jugement  étourdit  les  Commiiîàires  complaifans ,  qui  craigria| 
quelque  cenfure  mortifiante ,  prirent  le  party  de  demander  paf- 
don,  &  furent  en  confideration  de  leur  foumilGon  maintenus 
dans  leur  charge,  après  quelques  reprimendes.  Mais  Azimont 
ne  chercha  point  de  nouvelle  Eglifc.  Il  fe  mit  à  inftruire  la  jeu*- 
nèfle,  &  n'eut  point  d'autre  emploi  ju (qu'à  la  revocation  de  TE- 
dir.  Pendant  tout  ce  tems-là  fa  vie  fut  chrétienne  &  édifiante. 
Il  perfevera  dans  le  zèle  qu'il  avoit  toujours  témoigné  pour  là. 
Religion.  Il  (ùbit  avec  numilité  la  flètrifllire  dont  il  avoit  été 
couvert ,  &  refifta  courageufemcnt  à  toutes  les  tentations  de  ceux 
qui  le  voulurent  feduire.  Il  fbrtit  du  Royaume  avec  les  autres 
Minières,  &  il  eft  venu  finir  fcs  jours  à  Amfterdam,  après  y 
avoir  vécu  fans  reproche  quelques  années. 
Mtm.     Il  femblc  que  ces  arrêts  donnez  contre  des  Synodes  «  outre  îe 
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dcflcin  particulier  de  mortifier  les  Miniftrcs  qui  n*étoient  pas  afi  i^7fi 
{qz  complaifans ,  avoicnt  encore  pour  but  de  faire  plailir  au  Clergé, 
qui  avoir  depuis  peu  obtenu  pour  de  l'argent  la  promeflè  de  réta- 
blir fês  Synodes  Provinciaux.    Il  l'avoitlona  rems  vainement  (bl- 
licitéc  :  mais  comme  la  Cour  avoir  bcfoind  argent,  il  n'avoir  pa» 
été  difficile  de  tirer  d'elle  une  parole  obhgeante>  enconlèntant  à  lui 
donner  de  puifTâns  fecours.  Il  efl  vrai  que  comme  l'extraordinai- 
re que  le  Clereé  accorda  ne  lui  coûta  rien  ,  &  k.  reduifit  à  des 
cxpediens  qui  lui  avoient  dcj;\  bien  rcuffi,  &  dont  le  dommage  fuc 
pour  le  peuple  >  de  môme  la  promelîe  de  la  Cour  n'eut  aucune^ 
fuite.    Cet  extraordinaire  conliftoit  dans  une  taxe  qui  devoir  être 
payée  par  ceux  qui  poflcdoient  quelque  fond  Ecçlefiaftiquc ,  ea 
vertu  de  l'aliénation  qui  en  avoir  été  faite  autrefois ,  penaant  Ici 
troubles  qui  fuivirent  la  Reformation.  Le  Clergé  n'y  avoit  con«i 
fcnti  qu'à  condition  qu'il  auroit  à  perpétuité  le  pouvoir  de  les  ra-^ 
cheter  :  pouvoir  inutile  ,  dont  il  n'a  jamais  ufé  ,  &  dont  il  n'u- 
fcra  jamais  :  ceux  qui  jouïfTcnt  d'un  Bénéfice  aujourdhui  étant  trop 
(âges,  pour  rachètera  leurs  dépens  un  bien  qui  les  accommodcroic 
moins  que  leur  argent  -,  &  qui  ne  fcrviroit  qu'à  enrichir  leurs  fue-i 
ceflcurs.    Mais  rAdemblée  fe  fervit  de  cç  prétexte,  pour  aider 
la  Cour  à  mettre  de  nouvelles  charges  fi^r  le  peuple.  11  s'obligeji 
donc  une  féconde  fois  de  furïbir  pour  trente  années  la  jouïflaa;i 
ce  du  droit  de  rachat ,  à  condition  que  les  détenteurs  de  ces 
biens  rachetables  payaflent  au  Roi  une  certaine  Ibmme  ,  qui  fut; 
évaluée  à  la  huitième  partie  de  la  valeur  du  fond,    ^mii  en  Ç\x^ 
Pendant  l'effet  d'une  grâce  dont  il  n'avoit  nulle  envie  de  jouïr» 
if  donnoit  le  prétexte  de  lever  des  fommes  immenfcsTur  un  peu- 
ple cpuifô  d'ailleurs  -,  &  de  qui  ces  taxes  furent  exigées  avec 
des  injuftices  ,  des  chicanes ,  des  durerez  qui  ne  font  pas  de 
mon  fujct  :  mais  dont  peut-être  jamais  nulle  Hiftoire  ne  parle- 
ra.   Au  refle  fi  cet  expédient  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
1^  juftice  du  Clergé ,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  fâce 
honneur  à  (a  prudence.    11  a  trouvé  par  là  le  moyen  de  s'aflurer 
à  l'avenir  contre  la  crainte  des  aliénations  nouvelles.    Quand  il 
con/èntiroit  que  le  Roi  fit  vendre  quelque  partie  de  (es  biens  im- 
meubles ,  il  efl:  afîcz  évident  qu'il  ne  trouveroit  plus  d'achcteursi 
puis  que  malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  pourrçient  prendré 
pour  leur  fùreté  ,  il  ne  faudroic  qu*un  traitté  encre  le  Roi  &  la 
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'rC/f.  Clergé  ,  pour  afïïijctrir  les  détenteurs  de  ces  biens  à  payer  de 
^     femblables  droits  -,  qui  étant  une  fois  impofcz  croilFcnt  tous  les 
jours  ,  &  ne  manquent  jamais  de  fe  renouvcller  fous  divers  prc* 
textes.    On  peut  conter  pour  une  chofc  certaine,  que  ce  droit, 
déjà  levé  plus  d'une  fois ,  demeurera  fur  cette  forte  de  biens  com- 
me une  charge  perpétuelle  :  ce  qui  cl}  capable  de  détourner  de 
telles  aquifitions  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  fens  commun.  Ce- 
pendant cette  promeflê  de  permettre  les  Synodes  Provinciaux 
riatta  le  Clergé  fi  agréablement,  qu'il  en  fit  remercier  le  Roi  par 
Raritn-  l'Evcque  de  Noyon  ,  qui  harangua  ce  Prince  le  quatorzième  de 
^*^'   Septembre.    11  témoigna  dans  ce  difcours  que  par  cette  promeflfc 
le  Clergé  fe  voyoit  au  dejfus  des  reproches  &  de  Cmfulte  4p  nou- 
iicyon  :  ^gH^  Jtierejte^  qui  fajfoïtpar  tout  une  ojienîatmi  injurkufe  de  la  li- 
kerté  qn'cWc  avoit  de  tenir  fou  vent  des  Aflcmblcci  de  cette  natu- 
re. Ce  langage  fait  aflcz  connoître  que  c*étoit  une  cfpcce  de  triom- 
phe pour  le  Clergé  >  que  de  voir  ces  Synodes  odieux  devenir  le 
jouet  de  (à  faveur  &  de  fcs  caprices. 
ttdit       Mais  ces  petites  chofes  n'cmpêchoicnt  pas  qu'il  n*ciiten  tête  de 
c-JjH-  p]ijs  grands  dclfeins.    Le  Coadjuteur  d'Arles  qui  avoit  été  au- 
i'Arits.  paravant  Evcquc  d'Ufez  ,  les  avoit  expliquez  devant  le  Roi  le 
dix-fopticme  d'Août ,  par  un  difcours  ,  àfon  ordinaire,  fortélor 
quent  &  fort  emporté.    Il  avoit  remercié  premièrement  le  Roi 
de  la  démolition  de  tant  de  Temples  que  la  uiolence  ,  difoit  il  , 
auoit  érigez  à  l'idole  du  mmfonge  :  de  la  fuppreflîon  de  tant  de 
Collèges  ,  qu'il  appelloit  des  feminaires  de  perdition  :  du  retran- 
chement des  grâces  royales  i  &  des  autres  moyens  mêlez  de /eve" 
rite  &  de  douceur  ^  inventez,  difoit-il,  par  la  pieté  de  ce  Prince 
pour  ramener  ces  ames  égarées  dans  la  z'oye  du  Jalut  :  &  même  il 
avoit  regardé  ces  heureux  commencemcns,  comme  des  augures 
que  le  Roidonneroit/?  dernier  coup  à  C hydre  monjlrueufe  de  Ciie^ 
rejte.    En  fuite  il  l'avoit  exhorté  à  la  reformation  de  ces  Edits  à* 
de  cesT^eclarationSi  que  la  fetdenecejjite&  le  malheur  des  affaires 
a  voient ,  à\(QiX.-\\  y  arrachez  de  la  main  des  Rois  fes  predeceffeurs. 
Mais  il  alloit  plus  loin  ;  &  fous  prétexte  que  les  Hérétiques  don- 
noicnt  de  fauffes  coîdeurs  ,  &  de  pernicieujes  interprétations  aux 
Déclarations  nouvelles  ,  il  demandoit  qu'elles  fiiffent  révoquées. 
Sur  ce  fondement  il  foutenoit  que  les  Reformez  a  voient  tort, 
de  prétendre  qu'on  ne  pouvoit  pas  induire  les  cnfans  avant  qua- 
torze 
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torze  ans  à  changer  de  Religion  :  &  il  dcclaroic  affcz  ouverte-  i6yf. 
ment  qu'encore  que  le  Roi  s'en  fût  explique  de  cette  manière 
dans  la  Déclaration  de  1668.  le  Clergé  croyoit  qu*il  éroit  de  foa 
devoir  de  ne  lui  pas  obeïr.  Pe  même  il  fê  plaicnoit  de  ce  qu*oa 
avoit  ôté  aux  Ecclefiaftiques  la  liberté  de  vifiterTes  Reformez  ma- 
bdes  ,  fans  y  être  appeliez  :  6c  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admira- 
ble ,  il  pretendoit  que  donner  cette  permifîion  aux  Prêtres ,  c'é- 
toit  proprement  conlèrvcr  la  liberté  de  confcience  aux  Reformez, 
parce  que  c'étoit  faire  qu'ils  fullcnt  maîtres  de  leur  choix  julqucs 
à  la  mort.  Tant  il  cil  dangereux  d'avoir  de  l'éloquence  ,  quand 
on  cft  capable  d'en  abufer!  Ce  Prélat  qui  fc  jouoit  de  la  licn- 
ne  dans  des  choies  de  la  dernière  importance  ,  croyoit  qu'elle 
pourroit  faire  prendre  pour  une  raifonnable  pcnfée  la  plus  grof- 
lîere  de  toutes  les  illufions.  Api^s  cela  il  demandoit  fur  le  mê- 
me ton  qu'il  fiit  défendu  par  une  loi  (blennelle  ,  Se  fous  des  pei- 
nes très  ngoureufcs  aux  Catholiques  de  changer  de  Religion.  En- 
fin il  exhortoit  le  Roi  à  l'entière  extirpation  de  VHerefa^  comme 
à  la  plus  grande  cntrcprife  qu'il  pouvoir  fiiire  pour  (à  gloire  i  & 
à  la  dernière  marque  de  reconnoiflàncc  qu'il  pouvoir  donner  à 
Dieu  )  pour  tous  les  avantages  qu'il  avoit  re(jus  de  lui. 

Ces  demandes  du  Clergé  qui  ne  pouvoicnt  être  ignorées  des  AUrmt$ 
Reformez  ,  leur  donnoicnt  d'étranges  alarmes.     Leur  Député  cj-^^"'»" 
General  étoit  alors  en  Angleterre  ,  en  qualité  d'Envoyé  extraor- ^f^"'/,*- 
dinairc  \  &  les  Miniftrcs  d'Etat  étoient  inacceflibles  pour  tout  M"^  ^ 
autre  que  pour  lui  :  ou  s'ils  faifoienr  à  quelqu'un  la  çracc  de  ré-""*' 
coûter ,  ils  lui  failbient  toujours  des  reponfes  delobligeanresi 
Ceux  qui  fe  mêloient  à  Paris  des  affaires  de  Religion  étoient  des 
perlbnnes  domiciliées  dans  cette  ville  -,  fi  connues  des  Miniftrcs 
du  Confcil  que  leur  prcfcncc  ne  faifbit  plus  d'effet.    On  a  des 
lettres  de  quelqu'un  d'eux  qui  écrivoit  à  ceux  de  la  Province  donc 
il  failbit  les  affaires  ,  qu'on  croit  trop  accoutumé  à  leurs  vifagcs; 
qu'on  ne  les  prcnoit  plus  que  pour  des  Dépurez  da  Confilîoire 
de  Charenton  ;  qu'il  falloit  envoyer  des  perfonncs  exprès  ,  afin 
que  leur  vue  &  leurs  inlhnccs  fi  lient  de  plus  fortes  imp refilons  : 
&  ces  avis  étoient  accompagnez  de  quelques  traies  qui  faifoienr 
voir- que  ce  Député  jugeoit  les  affaires  defefperécs.  Cependant 
ces  Députez  faifbient  de  frequens  voyages  à  la  Cour,  d'où  ils  ne 
rapportoient  le  plus  louventquc  des  rebuts  ou  dcsmenaccs.  L'ur» 
Tome  II"'.  P  p  tide 
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1(^75.  ticle  te  plus  important  de  leurs  (bllicitations  étoit  Parréc  par 
^     quel  les  Minières  de  fief  étoient  exclus  des  Synodes.    Ils  edi- 
moicnc  cette  affaire  d'une  Ci  grande  confequcnce  >  qu'ils  avoienc 
refolu  de  ne  perdre  point  courage  ,  quelque  traitement  qu'on 
leur  fit  au  Conlcil  >  &  de  revenir  à  la  charge  autant  de  fois  que 
roccafion  s'en  pourroit  trouver.    Ccp>endant  ils  avoient  à  coo- 
tcftcr  fur  cette  matière  aufli  bien  avec  les  Reformez ,  qu'avec  \ca 
S'jrf^  amis  du  Clergé.    Plufieurs  Eglifcs  des  Provinces  éloignées -ne 
nhnj/Hr  croyoicHt  pas  qu'on  dût  faire  oc  cet  arrêt  une  afi^aire  capitale.; 
/irïî  ^  P^tce  qu'elles  avoient  des  raifons  de  demander  des  SyoQr 
des  ,  elles  croient  d'avis  d'en  tenir  par  tout  où  ils  Icroiem  n€- 
iifitf.   ceflàircs  }  &  d'en  exclure  les  Minières  de  fief  par  provifion  9 
en  failaot  des  protcftarions  de  le  pourvoir  contre  l'anét  qui  do» 
fendoit  de  les  y  admettre.    Oes  con relations  obligèrent  Claih 
de  à  écrire  un  mémoire  ou  il  traitoit  Iblidement  cette  queftioDi 
&  fai(bit  connoitre  que  cette  cxclufion  des  Minières  de  âcf 
étoit  une  des  plus  dangcreufes  atteintes  que  le  Clergé  eût  fait 
donner  aux  liberrez  des  Eglifes.    Il  rapportoit  les  railbns  qui 
pou  voient  faire  regarder  la  cljo(e  comme  Icgcrc,  &  les  relîitoiti. 
après^  quoi  il  croployoit  celles  qui  dcmonfroient  le  contraire. 
Dm«n-  première  étoit  prife  de  ce  que  le  Clergé  faifoit  allez  voir  par  Tes 
wlnZ  ^iverlcs  entreprifes  contre  le  droit  Jcs  Gentilshommes ,  qu'il 
f^rtMMc*  croyoit  faire  un  grand  mal  aux  Egliles  en  les  privant  de  cette  re(^ 
^^j^    fource  }  qu'il  avoit  propofé  dans  cette  vue  de  réduire  la  permit 
fion  portée  par  l'Edit  aux  feuls  fiefs  dont  les  Seigneurs  Reformez 
étoient  en  pollcffion  dès  le  tems  de  l'Edit  même  \  &  d'en  priver 
ceux  qui  avoient  été  aquis  depuis  l'Edit,  ou  dont  la  Jufticc  avoit 
été  nouvellement  érigée  i  qu'il  prctendoit  encore  que  fi  les  terrcf 
poflcdées  par  des  Reformez  au  tems  de  l'Edit  avoient  paffô  en- 
tre les  mains  d'un  Catholique  ,  elles  avoient  perdu  leur  droit  par 
cette  interruption  >  quoi  qu'elles  revinflent  au  pouvoir  d'un 
Reformé  -,  que  de  même  il  vouloir  ôter  ce  droit  aux  terres  qui 
avoient  été  de  tout  tems  poflcdées  par  des  Reformez ,  fi  elles 
n'étoient  pas  venues  entre  les  mains  des  derniers  poflefleurs  pac 
voye  d'héritage ,  &  de  fucceflion  dire(itc  ou  collatérale  j  qu'il  dc- 
mandoit  qu'il  n'y  eût  que  les  fiefs  relevant  immédiatement  du 
Roi  qui  jouiflènt  du  privilège  de  l'Edit  i  qu'il  efperou  cmpè^ 
cher  les  Seigneurs  de  fief  de  faire  l'exercice  dans  leurs  maifons. 
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avant  que  d'avgir  produit  leurs  titres  devant  les  Corainiflàircs>  1675. 
ce  qu'on  avoit  commencé  à  exiger  d'eux  en  Poitou  j  &  ce  qui 
cxpofoit  les  Et^lifcs  de  cette  qualité  aux  mêmes  inconveniens  que 
celles  de  poflcirion  ,  fur  lefqucllcs  on  n*avoit  obtenu  des  Com- 
minàires  que  des  partages ,  ôc  on  n'avoir  vu  Ibrtir  du  Confeil 
que  des  condamnations  -,  qu'il  avoit  dcflein  d'obliger  les  Sei- 
gneurs à  payer  eux  feuls  les  Minières  de  leurs  mailbns  ,  fans 
recevoir  les  contributions  des  autres  qui  pourroient  y  aflîfter  -, 
qu'enfin  quoi  que  l'arrêt  en  queftion  ne  parlât  point  du  Cler- 
gé ,  il  étoit  néanmoins  certain  qu'il  avoit  été  rendu  fur  les  mé- 
moires de  Ces  Agcns.  En  fuite  de  ces  remarques  on  paiïbit 
à  d'autres  railbns  i  &  on  expofoit  amplement  que  le  but  de  cet 
arrêt  étoit  de  ruiner  la  feule  rcllburce  des  Eglilcs  condamnées  > 
de  diflbudre  ce  qui  reçoit  d'union  entre  les  Reformez  -,  de  ré- 
duire les  Eçlifcsde  fief  à  l'indépendance  d'empêcher  qu'on  ne 
pût  y  réprimer  les  (candales  »  Se  que  les  Synodes  mêmes  ne 
puflent  y  rétablir  des  Pafteurs  >  quand  il  en  mourroit  quelqu'un 
de  ceux  qui  étoient  alors  en  fervice.  Ces  raifons  &  la  réputation 
de  celui  qui  les  difoit ,  perfuadercnt  que  cette  affaire  devoir  être 
confiderée  comme  capitale.  De  forte  que  les  (Officiers  du  Roi  à 
qui  on  avoit  accoutumé  de  s'adreflcr  dans  les  Provinces  ,  pour 
avoir  la  permidîon  de  tenir  des  Synodes  ,  ne  voulant  point  don- 
ner de  commilïïon  (ans  y  exprimer  la  claulè  de  l'exclufion  des 
Minières  de  fief  >  on  aima  mieux  fe  paflcr  de  ces  Alîcrablces  > 
que  de  s'aflujettir  à  une  loi  dont  la  confcquence  étoit  fi  perni- 
cicufc. 

Cependant  il  paroifTbit  par  divers  effets  que  le  Clergé  n'avoir 
pas  dcflcm  de  fc  contenter  de  paroles  ,  fur  le  fujet  de  la  conver'  7^fMiu.  ' 
Jton  des  enfàns.    La  fille  d'un  Marchand  de  la  Rochelle  nommé 
Guillin  ,  ayant  été  châtiée  par  fa  mere  ,  (è  jetta  de  dépit  dans  le 
Couvent  des  Hofpitalieres.  Mais  comme  la  colère  des  enfans  eft 
d'ordinaire  aulîi  courte  qu'impetueufe  ,  cette  fille  s'ennuya  bien- 
tôt dans  cette  Maifon  -,  ôcfa  mere  ayant  obtenu  pcrmiffiondclui 
parler  à  la  grille  ,  elle  parut  toute  difpofée  à  (c  remettre  entre  fes 
mains.    La  Supérieure  qui  étoit  prcfente,  &  qui  voyoit  quccei-o 
te  jeune  fille  ne  fuivoit  pas  les  leçons  qu'elle  lui  avoit  données  41 
l'arracha  de  la  grille  avec  violence  >  &  ne  voulut  plus  permettre 
à  /à  mere  de  la  venir  voir.  Au  contraire  elle  fie  condamner  cette 
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tôy^.  fcmnic  affligée  ,  par  femencc  du  fixiémc  de  Juio  ,  à  payer  pour 
la  penfion  de  fa  nllc  cinquante  livres  par  quariicr  d'avance ,  en 
attendant  qu'elle  eût  fait  là  déclaration  :  &  de  peur  qu'on  ne  re- 
connût qu'elle  ne  fàiloit  pas  fon  abjuration  de  Con  bon  gré  ,  on 
la  lui  fit  faire  en  cachetrc,  fans  y  obfcrverles  formalitcz  qu'on  n'a- 
voir pas  accoutumé  de  négliger  en  de  pareilles  rencontres.  Le 
prétexte  le  plus  fpccicux  de  cette  rigueur  étoir  que  la  fille  avoir 
att(Hnt  l'âge  de  treize  ans  ,  &  que  par  confequent  on  avoir  pu 
la*recevoir  à  faire  choix  de  Religion.  Le  même  traitement  fut 
fait  à  Marie  Forât,  qui  fut  conduite  au  même  Couvent  environ 
dans  le  même  tcms  -,  &  qu'on  ne  voulut  jamais  laiflcr  voir  à  fon 
pcre  ni  à  (a  mere.  On  en  fit  autant  à  Nimes  à  une  fille  du  mê- 
me âge  ,  nommée  Alix  Caponi.  Elle  fut  conduite  dans  la  Mai- 
Ibn  des  Urfelines  5  &  on  rcfufa  conftamment  à  fon  pcre  &  à 
mere  la  pcrmilîlon  de  la  voir  &  de  lui  parler.  Mais  le  fils  de  Jo- 
fuc  de  Roques  ayant  été  attiré  de  même  dans  quelque  maifon  de- 
vote,  fut  retenu  comme  les  autres  ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore 
treize  ans }  6c  que  fon  pere  fit  toutes  les  diligences  pofliblcspour 
le  ravoir.  D'autre  côté  on  empcchoit  les  Catholiques  d'embraP 
(cr  la  Kcligion  Reformée  ,  quelque  âge  qu'ils  euflcnc  i  &  quand 
on  n'y  pouvoir  rien  gagner  par  les  pcrfbcutions ,  par  les  mena- 
ces >  par  les  artifices  ,  on  y  employoït  la  violence.  On  en  don- 
na un  exemple  remarquable  à  Mompellier.  Marie  de  Beaux- hor- 
ccs  y  fit  profcflion  de  la  Religion  Reformée  au  mois  de  Juin. 
fi'rZ  ^'îc  étoit  âgée  de  plus  de  vingt-quatre  ans  >  &  par  confequent 
CAthûi,.  elle  pouvoit  faire  choix  de  Religion  ,  félon  les  Déclarations. 
/JSw?  Néanmoins  fon  pere  &  fon  frère  firent  tour  ce  que  la  fureur  put 
leur  infpirer  pour  lui  ôter  cette  liberté.  Ils  l'enfermèrent  dans 
une  chambre  ,  où  ils  ne  lui  permettoient  de  voir  perfbnnc}  ils  la 
menacèrent  de  la  faire  mourir  de  faim  -,  ils  la  barrirent  &  l*ourra- 
gerenr  en  plufieurs  fbrrcs.  Ces  violences  n'ébranlèrent  point  le 
courage  de  cette  fille.  Elle  trouva  le  moyen  de  prefenter  requê- 
te à  la  Chambre  Mipartie  ,  qui  étoit  alors  à  Cartelnaudarri  y  & 
elle  obtint  commiflîon  pour  y  faire  aillgner  fes  parties ,  &  cepen- 
dant defenles  à  fon  pere  delà  maitraitter.  La  fignification  de  l'ar-. 
rét  ralluma  la  fureur  de  ce  barbare  ,  qui  le  remit  a  battre  la  fille 
malgré  les  defenles.  Mais  tous  ces  excès  n'étant  pas  capables  de 
la  rappeler  à  la  Religion  Romaine  s  &  le  pere  craignant  que  la 
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Chambre  ne  rendît  contre  lui  un  arrêt  (cvere,  on  prit  un  chemin  f. 
plus  court  pour  demeurer  maître  de  l'affaire  ,  &  pour  ôtcr  à 
cette  fille  la  protcdbon  de  la  Juftice.  L'Intendant  feignit  d'avoir 
retju  un  ordre  de  la  Coiir,  en  vertu  duquel  il  fit  enlever  ccttè 
pauvre  fille,  avec  une  fervante  de  la  maifon  qui  avoit  imite  fà 
Maître/Te,  &  dans  fon  changement  de  Religion,  &  dans  fa  pcr- 
feverance.  Elles  furent  mifes  toutes  deux  dans  un  caronè  à  la 
garde  de  quelques  Archers,  Reconduites  à  Thouloufc  dans  un 
Couvent,  avec  tant  de  fècret  qu'on  ne  put  jamais  découvrir  ce 
qu'elles  étoient  devenues.  Le  Confilloire  de  Mompellier  éton- 
né de  cette  violence,  députa  vers  l'Intendant  pour  lui  faire  des 
remontrances  ,  &  le  fupplier  au  moins  de  communiquer  les  or- 
dres qu'il  difoit  avoir  reçus  de  la  Cour.  Mais  il  ne  leur  fit  point 
d'autre  reponfe  que  de  leur  dire  qu'il  favoit  fes  ordres  ,  &  qu'il 
n'étoic  pas  obligé  d'en  rendre  compte. 

Cependant  la  Rochelle  changea  d'Intendant ,  &  s'aperçut  bien-  change- 
tôt  qu'elle  avoit  bien  perdu  au  change.  Colbert  du  Tcrron  s'en-  JJ^J^^ 
nuyant  d'être  attaché  à  cette  Generahté,  comme  fi  fa  fortune  y  ja"'/"' 
avoit  été  bornée,  demanda  fon  congé,  &  l'obtint^  &  De  Muin*"*^^'*^ 
homme  de  fortune  fut  envoyé  en  fa  place,  parla  faveur  du  Con- 
trôleur  General  Colbert  dont  il  étoit  allié.    Ces  changcmcns  ne 
k  font  jamais  qu'aux  dépens  du  peuple.    Les  nouveaux  Inten- 

dans  toujours  animez  ou  de  l'ambition  de  plaire  à  la  Cour,  ou  1 
du  dcfir  de  s'enrichir  dans  leur  département,  ne  manquent  preC»"> 
que  jamais  de  paroître  durs,  farouches,  intraitables  dans  les  pre- 
mières démarches  de  leur  commiflionj  &  principalement  à  dé- 
truire les  ouvrages  de  leur  predeceflèur,  &  à  ruiner  fes  créatures. 
Mais  avec  le  tems  ils  s'humanifent,  ils  font  des  amis,  &  rabattant 
de  leurs  manières  fieres  &  mortifiantes ,  ils  prennent  plaifir  à  ob- 
liger, &  ils  rendent  quelquefois  fervice  de  bonne  grâce.  Les  Re- 
formez étoient  principalement  l'objet  de  la  fierté  des  nouveaux 
▼enus,  qui  croyoient  faire  leur  cour  en  les  traitant  avec  hauteur, 
&  ne  leur  feifant  même  jamais  juftice  entière,  quand  ils  en  rece- 
voient  les  ordres  du  Roi.    Mais  enfin  quand  par  leur  patience, 
leur  aHîduité,  leurmodeftie,  ils  avoicnt  amolli  ces  ames  dures, 
ils  tTouvoient  de  l'accès  auprès  d'eux ,  &  entroient  aflèz  fouvent 
dans  leur  confidence  plus  avant  que  les  Catholiques.  C'eft  pour- 
quoi les  vieux  Intendans  leur  étoient  d'ordmairc  affcdionnez. 
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c^7f.  &  les  traitoicnt  avec  plus  d'équité  dans  les  dernières  années  de 
leur  emploi,  que  dans  les  premières.  Souvent  même  à  la  Cour  ils 
leur  rendoient  de  bons  témoignages.  Les  Rochelois  avoîent  fait 
l'expérience  de  cette  vérité.  Colbert  du  Terron  leur  avoit  fiiit 
d'abord  beaucoup  de  mal  -,  mais  enfin  il  s'étoir  radouci ,  &  dans 
plufieurs  occafions  il  leur  avoit  irzii  paroître  de  Tcftime,  de  la 
bonne  volonté,  de  la  confiance.  De  Muin  qui  lui  fucceda  étoi't 
d'un  caraârcrc  malin,  envieux,  emporté,  infulrant^  &  il  étoit 
tout  cela  dans  un  fi  haut  degré,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'eipcrer 
qu'il  fe  corrigcdt  comme  les  autres  i  &  en  effet  il  porta  la  violen- 
ce, l'injuftice  &  la  cruauté  auffi  loin  qu'on  peut  fe  l'imaginer. 
^MUti  Aufli-tôt  qu'il  fut  établi  dans  l'Intendance  par  la  retraite  de 
JJ*^^''^^  Colbert ,  il  fe  mit  à  la  difcretion  des  Jefuites  &  des  autres  Moi- 
feuvtn"  ncs'f  il  fit  de  Bomier  fon  confident-,  il  depofieda  les  Reformez 
frtmJrt.  qm  ^toîcnt  dans  les  emplois,  &  entreprit  de  faire  périr  un  hon- 
nête homme  qui  n'avoit  jamais  paru  coupable  qu'à  lui,  &  qu'on 
a  toujours  cru  qui  n'avoit  point  d'autre  crime  que  d'être  Refor- 
mé, &  de  lui  déplaire,  parce  qu'il  tenoit  la  charge  des  corde- 
ries  de  Rochefiart  de  la  main  de  Colbert.  Après  cela  il  donna 
aux  Reformez  toutes  les  marques  de  haine  dont  il  fut  capable. 
Un  des  premiers  cHais  qui  en  parurent  fut  le  procès  qu'on  fit  à 
l'Auteur,  à  l'Imprimeur  &  aux  Approbateurs  d'un  livre  qui  fut 
mis  au  jour  cette  année.  L'Auteur  étoit  Lortie,  un  des  Minières 
de  la  Rochelle,  qui  avoit  de  la  réputation,  &  qui  avoit  eu  quel- 
que accès  auprès  du  Comte  de  Gadagnc ,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé à  la  Rochelle  pour  y  commander  pendant  la  guerre.  Ce  li- 
vre étoit  écrit  contre  le  Jefukte  Adam ,  l'homme  du  monde  le 
plus  emporté,  le  plus  téméraire,  le  plus  indigne  de  (à  robe,  fi 
pour  être  Jèfuïte  il  étoit  neceflaire  d'être  fage.  Lortie  remarquoit 
allez  au  long  les  emportemens  de  ce  malhonnête  homme,  &  ra- 
portoit  fur  ce  l'ujet  un  extrait  d'un  écrit  de  ce  Jefuite,  où  il  par- 
loit  de  certains  tvêqucs  avec  la  dernière  infolence ,  parce  que 
dans  leurs  mandemens  ou  ailleurs  ils  ne  fe  difoient  pas  Evêques 
par  la  grâce  du  St.  Stege  ApoJioHque.  L'Evêque  de  la  Rochelle 
étant  de  ce  nombre  le  plaignit  fi  haut  de  cet  outrage ,  qu'il  fallut 
que  le  Jefuïte  fupprimât  cette  partie  de  fon  livre,  &  y  fubftituât 
d'autres  paroles,  qu'on  voyoit  bien  qui  n'y  avoient  été  mifès  que 
par  force.    On  crut  que  l'Evêque  n'avoit  pas  trouvé  bon  que 
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cette  querelle  eût  été  rendue  publique,  par  le  reproche  que  Lor-  167^ 
tieen  faifoit  aujcfuite:  de  forte  qu'il  fufcita cette  affaire  aux  Mi- 
nières pour  s'en  vanger.    On  prit  pour  prétexte  que  les  Ap- 
probateurs qui  ctoicnt  deux  Miniftrcs  de  la  Rochelle ,  avoiaïc 
pris  fimplcment  la  qualité  de  Minijïresj  fans  y  rien  ajouter.  On 
leur  fît  une  affaire  capitale  pour  avoir  omis  ces  trois  mots ,  de  U 
Religion  prétendue  Reformée.    Bomier  parla  contre  eux  avec  là 
chaleur  accoutumée ,  &  conclue  à  l'interdiélion  &  à  d'autres 
grandes  peines.  Le  Lieutenant  Criminel  devant  qui  on  avoit  por- 
té cette  affaire,  condamna  le  livre  à  être  fupprimé,  &  le  Librai- 
re à  Tamende  :  mais  il  porta  la  rigueur  plus  loin  contre  les  Mi- 
nières.   Il  les  affujcttit  à  prendre  à  Tavcnir  dans  tous  les  a^tcs 
publics  &  particuliers,  la  qualité  ^aMmiJlres  de  la  Religion  pre^ 
tendue  Reformée  y  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende,  &  de 
punition  corporelle.    A  parler  équirablement  le  Clergé  ne  pou-  tnjuftir» 
voit  prétendre  d'autre  intérêt  dans  les  qualitez  des  Minières  des  '^"'"»"« 
Reformez,  que  celui  d'empêcher  qu'ils  ne  donnaflènt  ablblument 
&  làns  reftri»^ion  le  nom  de  Reformée  à  leur  dodrinc  &  à  leur 
Religion ,  parce  que  cette  Religion  étant  contraire  à  la  domi- 
nante, elle  nepooivoit  prendre  pour  elle  un  titre  équivalent  à  ce- 
lui de  pure  5c  de  véritable,  lâns  donner  tacitement  à  l'autre  ce- 
lui de  faufle  &  de  corrompue.    Mais  quand  les  Miniftrcs  par 
complaifànce ,  &  de  peur  de  choquer  ce  Corps  ennemi ,  s'abftc* 
noient  de  qualifier  leur  Religion ,  &  le  contentoient  de  le  dire 
fîmplement  A//«(/?r«,  ou  Mmijlres  d'un  tel  lieu  y  làns  exprimer  le 
fentiment  qu'ils  avoient  de  la  pureté  ou  de  la  corruption  de  la 
dotîlrine  j  il  lemblc  que  l'Eglile  Romaine  étoit  hors  d'intérêt ,  & 
qu'elle  de  voit  être  contente  que  les  adverlàires ,  parrefpe^b  pour  la 
Religion  du  Prince,  renfermaffent  dans  leur  coeur  l'opinion  qu'ils 
avoient  d'elle.  Cependant  pour  donner  plus  d'éclat  à  Ibn  triom- 
phe ,  on  vouloit  encore  que  les  Mmiftres  priflcnt  eux-mêmes  ua 
titre  infultant ,  &  dont  le  fcns  équivoque  couvroit  de  deshon- 
neur leur  Religion  &  leur  miniftere.    On  apella  de  cette  fenten- 
çei  mais  comme  elle  étoit  exécutoire  nonobftant  l'apcl,  il  fallut 
que  le  Libraire  payât  l'amende.    Au  relie  la  fupprcàion  du  livre 
dccouvroit  le  myftere  de  cette  pourfuite.    Puis  que  le  prétendu 
crime  confiftoit  feulement  en  ce  que  l'Auteur  ôc  les  Approbateurs 
xj 'avoient  pas  pris  une  certaine  qualité,  ce  défaut  n'inlluoit  pas 
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1675.  fur  tout  le  livrc)  &  fuppofé  que  les  Minières  fuflcnt  coupables, 
il  furïîlbic  de  les  condamner  à  prendre  la  qualité  requifèj  fans 
Tuppriincr  l'Ouvrage  dont  le  débit  étoit  permis  fuivant  les  Edits. 
Mais  à  caufe  qu'il  y  avoïc  quelque  relation  de  ce  livre  à  la  dif- 
pute  de  l'Evéquc  &  du  Jeluïte  Adam,  il  falloit  que  les  Refor- 
mez à  qui  on  niifoit  porter  la  faute  de  tout ,  fiiflcnt  les  viâimcs 
de  cette  querelle. 

cbâfga  Une  des  plus  remarquables  affaires  de  cette  année,  fut  le  chan- 
w.**"^  gement  qui  arriva  au  Parlement  de  Grenoble  à  l'égard  des  Oiï\- 
ces,  où  les  Reformez  avoient  été  reçus  jufqucs  là  làns  contra- 
div^hon.  Il  le  rencontroit  qu'alors  les  trois  premiers  Greffiers  de 
ce  Parlement  éioicnt  Reformez  $  ce  qui  non  feulement  donnoit 
quelque  luftre,  mais  auili  quelque  autorité  à  leur  Religion.  D'A- 
ligre  alors  Chancelier  de  France  voulut  fignaler  fon  zèle,  en  fai- 
lânt  ôter  à  ces  Greffiers  le  droit  d'exercer  leurs  Offices.  Il  en 
écrivit  de  lui-même  &  fans  ordre  du  Roi  au  Prefidenr  de  Se.  An- 
dré le  douzième  de  Décembre.  Il  pâroiflbit  par  toute  la  lettre 
que  le  fcul  motif  qui  le  faifoit  parler ,  étoit  le  defir  de  plaire  au 
Clergé,  qui  lui  avoit  fait  des  plaintes  de  cet  abus  prétendu.  H 
dilbit  qu'J  étoit  pcrïlUux  de  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Religionnaires ,  ce  qui  eft  le  plus  précieux  pour  la  fortune  de 
tEtat  &  des  familles:  &  fur  ce  principe  appuyé  du  zélé  que  le 
Roi  temoignoit  pour  le  rctabliOcment  de  la  Religion  Catholique 
dans  (es  Etats,  &  de  l'éloigncment  de  toutes  Charges,  (bit  dans 
les  Compagnies  fuperieures,  (bit  dans  les  fubalternes,  où  il  tenoic 
les  Reformez ,  il  concluoir  qu'il  falloit  mettre  au  plutôt  des  Com- 
mis Catholiques  en  la  place  des  Religionnaires.  11  rccommandoit 
cette  aîlion  comme  devant  être  avant ageufe  à  Œglife ,  6c  agréa- 
ble au  Roi-i  à  qui  il  promcttoit  de  rendre  compte  de  la  bonne 
conduite  du  Prefidcnt.  Auffi-tôt  que  St.  André  eut  reçu  la  let- 
tre il  fit  aflémbicr  les  Chambres,  &  la  leur  communiquai  en  con- 
(èquence  de  quoi  il  y  eut  arrêt  le  vingtième  du  mois,  portant 
que  les  Commis  des  Greffes  civil  &  criminel,  qui  faifbicnt  pro- 
teffion  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  fcroient  dcllituez, 
&  qu'il  en  feroit  établi  d'autres  Catholiques  en  leur  place  \  (ans 
qu'à  l'avenir  aucun  Reformé  pût  exercer  de  fcmblables  commif- 
(ions.  Ainfi  comme  li  les  arrêts,  les  Déclarations,  les  lettres  de 
Cachet  6c  les  autres  actes  qui  portoicnt  le  nom  du  Roi,  n'cuCi* 
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(cnt  pas  été  fuffifàns  pour  détruire  les  Reformez,  chacun  y  vou-  i^/f. 
loic conrribuer  de  fa  part,  &  porter  un  coup  à  VHerefie  mourante 
pour  l'achever. 

Mais  le  vingt- fcptiéme  du  même  mois  le  Clergé  fit  rendre  au 
Confcil  un  arrêt  d'une  conlcqucncc  bien  plus  Bchcufe.  Il  a  voit 
pour  but,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois,  d'ôref  aux  Reformez  ment  it*- 
la  gràndc  reflburce  de  leurs  Eglifcs  interdites-,  favoir  la  liberté  dc^'"*^^' 
(c  recueillir  dans  les  maiibns  des  Gentilshommes.  Dans  phifieurs/xxr. 
Provinces  où  les  arrêts  du  Confcil  avoient  ruiné  les  Eglilcs  de 
pofleflîon  ,  ces  mêmes  Egîifes  s'ctoient  relevées  fous  un  autre 
nom ,  &  n'avoient  que  changé  de  droit  :  de  forte  que  le  nom- 
bre n'en  étoit  pas  diminué  autant  que  le  Clergé  l'avoit  cru.  Quoi 
que  le  droit  de  fief  fût  chancelant  &  incertain ,  à  caufc  des  chan- 
gcmens  de  Seigneur  qui  pouvoient  arriver  en  plufieurs  manières, 
néanmoins  le  zèle  Catholique  ne  s'accommodoit  pas  de  ces  lon- 
gueurs, &  il  nepouvoit  fouffrir  qu'après  vingt  ans  de  chicanes  1 
il  fc  trouvât  encore  à  recommencer.  Il  prit  donc  occafion  de  ce 
aue  dans  le  Synode  d'U(cz  on  avoit  employé  quatre  Eglifcs  de 
nef,  plus  qu'il  n*en  avoit  paru  dans  les  precedensj  &  prétendant 
qu'il  s'en  étoit  formé  quelques-unes  illégitimement,  parce  qu'el- 
les étoient  nouvelles,  il  obtint  un  arrêt  qui  faifoit  derenlès  à  tous 
les  Synodes  de  Languedoc,  de  donner  des  Miniftres  aux  Seigneurs 
,de  fief,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fiît  i  &  aux  propriétaires 
des  fiefs  de  faire  faire  l'exercice  dans  leurs  châteaux,  s'ils  avoient 
feulement  commencé  depuis  deux  ans,  qu'ils  n'cufTcnt  aupara- 
vant judific  leurs  droits  devant  les  Commifiàires  exécuteurs  de 
l'Edit,  &  raporté  une  Ordonnance  qui  leur  en  accordât  la  per- 
miffion.  Je  remarquerai  en  paflant  pour  faire  connoitrc  de  quel- 
les illufions  on  couvroit  ces  injuftices,  que  dans  cet  arrêt  on  po- 
(bit  comme  un  fait  certain ,  que  /e  nombre  des  exercices  perfon- 
nels  avoit  fort  augmenté  dans  tous  les  Colloques  de  cette  Pro- 
vince. Néanmoins  il  étoit  pofé  dans  le  même  arrêt  que  cette 
grande  augmentation  n^alloit  qu*au  nombre  de  quatre  :  petit 
nombre  pour  un  Synode  compofé  de  trois  grands  Colloques, 
dont  le  moindre  étoit  bien  plus  nombreux  que  les  Synodes  mê- 
me de  quelques  Provinces.  Mais  cet  arrêt  particulier  n'étoit  que 
le  premier  pas  que  le  Clergé  avoir  voulu  faire  pour  aller  plus 
loin.  C'cft  pourquoi,  félon  fa  coutume,  après  avoir  fait  cette 
Tome  11^.  Q^q  chi^ 
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:«^76.  chicane  aux  Gciuilshommcs  de  Lang;ucdoc ,  il  voulut  l'ccendrc  è 
XXAT/.  jQyj  |ç  Koyaumci  &  il  obtint  fur  cela  un  airét  du  quinziémt 
d'Avril  de  l'année  fuivantc,  où  le  Roi  \'eiV]m:int  à  prâ/>ûs  fâitrk 
éffn  ^e  fon  fârvice,  rtndit  la  loi  générale.    Mais  il  y  ajoûtoit 
une  peine  donc  la  menace  écoic  prilè  de  quelques  arrêts  prece- 
dcnsi  &  qu'on  étendit  bien  loin  peu  après.    Elle  portoit  qtic 
ceux  qui  contrc^'iend^oicnt  à  ces  defenfcs  (croient  dtchus  des 
grâces  &  concejjions  qtu  leur  font^  accordées  par  les  tdits. 
txtm^.     Au  miliai  de  toutes  ces  injufticcs,  les  Miniftrcs  avoicnt  }om 
£«/îr"  ^^^^  repos  des  exemptions  qui  leur  avoient  été  accoir» 

w«/r/"décs)  &  il  y  a  de  quoi  s'étonner  que  le  delîcin  de  détruire  km 
Religion  étant  formé  depuis  fi  long  temsj  on  ne  les  avoir  pas  li- 
vrez à  la  difcretion  des  Collcdcurs,  ou  des  autres  gens  qui  ont 
la  direction  des  charges  publiques.  Au  contraire  quand  ils  éroicm 
impolcz  par  quelqu'un,  on  leur  refufoit  rarement  au  Confcil  tm 
arrêt  de  décharge.  Ainli  Beauraont  Miniftre  de  Laon,  <juc  le 
Maire  &  les  Rchevins  avoient  voulu  charger  du  logemcfit  des 
Çens  de  guerre,  obtint  le  fixiémc  de  Mai  1667.  un  arrêt  qui  de- 
jkendoit  de  le  contraindre  à  ce  logement  -,  &  afin  que  la  grâce  fût 
plus  generalcj  le  Roi  confirmoit  aufli  le  44.  article  des  partict^ 
lier»  de  l'Edit,  &  tous  les  arrêts  rendus  pour  rcKemprion  é« Mb- 
nillrcs  j  &  defcndoit  au  Maire  &  aux  Echcvins  d'y  conri  , 
à  peitK?  d'en  répondre  en  leur  pnropre  nom. .  De  même  R 
Miniflre  de  Chabenet  en  Bcrry ,  fit  rendre  en  fa  faveur  un  pareii 
arrêt  de  décharge  de  la  taille  le  vingt-cinquième  de  Février  1  -  - 
&  plufieurs  autres  qui  furent  attaquez  fur  le  même  fujet,  obtm- 
renr  les  mêmes  grâces.  M:us  depuis  que  prefque  toute  l'Europe 
s'ctanr  déclarée  contre  la  France,  obligea  cette  Couronne  à  lever 
de  prodigicufes  armées,  pour  avoir  de  quoi  défendre  fa  frontière 
de  tous  les  côtez ,  l'exemption  du  logement  dcs^ens  de  guerre 
fut  prefque  inutile  aux  Minières  durant  quelque  tcms.  Tout  le 
Royaume  étoic  inondé  de  garnifons-,  &  la  plupart  des  troopes 
venoient  prendre  klirs  quartiers  d'hiver  dans  les  Provinces.  La 
Cavalerie  étoit  logée  à  Ja  campagne,  &  l'Infanterie  dans  les  viU 
les.  Quoi  qu'il  y  eût  des  Ordonnances  qui  defcndoient  fort  fe- 
verement  aux  foldacs  d'exiger  rien  de  leurs  hôtes,  &  même  aux 
hôtes  de  leur  rien  donner,  linon  un  lit  gariii  de  linceuls  ,  &  une 
place  au  feu      à  la  chandelle  >  il  f^oit  néanmoins  que  chacun 
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fiourrît^ccux  qui  fui- îépoient  envoyez  j  &  les  Intendans  faifoicnr  i6f6» 
Ittwirindircclcment  que  Its  Ordonnances  n'croicnc  rcnduci;  que 
pour  rcpnmcr  le  foldat,  &  l'obliger  à  ic  c  -      ter  de  peu-,  non 
pas  pour  cxemterles  liôrcsdckii  fournir  Iv.    ..^.cs  nccclTaircs  fui- 
Vaat  Ibn  pouvoir.  Cette  furcharge  aecaWait  le  pvcoplc  dcjà  épuifé 
par  une  infinité  d'infpoes  ^  &  le  nombre  de  ceux  qui  prctcndoient 
CKemption  étoit  fi  grand,  que  lie  fardeau  retombant  fur  peu  de 
gens  dcvenoit  tout  à  fait  inUjppdrtablc.    Cette  miiere  jHiblique  Rf^u. 
donna  lieu  à  diverfes  plaintes  qui  furent  faites  aux  Intendans ,  par  'j^/'f'-^'"' 
qui  elles  furent  communiquées  au  Confeil  -,  &  cela  Rit  l'occafion  mi^Vûa 
d*un  Tcglcmenc  drcflTé  le  quatorzième  de  Janvier  1674.  où  le  Roi 
dcdaroit  qui  étoient  ceux  qui  dcvxïicnt  être  excmts  du  logement 
des  gens  de  guerre.    Les  NÎiniïh-cs  n'croient  |>oint  refervez  par 
ce  règlement,  &  la  chofc      Ij^oic  pas  fembler  étrange ,  puis 
que  plufieurs  OHiciers  de  qui  les  Charges  avoicnt  été  créées  avec 
cette  exemption  >  étoient  oubliez  dans  ce  mémoire  aufTi  bien  que 
tes  Mtniftres.    Ce  fut  là  le  prétexte  de  loger  des  foldats  chez 
ces  derniers,  de  qui  Pexemption  étant  une  pure  grâce,  illcmbloic 
qu'on  leur  fit  moins  de  tort  en  la  violant,  qu'à  ceux  qui  en  avoient 
chèrement  payé  le  privilège.    Mais  prefque  par  tout  où  ils  fc 
plaignirent ,  les  Intendans  leur  accordèrent  leur  décharge.  Quel- 
ques-uns à  la  vérité  furent  obligez  de  Tatrendre  quelque  tems,  & 
lie  l'obtinrent  que  pour  l'avenir  ;  de  forte  qu'il  fiillut  foufFrir  un 
logement.    Du  Vidal  Minière  à  Tours,  homme  de  réputation 
êc  de  mérite,  appuyé  de  l'alliance  d'un  des  Secrétaires  d'Etat  qui 
le  reconnoiflbit  pour  fon  parent,  ne  laifla  pas  d*étre  enveloppé 
dans  la  mifère  commune.    Il  en  fit  Ces  plaintes  à  Tubeuf  Inten- 
dant de  la  Généralité  î  mais  il  ne  fut  déchargé  que  le  vingt-hui- 
#iéme  de  Mars  de  cette  année.    Il  cil  vrai  qu'il  ne  fut  pas  obligé 
à  loger  deux  Cavaliers  qu'on  lui  avoit  envoyez,  parce  qu'outre  la 
profcfllon  de  Miniftre,il  avoit  encore  par  fà  naiflance  la  qualité 
requilc  pour  cette  forte  d'exemption.  Mais  la  choOi  (ç  paiîà  au- 
trement à  rég.-ird  des  Miniftres  d'Alcnçon.  J'en  raporterai  le  fait 
ici  ,  quoi  .qu'il  apircicnne  à  une  autre  année.    Melfhiid  homme 
qui  aimoit  le  bruit,  qui  avoit  peu  de  jugement.  &qui  ne  fai^bic 
rien  que  par  boutades,  venoit  de  fucccdcr  à  Colbert  dans  cette 
IntendaiKe.    Il  voulut  Te  fîgnalcr  par  des  nouveaweî^ ,  pourpaii 
foître  plus  habile  que  fon  predecellcur,  qui  avoit  pcnic  ruiner  la 
'  Qjl  2  ville 


1616*  ville,  par  les  avis  qu'il  avoit  donnez  qu'elle  pouvoir  commodé- 
ment loger  deux  mille  hommes:  c'cft  pourquoi  il  fie  exécuter  le 
règlement  dont  j'ai  parlé,  &  aOujcttit  au  logement  des  gens  de 
guerre  bien  des  Oriiiciers  qui  en  avoient  acheté  l'exemption.  11 
cit  vrai  qu'il  les  exemta  du  logement  a«^ucl  s  mais  il  les  nue  fur  le 
rôle  de  l'utcnfilc,  &  régla  leur  contribution  fur  les  gages  qu'ils 
tiroient  du  Roi.  Il  voulut  mettre  les  Minières  i'ur  le  même  pied  \ 
&  parce  que  leurs  gages  étoient  égaux  à  ceux  de  certains  Offi- 
ciers, il  les  taxa  fur  le  rôle  à  la  même  fomme  :  mais  il  le  fit  avec 
Uiic  extraordinaire  honnêteté,  les  ayant  avertis  de  Ton  deflcin> 
leur  ayant  conlcilié  de  fùire  agir  leurs  amis  au  Con(cil  pour  obtCn 
nir  leur  décharge,  &  ayant  envoyé  lui  même  dans  Ton  paquet 
les  mémoires  qu'Us  lui  prefentercurfur  ce  fujer.  Cependant  il  leur 
accorda  quelques  flmaines  de.^||reance,  quoi  que  le  rôle  fut  exé- 
cutoire fans  retardement,  &  n^oblUnt  oppofition.    Les  MiniA 
très  écrivircQC  au  Con(cil,  &  obtinrent  un  ordre  qui  fut  envoyé 
à  l'Intendant,  avec  autant  de  diligence  que  fi  les  Secrétaires  d'É- 
(at  avoient  été  fort  de  leurs  amis.    Il  ne  (e  contenta  pas  après 
cela  de  les  décharger,  mais  il  le  fit  avçc  édar.  ZI  fitadcmblcr  chc4 
lui  les  Echevins  ,  &  les  principaux  bourgeois  tant  de  l'une  que 
de  l'autre  Religion.  11  y  fit  venir  même  quelques  EccIcfialliqueSi 
^  la  curiofité  y  amena  bien  des  gens  qui  n'y  étoient  pas  apellez. 
Quand  il  fut  que  rafiemblée  étoit  aHlz  grofiè ,  il  (c  prcfcnra  fuij 
^nc  porte  qui  paflôit  de  fon  bureau  dans  la  fale  où  tout  ce  mon*^ 
dc-étoit  rangé ,  &  hauilànt  la  voix  qu'il  avoit  naturellement  aficz 
forte,  il  de<.lara  aux  Echevins  que  le  Roi  entcndoit  qu'ils  laiOaC^ 
fcnt  jouir  les  Minières  de  leurs  exemptions  i  qu'il  leur  ordonnoit 
de  rayer  leur  nom  de  deflUs  le  rôle  des  pcrfonncs  fujettes  au  lo>) 
gcment  des  gens  de  guerre ,  ou  à  l'utenfile}  qu'il  leur  defendoit 
de  les  y  employer  à  l'avenir  j  &  qu'il  vouloit  qu'une  veuve  de 
Minillre  qui  demeuroit  dans  la  ville  eut  part  à  la  même  grâce. 
Après  cela  il  leur  donna  encore  quelques  autres  ordres ,  &  en 
fuite  les  renvoya  la  plupart  mal  fatisfaits,  mais  encore  plus  mal- 
contens  de  1»  manière  que  de  la  choie,  parce  que  les^Miniftres 
de  VHtrefie  avoient  fujet  de  triompher  d'une  vi^fboire  fi  publique» 
remportée  fur  le  zêje  des  Catholiques.    Aprè^  cela  les  Mini&res 
dcmcurcfcnc  aicore  quelques  années  en  polfcilion  de  cet  avan- 
tage. 
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Cependant  les  Dépurez  des  Provinces  revinrent  à  Paris,  &  1676.' 
Du  Bo(i:  Ib  joignit  à  eux  au  commenceraenr  de  Tannée,  fulques 
là  toutes  les  rollicitations  avoicnt  été  inutiles-,  &quoi  que  le  t)c-J,'„''^, 
puté  General,  qui  éroit  encore  en  Angleterre,  eut  écrit  fouvent/'"'"'*- 
au  Roi  &  à  ces  Minières,  \\ir  divers  gricFs  dont  on  lui  avoit  en-^'""* 
voyé  des  mémoires,  on  n'a  voit  jamais  pu  obtenir  ni  révocation  ^ 
ni  furfeancc  des  arrêts  qui  ftiifbicnt  le  plus  de  peine.   Il  eft  rc-' 
marquablc  que  l'arrêt  qui  conccrnoit  les  Eglilcs  de  fief,  étoit  ce- 
lui de  tous  qui  fàifoit  le  plus  de  bruit.  Cependant  le  Marqnis^  de» 
Chîrcauneuf  fut  long-rems  ûns  lavoir  qu'il  eût  été  rendu  ;  &  ne 
lâchant  lui-même  s'il  l'avoit  ligné,  il  en  fit  foire  d'inutiles  perqui- 
iitions  dans  Ton  Greffe.    Le  (duite  Meynier  qui  étoit  l'oracle 
du  Conlcil  dans  les  affaires  de  Religion ,  n'en  étoit  pas  mieux  inw 
formé,  &  il  foutint  à  un  des  Dépurez  qui  le  trouva  dans  le  cabi-' 
net  du  Marquis  de  Chàteauneuf,  que  cet  arrêt  n'ctoit  qu'une 
chimère ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  été  donné.    Le  Roi  même  n'a- 
voir point  de  connoillàiice  de  cet  arrêt  v  &  quand  on  lui  en  fit  \çpTu'S>] 
premières  plaintes,  il  en  demanda  des  nouvelles  au  Marquis  df'^mtJ» 
Chàteauneuf,  comme  d'une  chofe  dontil  n'avoit  jamais  entendu]*;//;^ 
parler  :  de  Ibrre  que  dans  une  affaire  d'importance  il  y  avoir  un  nom, 
arrcc  qui  portoit  le  nom  du  Roi,  &  dans  lequel  il  •toit  dit  qu'il 
avoit  été  rendu  /e  Roi  étant  en  fon  Confeil-,  dont  néanmoins  ni 
le  Roi,  ni  le  Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  les  affaires  du  Clergé 
dans  fon  département,  ni  le  Jcfuire  qui  étoit  le  (bllkriteur  ordi- 
naire de  ces  adtes,  ne  fa  voient  ncn.    Il  paroît  par  là  qu'on  n'y 
rcgardoit  pas  de  fort  près  quand  il  s'agilToit  des  Reformez  i  à 
i^u'il  pouvoir  (è  pafier  bien  des  chofes  à  leur  préjudice,  dont  on 
ne  diibit  rien  au  Roi  que  quand  il  n'étoit  pas  pollible  de  le  lui 
cacher.    En  cflet  cet  arrêt  avoir  été  donné  par  le  Tellier ,  qui 
avoit  le  Poitou  dan.^  Ion  département}  &  qui  ayant  peut-être 
quelque  faveur  à  eljiîerer  du  Clergé,  avoit  voulu  la  mériter  en 
donnant  ccr  arrêr,  lans  en  parler  à  perfonne.  Ce  fccrer  fur  caufe 
qu'on  tint  divers  Synodes  depuis  la  date  de  l'arrér,  où  néan- 
moins les  Minillrcs  de  fief  allillerenr,  parce  que  les  Secreraires 
d'Etar  à  qui  il  éroit  inconnu ,  ne  l'cnvoyerenr  pas  li-rôr  dans  les 
Provinces  de  leur  dépendance.    Mais  avant  même  que  la  chofe 
fût  expliquée  au  Marquis  de  Châceauneuf,  &  qu'on  lui  eûr  don- 
né une  copie  de  l'arrêr ,  il  ne  laiilbir  pas  d'être  inexorable  fur  ce 
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1676.  fujet,  &  de  rcpondfc  aux  Députez  qu'on  n'y  aportcroic  point  de 
changement;  que  l'arrêt  étoit  occeflàire,  &  qu'il  faudroit  le  don^ 
ner  (i  on  ne  l'avott  pas  encore  fait. 
N<NP       Cependant  ces  difficuitez  ne  les  rebutèrent  point  ;  &  en  atten» 
^nf/T  audience  que  le  Marquis  de  ChdteauneuFleur  a^'oit  pro- 

^  '  '  mt(e  >  ils  drcficrenc  un  nouveau  mémoire  de  leurs  principaux 
griefs  )  avec  des  requêtes  &  des  preuves  fur  chaque  article  poiv 
les  prefenter  ,  s'ils  en  trouvoient  l'occaiion  fevorabie.  On  avoic 
eu  il  peu  d'égard  à  leuis  requêtes  générales  ,  que  depuis  qu*oa 
les  avoit  reçues  les  fiijets  de  plainte  aroient  augmenté  tous 
les  jours  -,  &  qu'au  lieu  de  huit  griefe  fur  lefquels  ils  avoicnt  dê- 
pi  donné  des  mémoires,  ib>  eurent  cette  tbis  de  la  matière  pour 
douze.  Le  premier  ctoit  Tenlevement  des  enfans  5  le  lecond  pacw 
loit  de  l'interdiction  des  exeraces  &  de  la  démolition  des  Tcni* 
pics  :  le  troificme  regardoit  les  exercices  fondez  fur  le  droit  de 
miHiagc  i  fur  le  lîijct  dcfqucls  il  y  avoit  inlhnce  au  Con(êil , 
qu'on  laiflbif  traîner  avec  aft'c^hition  ,  afin  que  l'exercice  y  fût 
ftirlls  par  provifion.  Cet  article  ctoit  partial liecement  drcifc  pour 
la  Province  de  Bourgogne,  où  prefquc  tous  les  lieux  de  Bailliage 
ctoient  privez  d'exercice  par  des  arrêts  provilionnels.  Le  qua» 
tricmc  traitoit  de  l'arrêt  furpris  contre  les  Minilhres  de  fief.  Le 
cinquième  étoit  pour  les  Métiers  -,  &  contenoit  des  plaintes  non 
feulement  des  difficultcz  qu'on  faifoit  de  permettre  aux  Rcfor- 
nKz  de  les  exercer  -,  mais  même  de  ce  qu'on  leur  ôroit  la  liberté 
de  prendre  des  Apprentife.  Dans  le  Ibuéme  on  fc  plaignoir  de 
l'arrêt  donné  fur  la  relldence  desMiniilres  -,  &dans  le  fuivant  de 
(Ceux  qui  excluoient  les  Reformez  des  Confulats  ,  &  des  Confeib 
de  Police  >  dans  tous  les  heux  même  où  jufques  là  ils  avoient  été 
mipartis  :  fur  quoi  on  produilbit  l'exemple  particulier  du  Con- 
sulat d'Ufcz  9  dont  les  Reformez  avoicnt  perdu  leur  part ,  pat 
un  arrêt  du  troifiéme  de  Janvier  qu'on  avoit  flirpris-  au  Conled. 
Le  huitième  regardoit  les  procès  criminels  qu'on  faifoit  en  mille 
lieux  aux  Reformez,  ibus  le  prétexte  de  la  fubornarion  des  Ca- 
tholiques. Le  neuvième  renouvelloit  les  plaintes  tant  de  fois 
^tcsjdu  trouble  que  les  Prêtres  &  les  Moines  caufoient  aux  ma* 
ladés  par  leurs  vilites.  Le  dixième  faiibit  des  plaintes  de  la  Faci- 
lité que  le  Clergé  trouvoit  au  Conlcil  &  aux  Parlcmens  à  obtenir 
4es  artccs  fur  requête  coi^trc  les  Reformez ,  fans  ks  appeller  9 
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&  fàns  les  entendre.    L'onzième  parloir  des  rigueurs  çxerccçs  i6f6\ 
contre  ceux  qu'on  nomraoic  Rt^Upi  :  &  le  dernier  rcr    ■  :c  l'ar- 
rêt quidcfcndoit  aux  Reformez  de  faire  imprimer  deî>  i.  .K;»>iùns 
la  peinuilion  des  Gens  du  Roi. 

C'étoicnc  lù  les  articles  capitaux  deâ  plaintes  que  les  Reformez  ^/'^  * 
avoienc  à  fair.e  ;  ce  qui  n'cmpêchoit  pas  qu'Us  n'en  euûcnt  d'au»  "Ll^"*^ 
très  >  fur  lefquels  ils  étoient  préparez  fîonavoit  voulu  les  écou- 
ter.  Mais  cela  ne  fcrvit  de  rien  :  l'audience  fe  palià  en  conte- 
fiations  :  &  on  fut  réduit  â  prcfenter  dçs  placcts  particuliers  fur 
chaque  article  -,  &  enfin  ou  en  revint  à  la  pourfuite  des  requêtes 
cencralcs.  Les  lettres  du  Députe  General  eurent  un  peu  pi  us  d'ef- 
fet.  Elles  difpofcrent  Arnaud  de  Pomponc  Secrétaire  d'Etat  à 
parler  au  Roi  de  ces  affaires }  &  en  confcquence  il  y  eut  des  Com- 
minàires  nommez  pour  les  examiner  >  mais  à  condition  qu'ils  n'y 
touchcroient  qu'après  le  retour  du  Roi ,  qui  étou  prêt  à  partit 
pour  fe  rendre  à  Ion  armée.    Les  ComnnOàircs  étoient  le  Mare-  cg„^f^ 
chai  de  Villeroi  &  le  ïellier  i  déjà  nommez  deux  fois  inutile*  ji/rJ/ 
menti  à  qui  enjoignit  la  Vrilliere  fii  Cliàteauncuf    Les  t)eputC2 
icdoublercot  leurs  iuiiancQS  j  pour  obliger  les  Commiflàires  à  tra^  'mult. 
vajllcr  incefiàmment  j  ou  du.moins  à  donner  des  arrêts  de  furlcancc» 
qi^i  empcchallcnt  par  provilion  l'exécution  des  autres.  Ils  cnccri'» 
virent  au  Marquis  de  Ruvigni  -,  6c  ils  drellerent  un  placctquifut 
mis  entre  les  mains  des  Secrétaires  d'Etat.    Ils  exprimoient  dans  • 
ce  placet  cinq  de  leurs  griefs  -,  lavoir  la  refidence  des  Minières  > 
Texclufion  des  Minières  de  fief  du  droit  d'aflifter  aux  Synodes  y 
la  contribution  i  la  condruction  &  à  la  réparation  des  Presbyte* 
res  -,  l'impreflîon  des  livres  >  &  la  privation  du  Confubt.  U» 
protcftoicnt  que  ce  n'étoit  point  l'impatience  qui  leur  failbit  faire 
cette  ponrfuite  -,  nuis  la  crainte  de  mille  inconveniens  qui  poiH 
voient  arriver  de  l'exécution  des  arrêts  donnez  fur  ces  fujets  dif- 
ferens  >  fi  on  les  laiObit  dans  toute  leur  force.    Mais  ce  fut  co 
vain  :  ni  les  lettres  du  Député  General}  ni  les  placetSj  ni  les  foi-* 
licirations  ne  purent  obtenir  que  la  furfeance  de  l'arrêt  qui  regar- 
doit  la  relidcnce  des  Mmillres.    Elle  fut  accordée  par  un  arrêt  du 
quinzième  d'Avril  ,  qui  pcrmettoit  aux  Minillres  de  rcfider  en 
tel  lieu  qu'ils  eftimeroient  le  plus  comnîode  i  jufqu'à  ce  qu'il  en 
eût  été  autrement  ordonné.    C'étoit  un  petit  adouciflcmcnt  de 
J'arréc  du  même  jour  touchant  les  E^liies  de  ûcf  >  dont  j'ai  par-» 
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l6j6.  lé  ci-devant.  Il  y  eut  aufti  une  affiiire  particulière  qui  fut  avan- 
tagcul'emcnt  vuidée  avant  le  départ  du  Roi.  On  avoit  ôté  à  une 
veuve  de  qualité  la  Oardenoblc  de  (es  enHins;  8c  (bus  ce  prctex» 
te  on  lui  avoïc  ùté  les  enFans  Diêmci  quoi  que  ion  itinri  eût  to#^ 
jours  vécu  ,  .&  fut  mort  dans  la  proFcllion  de  la  Religion  Re- 
formée. On  Ibllicita  li  hcurcufement  pour  elle  que  fes  cnfanslui 
furent  rendus. 

Etrjnit  Mais  li  ce  petit  fuccés  pouvoit  en  quelque  façon  confoler  les 
Ktitntiti  ^*^P"^^2  peines  ,  ils  furent  d'un  autre  côré  crucHcraent 

Kf/»r.'^  affligez,  par  la  connoiflance  qu'on  leur  donna  d'un  horrible  pro- 
mtz  dtt  jet  que  le  Confcil  de  la  "^Fropagatton  de  ta  tôt  ctabii  à  Grenoble 
^*       avoit  donné  ,  pour  détruire  la  Religion  Reformée  dans  les  Val- 
lées de  Pigncrol  &  de  Briançon.    11  avoit  été  porté  à  Pans  ,  & 
drcflc  par  un  tcclcfialUque  du  Dauphiné  ,  qui  le  failbit  appcllcr 
Akbé  de  MhJi  ^  lils  du  premier  Prcfident  de  la  Cour  des  Aidct> 
de  Vienne  i  6c  il  prenoit  la  qualité  de  Député  de  i* Ai\  que 
de  Turin,  &  de  l'Evêquc  de  Verccil  auprès  de  l'Archevéquedci 
Camat-  ï**^*^  »  P""^     négociation  de  cette  affaire.    Ce  perfecuteur,  air 
rt  i$     milieu  de  les  importantes  occupations,  ne  perdoit  pas  le  loin  dé 
ic  divertir  -,  &  ayant  un  jour  invité  chez  lui  quelques-uns  de  fes 
amis ,  il  s'abandonna  fi  entièrement  à  la  débauche  ,  qu'il  s'en^ 
dormit  avant  que  la  compagnie  fût  leparée.     Les  autres  qui 
iè  trouvoient  en  meilleur  état  que  lui,  voulurent  fe  Icrvir  de  Toc- 
cadon  pour  découvrir  les  lecrets  -,  &  principalement  pour  s'é- 
claircir  des  railbns  de  Ibn  Icjour  à  Paris  ,  &  de  Ibn  commerce 
avec  l'Archevêque.    La  vie  qu'il  menoit  ne  leur  failbit  prx  l'nup- 
^onner  que  la  Religion  fût  Ibn  affaire  :  &  ils  s'attende 
doute  à  découvrir  quelque  myftere  de  galanterie,  où  il  ren- 
doit  fervice  à  ce  Prélat ,  dont  la  conduire  donnoitmati  mil- 
le làtyres.    Mais  quand  ils  eurent  ouvert  un  portefueiile  plein 
de  papiers  qu'ils  trouvèrent  fur  fa  table  »  ils  fvjrent  fort  étonnez 
d'y  voir  un  écrit  de  près  de  cent  pages  qui  portoit  ce  titre 
moire  concernant  la  reducî tendes  y  allée  s  de  ^Pigmiolét  de  hriun- 
fon  à  la  Religion  Catholique  ,  par  le  députe  des  'Prélats  de  T «- 
rin  &  de  yerceil.    Il  étoit  tout  écrit  de  la  propre  main  de  l'Ab- 
bé ,  d'une  écriture  allez  mauvailc,  d'une  ortographe  peu  cxa(^, 
plein  de  ratures  &  de  tranTpcfitions  :  de  forte  qu'on  ne  pou- 
vait douter  xjuc  ce  ne  fut  ou  l'original,  ou  le  brouillon  de  la  piè- 
ce. 


l'Au. 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  L^r.  XV.  jt^ 

té  ,  fiir  lequel  on  devoir  avoir  mis  au  net  celui  qui  avoir érëpre-  i^n^] 
(ênré  à  l'Archevêque.  Ce  tirrc  cxcira  aurant  la  curiofiré  que  l'é- 
tonncment  de  ces  jeunes  gens  ,  qui  emporterenr  récrit  pour 
l'examiner.  La  Icdure  qu'ils  en  firent  leur  donna  de  l'horreur 
pour  l'cpouvamablc  deflèin  qu'ils  y  virent  propofc-,  &  au  lieu  de 
remettre  cet  écrit  adroitement  dans  le  lieu  où  ils  l'avoient  pris  , 
comme  d'abord  ils  en  avoient  eu  la  penlëe  ,  ils  trouvèrent  plus 
à  propos  d'en  avertir  quelques  Reformez  de  leur  connoiflànce  , 
éc  de  le  mettre  même  entre  leurs  mains.  Ceux  qui  l'eurent  les 
premiers  le  communiquèrent  à  Teflèreau,  Secrétaire  du  Roi,  fort  J^""*'^' 
connu  par  un  gros  volume  de  recherches  airieufes  qu'il  avoir  fai- fériull' 
tes  fur  la  Chancelcrie  ,  &  fiH-  l'origine  &  les  privilèges  du  Collè- 
ge dont  il  étoit  membre.  C'étoit  un  homme  plein  de  zèle  pour 
la  Religion  ,  qui  tenoit  rang  entre  les  Députez  des  Provinces  , 
quoi  qu'il  demeurât  ordinairement  à  Paris  :  &  qui  étant  d'un  na- 
turel ioigneux  &  diligent,  ramaJibit  avec  exaditudc  tout  ce  qui 
pouvoic  fcrvir  à  éclaircir  les  affaires  des  Egliiès.  On  eft  redeva- 
wt  â  (on  afFeftion  de  plulicurs  pièces  qu'on  auroit  eu  de  la  peiné 
à  raHcmblcr  ,  s'il  ne  les  avoir  confervécs  -,  &  on  en  auroit  enco- 
re trouvé  davantage,  fi  les  voyages,  les  affaires,  &  les  diverfes 
agitations  de  fa  vie  n'avoient  dillipé  la  meilleure  partie  de  (è9 
recueils. 

Ce  fut  lui  qui  fit  voir  cet  écrit  aux  Députez  ,  qui  l'examine- ckz/K»» 
rcnt  la  dernière  fois  qu'ils  fe  trouvèrent  enfcmble  avant  le  départ 
du  Roi.  Il  étoit  compofé  de  trois  parties.  La  première  ,  à  la- 
quelle l'Auteur  avoir  donné  le  titre  de  preétmbuU  ,  éroit  la  plus  pr/4«- 
courte  i  &  ne  (èrvoit  qu'à  préparer  TArchevèque  de  Paris  à  ne 
le  reburer  point  de  la  lc6lure  d'un  fi  long  ouvrage  :  &  afin  qu'il 
pût  s'épargner  la  fatigue  de  cette  ennuycuiè  application  ,  l'Ab- 
bé avoir  rais  à  la  fin  du  préambule  le  ritre  de  toutes  les  matiè- 
res dont  il  parloir  dans  la  luire.  Ainfi  après  la  Ic^lure  de  deux 
ou  rrois  pages  ,  le  Prelar  pouvoir  faire  le  choix  des  matières  ,  & 
laifïânt  à  part  celles  qui  lui  paroîtruient  moins  agréables  ,  s'arrê- 
ter (culeraent  à  celles  dont  le  titre  exciteroit  fa  curiofité.  Il  fou- 
haitoit  néanmoins  que  tout  l'écrit  fût  lu  ;  mais  au  lieu  qu'il  fc 
contentoit  que  la  première  claCîc  des  articles  dans  Iciqucis  il  di- 
vifoir  fbn  projer  ftit  lue  une  (culefbis  ,  il  demandait  que  la  fé- 
conde fiit  lue  pluiîcurs  fois?  ^  /iv/  exammet.  Cette  première 
^  Tome  IV.  Rr  claflc 
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daflê  d'articles  ,  qui  étoit  la  féconde  partie  de  l'écrit ,  contcnort 
quinze  chck  ,  &  le  pouvoit  appeller  la  partie  curicufe  de  cet  ou- 
vrage  :  la  féconde  clalfe ,  ou  la  troiliéme  partie  ,  en  contenoit 
onze ,  &  fc  pouvoit  appeller  la  partie  importante  :  parce  que 
c'étoit  celle  qui  rcgardoit  proprement  le  fond  de  la  chofe>&  qu'el- 
le devoit  être  exécutée  de  point  en  point. 
Trtmitrt  \\  commcnçoit  la  première  claflc  de  fes  articles  par  timportan» 
d'^Ês.  bannir  thtrejie  du  Royaume ,  &  fur  tout  du  Dauphiné  :  ce 

«Ut.  qu'il  expliquoit  par  le  lieu  commun  de  la  gloire  du  Roi  6c  de  U 
France  >  du  nom  de  Dauphin  que  cette  Province  donne  au  fiis 
aîné  des  Rois  -,  de  Toni^ion  ccleftc  qu'ils  reçoivent  a  leur  Sacre  s 
&  d'autres  conlidcrations  femblablcs.  En  fuiie  il  rcprclentoit  l'é- 
tat de  VHereJie  dans  cette  Province,  où  elle  pofièdoit  réunis  tous 
fes  privilèges  ,  qui  dans  les  autres  Provinces  croient  fipares 
partagez,  :  &  faifant  le  dénombrement  de  ces  avantage^  ,  il  re- 
marquoit  que  les  Reformez  avoicnt  unefameufc^wm  /,.. .  Dj^i 
une  Chambre  de  l'Edit  à  Grenoble  >  des  Temples  dans  les  viU 
epiicopalcs,  où  /*//(ît<'/&  fembloit ,  difoit-il  >  'vouloir  chanter 
du  pair  avec  les  Evèques  O'  leurs  Chapitres  :  qu'ils  étoient  puii^ 
fans  fur  la  frontière  ,  où  la  Méfie  ne  s'étoit  point  dite  depuis  cent 
(Quarante  ans  :  qu'ils  tenoicnt  des  Gouvernemens  de  villes  des 
charges  uniques  ,  &  de  judicature  ,  grand  nombre  de  Seigneur 
ries  ,  des  Orfîccs  de  Notaires  »  de  Scrgcns  royaux  >  6c  autres 
qu'il  appclloit  des  charges  neccffaires  à  les  maintenir  :  des  Coiv- 
fulats  -,  des  charges  de  Confcillcrs  pohtiqucsj  des  Greffes  de  Comr 
munautcz  &  Chùtellcnies  j  des  Gretfcs  civils  &  criminels  ;  des 
Maitrifts  d'Ecoles  aux  gages  des  Communautcz  :  qu'ils  rercp 
noient  la  plûpartdcs  biens  ecclefiaftiques  :  qu'ils  le  maintcnoicnt 
delà  les  Monts  au  préjudice  de  l'Edit  de  Nantes  y  dont  l'article 
quatorzième  bannilfoit  leurs  exercices  de  ces  lieux  :  qu'enfin  ils 
y  fubfiftoicnt  par  la  crainte  qu'on  avoit  à  la  Cour,  que  fi  on  tou- 
choit  à  leurs  hbertez  on  ne  les  portât  à  révolter.  Il  traittoic 
ccftc  crainte  de  frivole  -,  &:  il  remontroit  que  le  Dauphiné  étoic 
la  Province  la  plus  abattue  de  toutes  -,  la  plus  defiituée  de  Chef 
&  de  places  'ioncs  ,  &  la  plus  difpofée  à  recevoir  le  joug  avec 
foumillîon  ,  comme  clic  en  donnoit  des  témoignages  tous  les 
jours.  Mais  il  conlèilloit  de  commencer  par  les  lieux  d'où  TE^ 
die  de  Nantes, dilbit-ilj  cxcluoit/7/frf//d'  ab/olnment:  &  il  dilbit 
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que  CCS  lieux  étoicnc  les  Vallées  Pigncroloilès  &  Briançonnoiies-  i6y6. 
Il  rcprcfentoit  en  peu  de  mots  l'état  politique  &  ccclc(jalhque  de 
CCS  lieux  ,  dont  il  avoir  drelie  une  carte  curieule  ,  qu'il  avoïc  mi- 
ic  entre  les  mains  de  rArche\'cquc.  i 
-    Apres  cela  il  Faifoit  l'hiftoirc  de  Tintroduélion  des  Vaudois  orismt 
dans  CCS  vallées,  où  il  dilbit  que  Pierre  à  Valdo  porta  /à  dodri- 
ac  vers  ranncc  1 1 60.   il  tiroit  le  nom  de  ce  '  rccndu  .i/rrr- ^''"* 
Jiarque  du  bourg  de  Vauld  ,  nommé  en  Latin         ./v;,  litué  à 
«rois  lieues  de  Lion,  &  qui  étoit  le  lieu  de  Ta  nailiàncc.    En  ef- 
fet c'étoit  Tufage  de  cetems-là,quc  de  donner  aux  pcrfonncsqui 
ic  dtllinguoicnc  des  autres  par  quelque  mente,  &  principalement 
par  quelque  érudition,  le  aom  du  lieu  où  ils  étoicnt  nez:  ce  qu'il 
ailé  de  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples.    Il  di(bic 
que  ce  nouveau  Dodcur  ayant  été  c  ha  fié  de  Lion,  avoit  porté  fa 
dodtrinc  dans  les  Vallées  ,  où  elle  avoir  été  bien  reçue  -,  qu'il  y 
avoit  lailTé  deux  de  Tes  difciples  ,  ibus  le  nom  de  Bar  Oc  s  ,  qui 
en  langue  vulgaire  y  fignifîc  'Faftcurs  -,  qu'il  étoit  pafle  en  Lan- 
guedoc ,  où  changeant  le  nom  de  fa  Teâ^e ,  il  avoit  donné  le 
nom  d'Albigeois  à  lès  partiiàns  ,  parce  qu'il  avoit  pris  Albi  pour 
Je  lieu  de  fa  refidence.    Sur  quoi  je  remarquerai  en  paflant,  que  Etymth. 
J'Abbé  donnoit  en  partie  une  autre  origine  au  nom  de  Vaudois  f,'^/^^ 
^u'on  ne  le  fait  ordinairement-,  &qu*il  ne  le  faifbit  pas  venir  feu- 
Jcment  du  nom  de  leur  Dodteur  ,  &  du  bourg  de  Vauld  ,  mais 
de  la  fituation  de  leur  pais  ,  enfermé  entre  les  montagnes.  La 
première  étymoîogic  cil  la  plus  commune,  &  la  meilleure  (ans 
doute  ,  fi  la  pluralité  des  voix  ci\  dcciftve  dans  les  qucllions  de 
xxtte  nature.    Cependant  je  luis  pcrfuadé  qu'elle  elt  faulTè  j  & 
que  l'autre  cft  fans  comparaifon  plus  certaine.  Le  nom  &  la  doc- 
trine des  Vaudois  ctoicnt  plus  anciens  que  Pierre  à  Valdo.  On 
peut  confulter  utilement  lùr  ce  fujet  lîHilloire  de  Jean  Lcgcr, 
où  cette  vérité  cft  amplement  établie.  L*Autcur  de  la  belle  &fo- 
iide  reponfe  au  Traité  des  Variations  de  l'Evéque  de  Meaux  cft 
dans  le  même  fentmient,  &  reconoiflànt  que  les  Vaudois  étoient 
avant  Valdo  ,  il  tire  leur  nom  de  la  lituatign  du  {ifts  qu'ils  ha- 
Jîitoicnr.    Ces  peuples  avoient  une  fucccllion  de  dc^Sbrinc  dont 
lis  avoient  des  titres ,  qui  rcmontoient  jufques  aux  lieclcs  du 
plus  pur  Chriftianifmc.  Ces  difciples  de  Pierre  à  Valdo  n*a voient 
pas  ccé  leurs  premiers  Barhfs  :  &  ce  Podcur  ,  s'il  cft  vrai  qu'il 

R  r  2  aie 
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1676.  aie  c\i  quelque  commerce  avec  eux,  y  fat  bien  reçu  plût6t  parce 
qu'il  enlcignoir  une  dcMÎtrinc  approchante  de  la  leur ,  que  parce  qu'il 
y  porta  une  Religion  nouvelle.  Ils  étoient  donc  nommez  A'^ft^'w 
du  nom  de  leur  pais  -,  comme  on  appelle  vulgairement  les  habi- 
tans  d'un  lieu  du  nom  du  lieu  mùmc  :  les  Bearnois  ,  par  exem- 
ple, les  Poitevins  ,  les  Bourguignons,  les  Scvenols ,  les  peuples 
qui  demeurent  dans  ces  Provinces.  Une  vallée  en  vieux  Fran- 
cois  s'appclloit  un  vau  :  &  de  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en 
France  dont  les  noms  commencent  par  cette  l'yllabej  parce  qu'é- 
cant  Tituez  dans  des  vallées,  on  a  pris  leur  nom  de  leur  fituatioo: 
tels  font  les  lieux  de  Vaubonnc  ,  Vauvert ,  Vau  du  Loir ,  6c 
pUilleurs  autres  5  dont  les  noms  Latins  montrent  que  véu  cft 
pris  pour  une  vallée.     De  ce  mot  de  vau  on  forme  afîcz  na» 

^'0»  turelicment  cdui  tïcyau^iois.  Que  ii  le  nom  de  AW^^^w/é-x  qu'on 
donne  en  Litin  à  ces  peuples  ne  s'accorde  pas  avec  cette  ori^i* 

dcniis.  ne  ,  je  répons  que  le  mot  Latin  ayant  été  formé  dans  des  lie- 
cles  peu  éclairez  l'wr  le  mot  François ,  qui  félon  l'ortographc  du 
rems  s'écrivoit  yauUois ,  il  a  été  fort  ailé  de  s'y  tromper  : 
d^autant  plus  que  ceux  qui  les  nommoient  ainiî  >  aftèctoient  de  les 
nommerd'une  manière  qui  dcrogclt  à  l'opinion  que  ces  peuples 
avoient  de  l'ancienneté  de  leur  doctrine.  C'cft  une  des  maxi- 
mes de  Polir  '  lonr  la  Kcligion  Rx)mainelc  fcrtpourlènuuiip 
tenir  ,  que  de  uonncr  un  air  de  nouveauté  à  tout  ce  qui  s'élève 
contre  elle  ;  6c  de  garder  pour  die  tout  ce  qui  a  le  caratterc  d'an- 
tiquité. C'cil  pourquoi  les  DoOeurs  de  cette  Kglilb  fe  font  une 
grande  affaire  de  trouver  les  commcncemcns  des  oppoiitions  qu'on 
a  faites  à  fes  erreurs  -,  &  de  marquer  le  nom  des  premiers  quiks 
ont  formées  :  comme  fi  une  erreur  avoir  changé  de  nature  ,  & 
aquis  les  droits  de  la  vérité  ,  quand  il  ne  paroit  pas  qu'avant  un 
certain  tems  on  fe  (bit  Ibulcvé  contre  elle.  Dans  ce  préjugé 
donc ,  les  Auteurs  qui  ont  les  premiers  donné  un  nom  Latin  aux 
Vaudois,  n'ont  pas  manqué  de  le  former  d'une  manière  qui  avoic 
du  rapport  à  celui  de  Pierre  à  Valdo  ,  de  qui  la  do<ilrinc  failôk 
du  bruit  deplis  peu  n  afin  d'Ôter  à  celle  de  ces  peuples  le  droit 
de  (ê  dire  ancienne    &de  la  rendre  en  même  tems  odieu(è  com- 

4ncttmi  me  nouvelle.    Au  reftc  il  faut  remarquer  que  l'ortograplie  da 

^pht^'*'  ^^^^  confervoit  toujours  autant  qu'il  étoit  pollible,dans  les  noms 
empruntez  du  Latin  >  ks  lettres  même  qui  ne  ib  pronon^oicnc  plus 
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en  François  :  afin  que  ces  lettres  fuiïènt  comme  un 'monument  de  i6y^. 
l*of»t^ne  des  mots  où  elles  étoient  retenues.  Il  n'y  a  pas  même 
encore  un  fortfomlDombrc  d'années,  que  Tticniure  i-rançoifc 
étoit  chargée  de  beaucoup  de  lettre»  inutiles ,  parce  que  cet  ufa» 
gc  fublirtoit  encore ,  de  lailTcr  paroitrc  dans  les  mors  pris  d'une 
autre  langue  des  marques  de  leur  ori^nc.  Ainù  lors  qu'on  appcU 
^ott  en  François  une  vallée  un  van  »  k  brièveté  du  mot  ne  per- 
tncrtanT  pas  iic  retenir  au  fingulier  les  lettres  du  mot  va//fs  qui  y 
■étoient  inutiles ,  on  les  faifoit  paroitrc  au  pluriel  •»  Se  on  écrivok 
des  'iMtJfe  V  pour  dire  des  vaUécs.  De  forte  que  la  même  lettre 
paroillbit  aulfi  dans  l'ancienne  ortoc^raphc  du  mot  k^auMs  qui 
en  étoit  denvé.  Mais  la  digreQion  ell  ailèz  longue  :  il  faut  re- 
venir à  l'Hiltoire. 

L'Abbé  rapportoiten  peu  de  mots  les  guerres  qu'on  avoit  Fai-  vioUneu 
tes  à  ces  pauvres  gens  pour  les  extermmer  :  &  il  rcmarquoit  fans  \'IZ"*L 
façon  que  les  Papes  ,  les  Rois  de  France,  les  Princes  Dauphins,  vatUou. 
les  Ducs  de  Sivoyc  n'y  avoient  épargné  ni  les  Millions ,  ni  les 
armes  :  &  qu'ils  les  avoient  ibuvent  chaflèz  ,  bruic/,  taillez  en 
pièces ,  fans  pouvoir  néanmoins  ai  dépeupler  les  Vallées.  De 
4brte  qu'ils  y  avoicnc  ,  difoit-il ,  mauicenu  leur  Herejie ,  jufqucs 
à  la  venue  des  Calvinilics  ,  à  qui  ,  ajoûtoir-il ,  par  accommder 
ment  elle  cedA  le  pats.    En  1629.  le  Roi  revenant  d'itahe  cnriaiUn 

l'Archevêque  de  Bourdcaux,  &  Vertfaanion  Maître  des  Re- 
qacics  ,  dans  les  Vallées  dépendantes  de  Briançon  ,  pour  y  re- 
tablir  la  Religion  Romaine  -,  6c  Vcrrhampn  y  Ht  quelques  procc- 

4lires  fans  oppolition  ;  le  voilinage  du  Koi  &  d'wje    vie* 

-i^euic  ,  dans  un  tcms  où  les  aftaires  des  Reformez  de  hnn- 
^  étoient  dans  un  pitoyable  état ,  ayant  6té  à  çes  peuples  le  cou- 
■♦Ifee  de  refiiter.  Mais  aurtl-tôt  que  le  Roi  eut  repailé  les  Monts  , 
Icdeflcin  échoua  -,  les  Millionnaires  turent  obligez  dedefcrier  i  & 
quand  on  y  voulut  établir  cinq  ans  après  une  Miilion  de  Capu- 
:feins,  CCS  bons  dévots  prrtexUrmt  ia  fude^ffe  4u  pan ,  &  n'y  voulu- 
rent pjt  aller .    En  10+2.  le  Cardinal  de  Richelieu  y  renvoya  des 
Millionnaires  &  des  troupes  :  mais  fa  mort  contraignit  les  uns 6c 
les  autres  de  s'en  revenu-  fans  nco  faire.    Q^iinzi:  ans  après  le 
Prince  de  Cona  porta  la  cho/c  plus  ioin  \  fie  ayant  acheté  la  moi»- 
tié  de  la  charge  de  Chiitelain  de  Pragdas  ,  il  en  fit  prcfcnr  a  la 
iCompagnic  de  la  propagation  de  la  jPv;  éuUic   Grenoble.  Cette 
.       ^  ^  Rr  3  Com- 
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1676.  Compagnie  donna  ce  bel  emploi  à  un  nouveau  Converti ,  qui 
l'exerça  en  Ton  nom,  &y  fit  venir  des  Jcliikcs-,  y  établit  des  Cu- 
rez i  y  fit  abattre  quelques  Temples  j  y  introduilit  les  Catholi- 
ques oans  quelques  Confulats. 
Vaiiits  Les  Vallées  Pigncroloifes  avoient  été  tourmentées  de  leur  côté 
uffi/.''  en  1632.  par d'Etampes ,  Intendant  de  l'armée  d'Italie  ,  qui  pu- 
blia une  Ordonnance  le  ticntiéme  de  Mai ,  par  laquelle  il  defen- 
doit  aux  Relîgionnaires  d'acheter  aucunes  terres  ni  héritages  dci 
Catholiques  dans  tout  le  finage  de  Fignerol ,  à  peine  de  la  per- 
te de  la  terre  pour  l'aqucreur ,  de  l'argent  pour  le  vendeur  »  6c 
de  rOtïice  pour  le  Notayc  qui  auroit  paflc  le  contrat.  Cette 
Ordonnance  la  plus  violente  ,  la  plus /or//i?iw7<7/><' dont  il  ait  peut- 
être  jamais  été  parlé  ,  plailoit  néanmoins  beaucoup  à  l'Abbé  qui 
en  étoit  faifi  :  &  il  la  ttouv oiz  trcs-jujte  &c  très  -politique.  Elle 
n'eut  d'cftct  que  jurqu'i  la  révocation  de  l'Intendant.  Après  lui 
Malcilîi,  Gouverneur  de  Pignerol,  rétablit  la  Méfie  dans  la  pa- 
roiHè  de  Villars ,  où  il  y  avoir  cent  vingt-fix  ans  qu'elle  n'avoit 
/été  dire  :  mais  le  Marquis  de  Piennes  lui  ayant  Tucccdé  >  fon 
Ordonnance  n'eut  point  de  fuites  }  &  même  elle  fut  fuppriméCf 
de  peur  qu'elle  ne  portât  ces  peuples  à  quelque  foulevcmcnt. 
L'Abbé  difoit  qu'on  lui  avoit  offert  la  Cure  de  cette  paroiflc,  aux 
mêmes  conditions  qui  étoient  portées  par  l'Ordonnance  %  que  les 
habirans  qu'il  rcpreicntoit  du  plus  doux  naturel  du  monde  vou- 
loient  bien  avoir  un  Curé-,  &  que  François  Bayle  Provençal  leur 
Miniftrc  ,  homme  très-doux  &  très  honnête  y  y  ûvoit  donné  Us 
mains  avec  bten  de  la  joye.  C'étoit  mal  reconnoître  leur  honné» 
teté  )  que  de  chercher  à  les  détruire  par  les  moyens  que  nous  ver- 
rons tout  à  l'heure.  Le  Confeil  fouvcrain  de  Pignerol  n'avoit  pas 
mieux  rcùfli  que  ces  autres  perfecuteurs  :  mais  celui  de  la  Tr^H' 
gation  de  la  Foi  efperoit  un  meilleur  fuccés  de  fes  foins  \  &  c'é- 
toit fous  fes  aufpiccs  que  l'Abbé  avoit  été  député  au  Roi. 
^iPrluhr  ^^^^^  curiofitez  il  vcnoit  à  propoicr  les  moyens  de  ne 
manquer  pas  un  li  beau  coup  -,  &  il  les  reduifoit  à  deux ,  donc 
il  noramoit  l'un  la  voye  de  droite  &  l'autre  la  voye  de  fait.  Ce 
Veitit  qij'ii  apelloit  droit  étoit  fondé  fur  Icpt  ou  huit  chicanes,  dont 
^'^"'*  plufieurs  étoient  tirées  de  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  dans  les 
affaires  de  Religion ,  fbus  le  prétexte  des  Edits  \  &  pour  donner 
plus  d'aparencc  à  ce  prétendu  droit»  il  avoit  Iç  front  de  dire  qnf 

U9 


DE  L'EDIT  -DB  NjANTES,  fciv.  XV.  515^ 

Mmijhes  mème^  &  les  Huguenots  les  moins  raifomablcs  de  ce  1676. 
pûïs-là  en  dcraeuroient  d'accord.  Ces  chicanes  étoicnt  que  par 
ic  quatorzième  article  de  l'Edit  de  Nantes  l'exercice  étoit  défen- 
du dtlà  les  Monts  i  que  la  même  choie  étoit  portée  par  un  Con* 
cordât  de  Henri  IV.  avec  le  Pape-,  qu'il  y  en  avojt  un  pareil  des 
Ducs  de  Savoyc  &  des  Princes  Dauphins-,  que  les  Ducs  Ame- 
dée  &  Emmanuel  avoicnt  fait  les  mêmes  dcfcnics-,  que  tous  les 
Temples  de  ces  Vallées  avoicnt  été  bâtis  depuis  l'Edit  >  qu'ils 
ctoicnt  tous  fondez  fur  les  ruines  des  Eglilcs  Catholiques,  dont 
les  Mini flrcs  tiroient  les  revenus-,  qu'ils  étoient  bâtis  en  partie 
dans  les  Seigneuries  ecclefiaftiqucs  -,  que  les  Minières  éroient  la 
plupart  étran2;ers>  prcchoient  en  plulicurs  lieux  j  étoient  la  plu- 
part chargez  de  crimes  par  de  bonnes  informations ,  ne  croy  oient 
pas  eux-mêmes  pouvoir  fub(iftcr,  fi  on  vouloit  les  rechercher. 
Sur  quoi  '\c  dirai  en  palîànt  que  ces  crimes  n'étoient  pas  de  ceux 
qui  deshonorent  ceux  qui  les  commettent  \  mais  de  cet  ordre  de 
crimes  qui  confilloient  à  n'avoir  pas  parlé  du  Pape,  du  Clergé, 
des  myfteres  Cadioliques  avec  allez  de  refpct^,  ou  d'avoir  dit 
de  la  bicnheureufe  Vierge  ,  ou  des  Saints  quelque  chofe  qui 
paflbit  pour  blafphcmc  (cion  la  jurifprudencc  moderne.  La  i;oye  vcyt  d» 
défait  étoit  propofée  en  fuite,  &  l'Abbé  la  rcprefentoit  fort  ailëe,^""* 
le  Roi  n'ayant  rien  à  craindre  ,  difoit-il ,  des  Trotejians  étran^ 
gers  qui  étoient  fes  alliez  j  6c  avec  qui  on  pouvoit  prendre  des 
mcfures  pour  leur  perfuader  que  cette  cntrcprifc  n'étoit  point 
contraire  aux  Edits:  des  Mintftres  &  des  principaux  Hérétiques^ 
parce,  diluit-il,  qu'ils  craignoicnt  lajuftice,  &  qu'ils  voyoient 
bien  qu'ils  ne  pourroicnt  rcfifter  à  une  Compagnie  de  Chevaux 
légers )  des  Juges  &  des  GouverTieurs  des  Citadelles,  qui  n'attcn* 
doient  que  les  ordres  du  Roi  pour  les  exécuter-,  du  l'o/fmage  d*a' 
lentour,  dont  la  moitié  qui  étoit  Françoilê  étoit  Catholique,  & 
l'autre  apartcnoit  au  Duc  de  Savoyc,  qui  étoit  tout  dilpofé  à 
favorifcr  ce  dcflcini  des  peuples  du  pais,  quoi  qu'il  y  eût  onze 
mille  habitans  Reformez  dans  la  feule  Vallée  de  Pragelas  j  parce 
qu'ils  étoient  commandez  par  de  fortes  Citadelles ,  &  enfermez 
de  hautes  montagnes  que  ces  peuples  n'éroicnt  pas  d'un  naturel 
porté  à  la  révolte  j  qu'ils  avoient  toujours  obei  quand  on  leur 
avoif  ftit  la  guerre-,  que  la  villc  de  Luzerne  avoit  été  enfin  con-- 
'i/erlif^  p*ir  les  Ibius  du  Duc  de  Savoyej  qu'ils  n'avoicnt  point  de 
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1676.  Qicfis»  qu'ils  étoicnt  fort  dcfunis,  &  pleins  d'envie  &  de  haine 
les  uns  conrrc  les  autres  ^  que  les  principaux  d'entre  eux  ne  dc- 
mandoienr  qu'une  occafion  de  fe  réduire  à  la  Religion  Romai« 
ne-,  que  les  meilleurs  mémoires  du  Député  venoicnt  d'eux  ;  que 
c'étoit  fur  leurs  avis  que  le  Duc  de  Lcfdiguicres  y  avoir  entreprit 
de  remplir  de  Catholiques  les  premiers  Confubts,  &lcs  Conldls 
politiques  des  Communautez  de  Pragelas  -,  que  les  Mini(hes 
mêmes  connoiHànt  l'inconflance  de  leurs  peuples,  (èroxenc  les 
premiers  à  fe  réduire-,  &  qu'enfin  il  ne  faudroit  qu'un  Edit  pour 
caufcr  dans  ce  païs-là  une  converjton  générale. 
Lm  v9yt  Mais  quelque  facilité  que  l'Abbé  trouvât  dans  la  voye  de  féùtf 
ni!^'tfi  *^  ^^^f  d'avis  néanmoins  qu'on  préférât  la  voye  de  douceur  :  de 
frefirm.  quoi  il  allcguoit  non  pas  des  raifons  de  charité,  de  juftice,  d'hu- 
manité ,  mais  de  Politique  -,  de  p>eur  que  ces  ngueurs  ne  iîfîcnt 
juger  aux  habirans  des  Vallées  Picmontoifes,  que  ces  converjtons 
feroicnt  plutôt  eau  fées  par  la  terreur  de  la  Juftice,  que  par  les 
wumvemens  intérieurs  du  St.  Efprit.  C'eft  pourquoi  il  vouloic 
qu'on  évitât  même  les  fbrmalitezdc  la  Juf^ice,  &  que  n'ôtant 
rien  d'abord  avec  éclat  a  ces  peuples,  on  les  réduisit  lêulemenrà 
jouir  de  leurs  exercices  aux  mêmes  conditions  que  le  rcfte  du 
Royaume }  &  que  (ans  fc  fervir  dcslntendans  ni  des  Parlemens* 
on  employât  feulement  des  ordres  (ccrets  par  des  lettres  de  Ca- 
chet ,  pour  leur  retrancher  peu  a  peu  quelques  privilèges  :  c*cft- 
à-dirc  que  l'Abbé  comprcnoit  bien  que  ces  peuples  ayant  aquis 
par  plus  de  quatre  cens  ans  de  poïTclfion,  comme  il  le  confeflbit 
lui-même,  un  droit  d'exercer  publiquement  &  fans  obftaclc  une 
Religion  différente  de  la  Catholique,  il  falloit  avant  toutes  cho- 
fcs  donner  atteinte  à  cette  longue  pofTèflîon,  &  par  conicqiienc 
la  réduire  aux  termes  de  Ifxlit,  qui  étoit  une  k)i  nouvelle,  donc 
on  avoit  trouvé  le  Iccret  d'éluder  les  plus  claires  conceffions. 
R*»!/*»*  Comme  il  vouloit  que  le  prétexte  des  ordres  qui  Icroient  don- 
fTchoTtnt  contre  ces  Vallées,  fAt  pris  des  plaintes  que  les  particnjlicrs 
itj  con-  auroicnt  à  faire  les  uns  contre  les  autres,  il  les  propo(bit  fous  le 
Tcriious.  jjQnides  raifons  qui  empéchoicnt  hconverfion  ad  iiel  le  des  familles 
quiyétotent  difpolées  -,  &  il  diloit  que  ces  fiamilles  manquoienc 
des  focours  fpiritucls  &  temporels  -,  qu'ils  n'avoicnt  point  de  Cu- 
rez i  qu'il  y  avoit  des  Annexes  de  Temples  dans  tous  les  Ha- 
meaux, où  les  Anciens  faiibienc  des  Anèmblées  &  des  pricr€89 
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i6t  yciUoiefit  dé  Sort  près  forilacondurtc  des  familles  j  qtt'il  y  avoir 
ciiiquante-quacfc  ans  que  les  F-clacs  n'avoicnt  i^it  laviflte  de  ces 
Vallées i  les  Gouverneurs  ies  Ciradeilcs  n'y  refidoient  pas, 
^  les  Jai'1);  mal  pcnirvuës  J'honimes  &:  de  munitions;  que 
.Ipuces  1<  3  ..  >,  même  celle?  qui  avoient  été  déclarées  Ca- 
Jibo^  es  par  Hdits,  croient  exercées  par  des  Heretiepteii  que 
mêmes  i  outcs  les  iicoles  ;  que  le  Châtelam  n'ayant 

pas  l'aurortc^  d'il  aucun  oii^e  par  ton  ^poiition,  écoic  ui\ 
fUfç  quoi,  que:  Catboijqtic }  que  de  deux  Wccrcraires  généraux 
Catholiques  l'un  s'cntendoic  av.xlcs  Huguenots ^  6c  l'autre  étoit 
unyvfogjnç  (]\n  ncrcfiduit  point,  Ôcquid'ailleursfaifbit  tout  pour 
<ie  rarg<iiti  que  les  Notaires,  Sergens,  Médecins,  Aporicaires, 
Chirurgiens,  Fournicrs,  Meuniers,  Bouiant^crs,  Bouchers,  Ca- 
barcticrs  étoieuc  I/ereitqu^s  ;  que  les  familles  bien  dilpoiëes  étoicnt 
chargées  de  dettes  -,  que  les  convertis  étoicnt  obligez  d'abandon* 
jicr  le  pais,  parce  qu'ils  n'y  trouvoient  point  de proteéiion -,  que 
les  Catholiques  étoient  privez  des  aumônes,  des  commilTions  du 
de  la  Douane ,  du  Contrôle  des  exploits ,  du  droit  de  don* 
nçf  leur  voix  dans  les  Aflcmblées-,  qu'ils  étoient  interrompus 
dans  leur  Service  \  qu'il  y  avoit  des  l'cmplcs  tout  joignant  les 
Eglifcs  Catholiques j  qu'il  y  en  avoit  fous  un  même  toit  -,  que  les 
^  Hiydercs  Catholiques  étoient  tournez  en  raillerie  par  les  MiniC' 
très  -,  que  les  Communautez,  quoi  que  cenfces  Catholiques  félon 
les  Edits,  n'obicrvoient  point  les  loix  Catholiques  pour  la  tcntu- 
fe  des  maiibns  aux  jours  des  proceilipns,  pour  l'abOinence  des 
viandes,  pour  le  (on  des  cloches-,  qu'il  n'y  avoir  point  de  croix 
plantées  ni  dans  les  places  publiques ,  ni  dans  les  chemins ,  nt 
^ans  les  limites  des  Communautez^  qu'au  lieu  de  payer  les  répa- 
rations des  Eglilcs»  6c  les  gages  des  Curez  &  des  Maîtres  d'tco- 
IfS  Ca''  jliques,  %lles  payoïcnt  les  gages  des  Minières  Se  de  leurs 
M^lftcs  d'Ecoles  Htr^tiquts,  6c  les  réparations  de  leurs  Temples  > 
qu'elles  afTiiloient  les  pauvres  ConhlVoircs  étrangers,  &  contri- 
buoieoc  à  la  fublillance  de  l'Univerlité  de  Die }  qu'elles  faifbient 
paflcc  cps  levée»  de  deniers  pour  dettes  de  Communauté  j  qu'et- 
1:^  les  portoicnr  en  cette  qualité  devant  les  Elus>  qu'elles  y  aHu* 
jetçiftôicnt  les  Catholiques. 

.  Ces  plaintes  étoient  raportécs  par  l'Abbé  avec  un  double  strti' LUerttz 
ÛCÇj  pour  leur  donner  plus  de  poids:  l'un  étoit  qu'il  les  propo-jj^**^^'- 
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.X6y6.  foie  comme  des  griefs  des  habirans  même  du  païs:  l'autre  qu*îl 

les  produifoit  comme  autant  d'empêchemens  à  la  conierfton  de 
ceux  qui  étoient  Catholiques  dans  le  cœur.    Il  ajoûtoit  que  la 
caufc  de  CCS  dclordrcs  étoit  la  liberté  de  ces  peuples,  qui  étoienc 
en  polleflion  de  créer  eux-mêmes  leurs  Juges  &  Officiers  munici- 
paux i  de  s'aflcmblcr  fans  qu'aucun  Juge  royal  en  prit  connoif^ 
fancc}  d'impofcr  fur  eux-mêmes  les  deniers  qu'ils  vouloicnt ,  fans 
en  prendre  pcrmiil^i,  &  d'être  eux-mêmes  les  gardiens  de  leurs 
Archives.    Ils  avoiwt  aquis  ces  privilèges  avec  plufieurs  autres 
du  Dauphin  Humbert,  par  une  tranfàétion  du  vingt-neuvicme  de 
Mai  134.5.  pour  la  fomme  de  quatre  mille  Ducats  qu'ils  dévoient 
payer  annuellement,  &  dont  le  Roi  jouit  encore  à  prefent.  Mais 
le  rcfped:  d'un  ade  fi  authentique  n'arrêtoit  pas  l'Abbé,  quiétoic 
d'avis  de  caficr  tous  ces  privilèges  i  6c  la  railbn  qu'il  en  allcçuoit 
étoit  que  le  Roi  avoit  déjà  dérogé  à  ccnc  tranfàftion  en  philieurs 
articles,  puis  qu'il  avoit  aiUijetti  ces  peuples  à  la  taille,  aux  fub- 
ildes,  aux  Gabelles,  aux  Douanes,  aux  corvées,  au  logement  des 
gens  de  guerre,  dont  ce  contraét  les  excmtoiti  &  parce  que  ces 
peuples  avoient  foufïcrt  paifiblementcettcoppreflion,  ilconcluoic 
que  de  leur  part  ils  avoient  aufii  dérogé  à  leur  titre,  &  qu'on  pou- 
voit  bien  le  violer  dans  ce  qui  reftoit  encore  d'entier  :  de  forte 
que,  félon  lui,  c'ctoit  une  bonne  raifon  de  manquer  de  foi  en 
toutj  que  ce  qu'on  en  avoit  déjà  manqué  en  partie, 
î!*/?';-        dernier  article  de  cette  partie  du  projet  contenoit  les  plain» 
tjutdt   tes  de  l'Evcquc  de  Vcrceil,  Abbé  de  Pignerol.    Le  Député  en 
YirctïL  faiibit  beaucoup  de  bruit.    Néanmoins  tout  fo  rcduifoit  à  ceci» 
que  dans  une  paroifle  de  la  vallée  de  Peroufo  il  y  avoit  un  Curé 
&  un  Minirtre  qui  n'étoient  pas  agréables  à  ce  rrelaf.    Le  Curé 
de  qui  on  difoit  tout  le  mal  podible,  s'étoit  rétabli  dans  (à  Cu- 
re, &  s'y  maintcnoit  malgré  l'Evêque  qui  l'eft  avoit  dcpoflcdé. 
Le MinifirCf  nommé  Pierre  le  Gros,  étoit,  difoit-on,  étranger. 
Relaps ,  banni  \  &  de  plus  il  prêchoit  en  deux  lieux.    Ce  ban- 
niflcmcnt  avoit  été  ordonné  par  le  Due  de  Savoyc,  dans  le  tems 
que  failant  la  guerre  à  fes  propres fujcts  pour  la  Religion,  il  ban- 
ninbit  tous  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  donner  du  courage  aux 
autres.    Le  Gros  avoit  été  pris  avec  un  autre  Miniftre.   On  leur 
fit  leur  procès  à  tous  deux  comme  aux  chefe  de  ceux  que  le  Con- 
içil  du  Pue  apelloit  rebelles^  6c  en  cifec  ils  avoient  rendu  beau- 
coup 
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coup  de  fervices  à  leurs  Eglifès  pendant  les  commcncemcns  de  1 6r^» 
CCS  troubles.  Ils  furent  tous  deux  condamnez  à  la  mort-,  &  en 
même  feras  on  leur  promit  la  vie,  s'ils  vouloient  quitter  leur  Re- 
ligion. Jls  curent  la  foiblclTe  de  fc  lr.incr  gagner,  ôc  pour  fruit 
de  leur  complaiiàncc  ils  eurent  la  vie  Se  la  liberté.  A  peine  fu- 
rent-ils hors  de  prifon ,  qu'ils  réparèrent  leur  faute  par  une  re- 
pentancc  publique  1  &  qu'ils  furent  rétablis  dans  le  minidcre.  Ils 
fortirent  des  Etats  du  Duc,  &  Le  Gros  fe  retira  dans  les  Vallcs 
Françoifcs,  où  ayant  repris  (à  première  vigueur,  il  fe  fit  regarder 
par  les  Propagateurs  de  la  Religion  Romaine  comme  un  hom*t 
me  qu'il  falloit  perdre,  fi  on  vouloit  reiilfir  à  l'opprcflion  des 
Vaudois.  Le  compagnon  de  fa  foiblcHè  alla  demeurer  en  Suif- 
le,  où  il  donna  de  grands  témoignages  de  repentance.  Le  Gros 
donc  étant  fort  odieux  au  Clergé  ,  l'Evéque  de  Verceil  s'oflfroic 
à  être  témoin  de  la  chute  de  ce  Miniftre  ,  &  du  parjure  qu'il 
avoit  commis  en  retournant  à  l'HereJîe\  &  ces  crimes  paroiflbienc 
fuffifans  à  l'Abbé  pour  donner  le  droit  de  le  chafl'er:  mais  il  Tcf- 
timoit  encore  plus  aifé  par  la  voye  de  fait,  parce  qu'il  étoit  fort 
haï,  difoit-il  ,  des  Médecins  &  Apoticaires  ,  à  caufc  qu'il  (e* 
méloit  de  leur  métier,  &  qu'il  Texerçoit  avec  réputation  i  des 
Mminres  ,  à  caufc  qu'il  les  meprifoit  >  6c  des  Reformez ,  parce 
qu'il  faifoit  fur  eux  de  grandes  cxad:ions. 

Dans  la  féconde  clallc  des  articles  l'Abbé  commençoit  par  \%  snendt 
propoficion  de  relever  deux  Citadelles,  qui  avoicnt  été  abattues ^{^^.^ 
dans  ces  Vallées  :  mais  pour  quelques  confiderations  il  vouloit  cUs. 
qu'on  remit  cette  affaire  à  trois  ans  de  là.    En  attendant  il  (bu-  ^  ^ 
haittoit  qu'on  ordonnât  au  Gouverneur  de  Chdteau-Dauphin,/i//#i 
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d'aller  refider  dans  (a  Citadelle  y  &  qu'ôtant  le  gouvernement  de  //^"^J^ 
Quairas  à  un  vieillard  qui  l'avoit  comme  abandonné,  on  le  con-xerm- 
ferât  à  un  Gentilhomme  du  Briançonnois  nommé  Chaillot  de  ^'"^ 
Bouqueron  ,  de  qui  il  diibit  mille  biens,  &  qu'il  rcprcfentoit 
comme  fort  autorifé  dans  le  pais  -,  fur  tout  à  caufe  de  fon  frcrc 
qui  étoit  Bailli  de  Briançon.    Cependant  on  dcmandoit  au  Roi 
une  pcnfion  de  douze  ou  quinze  cens  livres  fur  quelque  Bénéfi- 
ce ,  pour  dédommager  le  vieux  Gouverneur.    De  même  il  vou-  ^' 
loit  que  le  Secrétariat  gênerai  de  Pragelas  fut  donné  à  un  nom-^f«,'|^ 
mé  Jourdan,  grand  Controverfiile  &  grand  chicaneur,  redouté 
daik>  le  païs  jufqucs  là ,  que  pour  l'obliger  à  fe  retirer  on  lui  avoic 

S  f  2  offert 
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f>^7<>.  offert  (HoL  imllc  écuty  &  uo  emploi  confiderable  aiUcurg.  Ce 
Jourdan  avoit  la  recommandation  des  ^fuircs  ,  qui  Ce  promcr- 
toient  tout  de  (on  zélc.  Il  éroïc  nouveau  converti  :  &  là  mcrc 
Favoic  dcîjherité.  L'Abbé  vouloir  que  cette  cxhercdation  fûtcat 
Icc  -,  qu'il  Fût  pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  par  des  lettres 
donc  il  donnoit  le  modèle  ^  &  qjo^a  choisir  la  ma4(bn  qui  avoit 
appartenu  à  Ibn  pcrc  à  Fcncilrelles  •>  pour  9n>  faàrt 
de  ville.  li  n'oublioit  pas  de  donner  avi»  qu'en  inièrâr  dhns  les- 
lettres  des  clau (es  d'autorité  abfoluc.  Au  relie  cette  charge  ne 
produilànt  que  cent  francs  de  revenu ,  il  donnoit  des  moyens  pour 
encourager  &  dédommager  ce  nouveau  Secrcrairc. 
excIm-  Apres  ces  deux  articles,  le  Député  demandoif  deux  arrêts, 
R^v/-  P^ur  exclure  les  Rcfonncz  des  Ofhccs  de  Secrétaires  particulfcr?-, 
mex.  Je  dc  Notaïtcs  &  dc  Scrgjcns  Royaux.  Ses  railbns  étoienr  que  les 
temj  oj!-  2Vocaires  ne  vouloient  pas  recevoir  les  déclarations  dc  ceux  qur 
avaient  deflbin  dc  fc  faire  Catholiques^  qu'ils  rcfUfbient  les  co- 
pies des  Tcfhuncns  où  il  y  avok  quelque  don-  f^it  à  l'Eglifês 
qu'ils  cmpêchoicot  les  conDcrJitms  à  la  mortj  qu'ils  donnoicnc 
avis  du  fort  &  du  foible  des  Mailbns,  fur  quoi  les  Minillrcs  & 
les  Confifloires  prenoient  leurs  mcfures.  Sur  tout  il  parloir  de 
CCS  Notaires  &  des  Scrgens  comme  étant  toujours  prêts  à  perfc- 
cucer  les  nouveaux  co?ivenîSy  par  la  iuppreHion  des  originaux  de. 
leurs  titres,  ou  des  exploits  fiiits  en  leur  Faveur,  ou  par  mille 
ficlu'i^  fîiu^ctcz  &  mille  fraudes.  H  avoit  un  moyen  pour  les  fuppriraer 
ctJtjftM.Qj^'\\  zppcWoït  tr es-prudent  y  très-doux^  fans  éclar,  6c  auquel  ces 
Otficiccs  feroient  tenus  d'obeïr  pour  leur  propr<f  avantage:  Il 
n'approuvoit  pas  qu'on  les  attaqudt  fous  le  nom  dc  Huguenot j  } 
ni  qu'on  donnât  un  arrêt  pareil  à  celui  du  vingt^uatnéme  dc 
Mars  \66i.  qui  defèndoit  de  recevoir  les  Reformez  danslcs^Offi- 
*  CCS,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  Catholiques  en  nombre  égal-:  ni 
qu'on  leur  fignihâc  les  arrêts  qui  privoient  de  leui^  Offices  ceox 
qui.n'a  voient  point  dans  leurs  provilions  la  claufc  de  la  Rt!'"^}-^ 
Ùdthflltque.  Ce  moyen  qui  lui  avoit  été  revcL  par  divers  c  ... 
de  6unillc  RxFormcz ,  à  ce  qu'itdifoit,  croit  d'awir  des  Catho- 
liques tout:  prêts  àifucceder  à.  ceux  qui  fèroicnrdcpoflcdez  }.  dc 
donner  un  arrêt  d'inierdidion  de  tous  ces  Officiers,  pour  avoir 
exercé:  ces  Offices .  fans  p;pov4fion  du  Roi  ,  ôètie  lcs<condamncr 
aux  amendes  portécsjiar  Ica  Ordonnances  ;  d'envoyer  cet  airét  aux 

Gou- 
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GouverneiJfSi  qui  foos  pi«etcxte  de  compalTion  ékhorecroiene  cei  r^^> 
malheureux  à  fe  défaire  de  leurs  Offices  avant  la  publication  de 
l'arrêt,  pour  éviter  le  jMyeflienC  d«  l'amende  j  Se  leur  fcroicnc  mé-' 
me  quelque  offre  de  rembourfcmcnt. 

Cet  arrêt  devoir  être  tenu  fecrct,  &  félon  Htitention  de  VAb-  Arr/t à 
héi  tome  fa  vertu  confiftoic  à  ne  le  publier  pas  .-  mais  il  en  de- 
«landoit  uA  autre  gênerai  pour  tout  le  Dauphiné  ,  qwi  pour'^'"/^^,. 
n'effaroucher  point  les  Reformez,  ne parleroic point  d'eux,  8c  fe-  '»"»  ^« 
tùk  donné  feulement  fouS  le  cicvede  foulagemtn s  po\x  les  Cmczi^^'J^f" 
ks  Catholiques  ôcles  nouveaux  f<7»Trr;/x.  Cctarrér,  dont  le  De- 
jKité  donnoit  le  modèle,  devoit  être  rendu  comme  à  h  requête  dc^ 
ceuK qu'il  devoitfoulagér:  &ces  foulagemensconfiftoicnrà  mettre* 
Ifcs  Curez  en  la  garde  du  Roi ,  des  Mmiftrcs&  dcS  principaux  Re-* 
formez}  &  à  fouraertre  les  Vallées  à  tout  ce  qiti  avoit  été  déjà  or-' 
donné  pour  tout  le  Royaume  en  faveur  de  la  Religion  RomaineV 
comme  de  recevoir  les  Curez  pour  premiers  opinans  dans  toutesles 
Anàmblées  de  Communauté,  d'exemter  les  Catholiques  decon- 
cnbucr  aux  frais  des  Confiftoires-,  de  les  admettre  dans  toutes  les 
AfTèmblécs  en  nombre  égal  à  celui  des  Reformez  }  de  mettre  les- 
ctmvertis  fous  la  protection  du  Roi ,  des  Minières  ,  &  des  au»^ 
ctcs  plus  confiderablcs  membres  des  Eglifes  -,  de  les  mettre  à  cou-^ 
vert  de  l'cxhcrcdation  ,  &  de  dreffer  à  ce  deffein  un  état  des 
biens  dont  la  fuccelTlon  les  rcgarderoir,  avec  defenfes  aux  poflef- 
Iturs  d'en  rien  aliéner  j  de  leur  adjuger  des  pcnfions  proportion- 
nées aux  biens  de  leurs  peres'&  mères  >  de  les  décharger  des  det- 
tes contractées  par  la«Gommunauté,  pour  les  affaires  des  Conv 
fiftoires  j  de  renvoyer  leurs  caufès  aux  Paricmens ,  à  l'exclufion  des' 
Chambres  de  l'Edit  >  de  leur  accorder  trois  ans  pour  payer  leurs 
dettes  perfbnnelles  ,  aux  mêmes  conditions  qui  étoient  portées 
dans  les  arrêts  déjà  donnez  pour  le  Bailliage  de  GcX  ,  &:  pour  la* 
Province  de  Languedoc.    Cet  arrêt  devoir  être  enrcgitré ,  publié, 
affiché  par  tout ,  afin  d'inviter  plus- de  perfonncs  à  jouir  de  ceà" 
avantages}  &  de  cacher  cependant (bns  le  nom  du  Dauphiné  en*- 
ûd",  ledeffein  particulier  qui  regardoit  les  Vallées. 
••-'L'Abbé  aioûtoit  à  ces  douceurs  qu'il  falloit  entretenir  trôîs^*^" 
arts  durant  les  Curez  ,  fans  qu  il  en  coûtât  rien  aux  peuples:  « 
il  temoignoit  qu'il  avoit-  déjà  quêté  à  Paris  de  quoi  meubler  une 
paroifle  >  &  qu'il  avoit  reçu- même  \"ingt  Louis  d'or  de^  là-main 
^  Sf  3  du 
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lCy6.  du  Roi.    Il  éroit  d'avis  que  les  Curez  n'allaflcnt  point  réfuter ÎCS 
Minirtrcs  dans  leurs  Temples,  de  peur  d'irriter  les  efprits  parce8 
conrroverfès  \  qu'ils  euflènt  pour  eux  d'extrêmes  civilitez  }  qu'ils 
refuta(Tênt  feulement  leur  do^rine  dans  les  Eglifes  en  termes  mo- 
dcftes  }  qu'ils  prêchaflcnt  beaucoup  de  moralitez  -,  qu'ils  eufTênt 
de  grands  foins  des  nouveaux  convertis  >  &  qu'ils  (c  ferviffcnc 
d'eux  adroitement  pour  en  gagner  d'autres  :  qu'on  rappellâc 
par  les  promcflcs  de  pludeurs  privilèges  les  familles  anciennes 
Catholiques,  ou  nouvelles  converties  qui  avoicnt  abandonné  les 
Vallées  :  qu'on  exemrât  du  Marc  d'or  les  Catholiques  qui  (è  prc- 
fcnteroienc  pour  remplir Içs  Offices  de  Notaire, &  autres  fujets  à 
ce  droit.  11  propolbit  auHi  deux  moyens  pour  attirer  les  Refor- 
mez à  la  converjion ,  comme  à  un  afile  où  ils  feroient  à  l'abri 
des  pourfuites  de  la  Jufticc.    L'un  éroit  de  rechercher  dans  les 
Greffes  les  crimes  dont  les  particuliers  auroicnt  été  accufcz  j  £c 
de  faire  exécuter  dans  les  Vallées  les  arrêts  qui  ordonnoient  aux 
Confiftoires  du  bas  Languedoc  de  reprefenter  l'état  des  iûipon- 
tions  qu'ils  avoient  faites  depuis  dix  ans.    L'autre  étoit  de  les 
abandonner  au  zélé  du  Viccbailli  de  Briançon  ,  qui  avoit*'aflcz  de 
crédit  fur  eux  pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  j  auffi- 
tôt  qu'il  feroit  afliiré  que  le  Roi  le  trouveroit  bon.  Afin  de  faire 
goûter  cet  expédient,  il  reprefentoit  calomnicufcmcnt  ces  peuples 
2.î(turs  comme  noircis  des  crimes  les  plus  horribles  :  meurtres ,  cmpoi- 
iii  h*ii-  (bnnemens  ,  (brtilcges  &  autres  de  même  nature.  Cependant 
leurs  voifins  &  leurs  Miniûres  leur  rendoicnt  de  bien  meilleurs 
témoignages  :  &  c'étoit  une  vérité  attcftéc,  qu'on  y  voyoit  fort 
peu  d'exemples  des  péchez  mêmes  qui  ne  (ont  que  trop  com- 
muns dans  le  reftc  du  monde.    L'ambition  y  étoit  inconnue.  La 
pauvreté  les  rendoit  laborieux.    L'adultère  &  la  fornication  n'y 
paflbient  pas  pour  galanterie  :  &  comme  ces  peuples  avoient  peu 
de  politefîe  ,  ils  n'a  voient  point  aufll  les  vices  qui  l'accompagnent 
prefque  toujours.   Ils  avoient  plus  de  panchant  aux  vices  qui 
Avunt*.  naidcnt  d'un  naturel  farouche  ,  &  qui  aime  l'indcpendancc. 
^itiKtfor     Tout  cela  étoit  fuivi  d'une  récapitulation  des  chofcs  qu'il  vou- 
iw#fc'irff.  loit  qu'on  regardât  comme  des  grâces  fort  particulières)  qui  fo 
•vùnt    roienc  faites  aux  Reformez  au  milieu  même  de  ces  vexations  :  (â- 
voir  de  leur  laiiîèr  des  lieux  d'exercice  où  ils  n'en  avoient  point 
nouvtM.  de  droit  i  de  laiflcr  aux  particuliers  la  poflcilion  de  leurs  biens  » 

(ans 
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fins  les  rechercher  pour  leurs  concufllons  pafTécs  -,  de  laifTêr  aux  i<>7^î 
Miniftrcs  h  liberté  de  fc  retirer ,  Se  d*emmcner  leurs  femmes,  & 
même  leurs  enfans ,  avec  promefïcs  de  leur  donner  de  quoi  vivre 
fans  travailler  -,  de  rembourfcr  les  Officiers  des  Charges  qu'on 
pouvoit  leur  faire  perdre  avec  amende.  Touf  cela  ,  difoir-il  ,  ap- 
faifera  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ajoûtoit-il  avec  raifon  >  affommera 
les  principales  tètes  :  pendant  que  le  zèle  des  Curez  ,  le  pouvoir 
des  Gouverneurs ,  les  intrigues  de  Jourdan  ,  &  les  oppofitions 
qu'il  feroit  à  tout  ce  qui  pourroit  être  utile  aux  Reformez ,  con- 
tribucroient  à  la  conquête  du  refte.  Ces  faveurs  que  TAbbé  fai- 
fbit  aux  Reformez  refTembloient  fort  au  fond  à  celles  que  les 
voleurs  de  grand  chemin  font  à  un  paflant ,  à  qui  par  grâce  ils 
laiflent  la  vie,  en  le  mettant  en  chemife. 

Enfin  le  Député  donnoit  le  modèle  de  deux  lettres  de  cachet ,  ^'"^»  * 
dont  l'une  (croit  (ecrcte  ,  &  fèrviroit  d'inflruft'ioB  aux  Gouvcr-^^//'^^ 
neurs ,  ^  au  Secrétaire  gênerai  des  Vallées  Pigneroloifes,  delà 
manière  dont  ils  dévoient  exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  propofé 
Jufques  ici.  Le  principal  article  regardoit  les  Miniftres  >  &  les 
Agens  dévoient  ménager  avec  aflfedion  &  prudence  leur  conver* 
/ion  &  leur  retraitte  -,  à  la  refervc  de  Gros  ,  Miniftre  de  Diblon, 
d  qui  il  falloir  ordonner  de  fbrrir  du  Royaume  dans  vingt-quatre 
heures  j  &  à  caufe  qu'il  fcrvoit  une  Annexe  dans  les  Etats  deSa- 
voye ,  nommée  l^ Invers  de  "Pinache  ,  il  fâlloit  obtenir  de  la  Du- 
chcflc  de  Savoye  des  defenfcs  d'y  habiter  i  parce  qu'il  avoit  été 
banni  en  confeqUence  des  guerres  pafTces.  Ce  Miniftre  étoic 
Pierre  Gros  ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  ,  &  de  qui  l'auteur  de  l'Hi- 
ftoire  des  Vaudois  ,  mifè  au  joui^  en  1669.  fait  un  portrait  bien 
différent  de  celui  qui  s'en  trouve  dans  le  projet  de  l'Abbé.  Ce- 
pendant il  permettoit  au  Gouverneur  de  traiter  Gros  plus  favo- 
rablement ,  comme  de  lui-même  ,  &  de  lui  faire  valoir  (es  bons 
offices,  pour  le  difpofèr  plus  facilement  à  le  retirer  dans  quelque 
Jicu  fort  éloigné  des  Vallées  :  mais  le  Gouverneur  étoit  averti  de 
mettre  dans  la  place  de  cet  homme  redoutable ,  quelque  doux 
honnête  Miniflre  propre  à  être  gagné  dans  fan  tems. 

L'autre  devoir  être  communiquée  aux  Miniftres    6f  contenir  i"""' 
des  ordres  du  Roi  au  Gouverneur  de  Pignerol ,  de  renouvcUcr  les  ^"^^'2*^ 
defenfes  faites  par  d'Eftampcs  aux  Reformez  d'acheter  les  biens 
des  Catholiques  :  6c  de  drcilcr  un  état  circonftancié  des  biens 

ven« 
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^f^yé.  vendus  depuis  cette  Ordonnance,  pour  l*CijvQver  au  Chancelier, 
pc  plus  elle  dévoie  porter  des  dcfcnlcs  auy  kcformez  de  faire 
Colloque  avec  les  Luzernoîs  ou  autr  -  r'nt)^crs  >  quelque  voî- 
lîns  qu'ils  ftiflèm  >  d'emretcair  corici^o.idance  avec  'es  autrds 
Provinces  ,  fous  q^iclque  prétexte  que  oc  iùt  j  de  tenir  ^Jollo- 
qucs  I  ni  Synodes,  m  Allcmblées  générale*  ou  particulières, 
fans  permiflion  expre^Jc ,  &  en  prclencc  d'un  Commjiraire  du 
Roi  i  d'y  traiKr  d'autres  affiiires  que  d*  çcHc^  de  la  Dtrciplioo. 
P'aillcurs  ces  ordres  dévoient  fixer  la  refi  .^ncc  des  ^liniihrSvit* 
W  à  leur  poroi^ie  en  forte  qu'ils  n'en  put^è^  fortir  que  par  h 
permiflion  d^  Gouverneur  j  leur  ôter  tout  commerce  a  '  :s 
iitranners }  Sç.  même  avec  les  Minières  leurs  voi|ins  $  leur  uctLO- 
'dre  cTaller  prêcher  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye.    Ils  de» 

j..  voient  porter  encore  la  démolition  de  quelques  Temple  jon- 
damnez  par  l<i  Conlcil  de  Pignerol  -,  &  de  tous  ceux  qui  étoient 
bacis  dans  des  lieux  ou  le  Muiiilre  ne  refidoic  pas}  ordoBncr  que 
Jes  prières  pc  fe  feroient  que  par  la  bouche  du  Mim(^re<%  régler 
i'hcure.des  exercices-,  &  empêcher  que  les  doches  des  Templef 
ne  fcrvilfent  à  d'autre  ufagc  qu'à  l'indiquer.  Et  parce  que  Ici 
Çommunautez  étoicnt  ccnTëes  Catholiques ,  il  falluic  félon  ces 
ordres  planter  des  croix  dans  toutes  les  places  publiques  ,  dans 
tous  les  grands  chemins  ,  dans  les  limites  des  paroiiles  )  des 
Conimunautez  &  de  l'Etat  -,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  les  abac^ 
^it ,  elles  dévoient  être  mifcs  fous  la  protcifbion  du  Roi ,  des 
]Vlini(kes  &c  des  principaux  Reformez.  Par  la  même  raifon  les 
Çonfuls  ,  ou  au  moins  le  premier  ,  les  Secrétaires  &  Greffiers» 
lés  Maîtres  d'Ecole  dévoient  être  Catholiques.  Les  Confeils  de 
ville ,  la  garde  des  rcgitres  ,  les  dettes  &  importions  dévoient  (0 
rcgler  fuivant  le  même  principe  -,  Se  les  levées  neceflàires  aux 
Reformez  dévoient  être  délibérées  à  part ,  en  maifon  particuliè- 
re ,  en  prclence  d'un  Juge  i  couchées  fur  un  autre  livre  qut 
celles  de  la  Communauté  -,  recueillies  par  un  autre  Collecteurs 
Q^^yL  cpnditions  prelcrites  par  divers  arrêts.  Les  places  Tcm»- 
pies,  des  Cimetières,  des  mailbns  dépendantes  des  Co,.i.i"toi^ 
res  dévoient  être  remiics  à  la  taille  ,  l'uivant  la  même  maxime, 
quoi  qu'elles  en  enflent  été  affranchies  par  des  délibérations  de 
Communauté.  Sur  le  même  fondement  il  po(bit  encore  que  ù 
les  Reforme^  voi^lûiçpt  avoir  dçs  E.çple$  >  elles,  devoienc  km 
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payées  à  Icars  frais  ,  &  ils  n'y  pou  voient  cnfcigner  qu'à  lire  ,  à  1676. 
écrire  &  l'Arithmétique. 

Cette  lettre  donnait  un  admirable  moyen  d'obliger  les  Rcfor-  ^rti/en 
mcz  même  6c  leurs  Miniftres  à  être  les  exécuteurs  de  tous  les  re-  f.'*"' 
glcniens  donnez  à  leur  préjudice  ,  fans  que  les  Catholiques  cuf- nm7t'i 
lent  la  peine  d'y  veiller.    C'ctoit  de  dreilcr  un  fommairc  de  ces 
r^lcmens  ,  que  le  Gouverneur  des  lieux  mettroit  entre  les  mains 
de  chaque  Nliniftrc  &  de  deux  ou  trois  principaux  Reformez  de 
chaque  lieu  ,  les  rendant  refponfàbles  de  toutes  les  contraven-» 
cionS)  par  qui  que  ce  fiit  qu'elles  fuflênt  faites.    Et  de  peur  que 
les  Juges  ne  manquafll*nt  de  bonnes  leçons  fur  cette  matière  ,  on 
devoitlcur  faire  acheter  le  recueil  de  Bernard  ,  &  les  Decifions 
Catholiques  de  Fillcau. 

il  y  avoit  un  article  exprès  pour  le  retabliflemcnt  de  la  Mefîê 
à  St.  Pierre  de  Villars,  dans  la  Vallée  de  Peroufe  ,  ou  il  y  avoit^T/rir 
cent  vingt-fix  ans  qu'elle  n'avoit  été  dite.    On  n'y  oublioic  rien 
pour  y  mettre  le  Cure  à  fon  aife  &  en  fûretc  ,  ôc  on  propofoic 
de  décharger  les  habitans  pour  le  paHc  du  payement  des  Dt^ 
mes,  dont  ils  n'avoient  rien  payé  depuis  l'Ordonnance  de  Ma- 
Icifly ,  à  condition  qu'Us  rebàtiroient  l'Eglifc  volontairement  &  à 
leurs  dépens.    A  l'égard  de  Diblon  &  de  Pinachc  ,  il  étoit  pro- 
pofc  de  nouveau  d'en  chaflèr  le  Minière  &  le  Curé  -,  ôc  de  fai- 
re de  ces  deux  lieux  deux  paroifl'cs.    Il  devoit  y  avoir  encore  i-fffret 
deux  lettres  addrelfées  au  Gouverneur  de  Dauphiné  pareilles  aux 
deux  autres  i  &  où  les  mêmes  chofes  étoicnt  répétées ,  avec  quel-  dmm. 
ques  additions  &  quelques  cclairciflèinens-,  comme  d'envoyer  une 
Million  de  Capucins  François  dans  un  lieu  où  il  y  en  avoit  déjà 
une  de  Piemontois,  peu  capables  de  convnt:r  les  habitans  :  d'é- 
tablir fix  nouveaux  Curez  ,  dans  les  lieux  nommez  Lc«  Traver- 
(ès,  Les  Soudières,  Balbotet>  Feneltrclles  ,  Le  Villaret  6c  le 
Bois  des  Hayes-,  d'éloigner  des  Eglilcs  les  Temples  qui  en  éroient 
trop  voifins  -,  6c  d'envoyer  des  Orficicrs  des  Citadelles  Ôc  des 
Olfidcrs  de  Juftice  des  lieux  du  rclfort,  pour  fe  trouver  en  céré- 
monie à  la  première  Mcllb  qui  fc  diroit  dans  ces  nouvelles  pa- 
rodies,  de  ne  fiiirc  allilter  à  ce  qu'il  auroit  à  dire  aux  Miniftres 
6c  aux  Reformez  que  le  feul  Vicebailli  de  Briançon.    De  plus  Ar»>i//7rM 
û  y  avoit  un  article  qui  parloir  de  quelques  Miniftres  condamnez 
au  Parlement  de  Grenoble,  pour  de  prétendus  blafpliémes  >  miis^l 
Tome  IK.  T  t  qui 
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.  qui  avoient  obtenu  au  Confcil  des  dcfenfcs  d*executcr  ces  arrêts. 
*  '  '  L'Abbé  vouloir  que  le  Roi  renvoyât  leurs  affaires  au  Parlement: 
mais  par  cet  efprit  de  douceur  qui  rcgnoit  dans  (on  projet ,  il 
ajoûroir  qu'il  falloit  donner  pouvoir  au  Gouverneur  tic  modérer 
les  peines  portées  par  ces  arrêts.  Cette  modération  confirtoit  à 
tirer  par  écrit  des  Minillres  un  dcfâveu  volontaire  de  leurs  prétendus 
blafphèmes,  &  une  offrande  de  deux  cierges  pefant  chacun  dou- 
ze livres,  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  A  cette  condition 
l'amende  pouvoit  être  réduite  de  cinq  cens  livres  à  qnatre  cens 
quarante  ,  dont  on  feroit  un  fond  pour  l'entretien  d'une  lamf>e 
ardente ,  devant  le  Sacrement  de  la  paroidc  où  le  prétendu  crime 
avoit  été  commis  :  &  le  bannilîêmenr  pouvoit  être  converti  en 
retraite  volontaire,  dans  un  lieu  éloigné  pour  le  moins  de  tren- 
te lieues  du  lieu  de  leur  refidence.  Deux  autres  elhmez  un  peu 
moins  coupables,  dévoient  être  auffi  traitez  avec  une  douceur 
proportionnée.  De  forte  que  cette  Faufle  charité  confilloit  à  les 
cxemtcr  d'un  arrêt  qui  étant  donné  par  des  Juges  notoirement 
paffionnez,  ne  pouvoir  noter  d'infàmie  les  prétendus  criminels» 
pourvcu  que  par  de  lâches  prévarications  contre  leur  honneur» 
leur  Religion  &  leur  confcience,  ils  vouludcnt  s'impofcr  les  mê- 
mes peines,  &  fe  couvrir  eux-mêmes  de  honte.  A  leur  refiis 
néanmoins  l'Abbé  vouloit  qu'on  exécutât  contre  eux  les  con- 
damnations à  toute  rigueur.  Mais  tout  cela  ne  le  contentoit 
pas  encore  i  &  il  propofoit  que  la  Ictrre  fût  de  créance  >  & 
qu'elle  ordonnât  au  Gouverneur  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  le 
Député  lui  diroit  de  la  part  du  Roi  ,  &  d'informer  la  Cour 
de  fes  diligences  tous  les  ordinaires. 
uttrtum    1^  y  ^vo'f  ^  ^^'^     modèle  de  lettre  de  Cachet 

vuibaii-  pour  le  Vicebailli  de  Briançon ,  qui  devoit  la  tenir  (ècrette  ,  & 
ïriw-  fervir  comme  de  la  règle  de  fa  conduite.  Elle  lui  prelcrivoit 
ftn.  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  liir  chaque  article  :  &  particulièrement 
elle  lui  ordonnoit,  auflî-tôt  qu'il  en  auroit  reçu  Tordre  du  Gou- 
verneur ,  de  commander  à  tous  les  Miniffres  des  Vallées  Brian- 
çonnoifesde  fe  rendre  à  Grenoble  j  &  de  promettre  fûreté  même 
aux  coupables,  leur  donnant  parole  qu'on  ne  leur  feroit  point  de 
mal ,  &  qu'on  ne  propolcroit  que  des  reglemens  amiables.  Il  de- 
voit donner  le  même  ordre  à  quelques-uns  des  principaux ,  outre 
les  Miniffres  :  &  quand  ils  auroienc  apris  les  intentions  du  Roi 

par 
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par  la  bouche  du  Gouverneur,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  difjjolcr  1676. 
chacun  en  particulier  à  robcïflance,  &  qu'à  exécuter  tout  ce  qui 
rcgardoit  Ton  relForr. 

Il  y  avoit  quelques  pièces  outre  cela  dans  le  portefueille  de  ^'""^ 
l'Abbé  -,  des  extraits  d'arrêts  &  d'Ordonnances  d'où  il  avoit.  uréÇ"JJ!*'* 
fon  projet-,  des  avis  en  fueillc  volante  fur  divers  articles i  &  (ur 
tout  un  fommaire  imprimé  de  l'état  de  la  Religion  dans  la  Vallée 
de  Pragelas.  On  y  parloic  fort  avantageulcmcnt  des  Jefuites  qui 
étoient  allez  en  Miflion  dans  ces  deferts-,  de  jourdan,  ôcdu  Ca- 
pitaine Guyor ,  qui  éfoicnt  les  prémices  de  leurs  conquêtes  >  6c  du 
fruit  qu'ils  pouvoient  faire ,  pourveu  qu'ils  fuHènt  appuyez.  Il 
y  avoit  cette  remarque  importante  fur  l'état  politique  de  cette 
Vallée,  qu'il  n'y  avoit  ni  Noblede,  ni  Seigneurie  foit  civile,  Ibit 
ccdcliallique  -,  &c  que  les  habitans  ne  rcconnoillbient  au  dcfllis 
d'eux  que  le  Roi.  Cela,  diloit-on,  les  rcndok  fiers  &  in(blens: 
mais  pour  les  peindre  encore  de  couleurs  plus  noires,  on  les  rc- 
prcfeiitoit  encore  une  fois  comme  fujccs  aux  crimes  les  plus  hor- 
ribles, aux  meurtres,  aux  empoilonnemens  &  aux  Ibrtjlcges. 
Cela  s'accordoit  mal  avec  cê  qu'on  difoit  d'ailleurs ,  que  ces  peu- 
ples craignoient  extrêmement  la  Jullice.  On  ne  fe  porte  pas  fi 
familièrement  au  crime ,  quand  on  craint  le  peine  :  &  les  eiprits 
timides  font  rarement  fcelerats. 

Ce  projet  étoit  venu  aufll  à  la  connoiflàncc  des  habitans  dcssciiiritM. 
Vallées ,  qui  avoient  envoyé  à  Paris  des  Députez  pour  fe  dcfen-"^"^'^^*"'' 
dre.    ils  trouvèrent  que  l'affaire  étoit  déjà  bien  avancée  i  qucî*»*;!^  ' 
l'Abbé  avoit  déjà  été  écouté  i  que  le  Roi  lui  avoit  donné  des 
Commiflâires,  6c  qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  lui  accorderoit 
ce  qu'il  dcraandoit.    Les  Commillàires  étoient  le  Maréchal  de 
Villeroi  6c  l'Archevêque  de  Paris,  à  qui  l'Abbé  avoit  déjà  don- 
né des  copies  de  Ion  projet  &  de  fes  mémoires.   La  chofe  parut 
fi  importante  aux  Députez  des  Provinces,  qu'ils  chargèrent  aulîî- 
rôt  Du  Bo(c  6c  un  autre  de  leur  compagnie  d'accompagner  à  St. 
Germain  les  Envoyez  des  Vallées ,  &de  le  joindre  à  leurs  plaintes. 
Ils  ne  purent  voir  le  Maréchal  de  ViUeroi,  qui  étoit  accablé  d'af- 
faires à  caulc  du  prochain  départ  du  Roi:  mais  ils  virent  leTel- 
Iier  qui  avoit  les  Vallées  dans  fon  département ,  &  qui  les  paya  ' 
de  belles  paroles.  Cependant  cela  n'cmpccha  pas  qu'on  ne  don- 
nât un  arrêt  le  dixhuitiémc  de  Juin  ,  qui  fut  confirmé  par  un  au- 
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T6y6.  rrc  le  vingt- neuvième  de  JanWcr  de  Vannée  Aiivante;  6c  qui ,  fe- 
lon  lef  mcmoires  de  l'Abbc  ,  mctcoir  en  h  lauvet^rdc  des  Mi- 
niHrcs  &:  des  autres  habitans  Reformez  du  Bailliage  de  Briaoçori» 
tous  ceux  de  leur  Religion  qui  fe  fcroicnt  Catholiques.  Après 
cela  on  difputa  encore  long  tcms  pour  lavoir  li  par  les  pais  éée/À 
Us  Motits  y  il  falloir  entendre  ces  Vallées.  Oo  voulut 'les  y 
comprendre,  aBn  de  perfuader  que  l'exocice  n*y  étoit  pas  pcr-> 
mis  par  les  Edits:  mais  les  habitans  (butenoicnt  que  cette  f^oo 
de  parlerne  s'entcndott  que  des  lieux  au  delà  des  montagnes  y 
non  de  ceux  qui  étoient  enclavez  dans  les  montagnes  >  &c  qui 
d'un  coté  tcnoient  à  la  France.  Ils  avoicnt  pour  eux  toutes  îc$ 
preuves  de  droit ,  &  l'atteibation  des  Géographes:  mais  le  zclc 
Catholique  étoit  contre  eux  -,  6c  il  n'y  a  point  de  raifon  contre 
fes  maximes.  Le  Jediite  Mcynier,  dans  un  Trmté  ^  /'txeatiwn 
de  tEdtt  de  Nantes  dans  le  Tiauphtne  ,  avoit  examine  cette 
matière  avec  (à  chicane  &  la  mauvaife  foi  ordmau'es  :  &  je  ne  ûi 
pourquoi  TAbbé,  qui  failbit  tant  d'eilime  des  recueils  de  Bm 
nard  6c  de  FiUeau ,  ne  dilbit  pas  même  un  mot  du  Jeiiiite  »  qtri 
avoit  le  premier  remué  cette  queftioiT. 
A^Mu  Pendant  Tablènce  du  Roi  on  ne  laifla  pas  de  donner  qudques 
^mirvéU  Con(cil ,  dont  Tun  entre  autres  daté  du  Camp  de 

U$Àii  Sebour  le  quatrième  de  Mai,  étoit  rendu  fur  ce  qui  avoit  été  or» 
synod$$.  donné  par  quelques  Mimllres  du  Vivarais,  contre  PoudrcI  de 
Corbicres,  Minillrc  de  Bais,  qui  avoit  mérité  la  depofition  par 
fa  mauvaifc  conduite.  Le  Synode  de  Vivarais  avoit  député  jan- 
vier ,  i\ Imiiire  du  Chclar ,  Thomas ,  Mmi(irc de  V^alon ,  &  Chion, 
Ancien  de  l'EgUfe  de  Soyon,  pour  prendre  connodllàncc  de  cet- 
te art^aire.  Ils  le  rendirent  à  Bais  au  mois  de  Janvier  ;  &  le 
vingt-cinquiéme  du  mois  ils  ôtcrcnt  à  ce  Icandalcux  les  fooâions 
du  minillere  :  &  afin  que  l'Eglifc  ne  demeurât  pas  deftituée  d*excf- 
cices,  ils  ordonnèrent  que  les  Mmillrcs  du  Colloque»  &  même 
ceux  des  Colloques  voilins  y  vicndroicnt  prêcher  tour  à  cour, 
quand  ils  en  ièroient  requis  par  le  Confillou'e.  Corbicres  pona 
les  plaintes  au  Conicil  contre  cette  procédure:  &  fit  un  douWc 
crime  de  cette  ordonnance  à  ceux  qui  l'avoicnt  interdit  :  l'un 
qu'ils  avoienr  fait  une  Aflcmblée  contre  les  Edits  ,  fans  qu'il  y 
eût  un  CommilFairc  prefcnc  de  la  part  du  Roi-,  l'autre  qu'ils 
avoient  envoyé  des  Mmillres  prêcher  en  d'autres  lieux  que  celui 
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tic  leur  refidencc.  Le  Roi  pour  punir  ces  contraventions,  dont  i6y6. 
les  confequencrs  pouvoient  être  dangereufts^  inrcrdilbit  les  Mi- 
nillrcs  ôc  les  Anciens  qui  avoicnt  rendu  ce  jugement  ,  &  les 
condamnoïc  chacun  à  dix  livres  d'amende,  auHi  bien  que  fepc 
autres  Mmiltres  du  voiliiiage  ,  qui  éroient  venus  prêcher  à 
Bais.  Cependant  l'interdittion  de  Corbieres  n'éroit  point  le-* 
vée  i  &  le  Roi  permettoit  aux  Confirtoires  de  Bais,  du  Che- 
Jar  &  de  Valon  de  s'adrefTer  à  l'Intendant  ,  pour  obtenir  la  li- 
berté de  foire  prêcher  des  Minières  voifms  en  attendant  le  Sy- 
node. Mais  cela  n'empêcha  pas  que  Corbieres  ne  voulût  re- 
prendre fes  fonctions.  Dans  cet  arrêt  le  Roi  qui  avoir  dcfen- 
du  par  un  autre  de  donner  le  nom  de  Sentences  aux  refultats  des 
Synodes,  donnoit  lui-même  le  nom  ^Ordonnance  au  jugement 
de  ces  Miniitres. 

Mais  après  le  retour  du  Roi  il  fut  rendu  en  peu  de  jours  deux 
terribles  arrêts  contre  les  Reformez  de  Sedan.    Les  Minières  «fil'" 
étoicntaccuiczpar  le  premier,  daté  du  vingt  &  unième  d'Août,  de^**'-^''- 
(c  faire  appeller  Mmiftres  de  la  Parole  de  'Dieu  ,  ou  f^erhi  Dei  ^ixxvii. 
Mmtjtrï:  &  dans  les  ad>es  publics  de  leurs  Collèges  ,  tres-vigi- 
lans  ^afleursy  ou  a  fier  es  vigilant  ij/imi  :  de  porter  la  robe  hors 
du  Temple  -,  de  batifer  des  enfons  dont  les  pères  étoicnt  morts 
Catholiques-,  de  faire  prêcher  les  Propofans  dans  le  Temple  i 
de  donner  quelquefois  leur  chaire  aux  Nlmiilres  de  dehors.  En 
gênerai  les  Reformez  étoient  accufez  d'étaler  la  viande  publique- 
ment les  jours  d'abllinence  -,  d'avoir  une  cloche  liir  leur  Templej 
quoi  qu'il  y  eût  garnifon  dans  le  Château  i  d'avoir  plulleurs  fois 
fuborné  les  Catholiques  p>ar  des  moyens  indireds  &  puniHàbles.  st.  Mau. 
St.  Maurice  en  particulier,  Mmiftre  &  FrofefTcur  en  Théologie, 
homme  ferment  plein  de  cœur,  à  qui  l'étude  n'avoit  point  amol- 
li le  courage,  &  qui  ne  rendoit  pas  autant  de  refpe^h  à  l'Arche-*^ 
vêque  de  Rheim?  que  cet  homme  enflé  de  (à  qualité,  &  du  cré- 
dit de  ion  pcrc  6c  de  Ibn  frère  s'étoit  perfuadé  qu'il  lui  en  de- 
voit,  éfoit  acculé  d'avoir  fedtiit  Marie  Gratto,  fille  âgée  de  quin- 
ze ans  ,  &  de  l'avoir  fait  mener  fecrettcmcnt  à  Francheval  pour 
i'inftruire.    Sur  tous  ces  articles  le  Roi  fài(bit  des  defenfes  de 
continuer ,  &  ordonnoit  d'ôter  la  cloche  du  Temple ,  &  de  la  por- 
ter où  il  i'eroit  marqué  par  le  Comre  de  la  Bourlie.    Il  renouvcl- 
loit  les  defcnics  d'induire  les  Catholiques  à  changer  de  Religion, 
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1676.  en  quelque  manière  que  ce  fût;  &  de  les  marier  que  fix  mois 
après  qu'ils  auroiciu  fait  profcflion  publique  de  la  Religion  Re- 
formée.   Sr.  Maurice  étoit  interdit,  &  avoïc  ordre  de  le  rendre 
à  Solfions  ,  &  d'y  demeurer  julqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autre- 
ment difpofé.    Il  n'en  revint  qu'après  avoir  employé  Tes  amiii , 
&  avoir  appaifé  la  colère  de  rArchcvéquc.   Cet  arrêt  dévoie  ê- 
cre  publié  éc  aHîclié.        n  riMir 
indmîîitn    Lc  vingt- huitième  du  même  mois  il  en  fut  rendu  un  autre,  (ur 
fjt^m.      ^".'^^  important.  Il  y  avoit  à  Sedan  une  de  ces  Mnifons  qu'on 
tonfit.   avoit  établies  en  divers  lieux  »  (bus  le  titre  de  la  propagation  de  ia 
Lxxnii.        pour  y  recevoir  les  enfans  qui  étoient  attirez  à  la  Religion 
Catholique.    Les  Directeurs  de  cette  Maiibn  ou  il  n'y  '  '  '"■  que 
des  filles,  ne  s'arrécoient  pas  à  l'âge,  &recevoient  toui 
qui  lis  pouvoient  infpircr  quelque  çholède  la  dodrii;c  Romaine. 
Les  Reformez  fe  plaignu-ent  de  cette  contravention  aux  Edits^ 
&  fur  tout  de  ce  qu'on  refuibit  aux  pcres  &c  aux  mercs  la  liberté 
de  voir  leurs  enfans  9  pour  apprendre  de  leur  bouche  les  vérita- 
bles motifs  de  leur  retraite  ,  &  principalement  fi  elle  avoit  éfc 
libre ,  &c  piu-ement  volontaire.  Ils  pretendoicnt  que  ce  refus  croie 
contraire  à  l'équité  &  à  la  nature,  dont  tous  les  droits  autorilcnt 
les  pères  &c  mères  de  s'informer  de  ce  que  deviennent  leurs  en- 
fans.   Dans  cet  arrêt  la  conduite  des  Directeurs  de  la  Maifon 
étoic  approuvée  i  l'Archevêque  de  Rhcims  étoit  loué  de  (on  cx- 
aftirudc  à  oblcrver  les  Edits  -,  &  le  defir  des  pères  d'apprendre 
les  intentions  de  leurs  enfans  par  leur  propre  bouche  étoit  apf.  c.1- 
Ic  une  précaution  ajfe£iee  ,  pour  tacher  de  les  ébranler  par  dts 
larmes,  peut-être  tnème^  difoit-on  >  par  leurs  reproches  c 
leurs  menaces.    Sur  ce  fondement  le  Roi  prefuppolant  que  ces 
enfans  avoient  de  la  répugnance  à  voir  leurs  percs  &  1er  , 
defendoit  de  les  ^  forcer  avant  leur  abjuration  i  &  pour  : 
foupçon  d'enlèvement  &  d'induClion,  il  ordonnoit  que  la 
rieure,  aufll-tôt  qu'elle  auroïc  reçu  quelque  fille,  en  aven 
Lieutenant  General  ,  ou  quelque  autre  Juge,  qui  accoHi 
du  Procureur  du  Roi ,  iroit  recevoir  la  déclaration  de  Ton  \v?s  5c 
de  fcs  motifs,  pour  en  donner  communication  aux  intt 
C'étoit  là  precilément  tout  ce  qui  pou  voit  augmenter  les  toi  s 
d'induClion  -,  qu'on  ne  vouloit  laiflér  parler  ces  enfans  qu'à  do  ju- 
ges fulpcds ,  pendant  qu'il  ctoit  encore  tems  de  le  dedu-c  >  6c  qu  on 
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ne  leur  pcrmcttoit  de  voir  leurs  parens  ,  que  quand  il  n'y  avoit  1676. 
plus  de  retour. 

On  crut  vers  la  fin  de  l'année  que  le  Confeil  alloit  ftprendrc 
les  affaires  de  Religion  -,  &  cette  pcnfée  rappclla  à  Paris  les  De-'* "* 
putcz  qui  étoicnc  retournez  chez  eux.  On  ne  fit  rien  néanmoins, 
Ibit  qu'on  mît  en  confidcration  la  maladie  du  Député  General, 
^^i  n^étoit  pas  alors  en  état  de  travailler  :  ibit  que  les  affaires  de 
la  paix  &  de  la  guerre  donnaflcnt  trop  d'occupation  au  Confêil, 
pour  lui  lailTcr  le  tcms  de  penlêr  à  d'autres  choies.  11  y  eut  l'cu- 
Icment  deux  arrêts  rendus  le  deuxième  de  Décembre ,  dont  l'un 
condamnoit  l'exercice  de  Parai  le  Monial  i  &  l'autre  celui  de  Vau- 
jaucour.  C'ctoient  deux  des  lieux  de  Bailliage  Je  Bourgogne, 
qu'avant  le  départ  du  Roi  on  avoit  promis  de  juger. 

Mais  Tune  des  affaires  qui  firent  le  plus  de  bruit  cette  année  Mimfin 
fut  celle  de  La  Confcillere,  l'un  des  iMiniftres  d'Alcn^on.  Un 
Capucin  nommé  Hierothée ,  prêchant  le  Carême  dans  cette  mr^«- 
villc,  s'avifa  d'aller  écouter  les  Minillres  ,  à  deflcin  de  les"'"' 
réfuter,  félon  la  coutume  des  gens  de  fa  ibrte.  Le  premier  &  le 
iecond  Sermon  qu'il  entendit  n'eurent  point  de  liiite.  Le  pre- 
mier fut  de  pure  Morale,  &  le  fécond  d'une  Controvcrfc  fort 
modefte  &  fort  prudente.  Le  troifiéme  fut  prononcé  par  la  Con- 
Icillere,  fur  ces  paroles  du* 2.  Chap.  de  la  i.  Epîtrc  de  St.  Pierre 
V.  17.  Craignez  ^ieuy  honorez  le  Roi.  Le  Capucin  n'y  trouva 
rien  à  redire,  que  ce  qu'il  lui  Icmbloit  que  ce  Miniftre  avoit  avan- 
cé que  les  Catholiques  adoroicnt  le  Pape,  &  qu'il  avoit  dit  qu'un 
Concile  de  Latran  l'avoit  ordonné.  D'abord  le  Capucin  fe  con- 
tenta de  réfuter  cette  propofition,  &  de  produire  dans  fes  Ser- 
mons une  lettre  que  La  Confeillere  "avoit  écrite  au  Lieutenant  Ge- 
neral, pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  prêché.  11  fe  dc- 
fcndoit  d'avoir  dit  que  le  Concile  avoit  décrété  l'adoration  du 
Pape }  mais  il  fe  icrvoit  de  plufieurs  extraits  des  difcours  de  ceux 
qui  avoicnt  prêché  pendant  ce  Concile ,  &  du  langage  ordinaire 
des  Catholiques,  pour  faire  voir  qu'il  avoit  eu  railon  de  fe  fcr- 
yir  du  mot  d'adoration^  en  exprimant  le  degré  d'hormcur  qu'ils 
rendent  à  leur  Ibuverain  Pontife.  En  effet  ce  terme  eft  fi  familier  , 
dans  leur  bouche  &  dans  leurs  écrits,  quand  ils  parlent  de  cette 
matière,  qu'il  falloir  un  front  de  Morne  pour  olcr  apeller  cette- 
remarque  du  Mimltrc  une  calomnie.   Peut-être  aulli  que  le  Ca- 
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1676,  pucin  en  feroit  demeuré  là  ,  parce  qu'il  afifedoit  de  paroître  de 
bonne  foi,  &  d'avoir  de  l'eliime  pour  Icî.  Reformez,  de  qui  mê- 
me il  recherchoit  la  convcrfation ,  fi  on  n'avoir  pas  travaillé  à  Ce 
délivrer  de  Ces  importunes  vilites,  dont  on  prevoyoit  que  les  fui- 
tes Icroicnt  fàcheulcs.  Mais  le  Confilloire  qui  voyoit  ce  Moine 
venir  tous  les  Dimanches  au  Temple,  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  Aicn^^on  de  vagabonds  &  de  faineans,  écrivit  en  Coui^^ 
pour  obtenir  des  ordres  qui  arrC^tallcnt  le  cours  de  ces  dangereu- 
Ics  démarches.  Ces  ordres  Rirent  envoyez  à  Colbert,  alors  In- 
tendant de  cette  Généralité ,  homme  né  pour  mal  faire  a  tout  le 
monde,  &  qui|  avoit  pour  cela  beaucoup  de  dons  &  de  génie; 
mais  qui  en  toute  autre  chofc  tcnoit  plus  de  la  béce  brute  que  de 
l'animal  raifonnablc.  11  tint  ces  ordres  fecrets ,  &  ne  les  montra 
qu'au  Moine,  que  cette  correction  qu'il  n'avoit  pas  attendue  por- 
ta au  plus  haut  degré  de  la  fureur.  11  voulut  s'en  venger,  &  ne 
lâchant  à  qui  s'en  prendre  if  choifit  La  Conlêillere  pour  là  viéli« 
me.  Il  renouvella  fon  acculàtion  touchant  l'adoration  du  Pape, 
&  contre  là  propre  confcience  il  y  ajoura  un  nouveau  crime,  la- 
voir qu'il  avoit  parlé  contre  les  Puiflânces.  Le  prétexte  étoic 
qu'en  comparant  ces  deux  préceptes  de  craindre  ^ieu^  &  bim9* 
rer  le  Roi  y  il  avoit  dit  que  quand  les  Rois  commandoient  quel- 
que choie  contre  le  fervicc  de  Dieu,  il  falloir  fe  Ibuvenir  de  la 
orintii  maxime  des  Apôtres,  //  vawt  mieux  obéir  à  ^Dieu  qu'aux  hommes, 
^twi^de  ^'^''^^'^^^  Ibrrant  du  Temple  avoit  reconnu  devant  pluCeura 
//»<ff«- Gentilshommes  Reformez  que  ces  paroles  étoient  innocentes  1 
/MtHr.  gue  néanmoins  un  autre  que  lui  auroit  pu  y  donner  un  mauvais 
lens,  à  caufe  de  la  delicatellè  de  la  matière-,  mais  que  pour  lui 
s'il  avoit  à  prêcher  fur  le  même  texte,  il  diroit  la  même  cholê. 
Il  ne  lailîà  pas  après  cela  de  vouloir  les  faire  paflcr  pour  fediiieu- 
lès-,  &  quand  cette  inégalité  lui  fut  reprochée,  il  repondit  lâns 
s'étonner  qu'il  ne  defavoùoir  point  ce  qu'il  avoit  dit>  mais  qu'il 
avoit  voulu  montrera  La  Conleillere,  qu'il  étoit  encore  trop  jeune 
pour  le  jouer  à  un  homme  comme  lui.  De  forte  que  l'or  '  d'un 
Capucin ,  de  qui  la  conduite  ne  devroit  félon  la  règle  icipircr 
que  mortification  &  humilité,  l'emporta  fur  le  devoir  de  b  con- 
fcience. L'Intendant  envoya  au  Confcil  ces  plaintes  du  Capu- 
cin, &  reçut  en  confcquence  un  ordre  d'informer,  ce  qu'il  lit 
avec  le  plus  de  Iccret  &  de  mauvaiic  foi  qu'il  lui  fut  poiliblc.  Il 
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ne  reçut  la  depontion  que  de  quelques  témoins  choifis  -,  &  ayant  i6y6. 
envoyé  ces  informations  au  Confcil,  il  y  fut  rendu  arrêt  le  dix- 
fêptiéme  de  Juillet,  qui  ordonnoit  à  La  Confcillcrc  de  retraiter 
en  prefence  du  Capucin ,  de  l'Intendant,  de  iès  Collègues,  de 
tout  le  Confifloire,  &  d'une  vingtaine  des  principaux  Chefs  de 
famille ,  ce  qu'on  l'accufbit  d'avoir  dit  témérairement  touchant  le 
Roi  &  le  Pape:  après  quoi  il  éroit interdit  pour  fix  mois,  &  cnr 
voyé  à  Nantes  palier  ce  tems-là.  On  fut  averti  un  peu  trop  tard 
que  cet  arrêt  fe  preparoit,  &  on  n'eut  pas  le  tcms  de  le  prévenir^ 
mais  on  crut  qu'il  ne  feroit  pas  inipoillble  de  le  faire  révoquer. 
Les  Députez  des  Provinces  qui  ctoient  à  Paris  fe  chargèrent  de/;.//4W 
cette  affaire  i  &  même  le  Député  General  promit  d'en  parler  au  f 
Roi,  &  de  lui  témoigner  que  les  Miniftrcs  le  laifTeroient  plutôt {«n^^J* 
mettre  en  pièces,  que  d*obcïr  à  des  arrêts  de  cette  nature.  Dc^'*'^'"''- 
(brte  que  de  ce  côté-là  tous  les  tivis  alloient  à  n'exécuter  point 
cette  condamnation  flêtridante»  &  à  fouffVir  la  prilôn  plutôt  que 
de  fe  foumcttrci  parce  qu'on  efperoit  qu'un  arrêt  rendu  (ans  for-t 
rnalitéi  fans  ouirTaccufci  fans  recoller  ni  confronter  les  témoins, 
feroit  aifément  furfis  ou  cafl'c.  On  dilbit  même  que  La  Vrillierc 
l'avoit  trouve  injulle,  &  qu'il  avoit  écrit  au  Marquis  de  Château- 
neuf  fon  fils  qu'il  ccoit  neceflaire  de  revoir  l'affaire  du  Miniftre, 
ôc  de  rendre  un  arrêt  moins  rigoureux»  Mais  ailleurs  on  ne  re- 
garda pas  la  chofè  du  même  côté.  On  fit  peur  à  La  Confeillere 
&  à  fa  famille  des  fuites  d'une  dcfobciilance  ;  &  les  avis  furent  (1 
partagez  fur  l'exécution  ou  l'inexécution  de  l'arrêt ,  qu'il  n'y  eue 
pas  moyen  de  les  réduire  à  l'uniformité.  Les  uns  quelque  peu 
chancclans  dans  leur  avis,  ne  dilbient  qu'à  demi  qu'il  falloit  dcfo- 
beiVi  parce  qu'ils  craignoient  qu'on  ne  les  accufàt  de  vouloir  fai- 
re les  zêlez  aux  dépens  d'autruij  les  autres  dilbient  nettement 
que  c'étoit  un  mauvais  pas,  dont  il  le  falloit  tirer  au  plutôt  par 
l'obeiÏÏànce  :  fort  peu  furent  pofitivcment  d'avis  de  n'obcir  pas. 
La  Confeillere  embarrafle  de  cette  diverfité ,  preflé  par  les  con- 
fcùs  domcffiques  d'une  belle  mere  &  d'une  femme,  étourdi  des 
avis  de  plufieurs  des  membres  de  l'Eglife  où  il  étoit  extraordmai- 
rcment  aimé,  &  qui  croyoicnt  tout  perdu  s'il  n'obeiflôiti  &  fur 
tout  incommodé  de  deux  Gardes  qu'on  avoit  mis  en  garnifbn  chez 
lui,  pour  vivre  à  difcretion,  &  qui  en  peu  de  jours  lui  depcnlê- 
rcnt  tro\s  ou  quatre  cens  firancs ,  prit  le  party  d'pccutcr  i'arrêc. 
Tome  IV.  V  v  '  Ul 
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i&76.  La  chdfe  (h  fie  chez  Tlntcndant,  qui  donna  rout  l'éclat  qu'il  put 
à  ce  triomphe  du  Moine  -,  &  qui  exigea  la  fîgnaturc  de  tous  les 
alfidans,  quoi  que  Tan-tït  ne  l'ordonnât  point.    La  Confcillcre 
fit  i'cs  protcdations*,  mais  on  ne  voulut  ni  les  écrire,  ni  les  écou- 
ter.   Après  cela  il  fut  envoyé  à  Nantes,  où  il  fit  imprimer  fbn 
Sermon  avec  une  préface  qui  contenoit  Tes  j unifications,  &  qui 
mctfoit  en  beau  jour  l'injuftice  qu'on  lui  avoit  faire. 
Exemp.     On  n'oublioit  pas  au  milieu  de  ces  affaires  de  chercher  des 
n«M  dtj  expediens  pour  inviter  les  Reformez ,  par  quelque  aparence  d'u- 
vtM»x   tilité,  à  changer  de  Religion -,  &  dans  cette  pcnlee  on  accorda 
conver-       un  arrêt  du  neuvième  d'Oéh)bre,  aux  nouveaux  convertis  du 
Languedoc  l'exemption  d'être  nommez Sequcfhrcs,  Tuteurs,  Cu- 
rateurs ou  Commiflàires.    Cette  grâce  devoir  durer  trois  ans,  à 
commencer  du  jour  qu'ils  auroicnt  fait  profeflion  de  la  Religion 
Romaine:  &  le  Roi  vouloit  que  ceux  qui  a  voient  été  nommez 
avant  l'arrêt,  depuis  leur  conver/im, pulttcnt  de  ce  privilège,  Se 
fudcnt  déchargez  de  la  nomination. 
Enlevé-     Cependant  plufieurs  des  Députez  étant  demeurez  à  Paris,  ils 
7e7uf:,  s'aflemblerent  alfez  fou  vent,     ne  manquoicnt  jamais  de  marie- 
*  rcs  nouvelles  dans  leurs  conférences.    Ils  parloient  fouvent  aux 
Secrétaires  d'Etat,  &  leur  prefentoicnt  prefquc  tous  les  jours  de 
nouvelles  plaintes.    Ils  recevoicnt  de  tous  côtez  des  avis  de  ce 
qui  fc  paflbit,  &  des  mémoires  de  toutes  les  injuftices  qu'on  fai- 
Ibit  dans  toutes  les  Jurifdiftions.    On  leur  envoyoit  principale- 
ment de  frequens  mémoires  touchant  l'enlèvement  des  enfans, 
que  les  Juges  auforifoient  fans  confideration  ni  de  l'âge,  ni  des 
zfle  in.  autres  circonftances.    On  avoit  érigé  à  Loudun  une  de  ces  Mai- 
if7iL»-^^"5  qu'on  apelloit  de  ia  Tropagatton  de  la  Foi',  &  on  lui  don- 
mie    noit  le  nom  fingulier  de  Maifon  des  filtes  du  Séminaire  de  Cumon 
Uwiun.  Chrétienne     1  out  étoit  permis  au  zèle  des  dévotes  qui  avoient 
k  gouvernement  de  cette  Mailbn.  Elles  alloient  (ans  façon  pren- 
dre les  enfàns  dans  la  maifon  de  leurs  pères  i  6c  quand  elles  s'en 
étoient  emparées  ,  on  ne  les  pouvoir  pluS  tirer  de  leurs  mains. 
L'avarice  étoit  l'aicuillon  de  cette  fauflè  pieté.    Ces  filles  profî- 
toient  du  travail  de  leurs  converties  ,  quand  elles  favoiênt  faire 
quelque  ouvrage  ;  &  d'ailleurs  elles  fe  faifoienr  adjuger  de  bon- 
nes penftons  pour  leur  entretien.  QiKw^d  quelque  jeune  fille  étoit 
en  réputation  de  travailler  bien ,  cela  valoit  de  titre  à  ces  dévo- 
tes 
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tes  pour  prétendre  qu'elle  Ce  vouloir  faire  Catholique.  Elles  en  1676. 
avertiflbient  le  Juge,  &  cela  fuHiloit.  Les  procès  verbaux  (Croient 
toujours  didcz  par  le  zélé  de  Religion }  ces  lîlles  demandoicnc 
toujours  de  leur  bon  gré  d'être  inllruites  à  la  Religion  Catholique} 
après  cela  elles  étoient  perdues  pour  pcrc  &  mcre,  à  qui  on  ne 
permettoit  plus  de  leur  parler,  ni  de  les  voir.  On  fit  ce  traite- 
ment dans  toutes  fes  circonllances  à  la  hlle  de  Louis  Thibaud  au 
commencement  de  l'année.  Les  Urfulines  d'Angers  en  ufoient 
de  même.  Une  fille  de  Pierre  Chefneau,  une  de  Jaques  Poif- 
ibn,  une  autre  de  Daniel  Georges ,  deux  d'un  nommé  Pafque- 
reau  furent  menées  dans  ce  Couvent.  Les  pères  ou  plus  proches 
parens  firent  aHcz  de  diligences  pour  les  ravoir  -,  mais  tantôt  le 
luge  refufbit  d'en  prendre  connoiflànce,  &  les  rcnvoyoit  verba- 
lement aux  Commilîaires  :  tantôt  il  recevoir  l'attcftation  des  Re- 
ligicufes,  qui  dcpofoient  que  ces  filles  étoient  venues  de  leur  bon 
gréi  &  content  de  ce  témoignage  il  laiflbit  la  choie  là:  tantôt  il 
condamnoit  les  pcres  à  payer  penfion  à  leurs  filles  ;  tantôt  il  or- 
donnoit  de  communiquer  la  requête  au  Procureur  du  Roi ,  de 
qui  après  cela  on  ne  pouvoir  tirer  de  conclufions.  Ainfi  le  tems 
fc  paflbit,  les  filles  arrivoient  à  l'âge  requis,  &  on  avoit  leloifir 
de  les  gagner.  Une  fille  de  fept  ans  fut  enlevée  à  Tours  à  fa.  mè- 
re, veuve  d'un  nommé  Berchereau.  Elle  en  fit  les  plaintes,  6c 
découvrit  celle  qui  avoit  fait  le  coup  -,  mais  celle-ci  craignant  les 
fuites  de  ce  rapt ,  eut  recours  aux  dévotes  de  Paris ,  &  obtint  un 
arrêt  du  Parlement  qui  defendoit  au  Juge  de  Tours  de  la  fjour- 
fuivre.  La  mcre  n'ayant  pas  de  quoi  acheter  un  autre  arrêt  à  Pa- 
ris, abandonna  l'atfaire,  &  n'a  jamais  pu  favoir  depuis  ce  que 
Çi  fille  étoit  devenue.  Claude  du  Soul  demeurant  dans  le  ref- 
fon  de  Chinon  à  la  campagne ,  avoit  une  femme  qui  s'étoit  cûrt' 
t/^//>  depuis  peu.  Il  craignit  qu'Anne  du  Soul  fa  fille  ne  reçût 
les  impreffions  que  (a  mere  lui  voudroit  donner  -,  &  pour  l'éviter 
il  la  mit  en  paifion  à  Loudun  chez  un  Reformé.  La  mere  la  re- 
clama }  6c  quoi  que  fuivant  les  Déclarations  les  pères  duilent 
être  les  maicrcs  de  la  Religion  de  leurs  enfans  au  deHbus  d'un 
certain  âge»  le  Lieutenant  Criminel  ia  remit  entre  les  mains  de 
la  mere,  avec  dcfenfes  au  pere  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  inilrui- 
t€  dans  la  Religion  qu'elle  voudroit  fuivre.  Cette  fille  étoit  au 
dcflbusdc  neuf  ans. 
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1676.  Mais  dans  les  Vallées  même  on  commençoit  à  exécuter  les  in- 
^m)"'  '^'■"'^^^ons  du  Député  des  Prclats  de  Turin  &  de  Verceil.  Trois 
i'/!ares'.  hommes  traînèrent  par  force  une  tille  nommée  Madeleine  Blanc  9 
âgée  de  dix-fcpt  ans,  dans  la  mailbn  du  Curé  de  St.  Veran  dans 
la  Vallée  de  Queras-,  &  comme  elle  voulut  crier  à  la  violence, 
ils  la  bâillonnèrent  avec  un  mouchoir.  Cette  entreprile  ayant  fait 
du  bruit,  le  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de  Bnançon  Te  porta 
partie  contre  le  père  de  cette  fille,  &  lui  fit  Ton  procès,  &z  à 
vingt-fept  autres  habitans  du  même  village.  Il  mit  la  fille  mê- 
me prifonnicre,  auflî  bien  que  tous  ces  accufezj  mais  ne  trou- 
vant pas  de  prétexte  de  rendre  l'affaire  aflcz  criminelle,  parce 
que  ces  pauvres  gens  n'avoient  rien  fait  que  fe  plaindre  au  Curé, 
de  la  violence  fiaite  à  leur  parente,  il  s'avila  d'une  rufc  mfernalc 
pour  la  rendre  plus  odiculè.  Il  fit  en  forte  que  cette  fille  trouva 
la  prilbn  ouverte,  fc  doutant  bien  que  comme  elle  ne  reconnoî- 
troit  pas  l'importance  de  fa  retraite,  elle  ic  ferviroit  de  l'occafion, 
6c  fe  rendroit  chez  l'on  pcre.  En  effet  elle  y  alla  innocemment , 
&  le  Juge  commis  pour  cette  affaire  en  étant  averti,  dredà  des 
procès  verbaux  de  l'enlèvement  de  cette  fille,  &  de  l'ouverture 
violente  de  la  prifon ,  fe  fit  accompagner  de  plufieurs  (ôldats  » 
(bus  prétexte  de  donner  main  forte  à  la  Juftice,  entra  dans  les 
maifons  des  principaux ,  comme  s'il  eût  eu  avis  que  cette  fille  s'y 
étoit  retirée,  en  mit  quelques-uns  prifonniers  comme  complices 
de  fon  évafion ,  la  reprit  enfin  elle-même ,  &  la  fit  conduire  à 
Briançon  dans  un  Couvent  de  Religieufes,  où  jamais  on  ne  put 
obtenir  la  liberté  de  la  voir.  Les  autres  furent  traînez  en  pnfon 
nuds  en  chemifc  -,  tourmentez  par  mille  chicanes  -,  épuifcz  par 
des  condamnations  de  dépens  &  d'amende  -,  &  à  peine  laiifcz  en 
repos  quand  on  les  eut  ruinez  par  ces  injufticcs. 
Mtciw.  Environ  la  fin  de  l'année,  on  vit  paroîtrc  un  mémoire  qui  fiit 
w'X'  envoyé  prefque  à  tous  les  Curez ,  &  à  tous  les  Juges  du  Royaume. 
eentrt  11  contcnoît  fut  tteute-quatte  chefs,  cent  fix  qucffions  aulquelles 
^jÎ'^*^  exhortoitde  repondre  par  des  inftruélionsj  &  ildonnoit  le  mo- 
dèle des  avis  qu'il  falloit  envoyer  fur  toutes  ces  propofitions.  L'Au- 
teur proteftoit  dans  le  titre  que  Ibn  dcflèin  n'étoit  que  d'empê- 
cher, difoit-il,  que  MeJJieurs  de  la  Religion'F.  R.  ne  fuflent  rr/- 
mïnels  de  leze-Majefte  divine  &  humaine ,  en  contrevenant  sk 
la  voUntè  de  Dieu  y  &  à  la  Loi  de  leur  Souverain.    Dans  ces 
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picufes  intentions  il  donnoit  avis  de  s'informer  des  Eglifes  ou  id/tf. 
Chapelles  que  les  Reformez  pouvoienc  encore  tenir  :  de  toutes 
les  circonllanccs  de  la  fituarion  de  leurs  Temples  ou  Trèches^  du 
l'on  de  leurs  cloches,  de  la  forme  de  leurs  exercices:  du  nom  des 
Mtmftres  ,  de  leur  naifîàncc  ,  de  leurs  études,  des  qualitezqu*ils 
prenoient  -,  des  exemptions  dont  ils  jouïffoicnt  -,  de  leurs  biens  j 
de  leurs  Sermons  -,  des  lieux  lie  leurs  exercices  :  des  Synodes  8c 
^Jfemblèes  ;  des  Collèges  j  des  petites  Ecoles  j  des  fondations  i  des 
Cimetières i  du  lieu,  de  l'heure,  delà  forme  des  enttrnmcns ^  & 
du  nombre  des  afliftans  -,  du  chant  des^feaumes  j  des  mariage  s  i  des 
tnfansi  &  fur  cet  article  ilpofoit  que  celui  qui  fe  fait  Catholique 
ne  peut  être  déshérité  :  mais  que  le  pere  ou  la  mere  Catholique  peu- 
vent déshériter  leur  enfant  qui  fe  fait  de  la  Religion  'P.  R,    Il  par- 
loit  en  fuite  des  livres  &  de  leurs  titres  ,  de  leurs  Approbateurs} 
de  leur  diftribution  -,  de  leurs  Imprimeurs  :  de  roblervation  des 
"Fêtes  :  de  l'cxpofition  de  la  viande  :  de  la  liberté  donnée  ou  refu- 
féc  aux  Curez  de  vifiter  les  Reformez  malades:  des  Chirurgiens  ô* 
Apotiquaires  Reformez  :  des  Seigneurs  hauts  Juflicters  ;  &  de  tout 
ce  qui  pouvoir  regarder  l'exercice  de  leurs  mailons ,  où ,  entre  au- 
fres  chofes  ,  il  ne  vouloir  pas  que  le  Prêche  fe  fit  plus  d'une  fois 
le  jour  :  des  Officiers  de  Juftice  ^  dans  quelque  Jurifdi(flion  que 
ce  fût  :  des  Magiftrats  &  Officiers  de  police  ,  jufques  aux  maî- 
tres de  Tojle  :  des  Gardes  des  marchands  &  Maîtres  Jurez,  des 
Métiers    des  Artifans  >  des  Imprimeurs  :  des  Etats  6c  des  slC- 
lïettes  des  Diocefcs ,  pour  (avoir  li  quelque  Reformé  y  avoir  été 
député  :  des  Seigneurs  Patrons  &  de  la  collation  des  Bénéfi- 
ces :  de  l'aHldance  des  Reformez  aux  comptes  (tEglife  :  des  di- 
mes  &  réparations  :  des  aumônes  :  des  dettes  de  Communautés  : 
des  Relaps  :  des  Académies  pour  aprendre  à  monter  à  cheval  > 
ou  même  à  tirer  des  armes  :  des  foldsts  reçus  aux  places  d'O- 
blat  :  de  la  diligence  des  Reformez  à  porter  les  extraits  de  leurs 
regîtres  de  Batcmes ,  de  mariages  &  de  fepultures  aux  Greffes 
des  Trejtdiaux  ou  Senechauffees.  Toutes  les  queftions  propofées 
(ar  chacun  de  ces  articles  étoient  extraites  de  quelque  arrêt ,  ou 
jugement  rendu  fur  cette  matière  :  &  le  but  gênerai  étoit  de  faire 
des  procès  fur  les  moindres  chofes  qu'on  pourroit  appeller  con^ 
tra'ventions.  C'eft  pourquoi  l'Auteur  avertiflbit  qu'encore  qu'en» 
tre  CCS  articles  il  y  en  eût  qui  paroiflbicnc  de  petite  confequence  v 


34i  H   I   S  T  O  I  R  'E" 

l6/6.  il  ne  fiilloir  pas  pour  cela  négliger  d*y  ftiire  rcponfc.    En  eflrt  il 
écoic  fi  malaifé ,  dans  cette  fouie  d'arrêts  &  d'Ëdirs  qui  avoicnt 
été  publiez  depuis  vingt  ans  ,  de  ne  violer  pas  ,  mêmes  fans  y 
pcnfcr ,  quelqu'une  de  ces  defenfcs  ,  que  ces  recherches  dé- 
voient faire  peur  aux  plus  innoccns  ,  ôcles  pouvoicnt  envclopa 
dans  de  ruïneufes  pourfuites. 
1 677.   Mais  les  Députez  qui  s'étoient  retifez  dans  leurs  Provinces ,  ayant 
iT'iÎL'       rappeliez  à  Paris  parla  multitude  des  affaires,  laCour,  aver* 
ce!^Jn    tie  qu'on  faifoic  de  nouvelles  dépurations  voulut  l'empêcher  \  & 
dt?prl^  le  Tellicr écrivit  de  la  part  du  Roi  au  Député  General,  qu*i  prc- 
iint*!.  ^nt  qu'il  étoit  de  retour,  il  fàlloit  que  toutes  les  plaintes  desRC' 
formez  fu fient  prefcntées  par  lui  feul.    Le  Député  General  para 
le  coup  -,  &  obtint  pcrmiflîon  de  laiflcr  venir  les  mêmes  pcrfon* 
nés  qui  avoient  été  à  la  fuite  de  la  Cour  depuis  trois  ou  quatre 
années.    De  forte  qu'en  les  attendant  >  ceux  qui  étoient  à  Paris 
drcficrcnt  un  troifiéme  état  de  griefs,  dont  les  articles  étoient  au 
nombre  de  trente-quatre  ,  fans  compter  dix  ou  douze  articles 
de  plaintes  qui  ne  parloient  que  de  la  Province  d'Aunix.  Néan- 
moins ce  travail  ne  (crvit  de  rien  ,  parce  que  le  Roi  partit  de 
bonne  heure  pour  (on  armée  ,  &  que  dans  les  embarras  des  prc^ 
paratifs  qu'on  fiiifoitpour  la  Campagne  prochaine,  on  n'avoitpas 
le  tems  de  penfcr  aux  Reformez.    Mais  dans  les  Provinces  ,  où 
on  n'étoit  pas  occupé  des  affaires  de  l'Etat  ,  on  avoir  le  loifirdc 
leur  faire  mille  injulHccs  -,  &  les  Parlemens  n'y  épargnoicnt  rien. 
rarit-    Celui  de  Bearn  vroloit  ouvertement  TEdic  de  1668.  &  l'arrêt  de 
Blarn&  ^^7^'  ^^"^        Icurs  articlcs  j  même  dans  ceux  qui  avoient  été 
«;«  Pro.  confirmez  en  particulier  par  des  arrêts  nouveaux  \  &  les  Députez 
de  cette  Province  étoient  chargez  de  plus  de  cinquante  articles  de 
plamtes.    De  forte  qu'ils  feifoieni  encore  des  tentatives  au  Con- 
Icil  ,  pour  obtenir  au  moins  la  grâce  de  recufcr  làns  cxprcflîon 
de  caulc  quelques-uns  des  Juges  de  ce  Parlement,  qui  leur  pa- 
roifibicnc  les  plus  emportez  :  mais  leurs  lôUicitations  fiircnt  inu- 
tiles.   Le  Parlement  de  Provence  retcnoit  toutes  les  caufcs  da 
Reformez  ,  fous  prétexte  que  la  connoiflànce  du  crime  d'impié- 
té étoit  renvoyée  aux  Parlemens  par  les  nouveaux  Edits  :  &  for 
ce  fondement  il  faifo^t  à  tous  ceux  qui  vouloient  fe  pourvoir  au 
Parlement  de  Gretioble,  des  vexations  inouïes/  Le  Conlcil  mê- 
me favorifoic  ces  cotrcprifcs  ,  &  quand  quelque  Reformé  ,  àtta- 
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qué  par  le  Procureur  General  ,  Ce  rendoit  prifonnier  à  Grenoble,  i^yw 
on  lui  rc*u(bit  des  lettres  de  règlement  de  Juges ,  parce  qu'il  ne 
s'ctoit  pas  remis  dans  les  prifons  du  Parlement  de  Provence.  On 
expolà  dans  un  placct  qui  fut  prefenté  au  Roi  ,  fept  ou  huit 
aH aires  ililcitées  à  des  particuliers ,  à  qui  on  avoir  refufé  leur 
renvoi  -,  &  dans  le  crime  prétendu  de  qui  on  avoit  fait  gliflcr 
les  mots  de  blafphème  &  d' impiété  ,  pour  avoit  une  railbn  d'en 
retenir  la  connoinance.  Mais  cela  n'eut  pas  plus  d'effet  que  le 
rcftc. 

D'un  autre  côté  on  n*oublioit  pas  le  projet  de  l'Abbé  de  Mufi,  Jj^^*^^ 
à  qui  après  l'arrêt  qui  mcttoit  les  nouveaux  cowjertis  des  Val-  atmmt. 
iccs  en  la  garde  des  Minières  ,  on  en  accorda  un  aurrcqui  leur 
donnoit  trois  ans  de  tems  pour  payer  leurs  dettes.  Urr  autre  ar- 
rêt du  vingt-lèptiéme  de  Septembre  ,  vuidant  un  partage  de  la 
Chambre  de  Caftelnaudarri ,  fur  le  fujct  de  l'obfcrvation  des  fê- 
tes ,  condamna  un  particulier  à  douze  livres  d'amende  >  &  au- 
toriiâ  par  ce  moyen  les  recherches  qu'on  faifoit  contre  les  Refor- 
mez ,  qu'on  alloit  épier  jufqucs  dans  le  fccrct  de  leurs  maifons. 
De  Muin  tourmentoit  les  Reformez  de  Saintonge ,  d'Aunix  & 
des  Ifles  par  mille  mechancetez.  Le  Parlement  de  Rouen  n'étoic 
pas  plus  équitable  que  les  autres-,  &  dans  tout  Ton  relFort  >  on 
alfujettiflbit  les  Reformez  à  rendre  au  Sacrement  le  même  hon- 
neur que  les  Catholiques.  On  vouloit  même  qu'ils  fc  mifîcnt  à 
genoux  y  au  fcul  (on  de  la  clochette  ,  quand  ils  fe  rcncontroient 
dans  des  lieux  où  le  Sacrement  ne  pafîôit  point ,  &  ne  pou- 
voir être  vu  ;  comme  aux  audiences  ,  &  dans  les  lieux  où  on  ex- 
pedioit  les  affaires.  Le  Bailli  de  Rouen  avoit  condamné  une 
femme  le  neuvième  de  Mars  de  l'année  précédente  à  vingt  livres 
d'aumônes,  parce  qu'ayant  été  arrêtée  par  violtrure  ,  lorsqu'elle 
fe  retiroit ,  elle  avoit  refufé  defc  prolterner  à^noux  :  &lcvingt- 
quairiéme  de  Février  le  Juge  de  Caudébec  avoit  condamné  par 
corps  Jeanne  Gilles  à  vingt  livres  d'amende  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  mettre  à  genoux  dans  le  Prétoire  où  elle  attendoit  i'ex-  . 
pcdition  d'une  caufe  >  quoi  que  le  Sacrement  pafiât  dans  une 
rue  éloignée,  &  hors  de  fa  vue.  Les  arrêts  &  Déclarations  ne 
comraignoicnt  les  femmes  à  rien  ,  &  toute  la  rigueur  rcgardoit 
les  hommes  ,  qui  félon  les  principes  Catholiques  ne  pouvoicnt 
paroitre  la  tête  couverte ,  dans  des  occafions  où  les  Catholiques 
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1677.  paroiflbient  à  genoux  &  tête  nue,  fans  commettre  une  efpecc  d'ir 
révérence.    D'ailleurs  il  n'étoit  parlé  dans  les  Ordonnances  que 
de  la  rencontre  du  Sacrement  dans  les  rues  j  non  des  occafions 
où  onnepouvoit  avoir  connoiflànce  de  fon  paflage  que  parle fon 
d*une  cloche.    De  forte  que  ces  condamnations  excecloient  de 
beaucoup  les  termes  des  Edits.  Mais  le  Parlement  de  Rouen  iîi- 
foit  pis  que  tous  les  Juges  fubalternes.   Jean  Fourgon  ,  habitant 
.de  Rouen  ,  ayant  rencontre  le  Sacrement  fans  pouvoir  fe  rai- 
rcr  ,  ôta  fon  chapeau  ,  pour  éviter  l'infulte  du  peuple  qui  crioit 
fur  lui.    Le  Prêtre  n*étant  pas  content  de  cette  marque  de  re- 
(pedl ,  le  prit  lui-même  au  collet ,  &  le  traîna  à  l'audience.  Le 
Parlement  approuva  l'aftion  du  Prêtre ,  condamna  Fourgon  à 
vingt  livres  d'amende ,  aux  dépens  du  Prêtre ,  &  au  coût  de 
l'arrêt  i  &  lui  défendit  de  récidiver  à  peine  de  punition  corpo- 
relle.   Il  ordonnoit  d'ailleurs  à  tous  les  Reformez  de  fe  mettre 
à  genoux  en  de  pareilles  rencontres  :  &  l'arrêt  fut  pubhé  &  af- 
^^^^  "^^^^  beaucoup  de  cérémonie.    Mais  tout  cela  nétoit 
trefri/es  qu'un  jcu  cn  comparaifon  des  entreprifes  du  Curé  du  Bclat, 
ié*"     p^^oitth  à  trois  lieues  de  la  Ferté  fous  Jouarre.    Il  montoit  à 
cheval  pour  fe  divertir,  &  prenant  en  croupe  un  valet,  il por- 
toit  le  Sacrement  avec  lui  la  lêtc  couverte  :  mais  quand  il  rcn- 
controit  quelqu*un  ,  il  lui  montroit  cet  objet  d'adoration  ,  &  lui 
commandoit  de  fe  mettre  à  genoux.  A  fon  refus  il  le  mcttoit  en 
Juflice  ,  &  le  faifoit  condamner  à  quelque  amende  ,  qu'il  appli- 
quoit  à  (a  propre  utilité.    On  dit  même  qu'ayant  le  Sacrement 
à  la  main  ,  il  alloit  fans  necenîté  heurter  à  la  porte  des  maifons 
où  les  Reformez  habitoient  -,  &  qu'aullî-tôt  que  quelqu'un  pa- 
roiflbit  à  la  porte  ou  à  la  fenêtre  y  il  leur  commandoit  de  fc 
profterner ,  &  à  jpur  refus  il  les  faifoit  mettre  à  l'amende. 

Il  fallut  néanmoins  attendre  le  retour  du  Roi ,  pour  dcman- 
der  jultice  fur  toutes  ces  plamtes:  mais  auUi-tot  qu  il  hut  pollibic 
tMtiom.  Députez  le  raflèmblerenr  i  &  Du  Bofc  revint  à  Pans  pour 
renouveller  leurs  follicitations  accoutumées.  Deux  chofcs  pa- 
roiflbient alors  les  plus  importantes  &  les  plus  preflees  :  l'exclu- 
Hon  des  Miniftres  de  fief  des  Synodes ,  &  l'arrêt  du  Parlement 
de  Rouen  contre  Jean  Fourgon.  Quoi  que  cette  affaire  fût  par- 
ticulière à  la  Normandie  ,  on  la  regardoit  comme  générale,  à 
caufc  de  l'exemple  que  les  autres  Pancmcns  cn  pouvoicnt  pren- 
dre, 
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(fae  )  &  qu'il  s'agiflbic  d'un  article  important  d'une  Déclaration  i6iJ. 
iblennelle,  <)ui  ctoit  violé  ouverrement.    On  avoit  donné  quel- 
que parole  avant  le  départ  du  Roi  de  pourvoir  à  ces  deux  aik 
iaircs:  mais  on  n'en  fit  rien  j  &  feulement  le  Roi  ordonna  fur  la 
dermerc  que  les  motife  de  l'arrêt  lui  feroient  envoyez  par  le  Pro-  * 
cureur  General  :  mais  on  frouva  cette  fois  la  conjoncture  plus 
favorable.  La  Cour  vouloit  la  paix  :  &  il  n'étoit  pas  inutile  pour 
cela  de  fiùre  paroitrc  quelque  rayon  d'équité  dans  les  affiiires  de 
Religion,  afin  que  les  A^cns  de  France  puflcnt  le  faire  valoir 
à  l'avantage  de  leur  maitre  chez  les  Proteftans  étrangers.    On  ^f/fff"" 
accorda  donc  le  vingt-troiliéme  de  Juillet  un  arrêt  de  furfcancc  de  ch/iom 
celui  qui  avoit  été  donné  contre  les  Mmiftrcs  de  fief    Les  De- 
putez  des  Académies  demeurèrent  exclus  des  Synodes  :  mais  il  J/^,^ 
fut  permis  d'y  recevoir  les  Miniftres  de  fief,  comme  on  avott  ao-  lxxxi. 
coutume  ,  jufqu'a  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Ce- 
la remit  les  Provinces  en  état  de  tenir  leurs  Synodes  à  l'ordinai- 
re.   Pour  l'arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ,  on  ne  put  le  faire  RencoTu 
cailêr:  mais  par  un  arrêt  du  Conlèil  du  fixiéme  d'Août  il  futcon- 
firme  à  l'égard  de  la  condamnation  contre*  Fourgon ,  &  au  fur-  mmt. 
plus,  fans  y  avoir  é^ard,  le  Roi  ordonnoit  que  l'article  de  la  De-  ^^'■'>''''^' 
claration  de  1669.  tût  exécuté  félon  (à  forme  &  teneur,  à  peine 
de  punition  contre  les  contrcvenans. 

Pendant  que  cet  efprit  animoit  encore  le  Confeil ,  trois  Orfc-  ^rtt  6» 
vrcs  de  Dieppe  en  profitèrent.  Ils  avoient  été  reçus  dans  les  for-  î^uturt. 
mes  accoutumées:  mais  un  Catholique  du  même  Métier  appella 
de  leur  réception  à  la-Cour  des  Monnoycs  ,  qui  avoif  donné  fix 
ou  fept  ans  auparavant  un  arrêt ,  par  lequel  il  étoit  défendu  de 
recevoir  des  Maîtres  Reformez  en  plus  grand  nombre  que  les 
Catholique^'.  Ce  Catholique  y  fut  ret^u  appcllant -,  &  obtint  com- 
miflîon  pour  y  faire  afligncr  les  parties.  Ceux-ci  le  pourvurent 
au  Conlcil ,  6c  y  firent  rendre  un  arrêt  le  vingt-troilléme  de  juil- 
let, qui  les  dcchargcoit  des  afllgnations  qui  leur  avoient  été  don- 
nées, leur  pcrnicc [Oit  de  tenir  boutique  ouverte,  &  dcfcndoit  à 
toutes  perlonncs  de  leur .  donner  empêchement  ,  à  peine  de 
quinze  cens  livres  d'arnende,  &de  tous  dépens,  dommages  6c 
intérêts. 

Cependant  de  Muin  rroubloit  tout  dans  le  reffort  de  (on  In-  inunU 
tendance,  &  il  ne  tmt  pas  à  lui  qu'il  n'achevât  de  dcfoler  l'Egli-  '/^"'rrl/M 
Tome  IK  X  x  fc 
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1677.  (cdc  h  Rochelle.  Il  fè  voulut  prévaloir  de  l'Ordonnance  qui 
Rcfir.  avoit  Fait  tant  de  mal  quinze  ou  l«zc  ans  auparavant  :  6c  il  écrî- 
Toche'iie  Confcil  que  le  nombre  des  Reformez  augmcntoit  dans  cet- 

te  ville  par  les  nouveaux  habitans  ,  qui  n'en  étant  pas  original» 
res  )  n*a voient  pas  droit  de  s'y  établir.  11  demanda  des  ordres 
pour  en  informer  -,  &  les  premiers  qu'on  lui  envoya  ne  lui  ayant 
pas  femblç  aflcz  amples,  il  en  reçut  de  plus  précis  datez  du  troi- 
llémc  de  Février  de  cette  année.  Les  Reformez  avertis  de  ce 
dcflcin ,  tâchèrent  de  parer  le  coup  par  des  remontrances  ,  &  des 
requêtes  qu'ils  prcfbntercnt  au  Confeil  :  mais  cela  n'auroit  Ccr- 
vi  de  rien,  fans  la  protection  que  leur  donna  le  Maréchal  de  Na- 
vaillcs>  qui  avoit  été  leur  Gouverneur ,  &  qui  commandoit  alors 
l'armée  de  Catalogne.  Ils  lui  donnèrent  avis  de  ce  qui  Ce  paf- 
foiti  6c  il  eut  la  gcncrofité  d'écrire  en  leur  faveur.  11  rejcrta  ce 
projet  fur  l'efprit  ardent  de  Bomicr,  qui  $  s'il  en  étoit  cru  ,  rc- 
duiroît  la  Rochelle  bien  tôt  en  dcfert;  6c  il  témoigna  que  les  Re- 
formez lui  avoient  toujours  paru  zeltz-  pour  le  fervice  du  Roi  y 
&  promîs  à  exécuter  /es  ordres.  Cette  lettre  fit  tant  d'effet ,  que 
de  Muin  reçut  des  ordres  nouveaux  qui  lui  dcfcndoient  de  ju- 
ger j  6c  qui  lui  enjpignoient  ieulement  d'envoyer  au  Roi  un  pro- 
cès verbal  du  droit  prétendu  par  ceux  qui  étoient  déjà  aflîgnez, 
fans  en  faire  afligncr  d'autres.  C'étoit  là  le  tour  que  le  Confcil 
donnoit  depuis  quelques  années  aux  artaircs  qu'il  vouloit  aflbu- 
pir,  6:  fur  lefquelles  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  faire  de  dcci- 
lion  favorable.  Quand  ces  ordres  arrivèrent  ,  il  y  avoit  dcjà 
trois  cens  guatre  vingt  familles  aflîgnées  -,  6c  entre  les  autres  cel- 
les qui  avoient  été  rétablies  par  les  Ordonnances  des  Commillài- 
res.  Le  procès  verbal  fut  drefle ,  6c  envoyé  a  la  Cour ,  où  Taf- 
faire  n'eut  point  de  fuites. 
Artijiets  Durant  le  cours  de  cette  chicane,  de  Muin  fc  fit  envoyer  une 
ww**  Commiflîon  pour  les  affaires  de  l'Edit  j  6c  il  la  reçut  datée  du 
i  intn.  dix-feptiéme  de  Mars  ,  avec  une  lettre  de  Cachet  pour  un  Ad- 
'Mutn*  joint,  dont  le  nom  étoit  en  blanc.  Il  ne  voulut  point  continuer 
la  Commiflîon  au  Marquis  de  Loire,  qui  joignoit  à  beaucoup  de 
zcle  6c  de  modération  une  grande  conhoiflànce  des  affaires  de 
cette  nature.  Mais  il  mit  en  fa  place  un  Gentilhomme  plein 
d'honneur  6c  de  vertu ,  qui  avoit  porté  les  armes  toute  i'i  vie  » 
6c  qui  ne  s'étant  jamais  mêlé  d'affaires,  paroiflbit  fort  propre  â 

être 
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être  furpris  par  les  artifices  de  la  chicane.    Ce  Gentilhomme»  1677. 
nommé  le  Vaflcur  Fargot ,  connoiflaiit  fôn  foible  ,  fie  ce  qu'il 
put  pour  fe  défendre  d'accepter  la  Commilîion  -,  mais  enfin  il  la 
reçue  par  le  Confeil  même  des  Mmiftres  de  la  Rochelle.  Aufli- 
tôc  qu'il  l'eut  acceptée,  de  Muin  lui  tendit  un  piège  où  il  fe  laifià 
tomber  innocemment.    Il  lui  perfiiada  qu'il  Falloit  rendre  une 
Ordonnance  qui  Terviroit  à  faire  que  les  Miniftrcs  fuflcnt  exade- 
inent  payez  de  leurs  gages  :  &  qui  porteroit  que  des  Ibmmes  de 
deniers  que  les  Reformez  avoicnt  faculté  de  lever  fijr  eux  ,  con- 
formément à  l'Edit  de  Nantes  &  à  la  Déclaration  de  i66p.  il  en 
ièroit  fait  des  impofitions  par  les  Anciens  des  Confiftoircs  des 
lieux  fur  les  particuliers  de  la  même  Religion  ,  que  les  rùlLes  en 
icroicnt  arrêtez  en  prcfcnce  du  Magillrat  i  &  autoriicz  par  l'In- 
tcndant:  en  conlcquencc  de  quoi  ils  feroicnt  exécutoires  contre 
tous  ceux  qui  fcroient  compris  dans  le  rôUe.    Cette  Ordonnan- 
ce maligne  au  dernier  point,  qui  tendoit  à  uter  aux  Reformez 
tous  les  moyens  de  pourvoir  a  la  fubilflance  de  leurs  Eglifcs , 
qu'autant  qu'il  plairoit  à  ce  cruel  Intendant  de  les  autori(cr  }  &c 
qui  dcrogeoit  à  l'ufage  de  la  plupart  des  Eglifcs,  qui  Icvoient  dans 
cette  Province  les  gages  de  leurs  Miniftrcs  par  forme  d'impofi- 
tion ,  dont  ils  faifoient  arrêter  les  rôUes  par  la  Chambre  Mipartie 
de  Guyenne,  fut  fignée  des  deux  Commiftàires,    De  Muin  la 
fit  enrcgitrer  :  &  de  peur  que  ce  ne  fût  pas  aflêz  pour  en  tirer 
les  avantages  qu'il  prctcndoit,  il  la  fit  confirmer  par  un  arrêt  du 
Confeil  du  vingt-troiliéme  de  Juillet.    L'expofc  de  l'arrêt  étoit 
bien  plus  malin  que  celui  de  l'Ordonnance.    11  portoit  que  de- 
puis plus  de  vingt  ans  il  s'ctoit  gliftc  un  abus  intolérable ,  par  le» 
quel  dans  la  plupart  des  Confiltoircs  du  refibrt  de  cette  Liten- 
dance,  on  le  voit  des  deniers  fous  le  prétexte  des  gages  des  Mi- 
niflres,  fans  aflîftance  d'un  Juge  royal  \  &  qu'on  mettoit  ces  rôl- 
Ics  à  exécution ,  fans  être  fignez  d'autres  que  des  Anciens.  Auflî- 
lôc  il  fit  afligner  les  Eglifcs  pour  la  rcprclcntation  de  leurs  rol- 
les:  &  il  reçut  les  Députez  que  quelques-unes  lui  envoyèrent 
plutôt  en  homme  hors  du  fens  ,  qu'en  Nlinillre  d'un  grand  Roi. 
Tous  fes  difcours  ne  furent  que  des  moqueries  ,  des  menaces, 
des  emportemens,  dont  jamais  les  foumiflîons  &  les  refpedls  de 
CCS  pauvres  gens  ne  purent  arrêter  le  cours.    Du  Fargot  voyant 
l'c/Ict  de  la  lurprife  qu'on  lui  avoit  ftiite,  en  parut  outré  dedou- 
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ï  ^77- leur  i  échms  fit  (es  plaintes  à  TF-véquc,  àTInrcndant,  au  Con- 
fcil  même,  voulut  remettre  û  Commilîion  :  6c  il  fallut  que  ceux 
môme  à  qui,  làus  y  p>cnler  ,  il  avait  fait  ces  affaires  ,  le  eonfo- 
bllcnt  lui-même  &  lui  fillènt  reprendre  courage.  Cet  accident 
le  rendit  plus  re(crvé  \  &  comme  il  avait  reconnu  la  mauraiic 
foi  de  l'intendant,  il  (c  défia  toujours  de  lui  -,  &  ne  le  gouverna 
plus  que  par  le  Confeil  des  perlbnnes  qui  avoient  de  rintelligen- 
cc  dans  les  affaires. 

Liierti      Ccjxndant  le  même  jour  vingt-troifiémc  de  Juillet  de  Muin  tk 

•  fcitnct   encore  donner  un  autre  arrêt  *ur  un  expolé  tout  plein  de  fàufiè- 

•  C'A-    fez ,  &  d'exprellianî»  envenimées.    Il  diloit  qu'encore  qu'il  n'y 
mw!  Déclaration ,  ni  Edit  qui  permît  aux  Catholiques  de  fc 

Lxxxii.  pervertir,  néanmoins  le  Roi  étoit  informé  que  dans  tout  le  rcf- 
Ibrt  de  cette  Intendance  les  plus  puilFans  fubornoient  tes  Catholi- 
ques Ibus  prétexte  de  mariage,  ou  par  des  menaces  ,  ou  par  des 
calomnies  contre  la  Religion  Romaine.    Il  s'en  prenoit  aux  Mî- 
niffres,  qu'il  acculoit  de  mahce,  &  de  mettre  toutencruvre  pour 
CCS  prétendues  fubornations.    C'eft  pourquoi  il  faiioit  dcfcnfes 
de  iè  fervir  de  ces  moyens  à  peine  de  mille  livres  d'amende. 
L'adrefle  de  cet  arrêt  étoit  foke  à  l'Intendant  -,  à  qui  on  donnoit 
par  là  belle  occafion  de  faire  des  affaires  à  tout  le  monde.  Ain- 
fi  dans  un  même  jour  un  même  Conlèil  faiioit  aux  mém'  ns 
de  légères  grâces,  &  d'extrêmes  injullices  :  &  de  peur  qi.  un  ne 
crût  qu'il  avoit  changé  de  maximes  &  d'eiprit,  il  ne  faifbit  cjuc 
des  faveurs  imparfaites,  pendant  qu'il  autoriloit  des  rigueurs  ou- 
trées.   Il  (c  contentoit  de  donner  des  furfeances  de  quelques 
vexations  aux  Reformez ,  &  en  même  rems  il  donnoit  de  nou- 
veaux prétextes  aux  violences  &  au*  chicanes  des  Inft  ndans.  De 
Muin  voulut  obliger  par  une  Ordonnance  du  premier  de  Septem- 
bre les  Miniftres  à  lire  cet  arrêt  à  la  fin  de  leurs  Sçrmons 
'   f/fl^rê      Néanmoins  tout  cela  n'avoit  pas  encore  épuifé  Ibn  zêîc. 
HHahtts.  trouva  une  nouvelle  occafion  de  l'exercer,  dans  un  procès  qu'on 
IHjhij  Miniff  res  de  Marennes  &  de  Soubize ,  nom  mez  Cref^ 

ixxxiiJ.  pin  ôc  De  Geac.  Celui-ci  avoit  eu  belbin  de  quelques  extraits  de 
iynodes,  pour  fe défendre  d'être  impofé  à  la  taille,  *r  fon  collè- 
gue les  avoit  fignez.  Dans  ces  aftes  les  Reformez  étoienr  appel- 
iez Fidèles ,  &  on  donnait  aux  Miniffres  le  nom  de  ^aftewrs. 
La  caulè  étant  portée  devant  les  Commiflâires  ,  il  y  eut  partage 
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(lir  le  droit  de  prendre  ces  qualirc?:  :  fiais  prmcipalcmcnt  ,fur  j6j6, 
rexcmpcion  des  Mintih^.  hiin  fot  d'avis  que  de  Geac 

|>ouvoic  écre  impolé  pour  les  imuicuble^  &  héritages ,  qu'il  tcnoità 
Citrc  de  tucceilion  ou  d'aquéc  i  &  le  partag;c  ayant  été  porté  au 
Conicil ,  y  hît  vwdé  à  l'ordinaire  par  un  arrêt  de  l'onzième  de 
Septembre  j  c*cft-à-dire  que  l'avis  de  l'Intendant  tut  confirmé 
dans  toutes  fcs  parties.  Il  fut  défendu  aux  Mimftres  de  le  nom- 
mer autrement  que  Mmijtres  de  U  Rtltgion  pretindué  Reformée  ; 
&  de  donner  à  ceux  de  leur  Religion  laquaitté  de  jideUs  :  &  dç 
Geac  fut  condamné  à  payer  la  taille  pour  les  immeubles.  De 
Muin  ayant  reçu  cet  arrêt  le  fit  afficher  avec  lôn  Ordonnance  s 
où  bien  que  l'arrêt  ne  parlât  qué  du  fcul  de  Geac  ,  il  comman^ 
doit  à  tous  les  AlFécurs  &  Colledeur^  des  tailles  de  comprendre 
à  l'avenir  tous  les  Minières  dans  les  rôllcs  ,  en  confiderarion  de 
leurs  Fonds  &  héritages.  Comme  on  y  voulut  comprendre  La 
Forêt  Miniftre  de  Mauzé ,  De  Muin  apprit  qu'il  étoit  Gentil- 
•homme  ,  &  par  confequcnt  exemt  de  cette  vexation.  Cela  lai 
fit  prendre  un  admirable  expédient ,  favoir  de  mettre  à  la  tail- 
le les  tglilês  même:  &  en  eft'ct  il  en  taxa  plufieurs  d'Office: 
&  par  caprice  il  en  excmta  quelques  -  unes.  Mais  avant  que  ixxy/r. 
ce  rare  expédient  pût  être  exécute  ,  le  Roi  y  pourvut  par  un  ar- 
rêt du  troiliémc  de  Décembre,  qui  fur  la  requête  des  Mmiflres, 
à  laquelle  il  avoit  aucunement  égard ,  donnoix /Mrfea7ice  de  ce- 
lui du  mois  de  Septembre  ,  en  ce  qui  rcgardoit  leur  impxjfition  à. 
la  taille,  èc  vouloitquc  jufqu'à  ce  qu'il  en  eûc  ordonné  autrement, 
on  en  uGt  c(xnnK:  auparavant. 

Je  ne  dois  pas  taire  une  autre  faveur  que  le  Roi  fit  encore  aux  Dt/mfis 
Reformez  de  Bretagne,  à  Ion  retour  de  l'armée.  L'Evêque  de 
Remies,  qui  étoit  mort  depuis  peu, avoir  •  '  '  -qiielqucs  années  jt/trvtr 
auparavant  une  Ordonnance  1  qvii  dcfendoïc  aux  C.'aiholiqucs  de 
fbn  Diocelc  de  l'un  &  de  l'autre  l<:xe ,  de  fc  louer  aux  Reformez ,  & 
de  demeurer  chez  eux  en  qualité  de  fervireur.s  ou  do  iêrvantes  :  & 
pendant  la  vacance  du  fiége  ,  les  Grands  V^icaircs  l'avoient  fait 
tire  dans  quelques  paroiflcs.  Le  Roi  Icuf  écrivit  une  lettre  de 
Cachet,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  révoquer  cette  Ordon- 
nance, comme  contraire  à  Tes  intentions,  &  prcj  ble  au  bien 
public:  &: d'en  faire  publier  la  revocation  dans  tuurcs  les  paroilïcs 
du  Diocelc ,  afin  que  perlwne  n'en  prétendît  caufe  d'ignorance. 

.   X  X  j  J'ai  ■ 
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1^77.    J*ai  beaucoup  parlé  3- devant  des  projets  de  reunion  ;  &  j'ai 
Rtiinien  rapporté  comment,  dans  plulleurs  Provinces»  on  avoit  élude  les 
cnrreprilcs  des  Accommodcurs.  Cependant  les  ditficultcz  n'a  voient 
pas  fait  perdre  courage  à  tous  ceux  qui  s'croient  entêtez  de  cet- 
te chimère.    Dfec,  qui  avoit  été  Miniftre  à  Grcrtoble>  &  qui 
étoit  a£luellement  Profefleur  en  Théologie  à  Die,  fit  un  écrit  iur 
ce  fujet,  &  s'imagina  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  d'une  parfaite 
reconciliation.    Son  projet  néanmoins  n*cut  pas  le  bonheur  de 
plaire  au  Synode  de  là  Province,  qui  lui  défendit  de  le  publier, 
ou  de  le  communiquer.  Mais  Dize  préoccupé  par  les  cagcolerics 
du  Prelîdent  de  la  Berchcre  ,  qui  lui  faifoit  clpercr  de  ion  tra- 
vail de  grandes  recompenfes  &  de  grands  eficts,  n'en  voulut  pji 
croire  le  Synode.    Il  ht  un  voyage  à  Paris  ,  chargé  des  recom- 
mandations du  Preiident  pour  les  principaux  du  Confcil.  la 
Minières  du  lieu  ayant  été  avertis  de  ion  deflèin  ,  tâchèrent 
d'avoir  communication  defon  écrit,  ahn  de  le  détourner  de  le 
faire  paroître.    Ils  n'y  gagnèrent  rien  :  Dize  (ans  le  leur  avoir, 
voulu  montrer,  le  fît  voir  à  l'Evéquc  de  Condom.    Cette  piè- 
ce ne  pouvoit  plaire  aux  Catholiques ,  parce  que  l'Auteur  Icut 
faifoit  trop  relâcher  ,  6c  que  Ibus  d'autres  expreflîons  il  faifoit 
paHcr  la  plupart  des  articles  de  la  dodlrine  Reformée  :  de  Ibrie 
qu'il  s'en  revint  lans  approbation  &  fans  recompenfc  }  ayant 
Icandalifé  fcs  fi'eres,  fans  avoir  gagné  la  bienvueillance  de  leurs 
'       »  ennemis.  On  pcnfa  même  lui  faire  des  affaires  criminelles,  ^out 
Je  payer  de  fes  bonnes  intentions  :  mais  le  Prefident  fon  protec- 
teur l'en  mit  à  couvert.    Pour  le  Synode,  il  n'ofa  l'entreprendre 
fur  cette  conduite,  dans  un  tems  où  on  craignoit  que  la  Cour 
ne  le  trouvât  mauvais.    Sans  l^depofcr  donc  ,  on  fit  un  traite 
avec  lui,  par  lequel  on  lui  laifîbit  les  gages  de  Profeficur,  mais 
par  forme  de  décharge  on  lui  en  ôtoit  les  fonctions.    Il  mou- 
rut quelque  tems  après,  &  repara  la  faute  qu'il  avoit  faite  dans 
cette  occafion  ,  par  une  déclaration  de  fes  fcntimcns  qu'on  trou- 
va fort  édifiaptc. 

Conrer-     Mais  fi  on  rejetta  les  ouvertures  de  Dize  pour  la  reiinion ,  le 
fions  w-2êlc  des  ConverîiJJèurs  en  imagina  de  bien  plus  rares  &  plus  cffi- 
'"'caces.    L'Evêque  de  Grenoble,  qui  a  été  fait  Cardinal  par  le 
Pape  Innocent  XI.  quoi  qu'il  n'eût  ni  la  nomination  du  Roi,  ni 
la  recommandation  des  Jefuïtes  ,  ^  qui  cfl  aujourdhui  connu 

fous 
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Ibus  le  nom  du  Cardinal  le  Camus  ,  fcmble  avoir  été  l'inventeur  1677. 
de  ces  nouveaux  expediens.    Au  moins  il  cH:  certain  qu'il  fut  un 
des  premiers  qui  les  fit  valoir  dans  ion  Dioccfc,  &c  dans  la  Val- 
lée de  Pragelas.    On  s'avifi  donc  de  mettre  les  converjïons  à 
prix,  &  d'inviter  le  menu  peuple  par  l'clperance  de  quelques 
profits  à(è  reiinir  à  l'EgliTe  Catholique.  Ces  profits  ctoient  li  peu 
confiderables,  qu'à  pcme  peut-on  s'imaginer  qu'il  y  eût  au  mon- 
de des  ames  aflbz  balles  pour  être  fenfibies  à  ces  honteufes  amor- 
ces. On  donnoit  à  ceux  qu'on  vouloit  ramener  dans  la  Commu- 
nion Romaine,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  piltoles  ,  (lion  la 
qualité  des  pcrfonncs  ,  ou  le.  nombre  de  ceux  dont  la  famille 
qu'on  vouloir  gagner  étoit  compofcc.    On  alloit  quelquefois  , 
mais  rarement  ,  juicfues  à  cape  francs  \  &  pour  fe  porter  à  cet 
excès  de  libéralité  ,  il  falloitTjue  le  coup  valut  la  dcpenfc.  De 
forte  qu'avec  une  fomme  d'environ  fix  mille  livres,  on  fe  vantoic 
d'avoir  une  lilk  bien  ccrtificc  d'environ  huit  cens  convertis.  On 
faifoit  extrêmement  valoir  au  Roi  ces  glorieufes  conquêtes  -,  & 
on  obtint  de  lui  qu'4dediât  à  cet  ufage  les  revenus  des  Abbayes 
de  St.  Germain  des  Prez  &  de  Cluni ,  &  le  tiers  des  cccono- 
mats  ,  c'elM-dire  du  revenu  des  Bénéfices  qui  tomboient  en  Re- 
gale, &  dont  le  Roi  jouiflbit  pendant  la  vacance.    Tout  cela 
cnfemble  faifoit  une  fort  petite  fomme ,  li  on  la  compare  au 
grand  defl'cin  qu'on  avoit  de  furprcndre  le  menu  peuple*par  cet- 
te ombre  de  bcneficence.    C'cll  pourquoi  il  falloit  y  garder  un  ^«rjiJ* 
ménage  difficile  à  croire  :  &  à  dire  le  vrai  je  ne  lâi  ce  que  la 
poftcrité  trouvera  ici  de  plus  étonnant ,  ou  qu'on  ait  employé 
des  moyens  de  cette  nature  dans  des  affaires  de  Religion  >  ou 
qu'on  y  ait  obfervé  une  fi  abfurde  occonomie  i  ou  qu'on  ait  eu 
tant  de  peine  à  faire  un  fond  confiderable  pour  un  deflein  qu'on 
cftimoit  fi  faint  &  fi  important.    Il  fcmble  que  ce  devoit  être  là 
proprement  l'atïairfc  du  Clergé  -,  &  qu'il  auroit  bien  pu  çonfà- 
crer  à  cet  ouvrage  une  afiez  groflî:  partie  de  fcs  immenfcs  reve- 
nus ,  pour  ne  s'expofer  pas  au  reproche  de  ce  fordide  ménage. 
Mais  voilà  où  revient  le  zélé  de  ce  Corps  avare  &  ambitieux. 
Pour  détruire  une  Religion  qui  donnoit  de  la  jaloufie  à  la  ficnne,^ 
il  croit  toujours  prêt  à  donner  des  avis  ,  à  exercer  les  plus  cnaa*. 
tes  injuftices  ,  à  autoriler  les  plus  malignes  chicanes  ,  à  fc  noir- 
cir des  plus  hontculès  perfidies  :  mais  l'importance  de  ce  projet 


«  I   s   T   O   I  R  E 

^ffi^  ne  le  pouvoir  porter  à  orn^rir  fa  bourfc  )  6c  il  auroit  'plûtôt  abaa- 
donne  te /amf  ouvrage  des  canverfions  ^  que  d'en  faire  lui-même 
les  frais.    D'un  autre  côté ,  puis  qu'on  rcjcttoit  cette  depeaâ:  i'ur 
l'Epargne  du  Roi  >  il  icmble  qu'on  devoit  y  conlcrver  la  bien- 
ièance-de  fa  grandeur  >  6c  lui  fîiire  fàine  des  liberalitez  djgnes  de 
lui.    On  épuifoit  le  peuple  par  les  prodigieux  impôts  qu'on  le- 
Yoit  fur  lui  fous  le  prétexte  de  la  guerre  :  cependant  de  cane 
de  millions  on  ne  p)ou  voit  épargner  die  quoi  acheter  des  eens  j  de 
qui  la  Religion  tenoit  à  trois  ou  quatre  piftolcs-,  &il  falloitpour 
cela  chercher  de  nouveaux  fonds  cafuds,  embrouillez  &  inlùtH- 
iàns  pour  cette  entreprilc. 
liantTt-    Le  projet  de  cette  nouvelle  méthode  (cmble  n'avoir  été  for- 
liftneft  mé  qu'en  1676.  parce  qu'on  vouloir  que  IcS  certificats  des  cm- 
%uMr!^  verfions  pour  Icfquclleson  demandcroit  recompcnlc,  fiflènt  preu- 
Ljcjcxr.  ve  qu'elles  n'a  voient  pas  précédé  cette  année.  Peliflon  qui  avoit 
long  tems  feit  confilter  là  gloire  à  paflér  pour  bel  Efprit,  qui 
depuis  la  mort  de  Morus  avoit  embraHe  la  Religion  Romaine, 
&  qui  de  célèbre  Converti  étoit  devenu  en^  célèbre  Convertif- 
fem,  étoit  le  Banquier  fur  qui  les  lettres  de  change,  d'où  les  dé- 
pens de  ces  conver/îons  (croient  payez,  dévoient  être  tirées  :  & 
<î'étoit  lui  qui  dreflbit  les  mémoires  lelon  lefqucls  les  Caniertif- 
Jturs  fubaltcrncs  dévoient  Te  conduire.    On  découvrit  ce  hon- 
teux négoce  par  une  lettre  du  douzième  de  Juin  1677.  qu'il  écri- 
voit  à  l'fc.vcque  (ie  Grenoble  i  avec  une  copied'un  mémoire  qu'il 
avoit  drefle  pour  les  Evéques  de  Languedoc.    Il  y  reveloit  tout 
le  myftere  de  ce  trafic;  &  il  avertiflbit  les  Prélats  qui  cntreroicnt 
charit-dblement  dans  ces  fortes  de  foins  ^  qu'ils  ne  pou  voient  «»/««r 
faire  Unr  cour  an  Roi-,  devant  les  yeux  de  qui  ces  kfies  de  in- 
vertis dévoient  repafièr,  qu'en  obfcrvanrles  règles  de  ee  meflMi- 
re:  e'eft  à  dire  en  faifant  beaucoup  de  converjums  pour  peu  d'ar- 
gent. .  Au  refle  il  ik  (c  chargcoit  que  àçs^m'vtrjions  à  faire j 
&  dcclaroit  qu'il  s'ctoir  engagé ,  commt  par  contr^iiti ,  de  ne  par- 
ler point  au  Roi  de  celles  qui  étoicnt  déjà  faites.    Ue  ibne  que 
.  pour  avoir  part  à  ces  liberalitez,  il  felloit  bien  fe  gairder de  fe  Éli- 
re Catholique  avec  une  eijxrce  de  bienfeance,  dm  marchandct, 
&  comme  par  un  mouvement  <ie  confcienœ.   11  ^kotr  neeéAirt 
de  faire  fon  marché,  &  de  prendre  iès  lûretez:  autrement  canne 
tiroit  Jien  >  ii  on  n'étoit  appuyé  <le  quelque  recommandation 
-  *  puif- 
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puifïânte.  Cerre  maxime  a  été  conftammcnc  fùivic  à  la  Cour:  ï^//. 
&  plufieurs  Oificiers  ,  à  qui  on  avoit  l'ouvent  dit  que  leur  Reli- 
gion (cule  les  erapêchoit  d'être  avancez,  ayant  voulu  lever  cet  ob- 
itaclc  pirlcurconver^rti  apprirent  à  leurs  dépens  qu'ils  s'étoicnt 
Cênvertïs  un  peu  trop  cavalièrement.  Quelqu'un  d'eux  entre  au- 
tres s'étant  vanté  de  fon  changement  au  Marquis  de  Louvois, 
comme  d'une  chofe  qui  dévoie  le  faire  avancer,  ce  MiniOrc,  qui . 
fembloit  fait  exprès  pour  mortifier  les^ens  qui  avoient  affaire  à 
lui,  le  félicita  d'abord  fur  (on  heurcule  réunion  ^  mais  au  lieu  de 
lui  promettre  (a  faveur  &  fa  protedlion  ,  il  lui  déclara  fcchement 
que  les  bienfaits  du  Roi  n'étoient  pas  pour  les  Convertis  ^  mais 
pour  les  gens  à  convertir.  Au  rcfte  Peliflbn  a  continué  jufques 
à  la  fin  ce  ridicule  négoce  :  &  tout  ce  que  le  tcms  apporta  de 
changement  à  (à  méthode ,  fut  que  pour  donner  plus  de  vertu  à 
ces  petites  gratifications  ,  on  y  ajoôta  la  crainte  des  Archers  & 
des  Dragons ,  dont  on  mcnaçoit  les  opiniâtres. 

• 

Fin  du  qjjinzieme  Livr.e. 
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TROISIEME  PARTIE. 
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Sommaire    du    XVI.  Livre. 

INtriguâs  de  U  Cour  (ie  hrance  pour  la  paix.  ^W/e  cmltf 
enfin  avec  Us  Vrovtnces  Unies.  Changemeiît  fie  T>epnte  Ge- 
:  -  neral.  Serment  de  fidélité  exige  d* un  Mmijire.  Liberté  (fhabi- 
tatidn  des  Mimftres.  Rigtieurs  exercées  contre  les  Rcbpj.  Vr- 
fite  des  malades.  Hiftoire  des  enfans  de  T terre  Roger.  Trm- 
a^ion  qui  dépouille  ia  mère  du  droit  d*éducationt  Arrêt  dert- 
fiitution.  Gardes  des  métiers,  dettes  &  affaires  des  Con- 
vertis, ^ornefiiques  Catholiques.  CotnmiJJîon  pour  le  renouvel- 
lement  des  Edits.  Chicanes  du  Clergé  de  Foix .  T>efolatm  de 
PEglife  de  St.  Hippolyte.  Hifioire  de  fauteur  de  fa  ruine. 
Noire  méchanceté.  'Procès  intenté  aux  particuliers.  L'affù- 
re  change  de  face.  Arrêt  précipité.  Bancs  du  Temple  de  la 
Rochelle  réduits  à  l'uniformité.  Armes  du  Roi  laiffeesfurune 
des  portes  :  puis  ôtées.  Gages  des  Minifires.  'Paix  de  Nt/ne- 
gue.  Conjuration  des  Je  fuîtes  d'Angleterre.  La  Meffe  dite  a 
Genève.  Reprife  du  jugement  des  part-ages.  Eglifes  interdi- 
tes. Suite  de  jugemens  femblablcs.  'Déclaration  contre  les 
Relaps.  Autre  qui  ordonne  la  ftgnification  des  abjurations. 
Commijfaires  Catholiques  introduits  dans  les  Synodes.  Ceffatim 
de  f  exercice  pendant  les  vifites  Epifcopaks.  Supprefflon  des 
Chambres  Miparties.  Témoignage  rendu  aux  Reformez  fans  y 
penfer.  Renvoi  des  matières  édites.  Juges  des  Sei^^nevrs 
Hauts  Jufiiciers.  Arrêts  7iotables  du  ^Parlement  de  'Paris. 
'Plaidoyer  de  l'Avocat  General.  Offices  de  Procureurs  à  Mm- 
.  pellier.  Avis  de  l'Intendant  de  Languedoc  fur  ^e  fujet.  'Pro- 
vifions  capes  nonobfiant  la  claufe  de  la  Religion  qui  y  étoitex- 
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primée.  Ecoles.    Serment  exige  des  Mirtiftres.  Refolutionde 
ceux  de  la  Rochelle.    Exerctce  à  droit  de  Jitf.  Importantes 
quejlions  de  *Droit  décidées.  'Procès  fait  à  Elte  Merlat.  Re- 
ponfe  au  livre  du  Rcnvcrfemcnr  de  la  Morale.    Apologie  deU 
Morale  des  Reformez.    *Defenfes  &  coruiamnatton  de  Merlat. 
Arrêt  fur  Capptl  :  fon  exécution.    Affaires  fufcitèes  à  d'au- 
très  Minijtres.    'Procès  criminel  intente  à  Lortie.  Nouvelles 
accufations  contre  le  même.  Hiftoire  de  la  confiance  dune  fem* 
me  de  qualité.    Sentiment  commun  fur  la  retraite  volontaire 
des  Mmifires  attaquez.    Effet  de  la  confiance  de  quelques-uns. 
Jugement  des  partages.    Eglife  de  Caen  confervee.    Etat  de 
t Angleterre.    Artifices  de  la  France.     Ecrit  du  Chancelier 
fVheler  touchant  le  traitement  fait  aux  Reformez.  'Déclara* 
tion  qui  exclut  les  Reformées  des  fondions  de  fages  femmes» 
Oppofîtions  à  cette  Déclaration  :  de  la  part  même  des  Catho» 
iiques.    Requête  prefentée  au  Roi.    Raifon  de  C éluder.  Re- 
penfe  infultante  d'un  homme  fans  nom.    Sertiion  fait  à  Cha' 
renton.  Nouveau  Miffionnaire  qui  tourmente  les  Mmifires.  Son 
cara&ere.    Il  attaque  Claude  &  Du  Bofc.    Liberté  de  Con^ 
fcience  àtée  aux  Catholiques.    Confiderations  fur  cette  Décla- 
ration.   Les  Reformez  font  exclus  de  toutes  les  fermes  royales. 
Moyens  pour  les  priver  des  emplois  de  Finances.  Afi^emblée 
du  Clergé.    Harangue  de  fes  Députez  au  Roi.  Comparaifon 
des  injufiices  faites  en  France  aux  Reformez  ,  avec  le  fupplice 
des  Jrfuïtes  d Angleterre.    'Defenfes  de  traiter  avec  les  Re- 
formez pour  le  recouvrement  des  tailles.    Délai  aux  Convertir 
de  parer  leurs  dettes.    Importions  &  levées  de  deniers.  Defen- 
fes  de  contrarier  mariage  entre  perfomes  de  drverfe  Religion. 
Commandcnrent  aux  Juges  de  vi/iter  les  Reformez  malades. 
Reformez  excl  :s  des  moindres  Offices.   Eglifes  interdites.  Ca- 
rentan  lien  de  Bailliage  efi  condamné.    Suite  du  jugement  des 
fartages.  Eglifes  de  Poitou.  Effets  des  Declarattons  précéden- 
tes. Infigne  perfidie.  Defenfes  d empêcher  les  ondoyemens.  Vi- 
fite  des  malades.    Manière  dent  les  Juges  faifoient  ces  vifites. 
Hardieffe  des  Prêtres.  Exemple  remarquable .  Exemples f me  fi  es 
delà  même  chofe.    Noitvelles  Déclarations  fur  ce  fujet.  Blaf- 
fhêmes  preteridtts.  Compétence  des  Prévôts.  Apprentifs.  Offices 
de  Notait  es  i  Procureurs  &  Sergens.    Offices  d  attire  nature. 
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Ependant  rien  n*arrêtoit  les  progrés  de  la  France 
du  côté  de  rAllemagne  &c  des  raïs- Bas.  Il  fem- 
bloic  que  les'étrangers  euflent  perdu  Tare  de  fe  dé- 
fendre }  &  que  la  viftoire  &  la  profpcrité  cuffent 
fait  une  alliance  érernelle  avec  les  François.  Mais 
au  milieu  des  fuccés  qui  clevoienc  la  gloire  du  Roi  au  plus  haut 
degré  »  il  y  avoit  des  raifons  fecrettcs  qui  failbient  defirer  la 
paix  :  &  pour  y  parvenir  le  vainqueur  faifoit  plus  d'avances 
que  les  vaincus.  Le  Royaume  n'en  pouvoit  plus.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  quoi  que  Médiateur  ,  commcnçoit  à  prendre  ombrage 
(des  conquêtes  de  fon  voifin  :  &  le  Parlement  encore  plus  ja- 
loux des  avantages  de  la  France,  étoit  abfblunient  pont*  à- rom- 
pre avec  cette  puiflante  Couronne.  Le  Prince  d'Orange  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  ce  Parlement  -,  &  le  Roi  même  aroit 
pour  lui  une  11  haute  eftime,  une  fi  tendre  amitié  ,  une  fi  gran- 
de confiance ,  qu'il  ne  prôtoit  plus  l'oreille  qu'à  iès  conleils. 
Il  lui  donna  en  mariage  la  fîlle  ainée  du  Duc  d'Yorck ,  quoi 
que  ce  Duc  ne  fût  pas  content  de  cette  alliance.  Il  entra  mê- 
me dans  une  ligue  avec  les  Provinces  Unies  ,  &  leur  donna 
des  Troupes  :  &  il  auroit  été  vigoureufement  fécondé  de  fon 
Parlement ,  qui  fouhaitoit  ardemment  que  la  France  fut  abaif- 
fée  ,  fi  ce  changement  des  affaires  n'eût  plutôt  porté  les  Alliez 
à  faire  la  paix ,  qu'à  continuer  la  guerre.  Ce  nouvel  embarras 
obligea  la  France  à  retirer  de  Sicile  les  Troupes  qu'elle  y  avoit} 
&  Mefline  qui  s'étoit  foumife  au  Roi  avec  beancoup  de  folcn- 
nité ,  fut  abandonnée  à  la  vangeance  de  fon  premier  raaitre, 
làns  qu'on  prit  même  de  mefures  pour  prévenir  la  rigueur  des 
chàtimens  dont  elle  étoit  menacée.  Ces  petites  difgraces  fài- 
fbient  craindre  quelque  fatale  révolution,  &  obligeoient  le  Confeil 
à  mettre  touf  en  ufage,  pour  terminer  une  guerre  dont  les  bons 
fuccés  même  étoient  ruineux.  Le  deflein  étoit  néanmoins  de 
faire  la  paix  avec  hauteur  -,  &  d'en  donner  les  loix  en  maitre.  Le 
meilleur  moyen  d'y  reùflîr  étoit  de  divifer  les  Alliez  ,  &  de  rom- 
pre leur  redoutable  union  par  quelque  coup  de  Politique,  qui 
les  obligeât  à  recevoir  la  paix  aux  conditions  qui  leur  étoient 
propofées.  Mais  de  tous  les  Alliez  ,  il  n'y  en  avoit  point  qu'il 
fût  plus  utile  de  ga^er  que  les  Provinces  Unies  i  Ibit  parce  que 
c'étoient  elles  qui  tournilîbient  de  l'argent  à  tous  les  autres  j  foie 
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parce  qu*en  les  mettant  hors  d'intérêt,  la  France  fc  dcchargcoit  1678. 
aufli  de  l*Anglctcrre ,  qui  n'entrant  dans  la  Ligue  qu'en  faveur 
du  Prince  d'Orange,  ne  traverferoit  plus  la  paix,  aufli-tôc quece 
Prince  n*auroic  plus  de  part  à  la  guerre.  C'eft  pourquoi  tous  les 
ciForts  de  la  Cour  fè  tournèrent  à  détacher  les  Provinces  Unies 
de  l'intérêt  gênerai  -,  &  pour  les  y  réduire  on  fît  jouer  deux  for- 
tes machines.  L'une  fut  de  pouflcr  les  conquêtes  du  côté  qui 
pouvoit  leur  donner  le  plus  de  jaloufie:  l'autre  fut  de  leur  oflrir 
fa  paix  aux  conditions  les  plus  honorables  qu'ils  puHent  efperer, 
dans  la  conjoncture  des  affaires.  On  rcùflit  des  deux  cotez.  La 
prife  de  Gand  ,  d'Ypres  &  du  Fort  de  Leuwen  fit  craindre  à 
CCS  Provinces,  encore  étourdies  de  l'orage  qui  les  avoir  prcfque  ac- 
cablées, que  les  François  ne  s'établiflcnt  dans  leur  voillnage:  &lcs 
offres  de  reftituer  les  places  qui  leur  faiibient  le  plus  d'ombrage, 
de  convenir  d'une  barrière  qui  les  delivreroic  de  la  crainte  d'une 
fubite  irruption,  &dc  leur  accorder  un  Traité  de  commerce  fort 
avantageux  les  déterminèrent  à  la  paix  ,  qu'on  ncgocioit  depuis 
long  tems  à  Nimegue. 

Elles  la  conclurent  donc  enfin  vers  la  fin  de  l'Eté,  &  le  Traité  ^-eii» 
en  fut  publié  à  Paris  le  premier  d'Octobre  ;  au  grand  regret  des  ""'^^ 
Alliez,  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  fc  contenter  des  condi-Sîr/w 
tions  que  la  France  leur  impofoit.    Mais  pendant  que  la  Cour  p^nin. 
étoit  occupée  de  ces  grandes  négociations ,  les  affaires  de  Rcli- 
gion  dcmeuroient  toujours  en  furlèancc.  Le  zélé  du  Clergé  étoit 
contraint  de  s'accommoder  aux  ncceffitez  de  l'Etat ,  &  de  don- 
ner un  peu  de  relâche  aux  Eglifcs  dont  la  ruine  étoit  jurée. 

Dans  cette  conjondure  d'aiVaires,  le  Député  General  fc  démit  c/;*n/f. 
de  fon  emploi,  &  il  obtint  du  Roi  que  fon  fiis  aîné  fut  mis  en'"""'f 
fà  place.    C'éroit  un  jeune  Seigneur  de  qui  les  belles  qualitez  cHuIIl 
éioicnt  connues  de  tout  le  monde.    Il  étoit  bien  fait  de  fa.  pcr- 
fbnne ,  d'un  efprit  doux ,  fage,  éclairé;  brave  (ans  témérité  i  pru- 
dent fans  bafTcHei  agréable  au  Roi  i  aimé  de  toute  la  Cour  j  bien 
venu  auprès  de  Miniftres  :  &  qui  avoit  fi  bien  prévenu  tous  les 
Courtifans  en  fà  faveur ,  que  fon  mérite  ne  lui  failbit  ni  enne- 
mis ni  envieux.    Sa  jeuncfib  étonna  d'abord  les  Eglifes  ,  qui 
croyoient  que  dans  la  confufion  de  leurs  affaires  ,  il  leur  falloir 
un  Député  qui  eût  plus  de  force  &  d'expérience.    Mais  le  pcrc 
promit  non  rculcmcnt  d'aOiHcr  Ton  fils  de  Tes  confcils ,  de  de 
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1^78.  praidre  part  à  toutes  les  affaires  qu'on  lui  mertroit  entre  les  mainjj 
mais  de  continuer  même  fcs  fondlions  ,  lors  que  cela  fèroit  nc- 
ceflairc  pour  le  (crvicc  des  Eglifes  :  &  en  effet  il  avoir  eu  le  foin 
d'en  obtenir  la  permillion  du  Roi.    Cependant  auflî-tôt  qu'on 
eut  éprouvé  la  capacité  du  fils  ,  on  reconnut  qu'on  n'avoir  rica 
perdu  à  ce  changement.    On  trouva  en  lui  un  homme  toujours 
acccffible  -,  toujours  prêt  à  marcher  j  plein  d'expcdicns  &  d'ou- 
vertures-, failànt  de  l'on  emploi  le  plus  ^rand  de  les  plaifirs ,  Se 
dans  une  Cour  où  mille  agréables  amulemcns  pouvoienr  amollir 
un  jeune  homme ,  ne  donnant  aux  divertiflcmens  des  gens  de 
fon  âge  que  les  heures  qui  lui  relloicnt  après  avoir  fait  les  al¥iu- 
rcs.    Ceux  même  qui  n'avoient  pas  fait  une  entière  julticc  au 
pcrc,  &  à  qui  fa  prudence  avoit  paru  trop  ximidc  &  trop  circon- 
î'pe£te,  ne  trouvoient  rien  dans  le  fils  dont  ils  euflént  railbn  de 
le  plaindre  -,  &  (à  diligence  à  obliger  tous  ceux  qui  lui  parloicnf , 
prevcnoit  toujours  la  crainte  qu'on  pouvoit  avoir  qu'il  ne  laifsdt 
trop  long  tems  traîner  les  affaires.    11  ne  remertoir  prefque  ja- 
mais au  lendemain.    C'cil  dans  l'exercice  de  cette  charge  9  du- 
rant le  tems  le  plus  rude  &  le  plus  fâcheux ,  qu'il  affermit  fon  el^ 
prit  dans  les  qualitcz  neccHaircs  à  un  grand  homme  -,  &  qu'i[ 
aquit  un  mérite  qui  lui  donne  aujourdhui  une  grande  part  à  h 
confiance  ,  &  à  l'amitié  d'un  des  plus  grands  Rois  qui  ayent 
jamais   porté  couronne.    Cette  nomination  fut  notifiée  aux 
fcglilcs  par  de  fimplcs  Ici  très  du  pere  &  du  fils  >  &  par  une  let- 
tre de  Cachet  adrclîec  au  Coniirtoirc  de  Charemon  :  &  clic 
avoit  plutôt  l'air  d'un  ordre  que  d'une  grâce.     Mais  les 
grands  maux  qu'on  fouffroit  dans  les  chofes  ertènciellcs  ,  ne 
pcrmettoicnt  pas  de  regarder  comme  un  grief  ce  défaut  de  for- 
malité. 

^'TleU    Cependant  quelques  cfprits  prfus  échauffez  que  les  autres  fâi- 
^J,^^^J'foicnt  tous  les  jours  quelques  affaires  particulières  dans  les  Provin- 
ji/i- CCS  i  tantôt  aux  Miniîhes,  tantôt  à  quelqu'un  qu'on  acculbir  de 
ixxxri.  contravention.    Amfi  l'Eghtc  de  Se.  Lo  ayant  appeWé 

à  Ibn  fefvicc  Fleuri,  jeune  Niiniftrc  qui  avoit  déjà  beaucoup  àe 
ïcpajtation>  6c  qui  l'a  toujours  depuis  bien  foutenuc  ,  les  Juges 
4u  Ucu  ,  à  h  requête  du  Procureur  du  Roi  r  voulurent  TobligcP 
à  prêter  le  ferment  de  fidélité,  avant  que  d'entrer  dans  les  fbnc- 
(;on$  du  qximikrc   Flieuii  s'ca  défendit  j     le  pourvue  devant 
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les  Comminàircs,  qui  étoicFit  alors  Mcliand  Intendant  de  la  Gc- K^^Ç, 
neralitc  de  Cacn  ,  &  de  Bufli  Cornet  Gentilhomme  Reformé. 
•  Il  V  eut  partage  entre  eux  fur  ce  fujet  -,  &  il  fallut  venir  au  Con-  i 
ici!  pour  le  taire  juger.    On  y  obtint  un  arrêt  le  feptiéme  de 
Janvier  qui  ne  rcgloit  la  choie  que  par  provifion  :  &  le  Roi  vou- 
-loit  feulement  que  fcs  Otficiers  en  ulàllcnt  à  St.  Lo  ,  jufqu'à  ce 
.qu'il  en  ait  autrement  ordonné,  comme  on  avoit  tait  auparavant. 
L'ufàge  de  ce  (crment  s'ctoit  introduit  dans  quelques  Eglifes,  6c 
parriculicremcnt  à  Loudun.   Je  ne  fai  ni  quand  cette  coutume  y 
•prit  nailîàncc,  ni  comment  cet  exemple  ne  fut  pas  tiré  à  conlc- 
qucnce  par  tout  le  Royaume. 

Le  vmgt-deuxicme  du  même  mois  on  donna  un  ordre  pour  ^i- J'/^J''^ 
.rc  foriir  d'Aymct  un  Miniltrc  nommé  Du  Font,  qui  depuis  qucn/n 
J'cxercicc  y  avoit  été  interdit,  n'avoir  pas  lailfé  d'y  faire  la  relî-^^""/- 
jdence.  11  n'y  avoit  pas  de  ju(îice  à  lui  ôter  cette  liberté  ,  puis  ZxxATir, 
que  tuivantlcsEdifs  il  pouvoit  demeurer  à  Ton  choix  dans  tous  les 
Lcux  qui  lui  leroient  les  plus  commodes.  C'eft  pourquoi  on  l'ac- 
,cufà  de  faire  à  Aymct  les  exercices  accoutumez  ,  malgré  les  dc- 
feofcs.  Comme  de  fcmblablcs  accufations  pallbient  toujours 
pour  prouvées,  quand  même  elles  n'avoient  pas  une  ombre  de 
probabilité-,  le  Roi,  fans  ordonner  qu'on  en  informât,  condam- 
noitle  Miniftre,  &  lui  prefcrivoit  le  lieu  de  la  Sauvetat  pour  y 
demeurer  à  l'avenir.  Mais  afin  que  cet  ordre  parût  encore  plus 
IcgitLiae,  on  y  alleguoit  les  arrêts  par  Icfquels  il  avoit  été  défen- 
du aux  Minittrcs  de  refider  &  prêcher  ailleurs  que  dans  les  lieux 
où  l'exercice  étoit  permis  ,  &  où  ils  étoicnt  envoyez  par  les  Sy- 
nodes. Sur  quoi  on  doit  remarquer  premièrement  que  ces  ar- 
rêts parloient  des  Miniftrcs  qui  Icrvoicnt  a(fhiellemcnt ,  Se  qui 
avoicnt  des  Egliles  fubfiftantes  :  au  lieu  qu'il  s'agiflbit  ici  d'un 
Winilirc  qui  ne  chofifîbit  le  jcjouf  d'Aymct  que  pour  fa  commo- 
dité, &  qui  ne  pretendoit  y  rendre  que  des  fervices  particuliers 
aux  habitans  Reformez  ,  par  des  vifites  charitables.  D'ailleurs 
il  faut  obferver  qu'il  n'y  avoit  gucrcs  plus  d'un  an  que  le  Roi 
avoit  furfis  l'exécution  de  ces  arrêts  j  &  que  la  furicance  n'étant 
pas  levée,  l'ordre  ne  pouvoir  être  légitimement  fondé  fur  des 
adcs  de  cette  nature.  Mais  on  trouva  li  utile  pour  les  dcllêinsda 
Clergé  d'éloigner  des  Eglifcs  interdites  les  Minières  qui  les  avoicnt 
icrvies  ,  que  peu  d'année*  après  on  convertit  cet  ordre  particulier 
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1678.  en  loi  générale,  &  on  leur  défendit  de  rcfidcrdans  aucun  lieu  où 

Vexercicc  auroit  écé  défendu. 
RigHeitrt  Déclarations  données  contre  ceux  qu'on  nommoit  Re- 

txtrcétt  laps  étoient  exécutées  à  la  rigueur  par  les  Paricmcns  :  &  celui 
xdaps'"  même  confirma  le  huitième  de  Février  la  fentencc  rcn- 

Lxxxviii.  due  au  Chdtelet  contre  Marie  de  la  Fond  ,  prévenue  de  ce  pré- 
tendu crime.  Elle  étoit  condamnée  au  banniflcment  ^rpetuel, 
à  la  confifcation  de  lès  biens  &:  à  cent  livres  d'amende.  Oa 
doit  trouver  moins  étrange  après  cela  que  le  Parlement  de  Bour- 
dcaux  obfcrvât  les  mêmes  Déclarations  avec  la  même  feverité, 
puis  que^c'éroit  fa  coutume  que  de  traitcer  les  Reformez  fans  mi- 
ièricorde.  Trois  femmes  de  la  ville  d'Aymec  avoient  été  accu- 
fees  du  même  crime  devant  le  Juge  des  lieux  ,  qui  leur  avoir  foit 
leur  procès  ,  &  les  avoit  fait  mettre  prifonnieres.  Elles  firent  ce 
qu'elles  purent  pour  tirer  leur  affaire  d'entre  (es  mains,  &  pour  la 
porter  devant  les  Juges  de  Bergerac  :  mais  cela  fut  inutile  -,  &lc 
Juge  qui  étoit  maître  ,de  leurs  pcrfonnes  ,  éluda  toutes  leurs  di- 
ligences. Elles  furent  condamnées  aux  peines  de  l'Ordonnance  j 
&  ce  fut  encore  en  vain  qu'elles  en  appellerent  à  la  Chambre  Mi- 
partie.  Le  Parlement  retint  la  caufe  :  le  Duc  de  Foix,  qui  éroit 
Seigneur  d'Aymet,  (e  rendit  partie  pour  fon  Procureur  d'office  ; 
&  enfin  ces  femmes  furent  condamnées  au  banniflcment  perpé- 
tuel ,  à  la  perte  de  leurs  biens  ,  ôc  à  cinquante  livres  d'amende 
chacune.  On  leur  donnoit  fix  mois  pour  exécuter  l'arrêt ,  parce 
qu'on  efperoit  pendant  ce  tems-là  les  ramener  encore  une  fois  à 
la  profcllîon  de  la  Religion  Romaine.  Au  rcfte  il  eft  remarqua- 
ble que  toutes  ces  femmes  avoient  leurs  maris  vivans  ,  qui  Icsrc- 
clamoient  ;  &  qui  ayant  prefenté  requête  à  cette  fin,  furent  mis 
hors  de  Cour  &  de  procès. 
rifite  Jti  On  faifoit  d'importunes  vifites  aux  malades  en  plufieurs  lieux 
^maUJtt.  auflî-tôt  qu'un  Curé  ,  ou  qu'un  Procureur  du  Roi  fc  mettoit  en 
'  tête  qu'ils  avoient  de  la  difpofition  à  fe  faire  Catholiques  :  mais 
ce  qui  fc  pafla  là  deiïiis  à  Rouen  au  commencement  de  Février, 
cft  tout  à  fait  digne  de  remarque.  Un  particulier  étant  logé  chez 
un  Catholique  y  tomba  fort  malade.  Son  hôte  s'avifa  d'aller  cher- 
cher  le  Curé  de  la  paroiflc,  qui  vint  auffi-tôt  pour  levifiter,fâns 
être  ni  autorifé  ,  ni  accompagne  de  quelque  Juge.  Il  n'eut  pas 
même  l'honnêteté  de  faire  la  chofe  fàns  éclat  i  &  ayant  fait  du 
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Srait  de  la  conquête  qu'il  ne  s*attendoit  pas  de  manquer ,  il-  fut  î^tÇ. 
fuivi  de  beaucoup  de  populace.  La  malade  étonné  de  cette  vifire, 
rcfiiïâ  de  parler  au  Curé,  &dcfiivoùa  (on  h6te  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir été  chercher  ce  Prêtre  par  (on  ordre.  Le  peuple  prit  ce  refus 
pour  un  afrontfait  au  Curé  -,  &  ne  parloit  pas  moins  que  de  rompre 
tes  portes,  &  de  faire  entrer  le  Curé  par  force.  Mai'iPaviot,  Con- 
fcillcrau  Parlement,  arrêta  cette  violence  avant  qu'elle  eût  échttéi 
fit  retirer  le  peuple ,  &  ayant  reçu  en  particulier  la  déclaration  du 
malade  ,  en  l'abfcnce  de  ùt  femme  &  de  fès  parens  ,  renvoya  le 
Curé  ,  Se  fit  monter  un  Miniftre.    Peu  après  Collier  Confeillcr 
au  Bailliage,  reçut  du  malade  la  même  déclaration  qu'il  avoit  fai- 
te à  Paviot  :  de  forte  que  rien  ne  pouvoit  être  mieux  certifié 
que  l'intention  du  malade,  fi  folenncllement  déclarée  à  deux  Ju- 
ges ,  qui  même  avoient  mené  des  Sergens  avec  eux  pour  drelîèr 
les  a*Stes ,  &  les  procès  verbaux  necefiâires.  Cependant  le  Curé  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti  fit  prefenter  requête  au  Parle- 
ment, ou  énonçant  fiiu fixement  que  le  malade l'avoit  demandé,  il 
le  plaignoit  que  le  Miniftre  &  l'Apotiquaire  lui  avoient  refufé  It* 
porte  II  y  eut  arrêt  fur  ce  fujet  le  huitième  de  Février,  qui  ordon-^ 
noit  que  les  Scrgens  qui  avoient  connoidahce  du  fait  rendroient 
leur  procès  verbal  }  commettoit  Breflel  Confciller  Chanoine,  & 
Doyen  du  Chapitre  ,&  un  autre  Confeillcr  nommé  de  Palme  pour 
infiirmer  -,  faifoit  dcfenfes  aux  Reformez  de  refufer  l'entrée  de 
leurs  maifons  aux  Curez  ou  aux  Prêtres  ,  quand  ils  fc  prcfcntc- 
roicnt  pour  vifiter  les  malades  ,  &de  s'aflcmblerou  atrouperen 
dcfemblablesoccafions,  à  peine  de  punition  corporelle,  &enjoi- 
gnoit  à  tous  Huiflîcrs  ou  Sergens  de  mettre  les  contrevcnans  en 
prifbn.    L'arrêt  fut  lu  ,  publié  ,  affiché  ,  imprimé  ,  débité  avec 
une  incroyable  diligence  ,  avant  qu'il  y  eût  la  moindre  informa- 
tion dreflce  :  de  forte  que  le  procès  étoit  jugé  par  avance,  pen- 
dant que  le  fait  dont  il  s'agifTbit  étoit  encore  douteux.  Peu  après 
les  Sergens  rendirent  leur  procès  verbal  avec  beaucoup  de  fince- 
rité  }  &  par  confequent  fort  contraire  à  l'énoncé  de  la  requête  : 
mais  le  Parlement  ne  voulut  pas  fc  dédire  d'un  arrêt  qui  avoit 
Ôk  tant  de  bruit.    Les  Reformez  donc  furent  obligez  de  cher- 
cher du  (ccours  ailleurs  -,  &  s'adrefltrent  au  Roi ,  pour  faire  caA 
1er  un  arrêt  qui  les  expofoit  à  mille  infultcs.    Mais  tout  ce  qu'ils 
purent  obtenir  fut  une  furfeance  ,  &  un  ordre  au  Procureur  Ge- 
ToMe  jy.  Zz  ncral 
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1678.  neral  d'envoyer  les  motifs  de  cet  arrct  terrible.  Encore  fallut-il 
plus  de  quatre  mois  de  Ibllicitations  pour  obtenir  ce  léger  avan- 
tage }  &  l'arrêt  de  furfcance  ne  fut  rendu  que  le  vingtième  de 
Juin. 

H^«r#     \ixis  le  même  jour  il  en  fut  rendu  un  autre  au  même  Confcii 
fMni  Jt  dans  une  affaire  fort  importante  -,  &  qui  fait  voir  que  le  change- 
p/fiT#    ment  de  Religion  paflbit  à  la  Cour  pour  une  nouvelle  planche 
après  le  naufrage  i  &  qu'il  avoir  la  vertu  de  couvrir  des  crimes 
que  la  repentance  même  n'efface  pas  devant  le  Tribunal  de  \x 
Jullicc  civile.    Pierre  Roger,  fils  d'un  autre  Pierre  conliderablo 
Marchand  de  Rouen,  avoir  époufc  Anne  des  Ellàrs,  qui  violant 
la  foi  conjugale  ,  Ibuffroit  prefque  publiquement  la  fréquenta- 
tion criminelle  d'un  autre  homme.    Le  mari  s'étant  apper^-u  de 
cette  conduire  déréglée  voulut  en  empêcher  les  l'uitcs  j  &  n'ou- 
blia rien  pour  rompre  ce  commerce  lèandalcux.    Mais  enfin 
voyant  que  malgré  fes  foins  fa  femme  contmuoit  dans  fa  mauvais 
fc  vie  \  que  la  chofc  fe  rendoit  publique  ,  qu'il  devenoit  l'objet 
de  la  raillerie  >  &  même  étant  bien  informé  qu'elle  &  Ton-  adul- 
tère avoient  confpiré  contre  lui ,  &  le  mena^oicnt  de  le  tuer ,  il 
mit  fa  femme  en  Juffrce  ,  &  il  établit  (es  plaintes  par  des  preu- 
ves li  folides  ,  qu'il  étoit  impoflible  que  cette  malhcureufc  ù  ce- 
lui qui  l'avoit  dcbauchécévitaflcnt  une  condamnation  tlêtrilfantc. 
Les  parcns  de  cette  femme  qui  étoient  puidàns  &  en  grand  nom- 
bre, ne  purent  trouver  néanmoins  d'autre  moyen  de  parer  le 
coup  ,  que  de  rechercher  le  mari  d'accommodement  j  &  de  ion 
côté  il  y  prêta  volontiers  l'oreille  ,  parce  qu'il  avoir  (Ix  enfans» 
entre  Icfqucls  ilyavoit  quelques  filles,  fur  qui  l'infamie  dont  leur 
mcre  fcroit  notée  pouvoit  rejallir.  Mais  il  voulut  en  s'accommo- 
clant  confcrvcr  tous  fes  avantages  ,  &  faire  paroitre  que  fa  fem- 
me ctoit  fuffilûmment  convaincue  des  accu fations  qu'il  avoit  por- 
Tr«M>>  tées  contre  elle.    Il  fiit  donc  pafic  fur  ce  fujct  une  tranfadion  le 
*dtp*lui!  vingt-quatrième  de  Mai  1672.  par  laquelle  cette  femme,  pour 
immert  les  raifons  qui  y  étoient  employées  ,  &  dont  les  expreifions  gc- 
''d'iJucZ  nerales.  envcloppoicnt  un  peu  la  nature  de  ces  crimes  , .  étoit  le- 
tic».     parée  de  lui  tant  à  l'égard  de  l'habitation  que  des  biens  ,  enfor» 
te  qu'il  ne  devoir  pas  rcftcr  plus  de  liaifon  entre  eux,  que  fi  ja- 
mais ils  ne  s'étoient  ni  vus  ni  connus.    Elle  renonçoit  de  plus  à 
a  doc  6c  à  fon  douaire  ^  ie  tcduifant  pour  toutes  chofes  4  une 
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pcnflon  annuelle  de  trois  cens  livres  fa  vie  durant.    Enfin  elle  i^/Sir 
abandonnoic  à  fon  mari  réducation  de  fcs  cnfans  ,  &  rcnoncoit 
au  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  eux.    Cette  tranladtion  fut  omolo- 
guéc  au  Bailliage  de  Rouen  -,  &  bien  exécutée  pendant  lavicda 
mari  ,  parce  qu'il  s'étoit  rcfervé  le  droit  de  reprendre  les  pour- 
fiiites  criminelles  ,  fi  on  cherclioit  à  y  donner  quelque  atteinte. 
Mais  Anne  des  Eflarts  avant  voulu  couvrir  l'es  débauches  précé- 
dentes par  un  changement  de  Religion  j  &  depuis  cela  Pierre 
Roger  ion  mari  étant  venu  à  mourir ,  elle  prétendit  fc  relever  de 
la  tranfa£Vion  qu'elle  avoit  paflée  ,  &  prit  à  cet  effet  des  lettres 
de  rcciiion.    iUlc  fut  déboutée  de  leur  entérinement  au  Baillia- 
ge :  nuis  au  Parlement  où  clic  appella  ,  elle  obtint  la  jouiïlàn- 
ce  de  fa  dot  entière  ,  &  la  tranfacbion  fut  confirmée  dans  tout  le 
rcfte.    Cependant  elle  fit  de  grandes  plaintes  durant  les  procé- 
dures de  ce  qu'elle  n'avait  pas  la  liberté  de  voir  fcs  enfans ,  & 
elle  obtint  une  fentence  fur  ce  fujec  le  vingt-fixiéme  de  Février 
1677.  qui  lui  pcrmettoit  de  les  envoyer  quérir  deux  fois  la  (cmai- 
nc  chez  Pierre  Roger  leur  grand -pere  ,  s'il  n'aimoit  mieux  les 
mener  lui-même  chez  elle  ,  pour  les  voir  deux  heures  par  jour, 
après  quoi  clic  fcroit  tenue  de  les  renvoyer  chez  lui.    Ce  vieil- 
lard fort  âgé ,  &  qui  avoit  perdu  la  vue  ,  avoit  envoyé  un  de 
ces  entâns  en  Angleterre  depuis  la  mort  de  leur  pere  ,  chez  un 
Marchand  qui  avoit  cpoufé  une  de  leurs  coufines  germaines  ,  & 
chez  qui  le  pere  même  encore  vivant  avoit  déjà  place  fon  ainé. 
Les  autres  écoient  à  Paris  chez  Jean  Roger  frerc  de  leur  pere 
De  forte  que  ne  pouvant  obéir  à  cette  lentcnee  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  maniiellcmcnt  injufie  ,  le  grand-pere  fc  pourvut  devant  lc« 
Commiilàircs  exécuteurs  de  l'Edit ,  devant  qui  Anne  des  Efîârts 
ne  fit  pas  diHiculté  de  repondre.    Mais  elle  ne  laiflà  pas  de  de- 
mander au  Parlement  l'exécution  de  la  fentence  du  Bailli ,  &  de  fc 
plaindre  qu'on  avoit  envoyé  deux  de  fcs  enfans  hors  du  Royau- 
me ,  &  les  autres  à  Paris  ,  pour  lui  ôter  la  conmiodité  &  la  con- 
folation  de  les  voir.    Le  Gucrchois  ,  Avocat  General  ,  ne  man- •j^'''-'^^^ 
qua  pas  de  l'appuyer  i  &  lur  fcs  conclufions  il  fut  rendu  2rrèt  ,'J,c7,:' 
le  huitième  de  Mars  de  cette  année, qui  condamnoit  pareorps  le 
grand-pere,  &  ceux  qui  étoicnt  failis  des  enfans  d'Anne  des  Ef^ 
/arts,  à  rcprcienterdans  trois  mu»s  ceux  qui  étoicnt  en  Angleter- 
re, &  les  autres  dans  un  mçis  devant  les  Confeillers  que  la  Cour 
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1678.  y  commcttroit.  Cette  rigoureu le  condamnation  obligea  legrand- 
pcrc  à  le  pourvoir  au  Confcil  ,  où  il  fit  rendre  un  arrêt  qui  le 
dcchargcoit  >  auflî  bien  que  ceux  qui  croient  Taifis  de  ces  encans  r 
de  la  condamnation  portée  pr  l'arrêt  du  Parlement  de  Rouen  ; 
mais  pour  favorilcr  la  mcre  à  caufe  de  (a  converjion  ,  par  laquel- 
le toutes  fcs  fautes  ctoient  couvertes  >  le  Roi  lui  permettoic  de 
voir  les  cnfans  avec  toute  liberté  ,  quand  elle  fe  trouveroit  dans 
les  lieux  où  ils  fcroicnt.    Cela  ne  contenta  pas  cette  fcmme ,  qui 
ne  fe  donna  point  de  repos  qu'elle  n'eût  obtenu  qu'on  lui  remit 
Tes  enfans  entre  les  mains. 
Gwritt      A  Caen  ^  ailleurs  on  chicanoit  les  Reformez  fur  les  Métiers» 
ijei^Mf-     particulièrement  tùr  le  droit  d'être  élus  Gardes  :  &  les  Juges 
ne  manquoient  jamais  de  caOcr  ces  élevions,  &  d'ordonner  que 
les  Gardes  feroient  toujours  Catholiques.    Cette  raiibhavoit  faic 
cader  l'éledlion  de  Michel  Lilayc ,  Maître  Drappier  à  Caen  j  fie 
quand  il  fe  pourvut  devant  les  CommifTaires  contre  la  fentcnce 
du  Juge  ,  il  n'y  obtint  qu'un  partage  ,  qui  ne  fut  pas  pourluivi. 
Df/m   D'un  autre  côté  Matthieu  de  Montet  ,  homme  chargé  de  dettes» 
6"  -P"  habitant  de  la  ville  d'Aymet,  s'étant  fait  Catholique,  obtint  une 
Convcr-  évocation  générale  de  tous  fes  procès  tant  civils  que  criminels  « 
pour  trois  ans  à  la  Chambre  de  Grenoble  >  &  des  defcnfcs  à 
les  créanciers  de  le  pourlluvre  pendant  ce  tems-  là,  pour  le  paye» 
ment  du  principal  de  fes  dettes.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  douzié- 
•Domtjii-  me  de  Septembre.    Mais  le  quatorzième  de  Novembre  il  en  fut 
Thoïl^*'  autre  ,  qui  rt  gardoit  proprement  les  perlonnes  de  qua- 

c^Hti.    lité  de  la  Province  de  iSoi  mandie  »  &  qui  les  accufant  de  travail- 
ler ,  malgré  les  dcfenies,  à  faire  que  leurs  valets  &  fervantes  Ca- 
tholiques embrallalîènt  la  Religion  Reformée  ,  renouvelloit  les 
dcfenies  déjà  taiies  lur  ce  fujct  ,  &  ordonnoit  d'y  obéir  à  peine 
de  cinq  cens  livres  d'amende  Iblidakement ,  qm  nepourroit  être 
ellimée  comminatoire. 
commif.     Au  reftc  comme  j'ai  parlé  de  quelques  affaires  qui  furent  por- 
^Vtxl^u^  tées  devant  les  Commiflàires  pendant  ceitc  année,  je  dois  rcmar- 
f/Prt  dii  quer  ici  que  par  tout  où  le  changement  des  Intcndans  avoit  don». 
zdits.    né  lieu  de  renouveller  les  Ccin)millions,  on  avoir  extra  ordinaire- 
ment r^llerré  le  pouvoir  du  Retbrmé  :  &  que  non  feulement 
l'inllrudion  étoit  lainéeablblum^nt  au  Catholique-,  mais  la  Com.- 
million  même  n'ctoit  à  proprement  parler  adrelîéc  qu'à  lui  :  flc 
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le  Reformé  n'éroit  qy'un  fimplc  Ajoint  qui  dcvoit  attendre  les  1678. 
ordres  du  Catholique,  p>our  te  rendre  chez  hii,  &  donner  fon 
jugement  avec  lui  Ibr  les  affaires  qu*il  lui  propoferoit.  De  forte 
que  le  CommilTaire  Reformé  n'étoit  plus  qu'un  zéro,  &  que  le 
Catholique  ne  faifoit  plus  qiKr  ce  qu'il  vouloit -,  ayant  le  pouvok 
abfotu  de  rcjctter  ou  de  recevoir  les  requêtes  qui  lui  feroient  pre- 
lènrées.  J*ai  vu  des  Intendans  qui  abufant  de  ce  pouvoir,  ne 
vouloicnt  connoîrre  que  des  affaires  qui  regardoicnt  le  droit 
d'exercice-,  &  renvoyoient  toutes  les  autres  au  Juge  ordinaire, 
de  quelque  nature  qu'elles  fuilcnt. 

Mais  on  s'avifa  dans  le  païs  de  Foix  d'une  chicane  qui  pcnfa  cLieantt 
réduire  à  la  mendicité  les  Reformez  de  ce  quartier-là.  On  avoit^"^'"" 
produit  devant  les  Commiflaires,  entre  les  autres  pièces  dont  on  f»»*- 
le  (crvoit  pour  prouver  le  droit  d'exercice  ,  pluficurs  regitres  de 
Confiftoircs.  Les  Syndics  du  Clergé  les  ayant  entre  les  mains, 
les  examinèrent  avec  toute  la  malignité  poflible,  &  tâchèrent  de 
tirer  de  la  nature  des  affaires  qu'on  y  avoit  écrites ,  &  des  termes 
employez  dans  les  délibérations,  quelque  prétexte  de  ruiner  tout 
ce  qu'il  y  avoit  encore  d'Eglifes.  Ils  n'y  trouvèrent  rien  qui  pût 
légitimement  leur  en  donner  l'occafioni  mais  ils  s'avilcrcnt  de 
faire  une  affaire  aux  Miniftres,  &  à  tous  ceux  qui  avoicnt  été 
membres  des  Confiiloires,  fur  ce  que  dans  ces  agites  les  Miniftres 
étoient  apcllez  ^Pafffurs:  les  Affemblécs  des  Reformez  unis  dans 
les  mêmes  exercices  de  dévotion ,  étoicnt  apellées  Eglifes  :  la 
Religion  étoir  apellée  Reformée^  farts  que  le  mot  de  prétendue 
y  Put  ajouté,  &  que  peut-être  en  quelques  occafions  la  doctrine 
de  TEglilê  Romaine  y  étoit  traitée  erreur ,  ou  de  quelque  autre 
nom  conforme  aux  lentimens  que  les  Reformez  en  ont.  Les  li- 
vres &  les  aftes  où  ces  expreflions  fe  trouvoicnt,  étoient  parti- 
culiers &  fêcrets  -,  &  les  Reformez  avoient  du  moins  autant  de 
liberté  de  s'y  ièrvir  de  ces  termes,  en  parlant  d'eux-mêmes  &  de 
leur  Religion  ,  que  dans  leurs  Prédications  &  leurs  Liturgies. 
Vouloir  que  dans  des  écrits  de  cette  nature  ils  le  fcrviflcnt  de 
mots  qui  pufTênt  plaire  aux  Catholiques,  c'étoit  la  même  chofc 
que  de  les  condamner  à  ne  s'exprimer  jamais  fur  le  fujet  de  leur 
Religion,  leîon  le\jrs  véritables  penlées-,  puis  que  dans  le  fccret 
même  on  pretendoit  donner  des  loix  à  leur  langage ,  &  les  aflii- 
jcffir  à  d«  expreflions  odieules.   Il  n'y  avoit  point  de  règlement 
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1678.  qui  leur  impofàt  cctrc  dure  neccdîté-,  &  les  arrêts  qui  les  6b!î- 
gcoicnt  à  de  certaines  façons  de  parler ,  ne  regardoient  que  les 
ades  publics  faits  pour  être  vus  à  la  Cour,  ou  produits  en  Jufti- 
cc.  Xlais  CCS  confidcrations  n'empéchercnt  m  les  Syndics  de  por- 
ter plainte  à  P'oucaud  Intendant  de  la  haute  Guyenne,  de  ce 
qu'on  n'avoit  pas  employé  ces  façons  de  parler  dans  les  regitrcs 
des  Conliftoires  ,  ni  Foucaud  de  recevoir  leur  requcicj  6c  de 
rendre  une  Ordonnance  en  confequence  au  mois  de  Juillet.  tUc 
condamnoit  chaque  Miniftrc,  &  chaque  perfonnc  qui  avoit  été 
Ancien  ou  Diacre  dans  les  Rglifes  dont  on  avoïc  les  regitres,  à 
dix  livres  d'amende,  payablcaur  ^'  c  le  nom  iS'Egltfey 

ou  de  7V//<7/r  rt'c'  l'Eg/ifit  ou  dt.  .  '^"'t'  le  rrouvcroic 

dans  les  adcs,  làns  que  le  mot  de  y   ^    .  ^  ajouté.  La 

Ibmmc  des  amendes  montoir ,  lelon  le  calcul  qu'il  ctoit  ailé  d'en 
faire,  ù  treize  ou  quatorze  mille  livres. 
HtfoU.     Cela  eft  peu  de  chofe  néanmoins  en  comparaifon  de  ce  qui  ar- 
tion  Je   riva  le  huitième  de  Mai  à  St.  Hippolite,  ville  conliderable  des  Ce- 
if'/!^'  vennes.  Il  y  avoit  alors  un  Millionnaire  nomme  Ste.  Marie,  qui 
faifoitla  fondion  de  Vicaire.    C'étoic  un  parfait  fcclei-at,  qui 
fous  le  mafquc  d'un  faux  zèle  vivoit  d'une  manière  li  déréglée, 
que  l'Evêque  de  Nimes  convaincu  de  fa  mauvailc  vie  ,  fut  obli- 
gé de  lui  ôter  l'adminiftratioa de  cette  Cure,  peu  après  qu'il  eut 
Bifttiri  ruiné  l'Eglifc  du  lieu  par  une  noire  méchanceté.  L'hilioire  de  fon 
ilur"!!^  liypocrifie  eft  fi  bien  ccrtitice  qu'elle  mérite  d'être  raportée,  pour 
fa  rntne.  faire  connoître  en  pafiànt  le  caractère  commun  des  plus  ardens 
per(ecuteurs.    Ce  mal  honnête  homme  après  avoir  delblé  l'tgli- 
le  de  St.  Hippolitc,  devint  amoureux  de  la  femme  d'un  Refor- 
mé, &  fut  alTez  fou  pour  s'imaginer  qu'elle  repondroit  favora- 
blement à  là  paOlon.    Il  prit  fon  tems  que  le  mari  ctoit  ablcnt, 
&  il  écrivit  un  billet  à  cette  femme  où  il  lui  declaroit  fes  inten- 
tions, en  des  termes  fort  naïfe  &  fans  cnvelope.    Cette  femme 
retint  le  billet  fans  faire  reponfe,  nuis  non  pas  fans  témoigner 
qu'elle  i'c  plaindroit  à  fon  mari  de  cette  inlolence.    Le  Vicaire 
cmbarrairé  de  ce  qu'un  billet  écrit  de  fa  main  fur  un  fujet  de  cet- 
te nature,  demcuroit  entre  les  mains  d'une  femme  qui  n'cnten- 
doit  pas  raillerie  fur  la  matière ,  fit  encore  une  nouvelle  folie 
plus  grande  que  la  première,  &  lui  écrivit  un  fécond  billet  qu'il 
ligna»  pour  la  prier  de  lui  renvoyer  le  premier.   La  femme  les 
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garda  tous  deux,  &  les  lyani  donnez  à  fon  mari,  cet  homme  1678. 
irrité  en  ht  du  bruit,  &  les  remit  à  l'Evcquc  en  lui  demandant 
jufticc.  Il  n'y  eut  pas  moyen  de  ménager  le  Millionnaire  dans 
une  alVairc  de  tant  d'éclat ,  où  on  produifoit  contre  lui  fcs  billets 
&  fa  fignaturc.  11  fut  chalTc  hontculcmcnt  de  St.  Hyppolitc,  6c 
les  Reformez  curent  la  petite  fatisfailion ,  de  voir  noce  d'infamie 
celui  qui  les  avoit  privez  de  toute  coufolation.  Voici  donc  com- 
me il  le  prit  à  ruiner  cette  pauvre  Eglifc.  Il  affecta  de  porter  le  xo/rr 
Sacrement  à  un  malade  à  quatre  heures  après  midi,  qui  étoit 
prccifémcnt  le  tcras  que  les  Reformez  revenoicnt  du  Temple, 
&  pallant  devant  la  porte  de  ce  lieu ,  il  trouva  que  le  peuple  en 
fortoit  en  foule.  Chacun  furpris  de  cette  rencontre  fc  làuva  com- 
me il  puti  mai^  le  liey  étant  étroit  5v  incommode,  il  yen  eut  plu-; 
lîcurs  qui  furent  contraints  de  demeurer  fur  le  paflâgç  de  ce  Prêr 
tre  ;  6c  prcfque  tous  fe  mirent  en  état  de  refpccl  en  ôtant  leur 
chapeau.  Le  Millionnaire  qui  n'avoit  pas  entrepris  cette  aflion 
pour  ne  rien  faire  de  pis,  voyant  un  Paifan  du  village  de  Valc-  ^ 
rauî^ucs  qui  ne  tcnoit  pas  à  Ion  gré  fon  chapeau  alTez  bas,  fortit 
de  dcilbus  le  dais,  6c  le  Ciboire  à  la  main  fc  jetta  fur  ce  malheu- 
reux, 6c  lui  donna  deux  foulUcts.  Cette  violence  n'ayant  point 
caufcde  fedition,  le  Prêtre  acheva  fon  chemin  -,  &  à  fon  retour 
encore  plein  de  fureur,  il  mcna(^a  tout  ce  qu'il  rencontra  de  Re- 
formez de  les  faire  punir,  quoi  qu'ils  lui  quitafTcnt  le  chemin 
d'aulfi  loin  qu'ils  pouvoient  l'apercevoir.  Les  Reformez  en  fi-  rroch^ 
rcnt  leurs  plaintes  au  Marquis  de  Montancgues,  Lieutenant  de 
Roi  dans  la  Province)  à  l'Intendant  D'Agucflcau  -,  au  Cardinal  ncuiun. 
de  Bonzii  aux  Kvcqucs  de  Momçcllicr  &  de  Nîmes.  Mais  le 
\'icaire  ayant  eu  l'impudence  de  le  plaindre  auflî,  fa  plainte  fut 
reçue  :  on  fit  im  procès  criminel  à  pluficurs  {leformcz  qu'il  ac^ 
cuiâ  d'irrcvcrencej  il  fut  ouï  comme  témoin  dans  une  affaire  où 
il  cioit  le  ieiil  coupable  >  6c  faute  d'autres  témoins  il  produifit  un 
.  d3àteleur  6:  fa  troupe,  compoféc  de  fa  femme  &  de  les  enfans, 
cens  notoirement  indignes  de  foi,  6c  de  qui  la  feule  profelfion 
eft  une  <  l'b  de  reeu(aiion  pertinente.  Quelques  autres  que  ce 
Prêtre  a  v ....  a  la  dévotion  furent  encore, ou'is  oour  la  forme.  L'In- 
tendant fut  commis  par  un  arr<it  du  Çonfeit  du  quatrième  de  Juif- 
Jet,  pour  juger  cette  alfairc  en  dernier  relTotf  avec  Je  Prefidial  de 
Nùnçsi  6c  pa  s'attendoïc  bien  que  les  accufc.:  auroicnt  à  foulfrir 
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167^.  quelque  fâchcufe  condamnation  :  mais  le  procès  ayant  traîné  plus 
L-af*,re  (jix-huit  iTîois ,  on  fut  étOHné  de  voir  que  tout  d'un  coup  la 
i*/î*.  chofc  changea  de  facej  qu'on  abandonna  les  pourfuitcs  faites 
contre  les  particuliers,  &  qu'on  fit  de  cette  aftairc  celle  de  l'E- 
gUfc.  D'Agueflbau  pour  peine  des  irrévérences  commilès»  inju- 
res proférée» ,  &  autres  excès  imputez  aux  Reformez,  condam- 
na le  Temple  à  être  démoli.  Cette  irregulicrc  condamnation 
proccdoit  de  ce  qu'on  avoit  pns  au  Conlcil  les  dernières  mcfurcs 
pour  la  ruine  des  Eglifcs>  &  qu'on  s'étoit  détermine  à  fixer  pour 
peine  ordinaire,  de  toutes  les  contraventions  où  on  acculcroit  les 
Reformez  d'être  tombez,  Tinterdi^Stion  des  Minières,  &  la  dé- 
molition des  Temples.  On  verra  le  progrés  de  ce  deflcin  dans 
la  fuite:  mais  pour  raporter  tout  d'un  coup  ici  ce  qui  regarde  Se. 
Hyppolite  ,  je  dirai  que  D'Aguefleau  ayant  rendu  ion  juge- 
ment le  troifiéme  de  Février  lôSi.  les  Reformez  Ce  pourvurent 
au  Confeil ,  &  fur  leur  Placer  l'aftaire  y  fut  retenue ,  &  ra portée 
jtrrit  devant  le  Roi  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  On  ne  pou- 
frMifiu.  yoit  pas  faire  plus  de  diligence,  tn  trois  icmaincs  de  tems  le 
procès  fut  porté  à  Paris  de  cent  lieues  lom  -»  les  informations  vues 
au  Confeil  }  les  Reformez  entendus-,  leurs  defenfës  examinétvi 
ou  du  moins  on  prcfuppofà  que  tout  cela  s'étoit  fait ,  quoi  que 
pour  abréger  l'affaire  on  n'y  eût  pas  feulement  penfè.  Le  juge- 
ment de  l'Intendant  fut  confirmé  dans  toute  fon  étendue,  &  les 
Reformez  furent  condamnez  à  démolir  leur  Temple  eux-mêmes, 
s'ils  ne  vouloicnt  le  voir  démolir  à  leur  dépens  à  la  diligence  da 
Syndic  du  Clergé.  Le  loi  du  Temple  devoir  demeurer  en  place 
publique,  &  il  étoit  permis  au  même  Syndic  d'y  planter  une 
croix.  Ceux  qui  rendirent  cet  arrêt  deineuroient  d'accord  qu'il 
avoit  été  rendu  avec  un  peu  de  précipitation ,  &  que  la  chofè 
mcritoit  d'être  examinée  avec  plus  de  maturité.  Mais  le  malheur 
voulut  que  le  Conlcil  où  elle  fut  raportèe,  fut  le  premier  Confcil 
où  le  Dauphin  eût  aHîfté.  On  ne  voulut  pas  que  la  Religion 
Catholique  perdit  la  première  aftàire  fur  laquelle  il  auroit  dit  Ibn 
avis}  &  on  trouva  digne  de  la  pieté  Romaine,  que  ce  Prince  fùc 
initié  aux  affaires  d'Ltat  par  une  injuflice.  Les  Reformez  acca- 
blez de  ce  coup  terrible,  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s'en  relever  j 
mais  ils  ne  gagnèrent  rien  ;  &  dans  peu  de  tems  le  zèle  des  bi- 
gots eut  encore  des  fuites  plus  triftes  &  plus  cruelles. 

Il 
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Il  ne  tînt  pas  à  De  Muin  &  à  Bomicr  que  la  Rochelle  ne  ref-  t6^^. 
(èntic  de  pareils  effets  de  leur  mauvaife  humeur:  mais  comme  ils  Bamsdm 
ne  pouvoient  alors  fàire  pis ,  ils  (c  rcduilircnr  malgré  eux  à  chi^J^Jf^^. 
caiicr  les  Reformez  de  cetce  ville  fur  les  omcmcns  de  leur  Tem-i  rhiUe 
pie,  &  fur  les  deniers  qu'ils  payoicnc  pour  l'entretien  de  Icurs)'^'^* 
Mimftres.    Ils  le fcrvirent  à  ce  dedein  d'un  arrêt  rendu  en  \6j2.mit,,  ^ 
qui  ordonnoit  d'ôtet  des  Temples  toute  marque  de  diflmihon  j 
&  lis  le  firent  confirmer  par  un  autre  du  vingt-deuxième  de  Jani 
vicr,  fur  le  prétexte  duquel  De  Muin  publia  une  Ordonnance, 
en  exécution  de  laquelle  il  rendit  égaux  tous  les  bancs  du  Tem- 
ple; en  fit  ôter  les  doUiers}  fit  aplanir  le  parquet  qui  étoit  un 
peu  plus  relevé  que  le  refte,  &  rompre  (à  clôture.  Il  vouloir  auflr^rw^/ 
taur  ôter  les  Armes  du  Roi  qui  étoicnt  gravées  fur  une  pierre , 
qui  fervoit  de  ft-onton  au  defTus  de  la  principale  porte  :  mais  lcs>r  une 
Reformez  qui  obéirent  à  tout  le  refte  fans  refiftancc,  ôc  qui  mê-^^jy^" 
me  payèrent  les  fi-ais  de  cette  exécution  ,  ne  purent  fe  foumettrc 
à  cette  rigueur,  &  ils  furent  aflcz  heureux  pour  obtenir  un  ordre 
du  Rjoi  de  ne  toucher  point  à  fes  Armes  :  de  forte  qu'elles  de- 
meurèrent encore  en  leur  place  quelques  années.    Mais  enfin  Dep«#v 
Muin  furprit  un  ordre  contraire,  &  il  fallut  les  ôter-,  ce  que  îes*^'"* 
Reformez  firent  iàns  les  rompre,  en  levant  toute  entière  la  pier-* 
rc  où  elles  ctoient  gravées,  &  en  mettant  en  fon  lieu  une  aUtrc 
pierre  toute  unie.    Ce  même  arrêt  donna  occafion  à  De  Muin 
d'exercer  (a  malignité  contre  les  autres  Eglifes  de  fon  départe-- 
ment  s  &  comme  le  Roi  n'avoit  parlé  dans  l'arrêt  que  des  places 
deftinées  auxOfiicicrs  de  Juftice,  Echevins,  Confuls  &  autres 
Corps  &  Communautez  de  quelque  qualité  qu'ils  ftifTcnt ,  l'In- 
tendant ajouta  dans  l'Ordonnance  les  places  deftinées  aux  Gen^ 
tiisbommes,  à  qui  dans  plufieurs  Eglifes  on  aftefVoit  un  ban<f 
diftingué  des  autres.    Il  porta  môme  la  rigueur  fi  loin ,  que  le* 
Confiftoire  de  Mauxé  ayant  fait  fignifier  au  Procureur  du  Roi 
un  aite  d'obeïflance,  où  il  s'excufoit  de  n'avoir  pas  touché  au 
banc  des  Seigneurs  du  lieu,  qui  avoit  été  aurorifé  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  quatorzième  d'Août  1656.  il  rendit 
une  nouvelle  Ordonnance ,  par  laquelle  il  commcttoit  le  Prevôr 
delà  Marine  pour  aller  rompre  ce  banc-,  8:1e  CommifTâircrcxc-^ 
cuo  fonziéme d'Avril,  fe  fiiifant  fi  bien  payer  de  fcs peines,  qu'il 
en  coùt3.  plu*  de  cent  francs  à  l'Eglife.    On  dit  que  Mariliac  qui*" 
TifMe  IV.  A  a  a  n'avoit 
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ï67p.n'avoit  pas  encore  renoncé  à  l'honnêteté,  en  ula  dans  le  Poitotî 
d'une  manière  bien  plus  civile.  A  Charcnton  &  ailleurs  quanti 
on  s'avifa  d*y  faire  exécuter  le  même  arrêt,  ceux  qui  en  eurent  la 
commidion  s'en  aquiterent  aufli  d'une  manière  qui  ne  fit  ni  éclat 
C'g"  ni  dcpenfe.  Pour  les  impofitions  les  Reformez  de  la  Rochelle 
vtjir!,'.  ï^'cn  failbient  point  i  mais  ils  payoient  leurs  Miniftrcs  des  contri- 
butions volontaires ,  à  quoi  les  particuliers  (è  taxoienc  eux-mé-* 
mes.  Cependant  De  Muin  voulut  en  vertu  de  l'arrêt  qu'il  avoic 
fait  rendre  fur  ce  fujcr,  les  obliger  à  lui  reprefcnrer  leurs  rôles* 
&  à  faire  à  l'avenir  leurs  importions  devant  un  Juge  royal.  Ils  y 
furent  condamnez  par  le  Juge  ordinaire  -,  mais  parce  qu'il  leur 
étoit  aifé  de  montrer  qu'ils  n'avoicnt  jamais  eu  recours  à  cette 
forme  de  taxes,  on  fit  rendre  un  arrêt  au  Confcil,  qui  ordonnoic 
qu'encore  qu'ils  n'euflent  jamais  fait  par  le  paflé  d'impofitions  ni 
de  rôles,  ils  en  feroicnt  à  l'avenir,  &  y  feroicnt  contraints  à  pei- 
ne de  trois  mille  livres  d'amende.  Il  Icmbloit  que  dans  un  tems 
fi  fâcheux  il  croit  impofllble  de  parer  ce  coup  -,  &  en  cfl'ct  le  ter- 
me qui  leur  avoit  été  marqué  pour  obéir  à  l'arrêt,  en  lelcurfigni- 
fiant,  étant  expiré  làns  qu'ils  y  euflent  fatisfair,  les  Juges  décla- 
rèrent l'amende  encourue.  Mais  avant  qu'on  pHit  exécuter  cette 
fènrcncc,  il  vint  un  ordre  du  Roi  qui  leur  fit  donner  patience. 
Ils  l'avoicnt  obtenu  par  l'offre  qu'ils  avoicnt  fiiite  d'envoyer  tc^s 
les  fix  mois  au  Conlcil  un  état  fidèle  de  ce  que  chaque  Ancien 
recevroit  de  fon  quartier,  &  de  le  faire  figner  par  chaque  Ancien», 
qui  en  attcftcroit  la  vérité  par  ferment.  La  juftice  de  la  Cour 
eut  moins  de  part  à  cette  grâce  que  l'intérêt  du  commerce  ,  que 
Colberc  favorilbit  toujours  de  tout  (on  pouvoir  :  &  ce  fut  par 
cette  railbn  que  la  Rochelle,  où  le  négoce  flcurifibit ,  trouva  le 
moyen  de  parer  tant  de  dangereufes  atteintes  que  de  Muin  &  Bo- 
micr  tâchoient  de  lui  porter  tous  les  jourSr 
Tmix  j0  Pendant  qu'on  excrçoit  la  patience  des  Reformez  par  ces  pe- 
tires  chicanes ,  deux  chofes  prcparoicnt  la  Cour  à  leur  porter  de» 
coups  plus  funeilcs.  L'une  étoit  la  paix  qui  fut  enfin  concluë  à 
Nimegue:  &  que  l'Eledleur  de  Brandebourg,  qui  avoit  rempor- 
té de  grands  avantages  fur  la  Suéde ,  fut  enfin  obligé  de  figner 
comme  les  autres  ,  après  avoir  long  tems  refufë  de  refticuer  les 
places  qu'il  avoit  conquilcs.  La  France  étant  libre  de  ce  côté-là» 
s'appliqua  toute  entière  à  U  ruïnc  dc$  Lglifes  y  &  leur  fit  payer 
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iivcc  ufure  la  furfcancc  qui  leur  avoit  donné  quelque  repos,  pen-  i6f(}\ 
danc  daix  ou  trois  années.    L'autre  ctoïc  la  conjuration  qui  tut  conjura, 
découverte  en  Angleterre  ,  &c  qui  coûta  la  vie  à  quelques  Jefuï  y^yi^f'/, 
tes,  &  à  quelques-uns  de  leurs  confidens,  convaincus  d'avoir at- '^'^"x/»-. 
tenté  à  la  pcrfonnc  du  Roi  Charles  ,  &  d'avoir  mis  les  affaires  '"^'* 
dans  un  érat  où  ce  Royaume  étoit  menacé  d'une  prochaine  ré- 
solution.   Les  feCuïtes  de  France,  &  particulièrement  la  Chailc, 
ConFcileur  du  Roi,  fe  trouvèrent  mêlez  fi  avant  dans  cet  horri- 
jblc  complot,  &  furent  fi  feniîbles  à  la  punition  qui  fut  faite  de 
leurs  cmiOàircs,  qu'ils  refolurent  de  s'en  van gcr  :  &  que  ne  le 
pouvant  faire  fur  les  Reformez  d'Angleterre  ,  où  leurs  mefures 
ctoient  rompues,  ils  en  firent  porter  la  peine  à  ceux  de  France, 
qui  ne  pouvoicnt  fc  défendre  de  leur  fureur.  Ils  n'oubUercnt  pas 
en  cette  rencontre  les  maximes  de  fang  qui  leur  (ont  fi  chères, 
&  il  ne  tint  pas  à  eux  que  Les  peuples,  déjà  fort  animez  contre 
les  prétendus  Hérétiques  ,  ne  fc  portaflcnt  contre  eux  aux  der- 
rières violences.    Ils  firent  vendre  en  plufieurs  lieux  des  Tailles 
douces  où  leiÉipplice  de  leurs  Confrères  étoit  reprefenté ,  avec  les 
cù-couftances  les  plus  propres  à  aigrir  la  populace  ignorante }  £c 
à  fixïc  prendre  pour  un  martyre  la  jufle  peine  de  ces  fcelerats , 
qui  vouloient  ajoùter  à  l'embrafcment  de  Londres  ,  à  l'anàilînat 
du  Chevalier  Godfrcy  ,  &  à  plufieurs  autres  crimes  femblablcs, 
la  mort  du  Roi ,  la  guerre  civile ,  &  le  rcnvcrfcmcnt  des  loix  po- 
litiques &  ecclefiafliqucs  dans  les  trois  Royaumes.  D'ailleurs  ils 
préparèrent  une  relation  de  cette  affaire  ,  fabriquée  exprès  pour 
pcrluader  que  c'étoit  à  caufe  de  la  Religion  que  ces  criminels 
avoient  été  pouriuivis;  afin  que  les  Catholiques  faifant  compa- 
raifbndcs  affaires  d'Angleterre  avec  celles  de  France,  crunèntquc 
les  Reformez  François  à  qui  on  faifoit  tant  d'injufticcs,  mais  de 
qui  au  moins  on  épargnoit  le  fang,  ctoicnt  traitez  avec  bien  plus 
modération  que  les  Catholiques  Anglois,  qu'on  faifoit  mou- 
rir làns  mifericorde.    Les  Reformez  qui  virent  quelques-unes  de 
CCS  cilampes,  6c  qui  furent  avertis  delà  relation  qu'on  prq>aroit» 
l'en  plaignirent  au  Confeil  >  &  remontrèrent  que  fi  on  laifloit  dé- 
biter de  tels  écrits  &  de  tels  tableaux ,  on  expofoit  à  un  maflàcre 
inévitable  deux  millions  de  François,  qui  n'étoient  pas  refponfa- 
h\cs  de  ce  qui  fe  pallbic  dans  un  Etat  étranger.    On  eut  quelque 
à  CCS  plaùnçsi  U  les  Jefuïtes  mêpie  o'prcrcnc  fuivrc  leur 
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1679.  premier  dcfïcini  parce  que  pour  faire  mieux  goûter  au  Roi,  qai 
en  cftèt  teraolgnoit  une  averfion  naturelle  pour  les  exécutions  fan- 
^lantcs  »  le  projet  d'extcrmmcr  les  Reformez ,  ils  avoient  tou- 
jours fait  paroitre  de  l'horreur  pour  les  fuppliccs  &  pour  les  maf- 
iàcres.    Ils  n'avoient  parlé  que  de  doux  moyens  ,  que  d'excita- 
tions charitables  ;  que  d'cxpediens  empruntez  de  la  juftice  &  de 
l'équité.    Mais  la  principale  raiibn  qui  leur  ht  prendre  patience, 
fut  qu'on  leur  promit  de  pouflcr  le  grand  deHcin  ii  vite  Scfiloin, 
qu'ils  auroicnt  tout  fujct  d'être  contens. 
LMi^ifJft     En  effet  aufli-tôt  que  le  Confeil  fut  debarrafié  des  afiàircs  de 
(j'earie.     guerrc,  &  qu'on  eut  apporté  à  la  Cour  le  Traité  de  paix,  on 
revmt  aux  affaires  de  Religion }  &  on  y  fit  de  grands  progrés. 
Mais  avant  que  de  parler  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Royaume ,  je 
remarquerai  que  le  Roi  porta  fes  foins  jufques  à  Genève  :  &  qu'il 
donna  ordre  à  Chauvigni  fon  Refident  de  faire  dire  la  Meflèchez 
lui.    Jufques  là  on  ne  i'avoit  pas  encore  fàit,  où  on  l'avoit  fait 
il  fccrettemcnt  que  les  Genevois  ne  s'en  étoient  point  appcrçus  : 
mais  Chauvigni  le  Ht  faire  avec  un  éclat  qui  fcandaMb  le  peuple, 
&  qui  émut  une  cfpcce  de  iédition.    Il  y  eut  quelques  Catholi- 
ques maltraitez ,  qui  n'étant  pas  de  la  maifon  du  Refidcnr ,  avoient 
voulu  fc  trouver  à  la  cérémonie:  &  la  chofcauroit  étéplusavanr» 
fi  le  Magiffrac  n'avoit  arrêté  le  defbrdre,.  &  mis  en  prifon  quel- 
qu'un des  mutins.    Le  Roi  de  France  content  de  cette  repara- 
lion,  ht  témoigner  au  Maciffrat  qu'il  n'en  defiroit  pas  de  plus 
grande:  ôc  Ibn  Refident  ht  foigncultmcnt  oblcrvcrau  Magifîrat, 
en  lui  notifiant  les  intentions  de  fon  maicre,  que  dans  l'ordre  qu'il 
avoit  rctj'U,  tous  les  termes  failbient  connoitre  que  le  Roi  ne 
prctendoit  rien  à  la  Souveraineté  de  la  ville  %  &  qu'il  lui  laifToit 
Ton  entière  hbcrté.    La  relation  de  cette  affaire  fiit  imprimée  Se 
publiée:  &  les  Jefuircs  eurent  le  plaifir  de  voir  la  Mellc  rétablie 
dans  un  lieu  où  il  y  avoir  près  de  cent  cinquante  ans  qu'on  ne 
l'avoit  dite:  &  ou  la  Religion  Reformée  étoit  fi  parfaitement  do- 
minante ,  qu'on  n'y  remarquoit  l'exercice  de  nulle  autre  :  même 
dans  les  maiibns  privilégiées  des  Refîdens  des  Puiflànces  étran- 
gères. 

Reprifi  Après  la  paix  donc  on  reprit  le  jugement  des  partages }  &  dc- 
mtM^lls  P"*^  ^^^^  jufqu'a  la  fin  de  l'année,  il  ne  fc  tint  prcfque  point  de 
^^t»g'!.  Confcil  ou  il  n'y  eût  quelque  EgUfe  mterditc.   On  avoit<  coti- 
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.  damné  d'abord  cdlcs  dont  on  avoit  trouvé  les  titres  defc<îhieux,  1 5^^^ 
idon  les  maximes  delà  nouvelle  jurirprudencc.  Les  autres  avoicnt 
été  furfilcs,  parce  que  leurs  ntres  étant  pour  la  plupart  au  deOus 
4ies  chicanes  ordmaires ,  on  vouloir  avoir  le  tems  d'inventer  de 
nouveaux  artiHccs  pour  les  détruire.  On  commença  donc  le  vingt- 
(èptiémc  de  Février  par  l'Eglifc  de  Landrcville,  o(t  reyereice  nït 
condamné.  Huit  jours  après  on  traita  de  même  celle  de  St.  Nau-  EgH^j 
fars ,  dans  le  Dioccfe  de  Montauban  -,  celle  de  St.  Voi  &  de  Cham-  mttrji- 
bon  dans  le  Diocefedu  Pui,  &  celle  de  Gap-de-Joux  dans  le  Dio-'"* 
cefe  de  Lavaur.  On  ne  trouva  de  railbn  de  condamner  celle-ci, 
que  ce  que  la  ville  avoit  été  prifè  par  force  en  1625.  de  forte 
qu'on  ne  contoit  pour  rien  les  Edirs  de  paix,  qui  avoient  ordon- 
né ie  rétabli  filment  des  Eglifcs  &  de  leurs  Temples,  dans  Tétat 
où  elles  étoicnt  avant  la  prife  des  armes.  Le  treizième  du  mois 
de  Mars  on  condamna  encore  les  Egli(ès  de  Lieurat  &,de  Cla- 
rens,  de  Saint  Antoine ,  du  Breuil,  6c  de  St.  Aulayedans  le  Dio- 
cefe  de  Pcrigueux  :  &  on  convertit  en  Hôpital  qui  flit  mis  fous 
la  direction  du  Curé,  &  des  Officiers  de  la  Juftice,  lamaifbnqui 
avoit  (crvi  de  Temple  à  cette  dernière.  Les  revenus  qui  avoient 
icrvi  à  l'entretien  du  Miniftre,  furent  ajugez  aux  pauvres-,  &  on 
donna  par  ce  moyen  l'ouverture  à  la  loi  générale,  qui  appliqua 
peu  d'années  après  aux  Hôpitaux  les  biens  de  toutes  les  Eglifcs 
mtcrdires.  De  plus  le  cimetière  que  les  Reformez  avoient  dans 
le  même  lieu  étant  trop  près  de  l'Egiife  des  Catholiques,  il 
fut  ordonné  qu'on  Téloigncroit  de  cinquante  toifes.  Le  vingtiè- 
me du  même  mors  l'EglUe  de  la  Roche  Beaucour  &  celle  de  Sa- 
les furent  encore  condamnées-,  &  les  revenus  appliquez  à  l'Hô- 
pital de  la  ville  d'Angoulôme.  Le  vingt- (eptiéme  on  ordonna  la 
démolition  des  Temples  de  Baye  en  Guyenne  ,  &  de  celui  de 
Pineard ,  &  l'exercice  y  fur  interdit  à  l'avenir. 

Après  quelques  mois  de  furleancc  de  ces  jugemens ,  on  les  rc-suUe  it 
prit  le  dix-neuviéme  de  Juin  >  &  l'Egiife  de  Ponchat  futcondam->x"»"»' 
née.    Le  vingt-quatrième  de  Juillet  l'exercice  public  fut  defcndu'J/",^^ 
à4a  Force  :  &  le  même  jour  on  rendit  le  même  jugement  con- 
tre le  lieu  d'Eyraud,  ordonnant  que  la  place  du  Temple  ferviroic 
4  l'avenir  de  Halle  publique,  fous  prétexte  que  les  Reformez 
Tavorcnt  ufurpée  pour  faire  leurs  exercices.  Le  fcptiéme  d*Aoiic 
l'Egliic-dc  la  Lindc,  petite  ville  de  Perigord,"  eut  le  même  fort 
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1670  autres  -,  &  celle  de  la  Magdclaine  fut  aulTî  condamnée  î<5 

dixhuiriémc  de  Septembre,  fous  prétexte  quec'étoitun  des  Faux- 
bourgs  de  Bergerac,  où  il  y  avoit  une  autre  Rglife,  que  le  Con- 
(èil  confcrva  par  un  arrêt  de  l'onzième  de  Septembre.  Les  Com* 
miflaircs  avoicnt  été  tous'  deux  d*avis  de  la  maintenir,  mais  le 
Syndic  du  Clergé  avoit  appellé  de  leur  Ordonnance -,  s'imaginant 
que  les  chicanes  du  Jefuïte  Meynier  auroicnt  la  force  de  perfuaf 
dcr  au  Conlèil ,  qu'une  des  plus  anciennes  Eglilcs  du  Ropume, 
dans  une  ville  où  au  tems  de  Henri  IV.  il  n'y  avoit  peut-être 
pas  dix  habirans  Catholiques,  avoit  ufurpc  l'exercice  au  préjudi- 
ce de  l'Edit.    On  attaqua  en  fuite  les  Eglifes  de  Normandie, 
qui  jufqu'à  prefcnt  avoient  été  épargnées:  &  le  treizième  de  No- 
vembre on  ordonna  la  démolition  des  Temples  de  Chefrênc  & 
de  Grouci  dans  le  Diocçlc  de  Coutances.    Quinze  jours  après 
on  condamna  les  Eglifes  de  Ste.  Honorine  d'Athis,  de  La  SceU 
le,  &  de  Colom bières  dans  le  Diocefe  Je  Bayeux.  L'onzième 
de  Décembre  celle  de  Balli,  Se  le  dixhuit  celle  des  Eflàrs  ,  dans 
je  même  Dioccfc,  eurent  la  même  deftinée.  Gavré  fur  conferré 
comme  lieu  de  Bailliage-,  6?  l'Eclifc  de  St.  Lo  fut  maintenue ^ 
après  une  longue  difpute,  dans  le  droit  de  poflcflion. 
DtcUrM-    Mais  au  lieu  que  l'affaire  des  partages  avoit  paflc  jufques  ici , 
'fr^uT^^^  l'elprit  des  Reformez,  pour  la  plus  importante,  le  Clergé 
Rclips.  les  prit  par  d'autres  côtcz  ,  qui  leur  firent  prcl'quc  regarder  U 
démolition  de  tant  de  Temples  comme  un  de  leurs  moindres 
griefs.    Les  Déclarations  données  contre  ceux  qu'on  nommoic 
Relaps i  n'afiuroient  pas  aflcz  les  conquêtes  du  Clergé  -,  &  il  fc 
plaignoit  que  la  peine  du  banniflèment  ctoit  trop  légère  ,  parce 
que  le  voillnage  de  Genève  &  d'Orange  donnoit  de  grandes  com- 
moditez  aux  Reformez  de  Dauphiné,  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence, pour  fubir  la  peine  ,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  leurs 
aflraires.   Je  ne  (ài  pourquoi  entre  les  lieux  dont  il  dilbit  que  le 
voifinagc  étoic  avantageux  à  ces  Relaps  ^  il  joignoit  Avignon 
aux  villes  de  Genève  ôc  d'Orange ,  It  ce  n'étoit  quelque  malice 
de  Jefuïce,  qui  vouloit  indiredcment  reprocher  au  Pape  que  ceux 
qui  profanoient  les  myftercs  de  là  Religion  ,  par  leur  retour  à 
X  llerejie  qu'ils  avoicnt  quittée,  ou  par  la  violation  de  leurs  vocux> 
trouvoicnc  plus  de  tolérance  ^  de  fupport  dans  les  terres  de  fbn 
gheilKince,  ^ue  dai)S  les       fujets  au  ^04.   Quoi  qu'il  en  foity 
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CCS  confideracions  furent  le  prétexte  d'une  Déclaration  nouvelle,  167^' 
donnée  le  treizième  de  Mars,  par  laquelle  le  Roi  ajoûtoit  la  pei- 
ne d'amende  honorable  &de  confifcacion  du  biens  à  celle  du  ban- 
nillèment.   Il  y  avoit  bien  des  gens  qui  n*cntendoicnt  pas  le  fin 
de  cette  nouvelle  rigueur,  &  qui  Ce  perfuadoient  que  ceux  qui  ai- 
moient  mieux  fubir  le  bannifTemcnt  &  la  confifcation  de  leurs 
biens,  que  de  demeurer  dans  l'état  douloureux  où  les  reduifoienc 
les  remords  de  leur  confcience ,  ne  regarderoient  pas  l'amende 
honorable  comme  une  raifon  de  ne  le  mettre  pasTclprit  en  repos. 
Au  contraire  il  fcmbloit  que  ceux  qui  avoicnt  un  véritable  repen- 
tir de  leur  faute,  prendroient  l'amende  honorable  pour  un  glo- 
rieux moyen  de  reparer  publiquement  le  fcandale  qu'ils  avoicnt 
donné  à  leurs  frères.   Joint  que  cette  peine  ne  touchoit  que  ceux 
fur  qui  on  pourroit  mettre  le  main  i  &  n'intereflbit  point  ceux 
qui  fubiroient  un  bannifTemcnt  volontaire.  Endn  il  fcmbloit  que 
la  crainte  de  cette  efpcce  d'infamie  ne  pouvoit  fcrvir  qu'à  tenir 
avertis  ceux  qui  vouloient  revenir  à  leur  première  Religion  ,  de 
mettre  ordre  (ècrettement  a  leurs  affaires,  &  de  (c  retirer  en 
lieu  de  fureté,  avant  que  de  donner  des  marques  publiques  de 
repentance. 

Mais  le  Clergé  avoit  des  defîêins  cachez,  dont  il  prcparoit  l'ef-  * 
fet  peu  à  peu  j  6c  dont  il  commença  à  donner  des  lumières  un  peu  3*^„'''2, 
fenfiblcs,  par  une  autre  Déclaration  fur  le  même  fujet,  qu'il ob-y7/«»/f-u 
tint  le  dixième  d'Oilobre.  On  y  faifoitdire  au  Roi,  après  avoir'*" 
rapporté  la  fubftance  de  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  touchant  T/oir** 
les  Relaps  &  les  ApoJlatSy  qu'on  lui  avoit  donné  avis  que  ceux  ^c//Jï 
qui  commettoiônt  ce  crime  le  faifoient  fi  fecrettement,  qu'on  ne 
pouvoit  exécuter  coiure  eux  les  Déclarations  qu'il  avoit  données. 
C'eli  pourquoi  il  ordonnoit  qua  l'avenir  les  adesdcs  abjurations  • 
fuflcnt  mis  en  bonne  forme ,  par  les  ordres  des  Archevêques  &  Evê- 
ques,  entre  Ie&  mains  du  Procureur  du  Roi  au  Siège  royal,  dans  le 
reflbrt  duquel  feroit  fitué  l'Archevêché  ou  l'Evéché  où  elles  auroicnt 
été  faites;  que  le  Procureur  du  Roi  en  donnât  une  décharge  par  écrit 
aux  Officiers  de  ces  Diocelcs  >  &c  que  ces  afles  fuflcnt  lignifiez 
à  là  diligence  aux  Minières  &  aux  Confifloires  des  lieux ,  ou  ceux 
qui  auroicnt  abjuré  la  Religion  prétendue  Reformée  faifoient  leur 
re/îdcnce,  &c  l'exercice  de  leur  Religion.    Mais  il  fuivoit  une 
çhuCc  ^Lii  étoic  le  but  de  toute  cette  n^yClcriçaf^  formalité.  Elle 

con- 


576  HISTOIRE 

10 jp.  contcnoit  des  defcnfes  aux  Minières  &  auxConfiftoircs,  derccc-J 
voir  à  leurs  exercices  ceux  de  qui  l'abjuration  leur  auroit  été  fig-» 
nifiéc,  à  peine  Je  defobeïjjance  ^  de  Juppfefjion  des  Conjijifiires  à* 
intcrdt^lton  des  Mintftfes.    En  effet  le  bue  de  cette  Deciaratioi» 
étoic  de  tendre  un  picge  aux  Minières  &  aux  Confiftoires,  pour 
les  faire  tomber  iàns  y  penfcr  dans  la  contravention  ,  &  prendre 
occalion  de  là  de  ruiner  les  Egliles ,  pour  punition  du  crime  imagi- 
naire de  leurs  condudeurs.  On  aggrava  la  peine  peu  après,  par- 
ce qu'on  voulut  s'aflùrer  plus  politivcment  du  luccés  de  cette 
nouvelle  politique  j  &  bien  que  la  Déclaration  fût  fort  cxprcHc, 
en  ce  qu'elle  ne  parloit  que  des  abjurations  qui  (e  feroienr  à  ta- 
venir,  &  qu'elle  ordonnât  bien  formellement  la  fignifîcation  des 
a<iites  qui  les  pouvoient  certifier}  néanmoins  on  ne  laiflà  pas  de 
Texecuter  contre  les  Eglifès  où  on  avoit  reçu  de  ces  prétendus 
Relaps  plufieurs  années  avant  la  Déclaration  ,  &  de  qui  jamais 
l'abjuration  n'avoit  été  fipnifiée. 
commif-     Mais  Ic  même  jour  il  tut  donné  une  autre  Déclaration  qui  dc- 
c«X//-        porter  encore,  ce  femble  ,  un  plus  grand  coup  que  les  prc- 
qMtfin-  cedentes:  parce  que  ces  deux  dernières  obligeoient  à  prendre  tou- 
/rW*;//  £giifes  en  détail ,  fie  l'une  après  l'autre ,  pour  les  dctruirej 

sjtuJtt.  au  lieu  que  celle-ci  les  attaquoit  toutes  enfèmble  ,  &  leur  ôtoic 
xciv.  fout  ce  qui  leur  reftoit  de  moyens  de  (è  maintenir  par  l'ordre,  la 
corrcfpondancc  ,  &  l'exercice  de  la  Difcipline.  Le  Roi  y  rap- 
portoit  d'abord  la  pcrmiflion  accordée  aux  Reformez  de  tenir 
des  Aflcmblées  EcclefiaOïques  >  &  la  reftridion  que  Louis  XIII. 
avoit  mife  à  cette  liberté ,  par  l'introduélion  dcs^  Commiflàircs 
dans  les  Colloques  &  dans  les  Synodes.  Il  ajoûtoit  qu'il  avoic 
lui-même  obfervé  cet  ordre  jufqucs  à  prefent:  mais  on  lui  faifbic 
•  dire  en  fuite  que  quelques-uns  des  Commiflaires  avoient  dans 
quelques  rencontres  eu  la  foib le ffe  y  par  çondefcendance  pour  ceuxde^ 
leur  Religion ,  d omettre  d'employer  dans  les  procès  verbaux  qu'ils 
avoient  envoyez  au  Confeil  tout  ce  qui  s^etoit pajfe  dans  lefd.  Sy  nodes. 
De  forte  que  par  cette  confideration  les  Commiflaires  étoicnc 
indiredement  traitez  de  prévaricateurs  ,  &  les  Synodes  même 
étoient  obliquement  taxez  de  traiter  d'affeires  contraires  au  bien 
de  l'Etat ,  &  aux  volontezdu  Roi.  Sur  ces  importans  foupçens, 
ce  Prince  renouvelloit  les  dcfenfes  de  tenir  des  Synodes  Éins  fâ 
pcrmiflion ,  &  fans ftH fiance  d'un  Commiïïàirc  -,  renouvellement 
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peu  ncccfîàirc,  puisqu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  de  contra-  167p. 
vcntion  aux  anciennes  dcfenlcs  qui  en  avoient  été  faites  :  mais  le 
mal  étoic  que  le  Roi  fe  rcfcrvoïc  de  nonuncr  ce  Commiflairc  /oit 
Cathojiqu;: ,  Ibit  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  comme  il 
le  jugcroit  à  propos.  Il  redujfoit  les  affaires  dont  il  fcroit  per- 
mis de  traiter  dans  ces  Aflcmblccs  purement  à  celles  de  la  Difci- 
pline  :  ce  qui  tcndoit  évidemment  à  priver  les  Minières  aflèm- 
i>lez  de  la  liberté  de  conférer  des  moyens  utiles  à  la  conlèrvation 
de  leur  Religion.  Il.defendoit  de  recevoir  dans  les  Synodes  au- 
cun Minirtre  des  lieux  où  l'exercice  auroit  été  interdit ,  &  où 
les  Temples  auroicnt  été  démolis  par  quelque  arrêt  du  Confcil 
d'Etat.  11  ordonnoic  que  les  Commillàircs  fulî'cnt  reçus  dans  les 
Synodes /oîisdifficu/te,  comme  ii  les  Reformez  avoient  été  en 
état  de  former  la  moindre  oppolition  aux  volontez  d'un  Prince, 
à  qui  on  avoit  pcrfuadé  que  la  véritable  grandeur  confifte  à  pu- 
nir fans  mifericordc  la  plus  légère  marque  de  refiftance  aux  oif 
dres  qui  venoient  de  lui  :  &  que  fous  ce  prétexte,  on  avoit  ren- 
du inacceflible  aux  plaintes  &  aux  remontrances.  La  peine  des 
contraventions  n'étoit  pas  feulement  la  nullité  des  a<5les&  des  dé- 
libérations :  mais  d'être  déchus  des  grâces  0?*  concejjions  accor^ 
dées  par  les  Edits. 

Paï»un  arrêt  du  trente  &  unième  de  Juillet,  on  avoit  donné  unç  ctffiùon 
nouvelle  atteinte  à  la  liberté  de  l'exercice  public.  Il  n'avoitpas  été  f'^^'*,'^ 
polfible  d'en  prendre  le  prétexte  dans  quelque  ancienne  confti-  d»nt  Ut 
tution  ,  parce  que  c'étoit  un  cas  tout  nouveau  ,  ou  du  moins  fur 
lequel  il  n'y  avoit  point  encore  de  loi  générale.    Cet  arrêt  donc  /«. 
defendoit  à  tous  les  Minières  du  Royaume  de  faire  le  Prêche 
dans  les  lieux  ou  l'exercice  étoit  permis  -,  &  à  toutes  perlbnncs 
de  la  Religion  de  s'aircmblcr  dans  leurs  Temples  ni  ailleurs  ,  les 
jours  que  les  Archevêques  ou  Evêqucs  feroient  leurs  vilitcs  tn 
perfonne  ,  à  peine  de  dcfobcillânce ,  &  d'être  traittcz  comme  per- 
turbateurs du  repos  public.    Il  y  avoit  qû:ure-vingrs  ans  qu'on 
préchoit  ces  jours  -  là  comme  les  autres  ,  l'ans  qu'il  en  fût  arri- 
vé de  mal ,  &  il  y  avoit  bien  peu  d'apparence  que  dans  un  tcms 
où  ics  Reformez  n'attendoient  plus,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  der- 
nier coup,  ils  eulîènt  voulu  donner  à  leurs  ennemis  ,  par  quel- 
nue  injure  faite  aux  Prélats  ,  le  prétexte  de  le  frapper.  Cepen- 
on  avoit  extorqué  du  Roi  ces  defenfès  par  de  froides  raj- 
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167p.  Tons  qu'on  lui  avoir  fuggcrécs.    On  lui  faifoit  dire  que  les  Mini' 
ftres  affe6^oient  <C ordinaire  de  fiiirc  leurs  Prêches  pendant  le  tcms 
de  ces  vifites  ,  &  que  cela  étoit  arrivé  depuis  peu  en  Langue- 
doc. •C'ctoit  là  une  pure  calomnie.  Les  Reformez  avoienc' leurs 
jours  d'exercice  réglez  &  invariables  ,  principalement  dans  le 
Languedoc  ,  &  dans  les  Provinces  collatérales  ,  où  on  ne  diftin- 
guoit  point  les  jours  de  féte  d'avec  les  autres  à  l'égard  de  l'exer- 
cice ,  comme  on  le  failbit  ailleurs.    S'il  étoit  arrivé  que  le  Prêche 
eût  été  fait  dans  quelque  lieu  où  l'Evêque  fàifoit  (à  vifite ,  c'étoit 
.  une  rencontre  ^ns  affectation  ,  où  les  Reformez  n'avoient  pen- 
fé  qu'à  fuivre  leur  ordre,  &  à  s'aflfembler  aux  jours  accoutumez. 
Aufli  pour  appuyer  cette  mauvaile  raifbn  ,  il  y  en  avoit  une  au- 
tre prifc  du  refpeB  qui  étoit  dû  à  la  Religion  Catholique.  Cet 
arrêt  étoit  d'une  très- grande  çonfcquence ,  parce  qu'il  reduifoitla 
Religion  Reformée  à  une  efpece  de  (crvitude  ,  &  qu'il  autorifoit 
le  langage  des  Prélats  ,  qui  dans  leurs  harangues  1  avoient  tant 
de  fois  traittée  de  fermante ,  ^Agar  &  de  tant  d'autres  noms 
odieux.    Mais  il  faut  dire  la  vérité  ,  cet  arrêt  ne  fit  pas  tout  le 
mal  qu'on  en  pouvoit  craindre.    Les  Evêques  aimoient  mieux 
l'air  de  la  Cour ,  que  celui  de  leurs  Diocelcs.  Ils  trouvoient  plus 
de  charmes  dans  la  magnificence  de  Verfailles  ,  &  dans  les  plai- 
firs  de  (es  fuperbes  appartemens  ,  que  dans  la  vifite  d?  leurs 
Troupeaux  :  &  fc  repofant  volontiers  de  leurs  foins  épifcopaux 
fur  leurs  grands  Vicaires  ,  ils  n'importunoient  pas  Ibuvcnt  les 
Reformez  par  des  vifites  faites  en  perfonne. 
suffrtf-     Cet  arrêt  donc  avoit  plus  d'apparence  que  d'effet  >  &  lesRe- 
âro"  ^^"""^^^       avoient  quelquefois  blâmé  les  Evêques  de  Cour> 
{^ti^kif  comme  des  gens  qui  aimoient  le  rang  &  le  revenu  que  leurdon- 
fmrtits.  noient  ces  Prelatures,  plus  que  j  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  fon  Egli- 
fe,  dont  ils  auroient  dûfe  faire  honneur  d'être  fidelles  Minifhrs, 
ne  furent  pas  fâchez  fie  voir  maintenant  qu'il  y  en  avoit  un  bon 
nombre  de  ce  caradere ,  qui  aimoient  à  fe  delalFcr  des  fatigues  de 
leurs  charges  dans  les  délices,  ou  dans  les  intrigues  de  Paris  ou  de 
la  Cour.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Déclaration  du  même 
mois  ,  qui  portoit  la  fiipprcfîion  des  Chambres  Miparties ,  fous 
prétexte  de  les  incorporer  dans  les  Parlemcns.  Ainfi  comme  après 
plus  de  trentt  ans  de  patience  ,  le  Clergé  avoit  enfin  obtenu 
qu'on  donnât  des  CommilTaires  Catholiques  aux  Synodes  ,  de 

même 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XV.  379 

même  après  vingt  ans  de  foUicitations  ,  il  vint  enfin  à  bout  de  1679,1 
ocs.iChambres  importunes,  qui  étoicnt  le  feul  rempart  fous  Ic- 

3uel  les  Reformez  pouvoient  le  mettre  à  couvert  de  la  violence 
es  Parlcmens.   Il  y  avoir  dix  ans  que  le  Roi  avoit  dit  de  fa. 
propre  bouche  ,  lors  que  Du  Bofc  le  harangua  fur  le  fojct  des' 
Chambres  de  l'Edit  de  Paris  &  de  Rouen,  qu^làvoit  bien  que 
les  Chambres  Miparties  étoienr  neceflaires  aux  ilcformez ,  &  que 
c*étoit  pour  cela  qu'il  n'écoutoit  pas  le  Clergé  ,  qui  lui  en  de- 
mandoit  la  foppreflion.    Les  chofes  n'étoient  pas  changées  de-é 
puis  ce  tems-là  -,  ou  bien  s'il  étoit  arrivé  quelque  chanecmcnt,î 
comme  il  rendoit  la  condition  des  Reformez  mille  fois  plus  mal- 
hcureulc  ,  il  leur  rendoit  aulîi  la  protedion  des  Chambres  mille 
fois  plus  neceflâire  qu'auparavant.    Néanmoins  le  Clergé  l'em- 
porta lur  toutes  les  raifons  de  la  bonne  foi  &  de  l'équité.  La 
Déclaration  rapportoit  d'abord  l'établilîcment  des  trois  Cham- 
bres Miparties  dans  le  reflbrt  des  Parlemens  deThouloufe,  de 
Bourdeaux  &  de  Grenoble  :  &  le  Roi  prefuppofoit  que  les  cau- 
fes  de  cet  établi(îcment  avoient  cefTé.   On  lui  faifoit  dire  queles^"""'- 
animofitez  étoient  éteintes  :&  la  raifon  qui  en  étoit  alléguée  portoitî^J, 
qu'il  y  avoit  cinquante  années  qu'tl  n'étoit  point  furvenu  de  nouveau 
trouble  caufe  par  ladite  Religion.    Ces  termes  étoicnt  choilis  cx-^^^7y^ 
près  pour  faire  croire  que  les  troubles  excitez  par  les  fraudes  des  f'"/""- 
Catholiques, &  par  la  violence  de  l'efprit  perfccuteur  dont  le  Cler- 
gé fait  gloire  d'être  animé  ,  étoient  un  eftîct  naturel  de  la  Reli- 
gion Reformée ,  qu'on  avoit  toujours  voulu  faire  paflcr  pour 
une  cabale  inquiète  &  fàétieufe.    Néanmoins  ceux  qui  avoient 
drcHe  les  motifs  de  cette  Déclaration ,  n'avoient  ofé  démentir  un 
fait  notoire ,  ni  accufcr  les  Reformez  d'avoir  donné  lieu  au  moin- 
dre trouble  de  l'Etat  depuis  l'Edit  de  Nimes.    C'étoit  donc  en 
les  accablant  d'un  coup  ruineux  ,  leur  rendre  néanmoins  un  té- 
moignage authentique  d'une  obeïlîànce  de  cinquante  années. 
C'étoit  avouer  par  confcquent  qu'il  ne  vivoit  peut-être  plus 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  troubles  paflcz ,  & 
qu'ainfi  ,  même  en  fuppofanr  que  les  armes  qu'ils  avoient  priles 
^ouï     défendre  avoient  été  fort  criminelles  ,  il  n'y  avoit  pas 
//eu  d'en  faire  porter  la  peine  à  leur  innocente  poftcrité.  Tout 
ce/a  n'cmpêchoit  pas  que  le  Roi  n'ordonnât  la  fupprellîon  des 
C/iambres  »  dont  les  OlHciers  dcmeuroient  à  l'avcnirrcùnis  &  m- 
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id/p.  corporcz  avec  ceux  des  Parlemcns  j  où  leur  Chambre  avôiC 
été  établie.  Leurs  prérogatives  &  prééminences  ctoient  réglées  fore 
au  long  -,  &  le  Prelîdent ,  &  les  Conlciilers  étoient  diliribucz 
dans  les  Chambres  du  Parlement ,  où  ils  dcmeuroient  attachez  y 
fans  pouvoir  ePpcrcr  de  monter  à  la  Grand'  Chambre.  Le  Prcfi- 
dent  même  étoit  fccé  à  la  Chambre  de  la  Tourncllc  i  &  quoi  que 
tous  les  droits  drt'relident  à  Mortier  lui  fuflent  attribuez,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  prelider  au  préjudice  des  Prcfidens  Catho* 
liques  ,  moms  anciens  que  lui.  Toutes  les  fuites  de  cette  fup- 
prellion  étoient  fort  amplement  réglées  :  &  comme  il  y  avoic 
trois  Chambres  à  fupprimer  >  la  Déclaration  qui  fut  envoyée  à 
chacun  des  Parlemcns  où  elles  étoient  établies  ,  parloit  precifé- 
ment  de  la  Chambre  de  fon  reflbrt  :  mais  il  n*y  avoit  de  diffc- 
rent  que  le  nom  -,  &  on  y  trouvoit  au  reftc  les  mêmes  motifs  « 
&  les  mômes  daufes 

Comme  ces  Chambres  avoient  été  long-tems  en  pofîcfîiondc 
juger  des  matières  de  TEdit ,  il  étoit  neceflàire  ,  après  leur  iùp- 
preflion  ,  de  commettre  d'autres  Juges  pour  en  connoître.  A  la 
vérité  leur  Jurifdnflion  avoit  été  réduite  dans  d'étroites  bornes  par 
rétabli (Fement  des  Commiflaircs  j  &  par  l'attribution  faite  aux 
Parlemcns  de  plulleurs  aftàires  qui  regardoient  purement  l'Edit  > 
comme  les  crimes  de  leze-MajeJie  Divine  ,  de  Relaps  &  autres 
fcmblables.  De  forte  que  ce  qui  étoit  demeuré  aux  Chambres  y 
étoit  fans  contredit  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  important.  Mais 
cela  pouvant  donner  le  fujet  d'un  règlement  fâcheux  contre  les 
Reformez,  le  Clergé  ne  le  voulut  pas  négliger.  11  obtint  donc  le 
quinzième  de  Novembre  une  Déclaration  qui  renvoyoic  aux 
Grands  Chambres  des  Parlemcns  de  Guyenne ,  de  Languedoc 
&  de  Dauphiné  toutes  les  affaires  de  cette  nature.  De  forte  que 
les  Officiers  Reformez  étant  exclus  de  ces  Chambres ,  où  au 
contraire  il  y  avoit  plufieurs  Confcillers  Clercs  ,  &  ou  Ibuvcnt 
les  Evêques  afllfloient  comme  Confeillers  honoraires  ,  cette  Dé- 
claration donnoit  aux  Reformez  leurs  propres  ennemis  &  leurs 
parties  déclarées  pour  Juges  ,  dans  les  affaires  de  Religion  ,  ou 
il  leur  étoit  plus  nccciraire  d'avoir  des  Juges  équitables  &  non 
fufpeéls. 

Le  llxiéme  de  Novembre  il  fut  rendu  au  Confeil  un  arrêt  qui 
faifoic  dcfcnfcsaux  Seigneurs  Hauts  julliciers,  foie  Catholiques  > 
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(oit  Reformez ,  d'établir  dans  leurs  terres  d'autres  Officiers  que  des  1^79. 
Catholiques ,  à  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende.    Le  Par- 
Icmcnt  de  Thouloufc  avoit  ordonné  la  même  choie  dés  l'année 
1665-.  &  le  Parlement  de  Bourdeaux  l'avoit  imité  deux  ans  après,  xcm, 
Mais  les  particuliers  qu'on  avoir  voulu  depolfcdcren  vertu  de  ces 
arrêts,  s'éroient  maintenus  par  des  arrêts  de  defenfes  qui  avoicnc 
été  rendus  au  Confcil  :  de  Ibrte  que  le  Parlement  de  1  houlou- 
fè  ne  pouvant  iè  refoudre  à  perdre  les  fruits  de  fon  zèle ,  donna 
encore  cette  année  un  nouvel  arrêt  le  vingt- huitième  de  Février, 
par  lequel  il  condamnoit  les  Seigneurs  qui  auroient  établi  des 
Keformez  pour  Juges  de  leurs  terres ,  à  nommer  dans  trois  mois 
d'autres  Juges  Catholiques,  à  peine  de  trois  mille  livres,  &  de 
privation  de  leurs  Jurtices.  On  crut  que  le  Conicil  ne  fe  demen- 
tiroic  pas  en  cette  rencontre  i  Se  qu'il  auroit  égard  aux  divers  ar- 
rêts qu'il  avoit  rendus  fur  ce  fujet.    Ccft  pourquoi  le  Député 
General  le  chargea  volontiers  de  la  requête ,  &  la  prelènta  en 
fon  nom.    Il  y  Vut  trompé  comme  les  autres  >  6c  les  arrêts  des 
Parlemens  de  Thouloufe  ôc  de  Guyenne  furent  confirmez  dans 
tout  ce  qu'ils  contenoient.    Le  Parlement  de  Paris  môme  fuivir  ^rr//, 
l'exemple  des  autres  ,  &  dès  l'onziémô  de  Janvier  de  l'année  ^ui-^'^ir' 
vante  ,  il  donna  un  arrêt  qui  detcndoit  aux  Seigneurs  Hauts  J  U-  lemmt  Jg 
(liciers,  de  quelque  Religion  qu'ils  fullênt ,  d'établir  des  Juges 
Reformez  dans  leurs  terres.    À  la  vérité  il  n'ordonnoit  pas  la 
deflitution  de  ceux  qui  étoient  déjà  reçus  j  mais  c'étoit  là  le  but 
des  defenfcs  ,  comme  il  paroiHoit  par  les  motifs  du  Procureur  * 
General ,  à  la  requête  de  qui  l'arrêt  avoit  été  rendu.    11  s'étoic 
plaint  de  rinobfervation  des  fêtes  i  de  l'étalage  des  viandes  in- 
terdites pendant  les  tems  d'abftinence  i  &  de  l'ouverture  des  ca- 
barets ,  durant  le  fcrvice  divin  :  &  il  avoit  rendu  les  Juges  Re- 
formez refponfables  de  ces  fautes    Ce  n'ètoit  pas  y  remédier  , 
que  d'ordonner  qu'à  l'avenir  on  ne  recevroit  plus  déjuges  de  cet- 
te Religion  :  puis  que  les  Juges  reçus  étoient  acculez  de  ce  de- 
fordrc;  &  qu'en  les  laillantcn  charge  ,  ils  demeuroient  en  état 
de  le  continuer  encore.    Mais  leur  delhtution  pour  une  caufe  lî 
légère ,  iàns  information  ,  fans  defenfes  précédentes  ,  auroit  eu 
un  air  d*injufticc  que  ce  Parlement  ne  vouloir  pas  donner  à  fcs 
arrérs  :  &  il  aimoit  mieux  la  fous-entendre  que  de  l'exprimer.  Il 
flC  fut  pas  néanmoins  long  tems  fans  lever  la  .difficulté  :  &  dès  le 
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x^7p.  vingt-troifiémc  d'Août  De  Laz  Procureur  Fifcal  de,  la  Châtcllcnic 
de  ConcrcnauC)  qui  était  apellant  d'une  (cntence  de  dcQitution 
que  le  Bailli  des  lieux  avoit  rendue  contre  lui,  fut  condamné  à  fs 
défaire  de  là  Charge }  &  U  fut  ordonné  à  tous  les  Seigneurs  qui 
avoient  établi  des  Officiers  Reforméz  dans  leurs  terres ,  d'en 
piuijcyer  mettre  dans  un  mois  de  Catholiques  en  leur  place.  L'Avocac 
i'Jt  Ce-  Général  Talon  de  qui  le  plaidoyer  fut  inféré  dans  l'arrêt  >  avança 
nrrai.    formellement  qu'encore  que  i'Edit  de  Nantes  n'eût  point  exclus 
les  Reformez  des  Charges  de  judicature  ,  néanmoins  la  clau(e  de 
ReUgion  Catholique  qu'on  mettoit  dans  les  provifions  ^  les  en 
rendoit  en  quelque  manière  incapables    II  chargea  les  Officiers 
de  Jurtice  Reformez  d'approuver  en  fecret  les  agitons  d'impie^ 
té     de  libertinage  y  &  foutint  que  l'arrêt  du  mois  de  Janvier  Ic- 
roit  inutile ,  Il  on  ne  l'entendoit  que  de  l'avenir.    Il  exhorta  mê- 
me le  Parlement  à  féconder  les  pieux  dejirs  &  l'applicatiûn  infa- 
tigable du  Roi  i  à  reiinir  tous  fes  fujets  dans  une  même  créance  % 
&  il  traira  de  douces  voyes  celles  qu'on  mettoit  en  ufage  depuis 
long  tems.    Ainfi  l'cfprit  de  (crvitude  &  de  flatterie  gâte  les  plus 
grands  hommes-,  6c  il  n'y  a  point  de  droiture  d'ame  à  l'épreuve 
de  l'ambition ,  quand  pour  plaire  aux  Souverains  il  faut  approu- 
ver tout  ce  qu'ils  veulent,  &  admirer  tout  ce  qu'ils  font. 
ojîr«      Cette  refolution  de  priver  les  Reformez  de  toute  forte  d'Offi- 

^€*urZri       »  ''^'^^      P*"^'^         commencement  de  l'année  j  &  le  Cler- 
m  Mom-  gé  du  bas  Languedoc  predbit  indamment  le  Con(èil  de  fe  decla- 
ftUitr.        ç^^  cciic  matière.  Cela  paroit  par  une  conteftation  qui  s'étoic 
formée  entre  les  Procureurs  Catholiques  &  Proteftans  de  la  Sene- 
chaufTée  de  Mompellier:  les  Catholiques  prétendant  que  les  au- 
tres dévoient  être  obligez  à  fe  défaire  de  leurs  Charges.  L'affai- 
re ayant  été  portée  au  Confeil ,  fut  renvoyée  par  un  arrêt  du  lèp- 
tiéme  de  Mars  à  D'Agueflcau  Intendant  de  la  Province ,  afin  qu'il 
l'examinât ,  &  qu'en  fuite  il  en  donnât  fon  avis  au  Roi.  Il  y  avoïc 
fix  Procureurs  Reformez  dans  cette  Jurildiftion.     L'un  d'eux 
craignant  la  perte  de  (on  Office,  changea  de  Religion  peu  après 
Tarrêt  de  renvoi.    Des  cinq  autres  il  y  en  avoit  deux  qui  avoienc 
été  maintenus  dans  leur  Office  par  un  arrêt  iblennel  du  dernier 
0»ftobre  1665.  &  les  trois  reftans  avoient  obtenu  des  lettres  de 
AvU  it  provifion ,  avec  la  cbufede  la  Religion  prétendue  Reformée.  D'A- 
iiwê  gueflcau  dans  le  fepfiéme  article  de  fon  avis  daté  du  cinquième 
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dç  Mai,  jugeoit  qu'il  y  avoit  lieu  de  maintenir  dans  fon  Office  K^/p. 
celui  qui  avoit  changé  de  Religion  j  &  il  en  rendoit  une  raifon 
qui  devclopoit  tout  le  rayftere  des  rigueurs  que  le  Confcil  exer-^cn//. 
çoit  contre  les  Reformez.  Par  (a  con  vttjion  il  avoit ,  difoit-il , 
iàrisfait  à  Pefprit  du  Confeily  &  à  la  vue  principale  de  fes  ar- 
rêts ,  qui  a  ete  de  porter  les  particuliers  à  faire  abjuration  de  la 
ion  Reformée.  Pour  les  cinq  autres  il  confcllbit  que  fi  on 
ne  confideroit  que  la  juftice  en  cette  occajion ,  fans  aucune  vue  de 
U  Religion^  il  y  avott  lieu  aufli  de  les  maintenir,  à  caufc  de  la 
fblidité  de  leurs  titres:  mais  que  li  on  ne  regardait  que  le  bien  de 
la  Religion ,  il  feroit  necejfaire  de  les  fupprimer  tous }  parce  que 
fi  on  en  confcrvoit  quelques-uns  ,  ils  recucilliroient  les  pratiques 
de  ceux  qui  auroient  été  fupprimez  -,  ce  qui  fcroit  un  moyen  nC- 
fûré  de,  les  enrichir.  L'Intendant  n'ofoit  mettre  ablolument  en 
oppofition  la  Religion  &  la  Juftice:  c'cft  pourquoi  il  difoit  ingé- 
nument que  le  zêïe  de  la  Religion  ne  doit  pas  aller  jufqtCà  ^m- 
jufitce  i  mais  il  ajoûtoit  un  avis  qui  n'étoit  pas  moins  injuftcquc 
la  fuppreflion  même.  Il  propofoit  qu'il  fût  fait  un  nouvel  état  de 
réduction  des  Procureurs  en  la  Scnechauflee  de  Mompellicr,  & 
il  en  donnoit  le  prétexte  tiré  de  ce  que  fur  un  avis  de  l'Intendant 
de  Bezons  fon  predecefTcur ,  qui  confeilloit  de  rétablir  quatre 
Procureurs  dans  cette  [urifdidion  ,  il  y  en  avoit  été  reçu  fix, 
dont  quatre  étoient  Reformez  &  deux  Catholiques.  Il  elpcroit 
que  la  cramte  de  n'être  point  refervez,  obligeroit  infailliblement 
quelques-uns  de  ces  Procureurs  à  fc  convertir.  Cet  avis  peut  fai- 
re connoître  la  manière  dont  la  France  étoit  gouvernée-,  Tauto- 
riré  des  Intendans ,  dont  les  avis  formoient  prefque  toujours  les 
ordres  qui  émanoient  du  Confcil ,  &  les  maximes  qu'on  obfer- 
voit  comme  les  plus  utiles  pour  catholifcr  les  Hérétiques. 

Selon  cet  efprit  du  Confetl  Daniel  &  Pierre  Fizes  furent  con-Pror/- 
damnez  par  deux  arrêts,  à  fe  défaire  de  leurs  Charges.  Daniel 
F'izes  étoit  Receveur  &  Payeur  des  gages  des  Officiers  de  la  llfilnT 
Chambre  des  Comptes  de  Mompellicr,  &  il  en  avoit  les  provi- ^'•^ 
lions  en  date  du  quatorzième  de  Juin  1648.  &  parce  que  les  trou-//^«B 
bics  l'avoient  empêché  de  fe  faire  recevoir,  il  avoit  pris  des  Ict-  V"y 
très  de  furannation  en  date  du  qu!nziéme|^e  Septembre  1653.^^^/,*" 
Dans  les  unes  &  dans  les  autres  la  claule  de  la  Religion  preten- 
due  Ref  brmee  étoit  employée  i  &  il  avoit  été  reçu  dans  les  for- 
mes 
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mes  environ  deux  ans  après.  II  avoit  encore  un  autre  Office  Se 
Receveur  General  du  Taillon ,  dont  les  provilîons  lui  avoient  été 
expédiées  le  trentième  de  Juillet  1657.  Il  ne  fut  reçu  que  lix 
ans  après,  fur  des  lettres  de  furannarion  du  vingt-deuxicmc  de 
Juillet  1663.  &  l'ade  de  ia  réception  ctoit  pailc  le  treizième  de 
Décembre  de  la  même  année.  La  claufe  de  la  Religion  ctoit  ex- 
primée dans  ces  lettres  comme  dans  les  autres.  Pierre  Fixes  étoic 
Receveur  &  Payeur  ancien ,  alternatif  &  triennal  des  Collèges 
&  Univerfitçz  de  Languedoc.  Il  en  avoit  des  provifions  du 
Roi  du  quatrième  de  Mai  lôfç.  avec  la  rocme.claufev  &:ilavoic 
été  rcij'u  en  confequcnce  quatre  ans  après,  par  ac^te  du  premier 
d'Octobre,  Mais  ùi\s  avoir  égard  à  toutes  ces  formalitcz>  le 
Roi  par  un  arrêt  du  vingt  &  un  de  Mars  de  cette  année,  ca/lbit 
les  arrêts  d'cnrcî^itrcmcnc  de  leurs  lettres  à  la  Chamjjre  des 
Comptes:  &  par  un  autre  du  premier  de  Juillet,  rendu  fur  la  re- 
quête que  CCS  deux  Officiers  lui  avoient  prefcntce  contre  le  pré- 
cèdent ,  il  leur  ordonnoit  de  fe  défaire  inceflamment  de  leurs 
Olîîccs  en  fi^veur  des  Catholiques  -,  accordant  feulement  trois 
mois  à  Daniçl  Fi^es,  pour  difpolcr  de  fa  Charge  de  Receveur  du 
Taillon. 

(•;#/.  Dans  le  Gouvernement  de  Brouagc  les  Reformez  croient  en- 
core çfi  poflcflion  de  plufieurs  Ecoles  dans  chaque  heu  d'exer- 
cice i  &  les  Intcndans  ne  leur  avoient  pas  fait  d'atïaires  lur  ce 
fujct  jufques  à  prefcnt.  NJais  De  Mum  ne  put  les  laklcr  jouir 
de  cet  avantage  t,  ôç  ayant  fait  porter  devant  lui  des  plaintes  -de 
cette  contravention ,  il  ordonna  l'exécution  des  arrêts  qui  rcdui- 
Ibient  chaque  lieu  d'exercice  à  une  feule  Ecole ,  &  un  feul  Ré- 
gent. Fargot  (on  Ajoint  ne  fut  pas  de  Ibn  avis,  &  maintint  les 
Eglifes  dans  les  libertez  de  l'Edit.  L'Intendant  irrité  de  cette 
oppolltion  qu'il  n'attendoit  pas ,  menaça  ce  Gentilhomme  de  ne 
l'apellcr  plus  au  jugement  de  cette  Ibrte  d'affaires >  &  en  effet 
fans  attendre  que  ce  partage  eût  été  vuidé,  il  fit  interdire  les 
Maîtres  d'Ecoles,  «Se  n'en  laillâ  qu'un  dans  la  plupart  des  hcux 
cil  il  y  en  avoit  eu  plufieurs.  Il  n'olà  rien  dire  néanmoins  aux 
Reformez  de  la  Rochelle,  qui  durant  quelques  années  fe  main- 
tinrent encore  d^ns  Ja  poflelîion  de  plus  d'une  Ecole  :  mais  il 
fit  une  autre  afVair?  dans  le  même  Gouvernement  qui  eut  des 
fuites  plus  fâcheufes.  11  iiifpira  au  Lieutenant  General  de  Sain- 
te? 
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tes  de  faire  alîîgner  tous  les  Minières  de  ce  rcflôrri  pôur  prêter  îd/jj. 
devant  lui  le  ferment  de  fidélité  au  Roi,  le  prévalant  de  l'arrêt*™»* 
du  Conlcil  Privé  que  Cacherat  avoit  tàit  rendre  en  167^^.   Jls  fe  'f,'flfi^ 
pourvurent  devant  les  Commiflàires  contre  cette  vexation  :  mais  nifira. 
De  Muin  ne  voulut  jamais  en  communiquer  avec  Fargot,  qui  ne 
put  aporter  de  remède  à  cette  nouveauté,  parce  qu'où  ne  dcfe- 
roit  point  à  Tes  Ordonnances.    Les  Minières  confeiliez  par  le 
Confirtoire  de  Saintes,  alors  fort  étourdi  de  la  prilbn  d'tlic  Mer- 
iat,  Miniftre  d'une  grande  réputation  6c  d'un  grand  mérite,  per- 
dirent courage,  &n'olérent  prêcher  avant  que  de  favoir  de  quel- 
le manière  le  Conlcil  prendroît  cette  aftairc.    Ils  y  députèrent  • 
Crcfpin  l'un  des  Minillres  de  Marennes,  &:  l'un  de  ceux  de  la 
Provmcc  qui  avoient  le  plus  d'expérience     de  lumière.  Mais 
il  n'y  put  rien  obtenir  -,  &  depuis  le  huitième  de  Janvier  1678. 
que  le  Confeil  avoit  déchargé  un  Minidrc  de  St.  Lo  de  la  necef- 
fité  de  ce  ferment,  les  choies  y  étoicnt  bien  changées.  Crclpin 
&  les  autresMulillres  furent  renvoyez  au  Juge,  contre  l'Ordon- 
nance duquel  ils  s'étoiçnt  pourvus.  Cette  rigueur  caulà  tant  de  de- 
plaifirà  Crefpin,  qu'il  en  mourut  à  ChattHeraud  en  revenant  de 
ce  voyage  inutile.    Cependant  les  Minillre$  prêtèrent  le  icrment 
l'un  après  l'autre.  Deux  des  plus  jeunes  commencèrent,  &  entre 
ceux-là  un  nommé  Papin,  fils  &  petit-fils  de  Minières,  qui  chan- 
gea de  Kcligion  au  tcms  de  la  revocation  de  TKdit.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  cil  que  le  Juge  fc  fit  libéralement  payer  de  fes  pei- 
nes ,  &  qu'outre  les  firais  du  voyage,  il  coûta  ibiXantc  &  dix  li-  ^ 
vres  à  chaain  de  ces  empreflèz,  pour  lever  l'aftc  du  (crmcnt 
qu'ils  avoient  prêté.    L'année  fuivante  le  huitième  de  Juin,  les  rc/cIm- 
Minirtres  de  la  Rochelle  furent  attaquez  du  même  côté,  mais  ils  '"""^f 
le  défendirent  mieux.    Us  apellercnt  verbalement  de  TOrdon-  J^"^/' 
nancc  du  Juge:  ils  continuèrent  de  prêcher  maigre  les  defenfesj 
&  (c  pourvurent  au  Parlement  de  Paris.    Ils  y  furent  re<^us  apel- 
lans,  &  obtinrent  des  defcnfes  d'exécuter  la  fentcnce  du  Lieu- 
tenant General.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  dix-huitiémc  du  mê* 
me  moiSi  dehvrç  auOi-tôt-,  envoyc.cn  diligence,  &  figuifié  le 
vingt-cinquiémc  :  de  forte  que  cette  attaque  ne  fit  que  la  peur; 
&  que  par  un  bonheur  peu  convenable  au  rems,  on  vie  commen- 
cer &  finir  avantagcufement  en  dix-lèpt  jours  une  afl^re  éga- 
kaiait  importance  &  délicate. 

ToM^  /A'  "C  c  c  Comme 
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1679.  Comme  j'ai  parlé  cic  h  prifon  de  Mcrlar,  il  cft  ncccfTairc  que 
Extrcce  rcndc  compte.  Mais  avant  cela  je  dirai  qu'au  milieu  de  mil- 
î»/'/  le  atteintes  qu'on  portoit  aux  Reformez  de  tous  lescôtcz,  le 
Seigneur  de  Ccrify  en  bafle  Normandie  obtint  un  arrêt  favora- 
ble, qui  le  mainrenoit  dans  la  faculté  de  faire  fàire  Tcxercice  dans 
la  raaifon ,  confomiémcnt  au  feptiémc  article  de  l*Edit  de  Nan- 
tes. Ce  droit  lui  avoir  été  contedé  par  le  Syndic  du  Clergé  du 
Diocefe  de  Coutances ,  devant  l'Intendant  Chamillard  &  le  Mar- 
quis de  Courtomer ,  Commiflaires  dans  la  Généralité  de  Cacn 
dès  Tan  1668.  Il  y  avoit  eu  partage  entre  eux.  Lintendant 
•  avoit  été  d'avis  que  le  Seigneur  de  Ccrify  fut  réduit  au  droit  ex- 
primé par  l'article  huitième  de  TEdit  -,  &  de  plus  qu'il  fût  inter- 
dit de  faire  fiaire  aucun  exercice  dans  fa  mailbn  de  Cerify -,  parce 
qu'encore  que  ce  fût  un  demi  fief  de  Haubert,  il  ne  relevoit  pas 
du  Roi.  Le  Marquis  de  Courtomer  au  contraire  avoit  mainte- 
nu ce  Seigneur  dans  toute  l'étendue  du  droit,  fondé  fur  te  fep- 
tiémc article  de  l'Edit  de  Nantes,  Le  Confcil  le  juge:!  confor-^ 
mément  à  l'avis  du  Commiflaire  Reformé,  foit qu'il  voulût  com- 
pcnlcr  par  cet  a<^e  de  juftice  le  mal  qu'il  avoit  fait  par  tant  d'au- 
tres arrêts,  &  tant  de  Déclarations  -,  foit  que  le  Duc  de  Monfau- 
ficr  eût  employé  (on  crédit  en  faveur  de  ce  Gentilhomme  qu'il 
jmfcr-  avoit  en  grande  confidcration.  Cet  arrêt  néanmoins  éfoit  d'im- 
*^uejiLf  portance,  parce  qu'il  dccidoit  un  point  de  droit,  &  qu'il  decla- 
4ej)roù  roit  qu'il  n'ctoit  pas  de  l'eflence  du  fief  de  Haubert,  qu'il  relevât 
/ttijtti.  immédiatement  du  Roi  -,  qu'il  n'ctoit  pas  ncccn'airc  de  relever  du 
Roi ,  pour  avoir  un  fief  capable  du  droit  fondé  fur  le  feptiéme  ar- 
ticle de  l'Edit  -,  &  que  comme  cela  n'étoitpas  requis  dans  les  fieft 
de  Haubert,  on  poiivoit  auffi  ibutcnir  avec  raifon  qu'il  n'étoit 
pas  neccflaire  dans  les  hautes  Jufticcs.  Tons  ceux  qui  s'éroicnr 
mêlez  de  détruire  l'Edit ,  avoicnt  formé  de  grandes  conteflations 
fur  toutes  ces  chofes.  Au  rcfle  le  Seigneur  de  Ccrify ,  dn  nom  de 
Richer,  avoit  (on  propre  frère  pour  Miniftrc  dans  fa  maifon.  11 
s'éroit  confacré  au  mini ftcre  avec  un  zélc  fans  ambition, il 
avoit  reçu  de  Dieu  le  don  d'une  modeftie ,  d'une  douceur ,  d'u- 
ne docilité,  qui  avec  beaucoup  d'autres  bonnes  qualitez ,  l'ont 
toujours  fàit  &  le  font  encore  confidcpcr  de  tous  ceux  qui  le  con-» 
noirtènt,  comme  un  véritable  Miniftre  de  l'Evangile.  On  con- 
fcrva  encore  au  Seigneur  de  Glatigni  le  droit  de  Ion  fief,  quoi 
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qu*il  eût  été  aquis  depuis  VEdit-,  &  on  rcjcrtoit  encore  par  là  i^7P«. 
une  des  chicancî»  des  nouveaux  Interprètes  de  l'Edit,  qui  preten- 
<loicnt  qu'il  ne  donnoit  le  droit  de  hiirc  prêcher  chez  eux ,  qu'à 
ceux  qui  poflëdoient  du  tcms  mcmc  de  l'iidit  des  fiefs  de  la  qua- 
lité rcquifc. 

Four  revenir  donc  à  Thiftoire  d'Elic  Mcrlat ,  il  fut  arrêté  à  Prociax 
Saintes  au  mois  de  Juillet,  &  fon  procès  lui  fut  fait  avec  autant  {7,'^ 
de  diligence,  que  s'il  avoit  été  queftion  des  crimes  les  plus  noirs ,  AirrW, 
&  les  plus  pernicieux  à  la  (bcietc  humaine.    Les  Juges  y  travail- 
lèrent fcics  &  Dimanches  i  ôc  dans  rcfpacc  de  huit  jours  lui  fi- 
xent fubir  cinq  fois  l'interrogatoire.    On  le  tourna  de  tous  les 
<ûtcz  par  ou  on  peut  prendre  un  Mmillrc,  &  on  lui  fit  des  af- 
faires de  toutes  les  paroles ,  &  de  toutes  les  avions  qui  lui  avoient 
pu  cchaper  en  cette  qualité.  On  lui  imputa  de  n'avoir  point  no- 
tifié ià  raiilion  aux  Magilirats ,  après  fa  réception  au  miniflere; 
d'avoir  prêché  hors  de  ion  Egliiè}  d'avoir  blâmé  les  Minières 
qui  ayant  été  mis  en  prifon  p>our  quelques  prétendues  contra- 
ventions aux  Edits,  s'en  étoient  rachetez  pour  de  l'argent}  de 
s'être  fcrvi  des  termes  odieux  à^opprejjion  &  de  perfecution  d'a- 
voir cenfuré  un  Minillrc  de  la  Province ,  pour  avoir  donné  par 
écrit  à  i'Evéque  de  Saintes,  une  rétractation  de  quelques  propo- 
iicions  qu'on  l'acmifoit  d'avoir  avancées-,  d'avoir  prêché  que  les 
Rois  dévoient  favoir  que  leurs  fujets  n'étoient  pas  des  bêtes , 
fftais  des  hommes  raifonnables  j  d'avoir  écrit  qu'on  peut  quelque- 
fois prendre  légitimement  les  armes  contre  fon  Souverain  j  d'a- 
.•oir  .juftific  les  guerres  civiles  entrcprilcs  par  les  Princes  du  nom 
de  Bourbon  \  d'avoir  accufc  quelques  Rois  de  violer  leurs  paro- 
les &  leurs  traitez  -,  d'avoir  écrit  que  l'Eglifc  Romaine  étoit  tom- 
bée en  apollafie,  d'où  on  inferoit  qu'il  dcvoit  donc  croire  que 
le  Roi  étoit  un  Apojîat  ;  d'avoir  nommé  la  Religion  Romaine 
autrement  que  Catholique }  de  lui  aroir  contcfté  ce  titre-,  d'a- 
,voir  taxé  les  abftinenccs  ordonnées  par  l'Eglife  Romaine  j  d'avoir 
poêché  que  les  jours  de  jùnc  les  Catholiques  mangeoicnt  des  co- 
quillages pour  s'exciter  à  lubricité  i  &  d'avoir  dit  fur  l'ufàge  de 
cette  nourriture,  fort  commune  dans  ce  quartier  de  Saintonge 
qu'on  nomme  des  Illcs,  des  chofcs  fort  indécences  &  fort  in- 
dignes de  la  Chaire. 

Ce  Miniltre  avoit  ^crit  un  livre  qui  avoit  paru  en  1C76.  fous 

C  c  c  2  le 
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1679.     fifre  de  reponfâ  générale  au  livre  de  Mr.  jlmaud-,  intitulé  le  rtn- 

Rtfcaft  verfement  de  la  iMorale  de  Je  fus  Chrtjiy  par  la  dodrinc  des  Cal- 
viniltcs  touchant  la  jurtificauon.  Cet  Ouvrage  ou  fait,  ou  adop- 
vcric-    té  par  le  cclebre  Arnaud ,  lelon  la  méthode  de  Ton  party  y.  qui 
h^lxo'^  compolbit  un  livre  de  tout  «e  que  chacun  des  membres  de  la 
rtic6-f.  cabale  y  pouvoit  conférer  du  Tien,  &  le  mcnoit  en  fuite  au  jour 
ibus  le  nom  qui  lui  paroillbit  le  plus  propre  à  lui  donner  cours 
dans  le  monde,  étoit  un  tiflu  de  noires  impoftures  ,  &  de  mali- 
gnes fraudes  >  parées  de  tout  ce  qu'une  faulle  érudition  ,  &  une 
éloquence  mal  appliquée  avoient  pu  leur  communiquer  d'ome- 
^    mcnsi  &:  le  but  de  ce  travail  étoit  de  perluadcr ,  Iclon  la  vieille 
&  impudente  chicane  des  MilTionnaires ,  que  ia  dcxitrincdes  Re- 
formez touchant  la  juftification,  la  perfcverance  des  vrais  fidèles^ 
&  la  certitude  du  falut  les  difpcn(bit  de  faire  de  bonnes  œuvres  ^ 
&  leur  repondoit  de  la  vie  éternelle}  quelques  crimes  qu'ils  puG> 
fent  commettre.    Pendant  que  Merlat  preparoit  fà  rtponfe  gène- 
rale<t  Bruguier  Miniilre  de  Nîmes  eu  mit  une  au  jour,  aflcz  for- 
te, mais  extrêmement  abrégée  \  &  quifcrvoit  à  faire  voir  qu'il 
ne  falloit  pas  un  gros  livre  pour  détruire  l'ouvrage  des  Janiènil- 
tes,  qui  ne  contcnoit  que  des  illulions  ,  des  caJomnies  ,  &  des 
paroles  inptiles.    Ce  petit  Traité  fut  publié  en  1673,  ^-^'S 
autre  côté  Jurieu  travailloit  à  réfuter  le  même  kvre  -,  &  fon  Ou- 
vrage, qui  palîà  juftement  &  par  Ibn  mérite  pour  un  des  plus 
be^^uxqui  euflent  vu  le  jour  depuis  long  cems,  fut  publié  deux 
ans  après  celui  de  Bruguier,  &  environ  un  an  avant  celui  de  Mer- 
^^oUgii  lat,  Ibus  le  titre  fi^ Apologie  de  la  Morale  ties  Reformez  Ôcc.  Cela 
^lw*r  n'empêcha  pas  que  Nierlat  ne  mit  le  fien  en  lumière  ,  quand  U 
lùfor.    eut  trouvé  un  Imprimeur  qui  ne  craignit  point  de  s'en  charger. 
L'édition  de  ce  livre  fut  le  plus  grand  de  tous  fcs  crimes  j  &  y 
joignant  quelques  façons  de  parler  tirées ,  difoit-on  ,  de  fes  Ser- 
mons, on  en  prit  occafion  de  l'accufcr  d'avoir  excède  les  termes 
des  Edits }  d'avoir  avancé  des  propolltions  qui  tendoicnt  à  éta- 
blir une  troifiéme  Religion  j  d'avoir  traité  l'Eglife  Romaine  d'Hc- 
rctiquc  i  d'avoir  employé ,  &  foutenu  comme  des  expreflions  con- 
formes à  la  doctrine  des  Reformez  les  termes  d'Idole ,  de  Dreu 
de  pain,  de  Qclope,  en  parlant  dcsmyileres  de  la  Religion  Ca- 
tholique i  d'avoir  écrit  que  les  Réformateurs  avoicnt  aboli  la  7^- 
rann/e  ,  &  on  vouloic  l'obliger  i  cxpHquer  de  quelle  Tyrannie  il 

avoic 
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avoit  voulu  parler.  On  voulut  faire  paflcr  pour  un  atccntat  à  Tau-  167^' 
torité  du  Roi  &  de  fa  Cour,  ce  qu'il  avoit  parlé  d'une  Cour  où 
rcikioic  le  centre  de  tumte  Catholique  y  dont  pcribnnc  n'ignoroic 
les  faCiions  &  les  dejfems.  On  lui  imputa  d'avoir  voulu  aurori- 
icr  la  polygamie  -,  d'avoir  calomnie  l'Eglilc  Romaine  -,  d'avoir  fait 
imprimer  l'on  livre  (ans  permillion  des  Oificicrs  du  Roij  d'avoir 
«cru  que  la  ncccHité  du  faluc  desames  autorife  toute  ibrte de per- 
Tonnes  de  prêcher  la  vérité  \  d'avoir  chargé  l'Eglife  Romaine  du 
reproche  de  réduire  à  pluiicurs  égards  le  Chriftianifmeaujudaïf- 
mc}  d'avancer  même  dans  fon  lu  rc  des  propolitions  contraires 
à  (à  propre  Religion. 

Mcrlat  Te  défendit  contre  ces  accufations  par  des  rcponfes  gc-J'^^y' 
neraleS)  des  protcilations ,  des  appellations,  desprids  à  partie  j ^«««4. 
&  vayanc  que  plulieurs  de  ces  imputations  étoicnt  faullès^  quel-''*'"'' 
ques-unes  mêlées  de  vrai  &  de  faux,  mais  au  moins  toutes  cap-  "^"* 
ueuic^,  il  évita  tant  qu'il  put  d'entrer  dans  des  explications  par- 
ticulières. Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  dix-neuviéme  d'Août, 
il  ne  fut  condamné  d'une  manière  terrible.  Il  étoit  déclaré  due- 
ment  atteint  &  co7ivamcu  d'avotr  contreuenu  aux  Edits  ô"  'De- 
clarattons  du  Roi,  ô'  arrêts  de  fon  Confeil  -,  c^  d'auoir  timerai- 
rement  &  feditteufement  prêché  i  ù"  compofe  un  Irvre  fans  permif- 
fion  du  Roi  ou  du  Magijlrat ,  rempli  de  dtverfes  propofitions  hère- 
tiques  y  impies-,  fe dit wufe s  ^  perntcieufes ,  outrageufes  à  PEglife. 
Catholique-,  tendant  à  rendre  abot/imables  ceux  qui  la  proftff'ent^ 
di  dangereufe  conf  quence  pour  l'Etat  y  &  propre  à  établir  de  noU' 
velles  herejiesnon  tolérées  dans  le  Royaume.  Four  réparation  de  tant 
de  crimes ,  il  étoit  condamné  à  les  confcfler  en  plein  jugement  > 
à  recracher  les  propofitions  qui  lui  fcroient  lues  ,  &  qui  avoient 
été  cenlbrées  par  un  a»fte  du  cinquième  du  mois.  Son  livre  de- 
voir être  lacéré  &  brûlé  par  le  Bourreau  :  Se  en  cas  qu'il  refuClt 
.  la  réparation  qui  lui  étoit  prelcritc,  il  étoit  condamné  à  être  con- 
duit au  heu  de  cette  exécution,  pour  la  voir  faire  en  fà  prefence. 
De  plus  il  étoit  interdit  à  perpétuité,  condamné  à  trois  mille  li- 
vres d'amende ,  dont  le  tiers  étoit  appliqué  au  Roi  -,  le  tiers  aux 
Couvens  des  RecoJlets  de  Saintes  &  de  Fons,  &  le  tiers  aux  ré- 
parations &  orncmens  des  Eglifcs  paroifliales  de  la  ville  >  &  enfin 
aux  dépens  des  procédures.  Les  Approbateurs,  &  l'Imprimeur 
du  livre  étoienc  mjs  en  ajournement  perlbnnel  j  &  iLétoit  enjoint 
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jd/p.  à  tous  ceux  qui  en  avoicnt  des  exemplaires  de  les  apporter  daiu 
un  mois  au  GrcfVc  pour  les  fuppnmcr  >  à  peme  de  mille  livres  Ôc 
autres  de  droit.  Ce  jugement  n'avoit  pas  été  unanime.  U  y 
a  voit  eu  quelques  Juges  qui  n'avoicnt  pu  ic  relbudrc  à  flétrir  ua 
honnête  homme,  qui  avoit  beaucoup  de  mérite  >  pour  de  fi  fri- 
voles raifons.  De  lôrte  que  pour  ne  particip)er  point  à  un  juge- 
ment qui  ne  leur  paroillùit  pas  (butenable  ,  ils  avoient  tait  em- 
ployer qu'il  avoit  été  ainfi  jugé  à  la  pluralité  des  avis. 

1680.     NIerlat  appclia  de  cette  lèntence>  avec  peu  d'elperancc  de  la 

jirrèt  faire  modcrcr,  parce  qu'il  t^Uloit  porter  cette  affaire  au  Parlement 
de  Bourdcaux,  ou  on  étoit  aHiiré  de  ne  trouver  point  de  Juges 
équitables.  En  etfct  après  que  le  procès  eut  trainé  encore  plus 
de  dix  mois ,  &:  que  Merlat  eut  écc  traduit  dans  les  prifons  de 
ce  Parlement,  il  y  eut  arrêt  le  cinquième  de  Juillet,  qui  mettant 
l'appel  &  la  fcntence  au  néant,  condamnoit  Merlat  à  être  con- 
duit Us  fers  aux  pieds  ,  par  deux  HuiÛiers  ,  dans  1  audience, 
pour  déclarer  ageftoux  que  témérairement  tmofifiderément ,  Ô* 
malicieufement  il  avoit  compolc  le  livre  de  la  reponlc  générale  » 
6c  prêche  en  des  termes  contraires  aux  Editsj  qu'il  en  étoit  bten 
marri t  6c  qu'il  en  dcrH^ndoit  pardon  à  Dieu,  au  Roi&ià  lajulli- 
ce.  Il  étoit  ajouté  qu'un  imprimé  qu'il  avoit  produit  au  procès, 
contenant  des  éclairciflcraens  fur  la  cenfure  de  fon  livre ,  &  tous 
les  autres  exemplaires  qui  s'en  trouveroient ,  fcroicnt  biô'ez  &  la- 
cerez. D'ailleurs  Merlat  étoit  banni  du  Royaume  à  perpétuité  > 
condamné  à  mille  livres  d'amende  envers  le  Roi,  6c  lîx  cens  li- 
vres d'aumônes ,  dont  la  moitié  devoit  être  employée  en  œuvres 
pies  à  l'ordre  de  l'Evêque  de  Saintes,  &  Tautre  à  Bourdeaux  en 
ce  que  le  Parlement  ordonneroit.  A  l'égard  du  livre  ,  il  étoit 
condamné  à  être  brAlé  devant  l'Eglilc  de  la  place  de  St.  Pierre. 
La  reprefcntation  des  exemplaires  6c  leur  fuppreflîon  étoit  ordon- 
née à  ceux  qui  en  fcroient  làilîs,  â  peine  de  cinq  cens  livres  en-  ^ 
courue  aufll-tot  que  le  terme  d'un  mois  fcroit  expiré.  Le  débit  * 
en  étoit  défendu  à  peine  de  la  vie;  6c  les  Subftitutsdu Procureur 
General  croient  chargez  d'en  faire  la  recherche  chez  les  Librai- 
res dans  tout  le  reflbrt  du  Parlement.  Priolcau  Miniflrede  Pons, 
qui  avoit  approuvé  le  livre,  6c  René  Pean,  Libraire  de  Saumur 

^i7uZ'      l'a  voit  imprimé ,  furent  ajournez  pcrtbnnelleraent  j  Merlat  con- 
damné aux  dépens  taiis  6c  à  fau-ej  l'arrêt  avec  le  procès  verbal 

de 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVI.  ^pr 
de  Texcaition  envoyé  à  Saintes-,  poin*  érrc  publié  ,  affiché  ,  re-  i6Sa, 
gîcré  là  &  ailleurs  où  il  (croie  nccc(îàirc.  Qiî^f^'c  jours  après  on 
conduifit  Mcrlac  à  l'audience-,  où  après  une  courte refpe^Vueu- 
fc  préface,  dans  laquelle  il  protcfta  qu'il  n'avoic  jamais  eu  dcllcin 
de  (candalifer  perfonne,  &  que  fa  confciencc  n'ctolt  point  con- 
vaincue qu'il  eut  rien  fait  par  malice  j  &  qu'il  fcroit  la  IcdVure  de 
la  déclaration  qu'on  lui  avoit  donnée  par  écrit,  (culcmcfit  par 
obciflâncc  :  après  cette  prcfâce ,  dis  jc  ,  il  lut  cette  déclara- 
tion ,  couchée  dans  les  termes  qui  étoient  portez  par  l'ar- 
rêt. 

Cette  affaire  qui  avoïc  été  fufcitée  à  un  Miniftre  célèbre,  Sc^f-*''" 
conlideré  dans  fa  Province,  fit  beaucoup  de  peur  aux  autres,  qui{*'i^^'^i^* 
jugèrent  bien  qu'il  n'y  avoit  pcrfônnc  à  couvert  de  ces  vexations,  a'"»/- 
6z  à  qui  on  ne  pût  imputer  des  crimes  de  même  nature.    En  ef-"^''' 
fet  la  choie,  pour  ainfi  dire,  devint  à  la  mode  ,  &  on  fit  divers 
procès  au  ni  mal  fondez  à  plu  fieurs  Minidres.    C'ctoit  la  confb- 
lation  qu'on donnoit  aux  Jefuïtes ,  comme  la  plus  digne  d'eux, 

Sue  de  couvrir  de  honte  par  des  condamnations  flétriflantes, 
es  Minillres  qui  n'avoient  fait  que  p>récher  leur  do^rine,  &jouïr 
des  conceflîons  de  l'Edit  de  Nantes  :  &  ils  trouvoient  dans  cette 
injuftc  opprcfllon  de  pludcurs  innocens  ,  la  réparation  de  l'ou- 
trage fait  en  Angleterre  à  leur  Société,  par  le  juftc  (ùpplicc  de 
leurs  Confrères.  Outre  Prioleau,  Miniftre  de  Pons  ,  qui  avoit 
évité  quelque  choie  de  fâcheux ,  en  s'accommodant  avec  l'Evê- 
quc  du  Diocefe,  De  Muin  attaqua  encore  les  Minières  de  la  Ro- 
chelle -,  &c  de  peur  de  manquer  fon  coup,  il  les  prit  de  divers 
côrez.  Il  les  accufa  de  fubomation  ,  fous  prétexte  que  l'cnfonC 
d'un  nouveau  converti  avoit  été  envoyé  dans  leurs  Ecoles.  *  Il 
les  condamna  à  mille  livres  d'amende  -,  &  fit  mettre  en  prifon  on 
des  Minilh-es,  &  un  des  Anciens.  On  obtint  leur  élargifîcmenc 
au  Confeil  le  quinzième  de  Juin,  &  la  main-levée  des  meubles 
qu'on  avoit  exécutez-,  mais  ils  furent  obligez  de  confignerl'amcrt- 
de  -,  &  le  Marquis  de  ChAtcauncuf  n'apnt  jamais  \oulu  rappor- 
ter l'affaire  au  Roi ,  il  fe  paflà  deux  ans  entiers  fans  qu'on  leur 
fit  de  pourfuitcs.  Au  bout  de  ce  tcms-li ,  l'Intendant  ordonna 
que  l'amende  fût  dépolît  entre  Ces  mains  ;  moyennant  quoi  le 
Receveur  des  Confignations  en  demeoreroit  valablement  déchar- 
gé.  Les  Reformez  (c  trouvoient  alors  par  tout  dans  un  état  fi 
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1680.  déplorable,  que  ceux  de  la  Rochelle  ne  contèrent  prefque  pour 
Proc,,    rien  la  perte  de  mille  livres.    Cependant  l'Intendant  leur  avott 
'muntfk  f^'f  Tcntir  encore  d'autres  efttts  de  fa  manviilè  volonté.  Lortie 
Lertn.  étoit  un  de  leurs  Minières,  qui  s'étoit  diilingué  par  divers  Ou- 
vrages-,  &  principalement  par  un  petit  Traité  de  l'Euchariftic» 
dans  lequel  il  avuit  expliqué  d'iuic  manière  ibiidc  &  agréable 
quelques  diHicultcz  qui  fcmbloicnt  encore  cmbarraHèr  cette  ma- 
tière, après  la  difputc  que  Claude  avoit  fi  gloricufcment  foure- 
.    nue  contre  tout  le  l'avoir,  tout  l'arcifice,  coûte  l'éloquence  de  plu- 
ficurs  Docteurs  Catholiques.    Comme  on  en  vouloir  aux  gens 
de  ce  caractère ,  De  Miiin  lui  fuicita  un  procès  criminel  -,  &  fit 
depofcr  contre  lui  çievant  le  Lieutenant  Criminel  par  quatre  té- 
moins apoAcz,  qu'un  Dimanche  du  mois  de  Septembre  ,  étant 
entrez  dans  le  Temple,  ils  avoicnt  entendu  prêcher  un  Minifirc 
qu'on  leur  avoir  nommé  Lortie,  6c  quiavoit  prononcé  ces  pro- 
pres paroles  V  on  nous  tyrannifet  »n  nous  perfecute^  comme  1rs 
Juifs  tyrannifotent  &  perfecuîoitnt  les  Apôtres.    Deux  cho/cs 
Failbient  voir  clairement  la  Fauilcté  de  l'accufation.    L'une  étoic 
le  choix  même  des  paroles  qu'on  imputoit  au  Minière.    Il  y 
avoit  plus  de*  quarante  ans  qu'on  leur  avoir  interdit  le  mot  de 
ferjecutton  i  6c  celui  de  tyratinie  ert  de  lui-même  li  odieux,  qu'il 
n'y  avoit  pas  même  de  fureté  pour  les  Catholiques  à  le  pronon- 
cer, d'une  manière  qui  fcmblât  avoir  la  moindre  relation  au  Gou- 
vernement.   On  peut  juger  par  là  li  un  Minillre  qui  n'avoit  pas 
perdu  le  lèns-,  qui  même  gvoit  l'efprit  un  peu  timide,  comme  il 
parut  par  la  fuite  du  procès  ,  avoit  été  capable  de  prêcher  publi- 
quement que  le  traitement  fait  aux  Reformez  étoit  une  tyrannie^s 
éc  one  per/ecution.    L'autre  choie  étoit  la  qualité  des  cemoinS;> 
Ils  étoicnt  tous  Compagnons  Cordonniers  i  gens  qui  n'ont  ni* 
feu,  ni  lieui  qui  courent  de  ville  en  ville,  &  ne  s'arrêtent  à  tra- 
vailler que  pour  amalfcr  de  lieu  en  lieu  ce  qui  leur  ell  neccHairc 
pour  voir  le  pais.    C'ell  pourquoi  après  leur  recolement ,  ils  dil« 
parurent,  &  on  auroit  été  peut-être  bien  en  peine  de  les  rctroui, 
ver,  s'il  avoit  fallu,  les  confronter  à  l'acculé.   Je  ne  dis  rien  de* 
la  capacité  d'un  Cordonnier,  quand  il  s'agit  de  remarquer  ce  que 
prononce  un  Orateur  qui  parle  en  public  >  ni  de  la  conformité 
lu(pe<fi;e  qui  paroiflbit  entre  les  diverfes  depofitions  de  ces  quatre 
miierables.    Elle  étoit  il  cxadc  &  fi  icrupulculc  ,  qu'on  ne  pou- 
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volt  douter  qu'elle  n'ciit  été  concertée.    Cependant  après  Teva-  iCSo,' 
fîon  des  témoins,  on  décréta  prilc  de  corps  contre  Lortie.  Il 
étoit  alors  fort  malade  i  &  cela  fut  cau(è  qu'on  obtint  facilement 
que  l'exécution  du  décret  fut  différée  jufqu'à  fa  guerifon.  Le 
Confiftoire  étoit  d'avis  qu'il  fe  rendit  prifoniiier  volontairement  j 
&  lui-môme  y  confentoit.    Mais  la  prote£Vion  du  Maréchal  de 
Navailles  fur  laquelle  il  avoit  conte  ,  venant  à  lui  manquer ,  & 
l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Merlat  lui  étant  remis  dcvanc 
les  yeux  par  Tes  amis  particuliers ,  il  changea  de  fenciment ,  &  Ce- 
rendit  à  Paris,  dans  l'efpcrance  de  trouver  plus  de  jullicc au  Par- 
lement.   Il  y  perdit  néanmoins  fix  mois  de  tems  &  de  follicita- 
tionsi  &  comme  il  étoit  prêt  à  en  revenir,  il  apprit  qu'on  avoit/«f<9»» 
jcncorc  donné  à  Fontenai  un  nouveau  décret  contre  lui ,  fous  prc-^f^/* 
texte  qu'il  avoit  procuré  des  lettres  de  recommandation  à  un  jeu- 
ne homme  ,  parent  de  la  Dame  Du  Chail ,  femme  qui  mérite  que 
I2  pofterité  fâche  fon  hiftoire.  Elle  étoit  née  Catholique ,  &s'ap-"^'^^'* 
pelloit  Marie  Cardin ,  bien-faite,  riche,  héritière,  &  recherchée ronyî^ar* 
de  toute  la  Nobleflc  du  voifinage.  Du  Chail  Gentilhomme  ^<^'  fjl^^fj, 
formé  fut  préféré  à  plulieurs  autres ,  parce  qu'il  leur  étoit  égal  qujUtté. 
d'ailleurs,  6c  que  de  plus  pour  l'épouler  il  changea  de  Reli- 
gion.   Mais  ce  changement  n'alla  pas  jufques  à  fon  cœur.    Il  y 
garda  une  forte  perfuafion  dÔ  la  vérité  qu'il  avoit  abandonnée, 
&  une  refblution  déterminée  de  reconnoitre  ù  faute  avec  éclati 
Il  ne  cacha  point  fes  fcntimens  à  fa  femme ,  à  qui  même  il  don- 
na la  connoilfance  de  la  doflrine  des  Reformez ,  &  lui  infpira  un 
ardent  delîr  d'en  faire  pcofeOion.   Ils  eurent  plufieurs  enfans,  à 
qui  ils  donnèrent  les  mêmes  inftruflions:  mais  parce  qu'il  y  avoit 
déjà  de  ngoureufes  déclarations  contre  les  Relaps ,  ce  Gentilhom- 
me quoi  qu'il  fut  attaqué  de  diverfcs  maladies,  remetcoitdc jour 
en  jour  l'éclat  de  fa  repentance ,  qu'il  vouloit  rendre  publique. 
Eniin  en  1673.  il  tomba  malade  ^  &  il  àt  fa  déclaration  le  qua- 
trième de  Juin  à  un  Minillre  de  Fontenai,  Seau  Prefidcntdu  mê- 
me lieu.    Ce  Miniftre  étoit  Pain,  homme  particulièrement  elh- 
mé  dans  fa  Province,  fur  tout  à  caufe  d'un  zèle  folide  fans  orien- 
tation ,  &  d'une  pieté  fincere  5c  modcfte.    Il  fut  depuis  encore 
plus  célèbre  par  fes  épreuves  &  par  fa  conftance.    Il  vilîta  deux 
fois  ce  malade  ;  &c  cette  démarche  lui  coûta  quatre  mois  de  pri- 
iôn,  après  quoi  il  demeura  encore  long  tems  à  Poitiers  ,  où  on 
Time  IK  Ddd  lui 
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1680  donna  pour  prifon  la  maifon  de  Gouflce  fbn  bcaufrere ,  Vvté 
des  Miniltres  de  l'Egliie  de  cette  vilk  1  homme  de  réputation, 
de  lavoir  &c  de  mente.  Cependant  Du  Chail  refilla  courageu- 
ièmcnt  à  toute  ibrtc  de  tentations,  ôcfoutintlâns  être  ébranlé  une 
grande  pcrfecution  de  la  part  du  Lieutenant  Criminel,  &  de  plu- 
iieurs  Moines  qui  le  tourmentèrent  jufqu*à  Ibn  dernier  Ibupir.  La 
mort  ne  le  délivra  pas  de  leurs  mains.  On  traîna  fon  corps  au 
Palais»  pour  lui  faire  fbn  procès:  6c  f>cu  s'en  fallut  qu'il  ne  de- 
meurât làns  fcpuliure.  Il  avoic  déclaré  fes  volontez  par  ttftamcnt 
paflè  devant  deux  Notaires  Catholiques  -,  &  chargé  rcxecuteur 
rcftamentaire  qu'il  avoïc  nomfljc  de  le  faire  enterrer  dans  le  Ci» 
mccierc  des  Reformez.  Le  Juge  vouloir  néanmoins  faire  exercer 
fur  ce  corps  la  rigueur  des  Canons,  &  ce  ne  fut  qu'après  oppo-, 
lition,  prtlc  à  partie,  &  toutes  les  procédures  que  les  loix  per- 
mciicnc  pour  ic  garantir  de  Topprcflion ,  qu'il  le  rendit  à  ià  belle» 
merc,  à  condition  qu'il  ne  fût  enterré  ni  dans  le  Cimetière  de» 
Catholiques ,  ni  dans  celui  des  Reformez.  On  le  mic  donc  en 
terre  dans  un  lieu  écarte ,  où  on  ne  put  même  le  fairef)orter  qu'a- 
vec peine,  &  avec  pcril  de  ledition.  Pendant  le  cours  delà  ma- 
ladie de  ce  Gentilhomme  là  femme  l'aHifla  courageufement ,  mal- 
gré les  obftacles  que  ces  gens  &  une  garni/bn  d'Archers  ,  &(,  fur 
tout  fa  propre  mere  Catholique  emfJortée  ,  y  voulurent  mettre. 
Lllc  demeura  tutrice  dciès  enfaos,  à  condition  de  lesélevcrdans 
la  Religion  Romaine  j  &c  on  lui  fit  de  fevercs  defenfesdc  l'aban- 
donner. Elle  n'obeït  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  :  un  Miniftre  la  reçue 
à  une  abjuration  fccrettc-,  &  clic  alloit  de  tcms  en  tcms  com- 
munier à  la  Rochelle.  Cela  ne  put  être  caché}  &  fut  cauié  qu'on 
lui  ôta  fes  enfàns,  dont  les  jcfuïtcs  s'emparèrent:  &  fur  tout  de 
l'ainé ,  qui  avoit  fait  profeflion  de  la  Religion  Reformée ,  zuSi* 
tôt  qu'il  eut  atteint  Tige  ncceffaire.  Elle  ne  put  les  retirer  de  ces 
dangereuiès  mains,  qu'à  condition  de  leur  donner  un  Précepteur 
Catholique,  qui  futchoifi  par  les  Jcfuïtcs  mêmes  :  mais  malgré 
les  (oins  de  ce  furveillant,  elle  ne  ceflà  point  de  leur  donner  de 
belles  leçons  fur  la  Religion.  Cette  confiance  lui  attira  de  lon- 
gues perlccutions,  dont  elle  ne  vit  l'adoucillèmcnt  que  la  pre- 
^micre  année  de  l'intendance  de  Marillac,  qui  ayant  encore  alors 
de  l'honneur  à  ménager,  lui  fît  donner  quelque  patience.  Mais 
environ  ce  tcms-là  ià  merc  vint  à  mouiir>  &  h  déshérita,  en  cas 
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qu'elle  fc  fit  de  la  Religion  Reformée.    Cela  étoic  formellement  i 
contraire  aux  Edifs  •,  néanmoins  on  l'exécuta  -,  &  fur  le  refus 
qu'elle  fit  de  promettre  qu'elle  demeureroit  Catholique  ,  on  éta- 
blit un  Commiflairc  à  la  régie  de  ces  biens,  au  protic  de  celui  des 
cnfans  qui  feroit  profcUion  de  la  do<Sbrine  Romaine.  On  dit  que 
ce  bien  valoit  plus  de  (bixantc  mille  livres.    Elle  fut  condamnée 
à  reprefenter  fes  enfans  dans  trois  jours  j  &  à  les  mettre  en  pcn- 
ùoa  chez  des  Catholiques.    A  fon  refus  elle  fut  mife  en  prilbni 
trahie  par  un  valet  qui  révéla  le  lieu  où  elle s'étoit  réfugiée,  après 
avoir  mis  fes  enfans  en  fiireté.   On  ne  put  jamais  l'obliger  par 
la  cageolcrics  m  par  la  terreur  »  à  déclarer  où  étoient  (es  enfans. 
On  failïttous  fes  biens  &  tous  fes  efi'cts  :  &  l'indigence  où  on 
h  rcduifit  ne  lui  fit  point  perdre  courage.    On  eut  avis  qu'on  la 
devoit  traduire  à  Paris ,  &  qu'on  nienaçoit  de  l'appliquer  à  la 
qudlion-,  &  pour  lui  épargner  ce  tourment,  on  trouva  le  moyen 
éc  la  tirer  de  prifon.    Elle  fc  fervit  de  fa  liberté  pour  paflêr  en 
Angleterre  avec  cinq  de  fes  enfans  -,  l'ainé  étant  demeuré  en  Fran* 
ce,  pour  recueillir  quelque  choie  du  débris  de  ia  Maifon.  Ce  fut 
en  1681.  qu'elle  fe  fauva,  &  qu'elle  mit  fin  par  ià  retraite  à  une 
perfccution  de  plufieurs  années.  L'artaire  qui  m'a  donné  lieu  de 
reciter  cette  hilloire,  arriva  quelque  tems  avant  la  prifon  de  cet- 
te Dame  :  il  eft  tems  maintenant  d'y  revenir.    Ce  jeune  homme 
donc  à  qui  Lortie  avoit  donné  des  lettres,  avoit  été  apolfcé  par  de 
rélez  Catholiques,  pour  faire  tomber  cette  Dame  dans  quelque 
piège.    C'eft  pourquoi  il  feignit  de  vouloir  pafler  en  Hollande» 
&  il  tira  d'elle  &  de  plufieurs  autres  des  lettres  de  faveur  9  qui 
i'addrefibient  aux  pcrlbnnes  de  leur  connoillànce.  Aufli-tôt 
qu'il  en  fut  faifi  ,  il  les  remit  à  ceux  qui  l'avoient  gagné: 
éc  chargea  par  fa  confefllon  ,  devant  le  Juge  de  Fontenai, 
cous  ceux  qui  avoicnt  eu  quelque  communication  avec  lui. 
Ce  fut  là  l'occafion  du  nouveau  décret  dont  Lortie  fut  aver- 
ti ;  âc  en  même  tems  on  lui  rapporta  que  l'Evêque  de  la  Ro- 
chelle avoit  dit  publiquement  à  un  homme  qui  venoit  d'être  re- 
çu Prévôt  de  la  Marechauffée  d'Aunix  ,  qu'il  vouloit  lui  faire 
ommcncer  fes  fonéVions  par  la  prifc  d'un  Miniftre.    Ces  paro- 
les ne  pouvant  être  appliquées  à  nul  autre  mieux  qu'à  Lortie» 
iîrent  croire  à  lui  5c  à  fes  amis  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour 
Jui  à  la  Rochelle  }  6c  que  comme  le  moindre  mal  qui  lui  pût  ar- 
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J680.  river  de  tous  ces  procès  criminels  ,  feroit  qu'il  fiit  condamné  à 
quitter  la  ville  ,  il  valoit  autant  qu'il  fc  rcrirAt  volontairement , 
que  de  fc  voir  contraint  de  le  faire  ,  après  avoir  cfluyc  les  lon- 
gueurs de  la  chicane  ,  &  les  fâcheries  d'une  cnnuycule  prifon. 
Il  fuivit  cet  avis  ,  &  pafîà  en  Angleterre  avant  qu*on  fût  à  la 
Rochelle  qu'il  en  avoit  pris  la  refolution. 
Senti-  Je  prendrai  de  là  occafion  de  remarquer  que  cette  retraite  des 
'^'^     Miniftrcs  qui  quittoient  la  partie  ,  n'étoit  pas  généralement ap- 

commun  .    '  ,         ,  n-  ^ 

/MrU  rt.  prouvée.  Ceux  qui  palloient  pour  les  plus  lagcs  cltimoicnt  que 
îw'/i*  c'étoit-Ià  ce  que  le  Clergé  demandoit  -,  que  ic  voulant  défaire 
"Jet""  des  Minières ,  il  verroit  avec  plaifir  que  pour  les  chaffer  il  ne 
Mtnifirti  falloir  que  leur  faire  peur  -,  que  cela  1  autoriferoit  de  les  entre- 
prendre  tous  les  uns  après  les  autres  -,  que  l'exemple  étant  une 
fois  donné ,  chacun  voudroit  fc  tirer  de  peine  par  la  même  voye 
que  les  autres  auroient  prife  -,  que  cette  maxime  étant  une  fois 
reçue  ,  la  fuite  des  Minières  devicndroit  générale  j  étant  ccr-» 
tain  que  le  Clergé  trouveroit  tous  les  jours  aflcz  de  prétextes 
pour  leur  fiire  des  procès  criminels ,  où  il  leur  feroit  craindre 
que  leur  vie  ne  fût  en  danger  -,  que  ces  confeils  timides  pris  par 
les  Conducteurs  decouragcroient  les  Troupeaux  ,  quiavoient  bc- 
foin  d'exemples  de  conihnce  dans  les  épreuves  i  qu'à  la  vérité  il 
étoit  fâcheux  qucd'honn(3tcs  gens  fuflcnt  expolêz  à  la  fiircur  de 
ces  âmes  balles,  qui  employoient  lafrau(^c,  l'impoflure,  l'injufti* 
ce  ouverte  pour  les  faire  périr  :  mais  qu'on  devoir  croire  qu'à  la 
fin  les  Farlemens  auroient  honte  de  fervir  d'inftrumcns  à  l'aveu- 
gle paflion  de  quelques  fcelerats  ,  qui  fe  couvroicnt  du  zêlc  de 
Religion  -,  que  le  Clergé  même  rougiroit  de  fe  charger  de  tant  de 
mcchancctez  -,  &  que  comme  il  y  avoit  dans  ce  Corps  des  pcr- 
fonncs  de  naiflance  ,  qui  avoient  de  l'honneur  ,  &  qui  n'étoient 
pas  bigots ,  ils  auroient  horreur  de  perdre  des  innocens ,  diftin- 
gucz  par  l'érudition  &  par  Péloqucnce  ,  quand  on  ne  s'en  pour- 
rait défaire  que  par  de  taullcs  acculàtions  -,  qu'enfin  on  étoit  ar- 
rivé au  rems  où  il  falloit  mcprifèr  la  honte  &  fouffrir  la  croix , 
pour  la  vérité  qu'on  voyoit  fi  dangercufemcnt  attaquée.  Ces 
maximes  Icveres  ne  plailbicnt  pas  à  ceux  qui  fe  voyoient  choifis 
les  premiers  ,  pour  faire  l'cflài  de  leur  importance  :  de  forte  que 
plulieurs  prirent  le  parti  de  fc  tirer  d'affaires  ou  par  la  retraite  , 
ou  par  d'autres  moyens  que  l'occafion  leur  prcfcntoit.    11  faut 
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néanmoins  avouer  que  pendant  qu'on  vit  les  Miniftrcs  étonnez  1680. 
chercher  à  le  mettre  à  couvert  ,  aufll-tot  que  l'orage  les  mena- 
coicperfonncllcment,  on  les  entreprit  de  toutes  parts  i  &  on  leur 
Htdesatïairesdont  il  fembloit  qu'ils  ne  pouvoient  (ortir  que  pour 
le  eibct  ou  la  roue.  Les  plus  timides  furent  les  premiers  atta- 
quez ,  quoi  qu'on  eût  fouvent  plus  de  peine  à  trouver  des  prcr 
textes  de  les  pourfuivre  ,  a  caufe  que  la  crainte  les  rendoit  cir- 
confpeas ,  6c  leur  faifoit  ménager  leurs  aftions  &  leurs  paroles. 
Au  contraire  ceux  qui  étoient  eftimcz  fermes  &  courageux  dc- 
meuroient  en  repos  ,  quoi  que  leur  propre  fermeté  pût  donner 
nlus  d'occafion  de  leur  tendre  des  pièces  mortels.  En  un  motr/»/^# 
quand  il  fc  trouva  des  Mmiftres  qui  lubirent  conftamment  \csJ2';^j, 
bannidèmens  ,  les  amendes  honorables  ,  les  autres  pemes  a  quoi,«,;^« 
on  les  condamnoit,  leurs  ennemis  fe  relâchèrent  i  &  fentirent 
quelque  remords  de  leur  faire  tant  d'injufticcs.  Les  Parlemens 
commencèrent  :  &  firent  connoitrc  les  premiers  qu'ils  avoientde 
b  peine  à  faire  foufFrir  ces  condamnahons  à  des  gens  de  mente, 
pour  des  accufations  où  les  témoins  étoient  manifclk^ment  plus  cou- 
pables que  les  accufcz.  Le  Conlèil  même  fut  contramt  de  mo- 
dérer fcs  ricueurs.&le  Clergé  fut  moins  emporté  dans  fes  pour- 
fuites  On  le  verra  dans  la  iUite  de  l'Hiftoire  :  &  j'ajouterai  feu- 
fement  ici  que  cinq  ou  fix  exemples  de  confiance  que  des  Mini- 
ftrcs donnèrent ,  furent  peut-ctre  le  moyen  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  infpircr  au  Confeil  le  dcfTcin  de  laïilér  fortir  tous  les  autres 
du Rovaume, quand  l'Edit  fut  révoqué.  ^.  ^ 

Cerfc  année  on  jugea  quelques  partages  i  mais  on  n  :illa  pas  bien  Af/;^^ 
loin  ,  à  caufcque  la  Cour  eut  d'autres  affaires  :  &  que  d  ailleurs ;;,rM^„. 
le  mariage  du  Dauphin,  &  les  rejonïflânccs  qui  le  fuivirent,  occu- 
pèrent une  partie  de  Tannée.  Les  Eghles  de  Vire ,  de  Sce.  Mcre 
EelifcSc  de  Frênes  furent  interdites  par  arrêt  du  dernier  de  Mai  : 
&  celle  dcCondé  fur  Noireau  fut  condamnée  de  même  le  feizié- 
mcdeDcccmbre.  Mais  celle  deCaen  qui  étoit  une  des  pluscon- 
fidcrables  de  Normandie  ,  &  même  de  tout  le  Royaume  ,  foit  à 
caulc  de  la  quahté  de  fcs  membres,  entre  lefquelsil  y  avoitbeau- 
coup  de  NoblefTe  diftincuée,  pluficurs  bons  Marchands,  &d'au. 
très  perfonnes  confiderables  de  toutes  les  profclTions  i  foit  a  caufe 
du  mérite  de  fes  Pafteurs  i  foit  enfin  à  caufe  de  la  grandeur  &  de 
I2  forme  do  fon  Temple  :  cette  Eglife  ,  dis-je  ,  demeura  ,  pour 
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14S80.  ainfi  dire  ,  fur  le  bureau  prefquc  toute  l'année.    On  atmifàic 
rç/z/e  it  Du  Bolc  par  les  promcllcs  de  rapporter  cette  affaire  au  premier 
S*"r-  Confcil  s  &  on  la  fit  traîner  ainfi  jufqu*à  Taonéc  fuivante,  qu'elle 
xit,     fut  enfin  jugée  avantageufcment  \  &  TEglifè  confervée  par  un  ar- 
rêt du  10.  de  Février.    Elle  avoir  été  attaquée  de  toutes  les  for- 
ces du  Clergé  \  &  prife  de  tous  les  côtez  où  un  droit  d'exercice 
pouvoir  recevoir  quelque  atteinte.    Les  Moines  même  avoicnt 
prétendu  qu'ils  croient  Seigneurs  du  fond  où  le  Temple  étoit  bâ- 
ti. Mais  toutes  les  difficultez  furent  furmontées  j  toutes  les  chi- 
canes furent  détruites  -,  &  le  droit  fut  établi  par  de  fi  bonnes  pic- 
ces,  &  de  fi  (blidcs  raifons,que  le  Conlcil  fut  obligé  de  le  main- 
tenir.   Il  cft  vrai  que  ce  bon  droit  reçut,  comme  on  le  prctcna, 
un  peu  de  (ccours  des  remontrances  du  Roi  d'Angleterre,  ou  de 
ceux  qui  couvernoient  fous  fon  nom.    Les  Anglois  étoicnt  éga- 
lement offcnfcz  &  des  grandes  conquêtes  qu'on  avoit  laifie  faire 
au  Roi  de  France  ,  &  de  la  manière  dont  il  traitoit  les  Reformez 
S»//*-  Etats.    Ce  double  chagrin  les  rcndoit  moins  traitabics 

ttrrt.  pour  leur  Prince  propre  ,  &  pour  ceux  qu'ils  croyoient  les  maî- 
tres de  la  conduite  &  defes  Confcils  :  6c  depuis  cinq  ou  fix  ans, 
il  y  avoit  eu  fi  peu  de  concorde  entre  le  Roi  &  fon  Parlement , 
qu'il  n'y  avoit  peut-être  que  le  fouvenir  &  l'horreur  de  l'mdi- 
gne  mort  du  Roi  Charles  premier ,  qui  empéchoit  le  renouvelle- 
ment des  guerres  civiles.  Mais  fur  tout  les  affaires  de  la  fucccf^ 
fîon  étoient  un  ample  fujct  de  difputcs.  Le  Roi  n'avoit  point 
d'enfans  légitimes  \  &  le  Duc  d*  Yorck  (on  frère  >  &  fon  prelomp- 
tif  hériter ,  étoit  généralement  regardé  comme  un  homme  qui  ne 
tendoit  qu'à  renverfer  la  Religion  &  l'Etat.  On  n'ignoroit  pas 
quelles  liaifons  il  avoit  avec  la  France  :  &  on  fàvoit  bien  que 
TAmbafladeur  de  cette  Couronne  étoit  le  premier  mobile  de  tou- 
Arù^ctt  tes  les  refolutions  de  ce  Prince.  A  la  vérité  la  France  faiibit  jouer 
d'i»  deux  machines  ,  pour  cacher  (es  intentions.  L'une  étoit  qu'elle 
cxtenuoit  le  traitement  fait  aux  Reformez ,  en  difant  qu'on  ne 
les  chagrinoit  que  fur  des  chofcspeu  efrcnciclles}  qu'on  leur  gar- 
doit  au  fond  le  principal  de  l'Edit  -,  qu'on  ne  leur  ôtoit  que  les 
lieux  d'exercice  ou  ufurpez  ,  ou  inutiles  i  qu'on  leur  confcrvoit 
les  plus  commodes  &  les  bien  fondez  i  qu'on  ne  faifoitdes  affai- 
res qu'aux  partiailiers  qui  en  donnoient  le  fujet  par  leur  condui- 
te }  &  que  dans  des  crimes  d'Etat  on  ne  leur  faifgic  ibuâxir  que 
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de  fort  Icgcrcs  peines.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  une  grande  im-  i6Sa 
preffion  :  &c  pour  ne  rien  dire  maintenant  des  inftruckions  que 
ceux  qui  (brroicnt  de  France  pouvoient  donner  lut  ce  fujct  »  je 
remarquerai  que  les  Anglois  même  s*informoicnt  cxa(JVcment  de 
tout  ce  qui  arrivoit  ,  &  qu'ils  en  tiroient  de  bons  mémoires  de 
tous  les  cotez.  Dès  l'année  1675.  le  Chevalier  Wheler,  hom-J^'f 
me  d'efprit  &  de  coeur,  avoitprclcnté  au  Parlement  un  écrit  où  il  J^J'ïL, 
avoit  recueilli  divers  exemples  des  injufticcsqu*on  faifoic  aux  Rc- 
formez  -,  &  pour  les  tirer  de  mémoires  moins  fufpedH  ,  il  avoir 
fait  lui  même  prcfque  le  tour  du  Royaume  ,  afin  d'y  ramafler  les  mntfmn 
faits  les  plus  certains  &  les  plus  incontclhblcs.  Il  en  avoit  donné  V**^1^ 
un  exemplaire  à  chacun  des  Membres  de  ce  Sénat  -,  &  il  s'en  écoit  ^ 
répandu  plufieurs  milliers  dans  le  Royaume.  Le  même  cfpritani». 
moit  plufieurs  Anglois,  qui  cropnt  que  les  chofes  étoientdegui- 
fiîesparledifcours  de  rAmbaflàdcur  ,  tachoient  de  les  apprendre 
par  des  mémoires  plus  fidèles ,  S:  moins  fufpedbs.  La  part  qu'on  ne 
doutoit  point  que  la  France  n'eût  à  la  dernière  conjuration  ,  ache- 
vait de  pcrfuaidcr  qu'elle  tcndoit  tout  de  bon  à  détruire  la  Reli- 
gion Proteftantc  j  ic  qu'elle  commençoit  chez  elle  ,  pour  avoir 
après  cela  plus  de  facilité  à  la  ruiner  chez  les  étrangers.  La  fécon- 
de machine  du  Confcil  de  France,  étoit  que  pour  donner  aux  An- 
glois quelque  prétexte  de  diflipcr  leurs  foupçons  ,  clic  feignit  de 
s'cnnuvcr  de  leur  alliance,  &  de  vouloir  s'appliquer  à  cultiver  cel- 
le des  jProvinces  Unies.  A  la  vérité  on  parloir  fi  haut  à  la  Cour 
de  ce  changement  de  Politique  ,  que  celafeul  pouvoir  faire  dou- 
ter qu'on  en  eût  eflFeftivement  la  penféc.  On  ne  fe  vante  pas  fi 
ouvertement  des  deflèins  qu'on  a  véritablement ,  £<  ceux  dont  on 
fait  parade  font  prcfque  toujours  des  voiles, dont  on  couvre  ceux 
ou  on  ne  veut  pas  que  les  étrangers  pénètrent.  En  effet  tout  le  foin 
que  la  France  prenoit  de  ménageries  Provinces  Unies  confiftoit  à 
y  nourrir  la  divifion,  &  à  foire  au  Prince  d'Orange  raille  indigni- 
tez  y  plus  capables  de  déshonorer  leurs  auteurs  ,  que  le  Hcros. 
contre  qui  elles  étoient  inventées.  Cependant  les  liaifons  avec 
l'Angleterre  étoient  plus  étroites  que  jamais ,  quoi  qu'on  en  fic 
plus  de  millere  pour  tromper  le  monde.  On  crut  donc  que  cette 
lituation  d'aftàires  avoit  beaucoup  fervi  à  (àuver  l'Eglifcdc  Caen, 
auflî  bien  que  celles  de  la  même  Province  qui  avoient  été  confer- 
vées  l'année  preccdcncc.   Ces  lieux  écoieac  voiilns  des  Etats  An- 
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i^8o.  S^^'^  »     nouvelle  de  ce  qui  s*y  paflbit  pouvoir  être  portée  des 
uns  aux  autres  en  vingt-quatre  heures  i  &ce  qui  fe  faifoit  dans  le 
Cotcntin  &  dans  le  Beflîn  ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  fous  les  yeux , 
pour  ainfi  dire  ,  des  habitans  de  Gerzé  ,  pouvoir  pcrluader 
qu'on  faifoit  la  même  jufticc  aux  Reformez  par  tout  le  Royaume. 
D*eiar*.     Mais  ces  petits  coups  de  Politique  n'crapêchoicnt  pas  qu'on 
#*fjr  '^'^n  Frappât  de  plus  grands,  pour  fàire  tomber  le  refte  des  Egli- 
UiRtfir.  Ces  :  &  les  Reformez  comptèrent  entre  ces  coups  mortels  la  De- 
^^"claration  qui  fut  donnée  le  vingtième  de  Février  fur  le  fujct 
i(  sm£h  des  accouchemens.    Elle  defendoit  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que  (exe  qu'elles  fuflbnt  ,  fi  elles  faifbient  profeflion  de  la  Reli- 
'  gion  Reformée  ,  de  fc  mêler  d'accoucher  les  femmes  à  peine  de 
trois  mille  livres  d'amende  :  &  le  Roi  derogeoic  en  ce  feu!  point 
à  l'article  trentième  de  la  Déclaration  de  1 669.    Pour  perfuader 
aux  fimplcs  que  cela  n'étoit  pas  de  grande  importance  ,  on  ajoû- 
toit  ici  que  le  même  article  étoit  confirmé  à  l'égard  des  autres 
Arts  &  Métiers.    Les  motifs  de  ce  règlement  étoicnt  pris  de  ce 
que  les  Reformez  ne  croyant  pas  le  Batême  abfolumcnt  nccef- 
faire  ,  &  les  Sages  femmes  de  leur  Religion  n'ayant  pas  le  pou- 
voir à'ondoyer  ,  il  arrivoit  (buvent  que  des  enfans  mouroienc 
ûns  Batême  ,  à  caufc  de  l'ablencc  des  Miniftres  &  de  l'éloignc- 
ment  des  Temples  :  &  que  fur  tout  ceux  de  cette  Religion 
qui  étoient  appeliez  aux  accouchemens  des  femmes  Catholi- 
ques, ne  les  avertifibient  pas  de  l'état  où  elles  étoient ,  quand 
ils  les  croyoient  en  danger  de  leur  vie.    On  faifoit  dire  au  Roi 
fiir  ce  fujct  que  les  Reformez  rCont  pas  de  croyance  aux  Sacre- 
mens  :  ce  qui  peut  faire  connoître  avec  quels  de^uifemens  on  rc- 
prefcntoit  à  ce  Prince  la  dodl:rine  de  leurs  Egliles.    En  drefiânt 
ces  motifs  ,  il  étoit  venu  dans  l'efprit  de  ceux  qui  y  travailloienc 
une  nouvelle  raifon  de  Ce  plaindre  des  Reformez  ,  qui  cxerçoient 
ce  métier  :  (avoir  qu'ils  cachoient  la  naififàncc  des  bâtards  ,  Se 
les  empêchoient  d'être  élevez  dans  la  Religion  Catholique ,  bien 
que  leurs  pères  &  mères  en  fifTcnt  profeflion. 
î^i      Les  Reformez  s'oppoferent  par  tous  les  moyens  refpeftueux 
ettttDt.  Qc  légitimes  dont  ils  fe  purent  avifèr  à  l'exécution  de  cette  Dc- 
îiïir    claration,  &  ils  en  expofcrcnt  les  confequcnces  par  divers  mé- 
moires, où  ils  difoient  même  formellement  qu'ils  fouffriroient 
plutôt  la  mort,  que  de  permettre  que  leurs  cnfàns  fufltnt^»- 
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doj/esi.    En  effet  Vondoyement  paHànt  dans  l'efprit  des  Catholi- 1 580, 
qucs  pour  un  véritable  Ba#me ,  il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'a- 
près qu'un  enfant  l'auroit  reçu ,  on  ne  défendit  aux  Minières  de 
le  batilcr ,  ou  on  ne  leur  fit  un  crime  de  l'avoir  fàit.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  fur  la  coutume  du  Clergé,  qui  donnoit  toujours 
de  fort  grandes  extenfions  à  toutes  les  Déclarations  qu'il  obte- 
noit  i  &  qui  avoit  le  crédit  de  faire  autorifer  fes  interpretati(;ns 
&  fes  confequenccs  par  de  nouveaux  rcglemens,  quand  les  Re- 
formez ne  vouloient  pas  s'y  foumectre.  On  la  pouvoit  même  ap- 
puyer fur  l'expérience.    Il  y  avoit  plus  de'  vingt  ans  qu'on  avoit 
fait  des  affaires  à  quelques  Minillres  fous  ce  prétexte.    Le  Sau- 
vage l'un  des  Minillres  de  Blois ,  fort  confidcré  par  fon  mérite 
&  par  fa  capacité,  avoit  été  obligé  de  fubir  l'interrogatoire  fur  * 
une  acculàtion  de  cette  nature.    La  chofc  fut  traitée  fort  civile-  ,.. 
ment,  &  n'eut  point  de  fuite:  mais  fi  on  avoit  ofé  en  former 
l'accufàtion ,  dans  un  tcms  où  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  en 
donnât  le  prétexte,  on  pouvoit  craindre  avec  raifon  que  défor- 
mais ce  ne  fut  là  une  plaufible  occafion  de  tourmenter  les  Mrnif- 
tres,  puis  qu'il  y  avoit  une  Déclaration  qui^en  donnoit  l'ouver- 
ture.   De  plus  on  reraontroit  dans  ces  mémoires  que  les  Refor- 
mez detcfloient  Tufage  reçu  entre  les  Catholiques,  qui  félon  leur 
fcntimcnt  toucliant  l'abfoluc  necefilré  duBatcme,  lors  qu'ils  ju- 
geoient  dans  des  accouchcmens  difficiles,  que  pour  fauver  la  mè- 
re il  falloir  que  l'enfant  pérît,  ou  que  pour  fauver  l'enfant  il  fal- 
loit  faire  pcrir  la  mcre,  tuoient  pieufcment  la  mere,  pour  con- 
ferver  à  l'enfant  quelques  minutes  de  vie,  afin  de  le  pouvoir  on- 
doyer ou  batifcr. 

Mais  les  Catholiques  même  murmuroicnt  contre  cette  Déclara- 
tion.    Les  femmes  fe  préoccupent  aifémcnt  dans  ces  occafions  ^^l'"^" 
importantes,  pour  ou  contre  les  perfonncs  qui  les  affilient;  &  cwwi. 
on  fait  bien  que  leur  falut  dépend  fouvent  de  la  confiance  qu'el-î*"* 
les  ont  à  celles  qui  fc  trouvent  auprès  d'elles  dans  le  befoin.  Il 
y  avoit  plufieurs  Catholiques  dans  les  Provinces ,  &  principale- 
ment dans  les  méridionales ,  qui  s'étoient  préoccupées  en  faveur 
des  femmes  de  la  Religion,  &  qui  les  croyoient  plus  fages,  plus 
fidèles,  plus  expérimentées  que  les  autres.    Il  s'établifloit  même 
depuis  peu  un  ufa^e  d'ageller  les  hommes  à  ces  fonctions  )  & 
principalement  les  femmes  de  qualité  croyoient  être  mieux  fer- 
Tome  11^.  E  e  e  vies, 
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16^.  vies,  quand  cîlcs  employotcnt  qudquc  Chimrgicn  unpea  cxcf- 
cc  à  rAnatomic.  Elkrs  cftiraoicm  c^c  les  hommes,  ontrc  qu'ils 
avoknt  des  moyens  de  s'inftruire  que  les  fxrmmcs  pouroicnt  ra- 
rement rronvcr>  croient  encore  plus  hardis ,  s'éronnoicnt  moins 
des  accidens  du  mal ,  ou  des  cris  &  des  forbleflcs  de  la  malade*» 
&  faiibicnt  quelquefois  d*hcurcufcs  tentatives,  que  les  femmes 
n*ofoient  hafardcr.  Or  je  ne  fai  comment  il  arrivoit  que  de  dix 
hommes  qui  fe  mêloicnt  de  ce  maier,  il  y  en  avoit  fix  de  Re- 
formez qui  avoieiu  de  la  réputation ,  &  qm  éroient  apcllez  aux 
accouchcmcns  de  toittcs  les  pcrfonnes  diftinguées.  Jl  y  avok 
beaucoup  de  femmes  qui  (c  rrouvoient  prêtes  a  accoucher,  dans 
le  tems  que  cette  Déclaration  parut,  &  qui  fc  fentirent  fort  alar- 
mées de  ce  qu'elles  feroient  obligées  à  fc  mettre 'à  l'avenir  entre 

suefeij.  les  mains  de  pcrfonnes  inconnues*  En  eflFct  dans  la  fuite  l'exc- 
airion  de  ce  règlement  eut  de  fort  triftes  effets.  On  ne  fauroit 
dire  combien  il  mourut  de  femmes,  entre  les  mains  des  Catho- 
liques qu'elles  apellerentj  plâtèt  par  la  terreur  que  leur  infpiroit 
la  prefence  de  ces  pcrfonnes  étrangères,  que  par  le  défaut  de 
leur  capacité.  Les  Sages-femmes  &  les  Chirurgiens  de  la  Reli- 
gion refufcrcnt  de  lèrvir  les  Catholiques  qui  les  apellerent ,  quoi 
qu'on  leur  offrît  de  grandes  recompenfes,  &  de  pleines  indcmni- 
tez  :  &  au  lieu  que  dans  les  autres  occalîons  on  croyoit  qu'il 
ne  falloir  point  exécuter  les  loix  dont  on  efperoit  la  revocation, 
il  fut  jugé  qu'en  cette  rencontre  il  fàlloit  faire  le  contraire  ;  que 
les  murmures  des  intereflez  dilpofcroient  le  Confeil  à  entendre 
raiibn  -,  que  les  inconveniens  feroient  ouvrir  les  yeux  -,  &  qu'on 
auroit  plus  de  facilité  à  faire  après  cela  révoquer  une  Déclara- 
tion fi  fâchcufc.  Mais  on  fe  trompa  dans  cette  efperance.  Le 
Clergé  fur  plusfcrt  que  tout  ce  qu'on  put  faire  ou  dire  :  fa  cha- 
rité ne  crut  pas  devoir  compter  la  crainte  de  donner  la  mort  à 
quelques  pcrfonnes  confidcrables ,  entre  les  raifons  d'épargner  les 
Hérétiques  dont  il  avoit  juré  la  ruine.  Tout  ce  que  les  foUiei- 
tations  produifircnr,  fut  que  la  Déclaration  fiit  prés  de  fixfc- 
maines  fans  être  vérifiée  ;  &  que  poor  appaifcr  les  pcrfonnes  de 
confidcration,  qui  murmuroient  du  péril  où  la  Déclaration  ex- 
pofort  leurs  femmes,  on  leur  dît  qu'il  leur  feroir  permis  d'apd- 
ler  auprès  d'elles  qui  bon  leur  fembleroit.  On  voulut  même  payer 
de  cette  civilité  Du  Bofc  >  qui  avoit  une  pcrfonne  qui  le  touchoic 
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de  fort  prèvS,  en  état  d'éprouver  le  darder  qu'il  y  auroic  à  fc  16Î0. 
mettre  entre  les  mains  d'une  pcrfonne  inconnue.  Au  rcfte  il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  les  femmes  Reformées  avoient  eu  de  la 
peine  à  être  reçues  à  Pans ,  au  métier  de  Saj^es-femmes  jurées. 
Il  y  avoir  plus  de  quarante  ans  que  celles  qui  le  méloient  des  ac- 
couchcmcns,  n'étoicnt  plus  apcllées  aux  vifites,  aux  conféren- 
ces, aux  autres  fonctions  du  métier-,  qu'elles  ne  l'exerçoicnt  or- 
dinairement qu'en  cachette  j  6c  qu'elles  couroient  quelque  péril, 
s'il  arrivoit  que  des  femmes  mourudénc  entre  leurs  mains. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  cette  Déclaration  eut  été  pu-  R'?*/'* 
bliée,  qu'on  drefla  une  requête  nouvelle  pour  la  prcfcnter  au 
Roi.  Les  autres  requêtes  prelèntées  depuis  neuf  ou  dix  ans 
étoient  oubliées  i  Se  les  Edirs  donnez  depuis  ce  tcms-là ,  ne  per- 
mcttoient  pas  de  regarder  comme  importantes  lei  plaintes  dont 
aloK  on  faifoit  une  grande  affaire.  On  remontroit  donc  dans 
celle-ci  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  fâcheux  depuis  dix  ansj  la  fup- 
prellion  des  Chambres  Miparties,  l'exclufion  des  Reformez  de  tou- 
tes les  Charges,  des  Confulats,  des  Charges  Muniapalcs,  des 
Métiers  -,  l'interdiilion  de  trois  cens  lieux  d'exercice,  dont  quelques- 
uns  naême  étoient  nommez  dans  l'Edit;  la  paflion  des  Commif- 
iàires  Catholiques ,  toujours  prêts  à  recevoir  des  plaintes  contre 
les  Reformez ,  &  n'écoutant  jamais  celles  que  les  Reformez  pou- 
voienc  faire  j  l'aneantiflcment  de  la  liberté  de  conlcience  par  les 
Déclarations  données  contre  les  Relaps  &  par  les  affaires  cri- 
minelles fufcitécs  aux  Reformez,  quand  on  lej  foupçonnoit  de 
£àvori(er  le  changement  des  Catholiques;  l'enlèvement  des  en- 
fans  ^  la  réduction  des  Ecoles  à  une  feule,  &  à  un  feul  Maître, 
dans  les  lieux  même  où  il  y  avoir  deux  ou  trois  mille  entânsj 
l'introduction  d'un  Comminàire  Cathohque  dans  les  Synodes, 
pour  des  raifons  qui  blefToient  l'honneur  &  la  fidélité  des  Refor* 
mezj  b  ccflâtion  de  l'exercice  pendant  la  viûte  des  Evêquesj 
les  procès  foits  aux  Miniftres  fîir  des  cxprcllîons  mal  interprétées 
qu'on  tiroit  de  leurs  Sermons;  l'attentat  des  Juges  fubalternes, 
qui  avoient  la  hardieiîc  d'interdire  les  Minilfres  d'une  Province 
entier^,  comme  depuis  peu  on  l*avoit  vu  en  Saintonge-,  &  enfin 
la  Decbration  nouvelle  fur  le  fujet  des  Sages- femmes.  Le  corn- 
menceoaent  ôc  la  fin  de  la  requête  contenoicnt  les  moyens  accou- 
luacz  >  l'autocité  de  l'Edit»  la  fidélité  des  Reformez  attcilée 

£  e  e  3  par 


40+  HISTOIRE 

1680.  par  le  Roi  mêmci  leur  conftemation  dans  le  fnîferabic  éfatoù 
ils  fc  trouvoicnt  réduits  j  la  ncccnité  où  on  les  mettoit  de  cher- 
cher hors  du  Royaume  leur  repos  &  leur  liberté  j  &  choies  fcm* 
blables. 

RMifin  Cette  requête  ayant  été  prcfentée,  il  arriva  je  ne  fai  comment^ 
dt  fé.  que  quelque  rems  après  elle  fut  imprimée,  &  débitée  publique- 
lujtr.  ment.  Les  Députez  des  Provinces  ibutcnoient  que  cette  impref- 
fion  avoit  été  tàitc  fans  leur  participation-,  &  que  c*étoit  une 
fraude  de  quelque  ennemi,  qui  pour  les  rendre  fufpects  avoit  af- 
fedc  de  la  publier  en  leur  nom.  En  effet  on  la  cria  dans  les  rues 
de  Paris,  ce  qu'on  n'auroit  jamais  olc  faire  fans  permiflion-,  & 
il  y  a  bien  de  l'aparence  que  li  les  Reformez  l'avoient  demandée, 
ils  ne  Tauroicnt  pas  obtenue.  Cela  prouvoit  afîèz  clairement  que 
cette  publication  avoir  été  procurée  par  quelque  mal-intentionné. 
Il  avoit  voulu  par  là  donner  lieu  de  croire  que  les  Reformez  rc- 
pandoient  leurs  plaintes  partout,  pour  échauffer  les  efpritsj  & 
principalement  pour  faire  imprcfllon  dans  le  Confcil  des  étran- 
gers. Dans  l'état  des  affaires  il  fcmbloit  qu'on  eût  eu  deffein  de 
fa  mettre  au  jour,  pour  donner  avis  aux  Anglois  de  ce  qui  fc  pal^ 
Toit  en  France  touchant  la  Religion ,  &  de  ne  le  laiflèr  pas  fur- 
prcndre  aux  afliirances  qu'on  leur  donnoit  verbalement  de  l'ob- 
icrvation  des  Edits.  Elle  paroiflbit  imprimée  en  premier  lieu  à 
St.  Orner,  d'où  le  commerce  étoit  grand  en  Angleterre-,  comme 
11  on  s'étoit  propofé  d'y  envoyer  un  nombre  conliderable  d'exem- 
plaires, &  de  le  faire  avec  commodité  d'un  lieu  voifin,  où  il  y 
avoit  une  correfpondance  réglée.  A  la  vérité  les  Reformez 
avoient  peu  d'habitudes  à  St.  Omet;  &  il  auroit  été  plus  aifé  de 
faire  pafïcr  de  là  en  Angleterre  quelque  plan  de  conjuration  drel^ 
fé  par  les  Jefuïtes,  que  des  écrits  faits  en  faveur  des  Reformez. 
Mais  quoi  qu'il  en  Ibit,  la  publication  de  cette  pièce  pafla  pour 
un  bon  prétexte  de  n'y  avoir  pomt  d'égard:  &  le  Marquis  de 
Chàteauneuf  repondit  aux  Députez  qui  le  Ibllicitoicnt  de  la  ra- 
porter  devant  le  Roi,  que  puis  qu'elle  étoit  publique,  ce  Prince 
Rt^nft  n'en  vouloit  plus  entendre  parler.  Cela  n'empêcha  pas  quelque 
'Yj-m'  niî'^-honnête  homme  de  repondre  à  cette  requête  par  un  é«rit  in- 
hcmme  fultant,  OÙ  il  vouloit  perluadcr  que  les  Reformez  avoient  grand 
fort  de  le  plaindre.  Il  comparoir  l'état  où  on  les  reduifoit  en 
France,  au  fupplicc  de  cinq  ou  fix  Icckrats  que  la  JuHice  avoir 
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fait  mourir  en  Angleterre-,  &  parce  que  les  Reformez  n*étoient  1680, 
pas  condamnçz  au  gibet  ou  à  la  roue ,  il  ne  les  cilimoit  pas  fort 
mifcrables.    11  parloit  de  l'état  des  Catholiques  en  Hollande  & 
à  Genève,  ou  en  homme  qui  ne  connoifloit  pas  le  pais,  ou  en 
Millionnaire  qui  avoir  perdu  toute  pudeur  i  &  parce  qu'on  laif- 
foie  encore  en  France  aux  Reformez  quelques  lieux  d'exercices, 
&  qu'on  ne  les  rcduifoit  pas  à  s'aflèmbler,  comme  autrefois,  la 
nuit ,  dans  des  bois  ou  des  cavernes ,  il  ne  comptoir  pour  rien 
toutes  les  injuftices  qu'on  leur  avoit  faites  depuis  vingt  ans.  Il 
faifoit  paflcr  tous  ceux  à  qui  la  crainte  de  l'avenir  faifoit  quiter 
le  Royaume,  pour  des  Banqueroutiers,  des  Relaps  &  des  Âpof- 
tats  i  &  renouvclloit  le  lieu  commun  tant  de  fois  épuifé  par  les 
Millionnaires,  des  guerres  arrivées  fous  le  rcgne  de  Louis  XIII. 
&  même  des  troubles  qui  avoient  précédé  l'Edit.    Il  le  moquoit 
de  la  plainte  qu'on  y  faifoit  de  la  démolition  des  Temples,  & 
des  partages  affectez,  par  les  Commillàires  Catholiques.    Il  trai- 
toit  de  la  même  manière  tous  les  autres  articles  -,  &  pour  montrer 
que  l'introdudion  des  Commiflaires  Catholiques  dans  les  Syno- 
des n'avoit  rien  d'injufte  ni  de  nouveau ,  il  apelioit  à  fon  fecours 
les  tdits  de  Charles  IX.  &  de  Henri  Hl.  &  dilbit  impudem- 
ment que  l'Edit  de  Nantes  avoit  laiOé  les  chofcs  dans  le  même 
état  où  ces  premiers  Edits  les  avoient  miles.    Il  reprochoic  aux 
Reformez,  le  procès  fait  à  McrUt,  &  à  quelque  autre  Miniftrc, 
comme  s'il  eût  été  impoflTible  qu'on  les  eût  condamnez  injufte- 
menti  &  il  n'oublioit  pas  même  qu'à  Charcnton  l'année  précé- 
dente, on  avoit  trouvé  mauvais  qu'un  Miniftre  de  réputation  &: 
de  mérite,  eût  parlé  d'une  manière  qui  pouvoit  faire  appliquer 
fon  difcours  aux  affaires  du  tems.  Mais  l'Auteur  du  libelle  rapor-^fr»»*» 
toit  ce  fait  en  des  termes  quipouvoient  faire  juger,  &  que  le  ^li--^^^^ 
niftre  avoit  fait  une  grande  faute,  &  que  le  Confiftoirc  en  avoit 
foit  une  juftice  exenlf  laire.  Cependant  la  faute  du  Minifirc  con- 
fifioit  feulement  en  ce  qu'ayant  cité  les  paroles  que  Charles  I  Xi 
avoit  dices  au  Prince  de  Condé  après  la  St.  Barthelenù,  pour  le 
forcer  rentrer  dans  la  Communion  Catholique  i  ayant,  dis-je, 
ciré  ces  paroles,  mortt  Meffe^  ou  BaftiUe^  il  avoit  exhorté  ceux 
à  qui  on  propoferoit  le  même  party,  de  choifir  la  mort.  Le  Dé- 
puté General  qui  étoit  prefent,  avertit  le  Confiftoire  que  ces 
paroles  mal  prilcs ,  &  mal  propolées  pouvoicnt  faire  quelque  af- 

E  c  e  3  *       faire  \ 
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.1680. Élire )  &  qu'il  fcroic  bien  aife,  fi  on  en  parloit  à  la  Cour,  d'y 
pouvoir  donner  ailùrancc  que  le  Conililotrc  les  avoïc  deiapprou- 
vées.  Sur  cela  on  reiblur  de  ne  donner  plus  la  Chaire  à  ce  N^li- 
lul^rc  >  &  c'ed  à  quoi  ie  termina  toute  la  juilice  qu'on  Bt  de  lui. 
Cda  fut  bien  pris  à  la  Cour»  où  quelque  auditeur  Catholique 
n'avoit  pas  nianqué  de  raportcr  les  paroles  de  ce  Mmiilre  -,  mais 
il  y  eut  bien  des  lieux  dans  le  Royaume»  où  on  trouva  la  com- 

f)lailàncc  du  Conliftoire  de  mauvais  exemple,  1  out  le  relie  de 
'écrit  étoit  de  même  caradtcre>  &  fur  tout  iî  le  fujet  l'avoit  pcr* 
mis,  il  y  auroit  eu  de  quoi  fe  divertir,  à  lire  le  paifage  ou  ilvou- 
loit  juiliHcr  la  Déclaration  donnée  i'ur  le  iùjct  des  Sa^es-Fcmmes. 
Il  y  entreprcnoïc  de  prouver  par  la  Confcûion  de  Foi  des  Rcibr- 
mez,  qu'ils  approuvoient  les  ondoyemens  des  Sages-fenuDcs  Ca- 
tholiques ,  parce  que  les  termes  de  cette  Confcillon  portent  que 
Tcfficace  du  Batéme  ne  dépend  point  de  celui  qut  f  admmijire  i  com» 
roc  fi  ces  termes  avoient  dû  s'entendre  de  la  vocation  de  celui 
qui  batife,  &  avoient  preiuppolé  qu'il  n'importe  de  quelle  main 
ce  Sacrement  foit  reçu.  11  ajoûtoit  que  les  premiers  Miniilres 
n'ayant  point  eu  de  million  légitime ,  iclon  lui ,  il  falloic  que  les 
Reformez  trouvalTènc  bon  le  Batéme  adminillrc  par  le  premier 
venu,  ou  qu'ils  demeuraflcnt  d'accord  qu'il  n'y  avoit  perlonne 
entre  eux ,  qui  fût  afluré  d'avoir  reçu  ce  Sacrement  d'une  main 
qui  eût  le  pouvoir  de  le  conférer. 
Kouxtau  Ces  petites  chicanes  de  Millionnaire,  cent  fois  rebattues,  cent 
S» refutées,  n'étoient  fans  doute  pas  bien  placées  dans  un  écrit» 
to$4rmen-où  il  s'agifloit  dc  prouvcr ,  qu'en  violant  l'Edit  de  Nantes  dans 
myfr'w plus  eflcnciclles  conccfllons,  on  ne  donnoit  pas  aux  Refor- 
mez le  moindre  fujet  de  le  plaindre.  C'étoit  une  vifion  aflfez 
ilnguliere,  donc  plufieurs  Catholiques  même  de  bon  (ens  s'étotent 
entêtez  je  ne  fai  comment ,  que  l'intelligence  des  controveriès 
étoit  utile  à  l'intelligence  de  l'fcdit ,  &  que  Ifes  difficultez  dc  ce- 
lui-ci dévoient  toûjours  être  décidées  par  l'avantage  que  la  doc- 
trine Catholique,  au  jugement  dc  fes  Dofteurs,  avoit  i'ur  la  Re- 
formée. Au  relie  cet  écrit  ne  parut  que  quelques  mois  après  la 
Déclaration  du  vingtième  dc  Février:  mais  quoi  que  l'Auteur  n'eût 
pas  déclaré  (on  nom,  le  cara<5lere  de  fon  elprit  aflèz  femblable  à 
celui  d'un  nouveau  Miflîonnairc,  qui  s'avilà  environ  ce  teras-ici  dc 
perfccucer  les  honnêtes  gens,  me  dcccrmiiic  à  en  dire  quelque 

choie. 
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dbo£c.  Ce  nouveau  flcau  des  Reformez  nommé  Cotherel ,  avoir  i6%o. 
été  Miniftrc.  il  étoit  fiJs  d'un  Procureur  de  la  vrilc  d'Agen,  af-  ^^'J^^^^- 
iez  hottttête  homme  :  mais  il  n'en  tcnoit  point  du  tout}  &  je  n€ 
ùx  comment  le  Synode  de  fa  ProviiKc  aroit  pu  ic  refoudrc  à 
l'honorer  du  miniltefx:.  Il  n'y  avoit  point  de  ville  où  il  n'eût  Hait 
duraiu  fcs  études  quelque  extravagance  d'éclat.  Dans  le  lieu  de 
Ta  naidance)  àMontauban,  aPuylaurens,  àThouloufC)  à  Ca(^ 
très  il  s'étoit  fait  connoitrc  par  cent  folies.  Il  avoit  changé  de 
Religion  même  avant  que  d'avoir  été  reçu  Miniftre  :  mais  fon  pè- 
re l'avoit  ramené  i  6c  comme  il  en  coûtoit  toujours  à  ce  pauvre 
homme  pour  le  tirer  des  embarras  où  il  fè  jettoit)  ce  malheu- 
reux écoit  fage  autant  que  duroit  le  (buvcnir  de  la  depenfe  qu'il 
avoit  faite.  Jamais  homme  n'a  été  plus  fanfaron,  plus  étourdi, 
plus  volage,  plus  débauché,  plus  incapable  de  (t  taire,  plus  har- 
di menteur.  Il  étoit  le  jouet  de  tous  ceux  de  (a  connoiflànce, 
parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  bouffon,  &  qu'il  y  avoit  quel- 
quefois un  peu  d'cfpnt  dans  fès  faillies.  Mais  fon  inconflancc 
perj>etuelle,  fon  impudence,  fcs  monteries  laffbient  bien-tôt  tout 
le  monde,  &  k  faifoicnt  fuir  comme  un  importun.  Cet  hom* 
me  s'étant  ennuyé  du  minitlcre,  qu'il  exerçoit  d'une  manière  peu 
édifiante,  fc  révolta  encore  une  fois,  &  vint  à  Paris,  à  deffern 
d'obtenir  du  Clergé  quelque  Bénéfice  &  pour  le  rendre  plus  ro- 
commandable,  &  fc  conierver  une  pcnfion  dont -il  fe  rendoit  in- 
digne par  le  dérèglement  de  fa  vie,  il  s'avifa  d'aller  harceler  tous 
les  Miniflres  qui  avoient  de  la  réputation ,  &  de  leur  offrir  chez 
eux  une  difpute  réglée  fur  les  matières  de  Controvcrfc.  Les  au- 
tres difputeurs  n'oibicnt  plus  (e  jouer  aux  Miniflres,  &  depuis 
fort  long  tems  les  laifîbicnt  en  patience.  Ils  bornoient  le^  gloi- 
re à  la  conquête  d'un  valet  ou  d'un  Artifan,  &  ne  faifoient  plus 
de  défis  aux  Minière*,  que  dans  les  Synodes  ou  les  C^nfîfloires, 
où  ils  croient  fort  alRircz  qu'on  ne  les  écouteroit  pas.  Celui-ci 
voulut  être  le  perfécuteur  des  Miniftres»  &  alla  défier  principa- 
lement ceux  qui  avoient  la  plus  belle  réputation.  Claude  &  Du  Ji*"*- 
Bofc  qui  écoicnt  alors  ceux  qui  avoient  l'eflimc  &  l'approbation  c/w» 
générale ,  furent  attaquez  comme  les  autres  par  cet  extravagant.  & 
Claude  dcfit  de  lui  par  un  refus  abiblu  de  fe  commettre  avec  ^"J'' 
lui.  Du  Bofc  qui  ne  le  connoiflbit  pas,  &  qui  étant  fouvent  vi- 
ûté  par  des  Ecciclladiqucs ,  qui  vouloicnc  voir  de  près  cet  hom- 
me 
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itfSo.  me  de  Téloquence  &  des  belles  qualitcz  de  qui  toute  la  Cour 
étoit  charmée,  ne  pou  voit  refuftr  là  porte  aux  perfonncs  de  ce 
carav^lere,  fut  furpris  par  cet  indigne  ennemi  qui  lui  rendit  une 
vilitc.  Il  traînoit  avec  lui  par  tout  un  certain  Gentilhomme  de 
Ton  pais  nomme  St.  Fcrriol ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
cherchaient  à  vendre  leur  conier/îoni  &  qui  pour  faire  les  gens 
de  bien,  failbient  femblant  de  vouloir  des  conférences  pour  s'in- 
(Iruire,  &  le  déterminer  avec  connoiiVance.  Il  lui  fcrvit  de  pte^ 
texte  pour  ^etîcr  Claude  par  un. écrit  public,  &  pour  attaquer  Du 
Bolc  dans  une  convcrfa.tion  particulière.  A  peine  fut-il  entré 
chez  lui,  qu'il  l'entreprit  fur  la  Religion:  mais  Du  Bofc  qui  s'a- 
perçut bien-tôt  du  dcHein  de  ce  vifionnaire,  ne  lui  ayant  pas  rc- 

{)ondu  comme  il  s'y  attcndoit,  il  fut  après  diverfes  inlblences  ob- 
i^é  de  le  retirer.    Ce  fut  allez  pour  lui  donner  fujet  de  crier 
vit^lpire,  &  de  publier  des  écrits  pleins  d'impoftures  ,  d'outrages, 
d'ignorances,  où  il  iê  vantoic  d'avoir  fait  peur  à  Claude,  6cd'a^ 
voir  fermé  la  bouche  à  Du  Bofc.    Il  ne  trouva  de  créance  que 
chez  les  crieurs  de  gazettes,  &  d'autres  gens  de  pareille  étoffe i 
mais  ceux  qui  avoicnt  quelque  connoiflancc  de  ces  deux  N^iinif- 
tres,  jugèrent  bien  que  leur  défaite  ne  pouvoit  pas  être  l'xjuv rage 
de  Cotnerel ,  homme  dont  le  favoir  ne  s'étenduit  pas  jufqu'à 
pouvoir  expliquer  à  livre  ouvert  un  Auteur  Latin. 
Lîbtrti      Ces  petites. affaires  arrivèrent  pendant  ccite  année i  maison 
i!it^ê       s'arrétoit  prclque  plus  à  le  plaifidrc  de  ces  bagatelles,  parce 
6vr««x qu'il  fe  palîbit  des  chofes  bien  plus  importantes,  &  plus  dignes 
cathob-  d'attention    Le  Roi  donna  au  mois  de  Juillet  une  Declaratioji^ 
'*'c.    qui  achevoit  de  ruiner  la  hberté  de  confcienQC»  &  qui  defendoit 
aux  (0thoIiqucs  de  quelque  âge  &  de  quelque  iêxe  qu'ils  fuflènt, 
de  faire  profcflion  de  la  Religion  Reformée,  à  peine  d'amende 
honorabldide  banniHèment  perpétuel,  £cdc  conlifcation  de  leurs 
biens.  Mais  parce  qu'on  craignoit  que  ceux  qui  auroient  deflein  de 
changer  de  Religion,  ne  rçxccutallcnt  lècrettemcnt ,  on  y  ajouta 
des  cîcfenles  aux  Minirtres  de  les  recevoir  à  faire  profcllion  de  leur 
Religion,  &auxConllftoircs  auHI  bien  qu'aux  Miniftrcs,  defouf- 
frir  ces  Profelytes  dans  leurs  Aficmblées,  lous  la  cçuclle  peine  de 
privation  du  miniflere^  pour  le  Miqiftrc  qui  auroit  contrevenu , 
&  de  rintcrdi£î:ion  de  rcxercicc,  d^^ns  le  lieu  ou  la  contravention 
auroit  été  commifc.    Il  y  avoic  long-tcms  que  le  Clergé  Ibllici- 

toit 
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toit  cette  Déclaration ,  qu'un  rcfte  d'avcrfion  pour  tout  ce  qui  i<58oJ 
fcnc  un  peu  l'Inquifirion  avoic  empêché  de  pafïcr;  les  honnêtes 
gens  Catholiques  étant  perfuadcz  ,  qu'on  ôtoit  à  la  pieté  tout  ce 
qu'elle  a  de  famt  &  de  religieux ,  quand  on  la  rcndoit  involon- 
taire, &  qu'on  la  commandoit  (bus  d'affreufes  peines.  Mais  le 
long  refus  dont  on  avoir  affligé  le  Clergé,  fut  rccompcnfé  par 
ce  qu'on  lui  accorda  enfin  de  plus  que  ce  qu'il  avoit  demandé 
d'abord.  Il  ne  s'ctoit  propofé  au  commencement  de  (es  pourfui- 
tcs  ,  que  d'empêcher  les  Catholiques  de  changer  de  Religion  ; 
&  il  obtint  enfin  non  feulement  qu'il  ne  leur  fût  plus  permis  d'en 
changer,  mais  que  des  Eglifes  entières  même  hiflcnt  refpon(à- 
bles  de  ce  changement.  On  remarquoit  dans  cette  Déclaration  cw»p#. 
trois  chofes  extrêmement  fu|Mcnanrcs.  La  première  qu'on  fai- 
foit  dire  au  Roi,  que  les  Cl^Wiques  avoienc  toujours  eu  de  rtf-"êff^'/«' 
ver/ion  pour  la  Religion  des^Wrbrmcz,  Se  même  pûur  ceux  qui*'»» 
la  projeffoient  j  &  que  cette  averjion  avoit  été  beaucoup  augmen- 
tée par  la  publication  des  Edits.  On  trouvoit  ce  langage  bien 
nouveau ,  &  bien  différent  de  celui  que  les  Rois  avoienc  tenu 
jufques  là  dans  leurs  Edits  &  Déclarations,  où  ils  avoient  accou- 
tumé de  parler  de  ces  loix  facrées,  comme  d'un  moyen  qui  avoit 
éteint  les  haines  &  les  animofirez  qui  éroient  caufées  par  la  diffé- 
rence des  Religions,  &  comme  du  plus  folidc  fondement  de  la 
paix  6c  de  la  concorde  entre  leurs  liijets.  La  féconde  qu'on  eût 
mis  dans  cette  Déclaration  une  confirmation  exprefle  de  l'Edit 
de  Nantes  par  ces  paroles  ,  confirmant  entant  que  befoin  eft  ou 
ferait  CEdit  de  Nantes-,  &  autres 'Déclarât ions  &  arrêts  donnez 
en  confequdice.  On  trouvoit  qu'il  y  avoit  une  infulrantc  illufion- 
dans  ces  termes  -,  5c  que  ces  deux  articles  dont  l'un  confirmoit  les 
Edits ,  &:  donc  l'autre  ôtoit  le  privilège  de  ces  Edits  à  la  plus 
grande  partit*  du  Royaume,  refTembloient  à  un  commandement 
par  lequel  il  fcroit  porcé  qu'on  laifferoit  fubfiftcr  un  édifice  en 
Ibn  entier,  pour  la  commodité  des  propriétaires,  mais  que  néan- 
moins on  en  làpperoit  les  fondemens.  La  troifiéme  qu'on  eût  ex- 
primé la  dcfcnie  de  permettre  aux  Catholiques  de  (è  trouver 
aux  exercices  des  Reformez  en  des  termes  fi  équivoques ,  qu'on 
ne  pouvoir  juger  fi  elle  s'étendoit  à  tous  les  Catholiques  en  gê- 
nerai, ou  fî  elle  parloit  feulement  de  ceux  qui  auroient  fait  pVo- 
ficflion  de  la  Religion  Reformée.  Il  parut  peu  de  tems  apr^^ 
•  :  To?ne  IF.  F  t  f  que 
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i<58o.  9"*^  l'équivoque  avoic  été  affe^i:ée,  afin  de  mettre  les  Confiftoi-* 
res  dans  la  nccedité  ou  de  ic  Faire  tort  eux-mêmes  >  en  prenant  les 
dcFcnfcs  dans  le  fem  le  plus  étendu ,  de  peur  dchafarder  le  droit 
de  leurs  Eglifes-,  ou  de  donner  un  prétexte  de  les  accuferdecon« 
travcntiun ,  s'ils  prenoicnt  ces  dcfeniès  dans  un  fens  moins  va- 
gue, &  borné  aux  (culs  Prolelytes  qui  auroient  quitté  la  Religion 
Romaine.    En  efFcc  en  plufieurs  lieux  du  Royaume ,  &  prmct» 
paiement  du  bas  Languedoc,  mais  Fur  routa  Uicz  ,  on  fît  des 
atVaires  aux  Miniftrcs*,  pour  cette  Feule  raiFon  qu'ils  avoientfbuF- 
Fcrt  que  des  Catholiques  aiîiftancnt  à  leurs  Sermons.  Cette  équi- 
voque eut  de  grandes  iuites  dont  je  parlerai  ailleurs  :  je  dirai  Icu- 
Icmcnt  que  ces  cxpreilions  ambiguës  parurent  d'une  Fr  grande 
utilité  pour  déconcerter  les  ReForflM|,  &  pour  les  réduire  à  ne 
pouvoir  ni  obéir ,  ni  dcFobeir  Fana|^Hher  des  atl^aires ,  qu'on  n'ou- 
blia  pas  d'en  Faire  Fouvent  glUlcr^Wqucs-unes  du  même  caraéte* 
re  dans  les  Déclarations ,  &dans  les  arrêts  qu'on  publia  les  années 
lûivantes.    Comme  on  iàit  qui  Fonr  les  gens  qui  Ce  Font  déclarez 
publiquement  les  protedeurs  des  équivoques,  on  n'avoit  pas  de 
peine  à  juger  qui  étoicnt  proprement  les  auteurs  de  cette  Décla- 
ration: &  les  RcFormcz  n'étoient  pas  les  ièuls  qui  avoicnc  de 
l'indignation  &  de  la  douleur,  de  voir  les  Déclarations  qui  por- 
toicnt  le  nom  d'un  grand  Roi  écrites  d'un  ftile  de  jeFuïte. 
t*s  Rt-     L'onzième  jour  du  même  moiî'il  Fut  drellë  un  règlement  de 
ft^  lx,  treiac  articles  au  ConFeil  des  Finances,  pour  être  obFcrvé  par 
dus  Je  fous  les  Adjudicataires  des  termes  du  Roi  quelles  qu'elles  Fuflcnr. 
'if^f/^.   Le  premier  de  ces  articles  portoit  ces  mots  :  Sa  MajeJU  veut  que 
mtsroy»-  les  feuls  CathoUques  )  Apojloliques  &  Romains  Joient  admis  dans 
^''qi^  ftis  fermes  i  foit  comme  Adjudicataires  ,  fott  comme  participes  ^ 
intereffez.  Le  dixième  deFcndoit  aulît  d'admettre  les  ReFormcz 
dans  les  Fous-Fermes  i  &  de  leur  donner  l'emploi  de  Directeurs, 
Contrôlleurs V  Commis,  Capitaines,  Brigadiers,  Archers,  Gar- 
des ,  &  autres  qui  peuvent  fèrvir  à  la  diredtion  &  à  l'œconomic  des 
Finances.    Colbert  qui  avoic  trouvé  beaucoup  de  RcFormcz  in- 
tercflcz  dans  les  Fmanccs ,  quand  il  avoic  été  Fait  Contrôllcur 
General,  s'étoit  Fervi  d'eux  depuis  cela,  &  s'en  étoit  bien  trou- 
vé.   Les  plus  riches  Traitans,  les  Commis  les  plus  intelligcns, 
les  PartiFms  qui  avoient  le  plus  de  crédit,  étoienc  de  cette  Re- 
l^on  :  ôc  CCS  emplois FaiFoienc  FubilUcravccludrc,  &avançoient 

un 
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un  grand  nombre  de  familles,  qui  ne  pouvant  rien  faire  ailleurs,  1680. 
(ê  jetcoienc  dans  les  Comniiirions,  pour  y  faire  quelque  fortune. 
Cela  étoit  caulè  que  Colbcrt  les  protcgeoit ,  parce  qu'il  les  re- 
eardoit  comme  des  gens  aflùrez  ,  qui  Un  ticndroicnt  toûjours 
leurs  bour(cs  ouvertes,  quand  il  auroit  aft'aire  d'argent,  de  peur 
que  s'ils  y  manquoicnt,  il  ne  s'en  trouvât  d'autres  qiii  prillcnt 
leur  place.  On  dit  même  que  pour  réfuter  le  Clergé,  qui  vou- 
loit  faire  paflcr  pour  indigne  d'un  Roi  très-Chrétien  que  des 
Hérétiques  fe  mêlallènt  de  les  Finances ,  il  avoit  remontré  à  ce 
Prince  que  l'exemple  du  Pape  même  levoit  cette  diffiailté  -,  que 
tout  Chef  qu'il  eft  de  la  Religion  Catholique,  il  permertoit  aux 
Juifs  d'entrer  dans  fes  fermes  i  &  qu'on  y  pouvoir  par  conlcquent 
recevoir  les  Reformez  en  France  ^àns  blefïêr  la  Religion.  Mais^J^'"»* 
la  jaloufie  de  Cour  fe  joignit  ici  au  zélé  du  Clergé.  Le  Tellier /"^«^w 
&  le  Marquis  de  Louvois  fon  fils  ne  voyoient  manquer  qu'une  ''^ê 
choie  à  leur  fortune.  Le  perc  étoit  Chancelier-,  le  fils  étoit  Fa-  Finsncr. 
von,  &  avoit  la  principale  dirciihon  des  affaires.  Il  n'y  avoit 
que  les  Finances  dont  ils  n'avoient  pas  la  difpontion  ,  &  dont 
ils  tâchoient  d'ôter  la  dircftion  à  Colbcrt ,  par  tous  les  artifices 
que  l'cavie  foutenuc  d'un  haut  crédit  elt  capable  d'infpirer. 
Aulli-tôt  qu'il  lui  arrivoit  de  dire  ou  que  tels  impôts  fcroient  trop 
fouffnr  le  peuple  >  ou  que  l'état  du  Royaume  ne  pouvoit  per- 
mettre qu'on  mit  les  fermes  fur  un  plus  haut  pied  ,  ou  quelque 
chofe  de  femblablc,  ces  redoutables  concurrcns  avoicnt  des  gens 
en  main  dont  ils  repondoient  au  Roi ,  &  qui  otfroient  de  faire 
monter  les  fermes  plus  haut,  &  de  lever  les  droits  du  Roi  d'une 
manière  qui  grolliroit  l'es  revenus ,  &  qui  fbulageroit  fcs  peuples. 
De  forte  que  Colbcrt  n'a  voit  point  d'autre  Politique  pour  le  main- 
tenir contre  ces  rudes  atteintes ,  que  de  faire  aller  les  impôts  au 
plus  haut  degré  où  on  les  pouvoit  porter  ;  Se  d'avoir  toûjours  des 
gens  artîdez,  qui  priHênt  les  adjudications  à  un  prix  plus  haut 
que  nul  autre,  de  peur  de  les  voir  padcr  entre  les  mains  de  gens 
qui  ne  feroientpas  de  (a  dépendance.  Mais  fes  envieux  s'ctant 
joints  au  Clergé,  pour  demander  que  les  Reformez  fuflcnt  ex- 
clus des  Finances,  il  ne  put  tenir  bon  contre  cette  violente  atta- 
que. Aulli-tôt  qu'il  pcnfà  dire  que  cette  nouveauté  apporteroic 
du  dcfordre  dans  les  affaires,  on  offrit  au  Roi  des  gens,  la  cau- 
tion du  Clergé ,  6c  des  autres  de  la  même  cabale  ,  qui  non  fèu- 
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i(>8o.  Icmcnt  rcdrcHcroicnc  le  dcfurdre  >  mais  qui  amclioreroicnt  les 
revenus  royaux ,  &  les  metcroienc  fur  un  meilleur  pied.  Colbcrt 
céda ,  &  ligna  le  règlement  :  mais  il  ne  laiUIi  pas  encore  de  rirer 
des  (erviccs  fccrets  des  Reformez,  qui  avoicnt  de  l'argent  &  des 
amis  i  &  qui  fa  voient  trouver  des  relîburces  inconnues  aux  nou- 
veaux Traitans.    Cependant  cette  rigueur  lit  beaucoup  de  milc- 
rables.    Un  grand  nombre  de  Commis  le  virent  réduits  à  l'au- 
mône, &  quelques-uns  ne  pouvant  rtiilîcr  à  cette  grande  te n- 
tarion ,  le  rangèrent  à  la  Religion  Catholique.    Plulieurs  autres 
curent  plus  de  courage,  &  demeurèrent  dans  la  Religion  Refor- 
mée.   Quelques-uns  des  principaux  Partilâns  Reformez  firent  de 
conCderables  liberalitez  à  ceux  qui  les  avoient  Tervis.    La  Salle 
Monginot  qui  avoit  fait  une  Fortune  allez  belle,  &  aflèz  fubite 
par  les  Finances,  paya  des  pcnlions  durant  quelque  tcms  à  ceux 
qu'il  jugea  qui  en  avoient  bclbin  -,  &  leur  donna  par  ce  moyen  le 
loifir  de  chercher  d'autres  établiflcmens. 
^Jf*'»-      Cependant  le  Clergé  aflèrablé  à  Paris,  non  content  de  ces  avan- 
c/rV''  ^"^S^^  »  t^'ivailloit  à  en  obtenir  de  plus  grands  :  &  les  Reformez 
eu.  apprirent  qu'il  avoit  drelle  un  cahier  d'articles  très-fàtheux  ,  fur 
telquels  il  demaudoit  de  nouveaux  arrêts  6c  de  nouvelles  Déclara- 
tions, pour  achever  de  difllper  les  Eglifes.    Un  de  ces  articles 
requeroit  que  l'exemption  des  Minières  fut  révoquée-,  &  que  le 
Roi  ordonnât  de  les  impolcr  a  la  taille:  un  autre,  qu'on  otût  les 
Temples  des  villes  Epilcopales  :  un  autre  ,  qu'on  démolit  ceux 
qui  étoient  dans  les  Seigneuries  Eccleliaftiques  :  un  autre5  qu'on 
ne  permit  point  aux  Seigneurs  de  faire  faire  1  exercice -dans  les  Hefs 
aquis  depuis  l'Edit.    Ces  articles  ne  paflèrent  pas  li-tôt  j  mais  \\ 
fut  donné  en  attendant  plufieurs  autres  Edits  d'une  eonlèquen- 
ce  bien  plus  fâchcufe.    Lors  qu'on  eut  avis  de  ce  cahier  le  Dé- 
puré General  ctoit  malade  i  &  on  ne  vouloit  plus  écouter  les 
Députez  des  Provinces,  aulli-tôt  qu'ils  vouloicnt  parler  des  affai- 
res générales.    On  ne  put  rien  faire  de  plus  que  d'obliger  Ru- 
vigni  à  écrire  au  Chancelier ,  pour  le  prier  d'empêcher  que  le 
Roi  n'eût  égard  aux  demandes  du  Clergé.    Il  écTivit  comme  on. 
le  Ibuhaitoit  -,  &  fa  lettre  étoit  alîcz  forte  pour  faire  connoirr© 
qu'il  appuyoit  les  intérêts  de  fa  Religion ,  avec  autant  d'affedion 
qu'on  en  devoit  efperer  de  lui.  Il  temoignoit  qu'il  avoit  cri  que 
le  Clergé  fcroit  content  de  ce  qui  s'étoit  pafle  julques  là  contre 
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les  Reformez  -,  qu'il  apprenoir  néanmoins  qu'on  avoir  arrêté  dans  la  1 68a. 
dernière  AHèinbléeun  cahier  dont  plufieurs  articles  éroientdire(rbe- 
ment  contraires  à  la  foi  iies  Edits ,  à  la  charité  Chrétienne ,  &  nu  rr- 
fos  public }  qu'il  fupplioit  le  Chancelier  de  faire  en  forte  que  le 
Roi  ne  prononçit  rien,  avant  que  d'avoir  entendu  les  Députez 
qui  éroicnt  à  la  fuite  du  Conlcil-,  que  ces  matières  lui  paroifîbienc 
il  importantes,  qu'il  clperoit  que  le  Roi  leur  fcroit  la  julîicc  de 
les  écouter  -,  qu'il  en  conjuroit  le  Cliancelier  au  norrt  étun  grand 
peuple,  qui  ne  demandoir plus  rien  que  la  vie,  la  liberté  de  prier 
Dieu,  &  le  fervice  de  fon  maître  ,  que  ces  demandes  étoicnt 
trcs-innocentes-,  que  s*agill:int  de  Ton  tout,  il  devoir  être  plus 
ménage .,  qu'au  moins  //  ne  faudroit  pas  le  jetter  dans  le  dernier 
defejpotr  ;  ce  qui  arriveroit  lâns  doute  fi  le  Roi  Tabandonnoit 
à  la  rigueur  &  à  la  violence  de  fes  ennemis,  qu'il  appelloit  impi- 
loyabùss  &  qu'il  comparoir  au  fepulckre ,  qui  reçoit  rnceffam- 
ment ,  &  qui  ne  dit  jamais  c'efl  afjez:  qu'il  clperoit  beaucoup  de 
l'équité  &  de  la  clémence  du  Roi  -,  mais  que  s'il  étoit  trompé  dans 
Tes  efperances ,  il  en  auroit  beaucoup  de  douleur,  parce  qu'il  voyoic 
que  le  (èrvice  de  ce  Prince  en  recevroit  beaucoup  de  préjudice  i 
èc  que  les  Reformez  croiroicnt  avoir  perdu  la  proreftion  royale. 
Dans  le  refte  de  la  lettre  il  n'y  a  voit  que  des  civilitez  refpcéhieu- 
(es  pour  le  Chancelier. 

Cependant  le  Clergé  continuoit  fes  pourfuitcs  -,  ^  à  la  fèpara-  HurMn^ 
tien  de  fon  AlFcmblée,  il  fit  encore  haranguer  leRoiparleCoad-^*' 
juteur  d'Arles,  de  qui  la  dangcreufe  éloquence  deplovoit  depuis i«K^7.*' 
plus  de  quinze  ans  toutes  les  forces  contre  les  Eglilcs  Reformées. 
Il  parla  au  Roi  le  dixième  de  Juillet -,  &  ne  prit  plus  le  ton  de 
plaintes  fur  lequel  les  Députez  du  Clergé  s'étoient  tenus  fi  long 
teras.  Tout  Ion  dilcours  fur  de  remcrcimens  &  de  louanges. 
Il  fc  flatta  du  bonheur  de  voir  CHerefie  mourir  aux  pieds  du  l^oi; 
il  olâ  avancer  qu'on  pouvoit  dire  que  les  nouveaux  Edits  avoient 
été  di£îez^  par  CEfprit  de  T>ieu  ;  &  entre  ces  Edits  il  mettoit  au 
premier  rang  ceux  qui  excluent  les  Hérétiques  des  emplois.  Il  y 
ajoûtoit  celui  qui  ôtoit  la  liberté  de  confcience  aux  Catholiquesi- 
celui  qui  par  la  fupprenion  des  Chambres  de  l'Edir  ,  avoir  dé- 
truit les  Tribunaux  ou  l'Herefie  étoit  la  difpenfatrice  de  la  jujlice. 
Il  appelloit  CCS  moyens  de  ramener  les  Hérétiques  au  fein  de  1*E- 
glifc,  des  moyens  doux  &  innocens,  dignes  de  la  bonté  &  de  la 
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1680.  (agc(Tc  du  Roi|  conformes  aux  intentions  du  T>ïvin  Tafleur.  Il 
cemfA-  en  faifoit  comparaifon  avec  le  fupplice  de  ces  icelcr^fs  qu'on  avoic 
2?  «-  f^it  mourir  en  Angleterre  %  &c  comme  s'il  y  avoit  eu  quelque  rcf- 
jfijitets  fcrabhincc  entre  la  conduire  des  Reformez  >  dont  la  patience  pai^ 
^Franc^  foït  cn  pfoverbc  chez  les  Catholiques,  &  les  crimes  de  ces  trairrcs 
Re-  qu'on  avoir  punis  à  Londres»  pour  avoir  confpiré  contre  la  pcrlonnc 
Mw/u  ^^^^  Prince  légitime,  6c  contre  le  repos  de  leur  commune  pa- 
fufifhce  trie,  il  difoit  que  le  Roi  failbit  éfjen  vojr  la  differtme  qu'il  y  a 
fuim*  ^^^""^  ^  raifon  la  pajjion  -,  entre  la  douceur  de  la  'vente  ô"  /« 
j- Angle,  'violence  du  nenfonge  i  entre  le  s^èle  de  la  Matfon  de  T)ieu  ô* 
la  fureur  du  Babylone.  Ainfi,  félon  ce  Prélat,  faire  mourir  cn 
Angleterre  huit  ou  dix  fcelerats  ,  qui  ne  pretendoicnc  pas  moins 
que  de  noyer  ce  Royaume  dans  le  fang  de  fes  peuples,  £c  de  le 
defoler  par  le  fer  &  par  le  feu ,  c'ctoit  paJJion ,  'violence  de  tnen- 
fonge-i  fureur  de  Babylone ^  parce  que  ces  projets  criminels  étoicnt 
formez  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique:  mais  ôrcr  à  plus 
d'un  million  d'ames  qui  vivoicnt  cn  paix ,  qui  éroicnt  fidèles  au 
Roi ,  utiles  à  l'Etat ,  éloignez  des  confpirations  &  des  cabales  > 
purs  de  tous  les  crimes  deteftables  dont  on  avoir  convaincu  depuis 
peu  des  milliers  de  Catholiques,  comme  empoifonnemens  ,  inj- 
pietez,  fortileges,  horribles  excès  d'impureté  ,  &  autres  fembla- 
bles:  leurôter,  dis-je,  les  libertez  les  plus  naturelles,  les  plus  in- 
violables, les  mieux  fondées  &  par  le  droit  de  la  nature,  &  par 
les  loix  de  l'Etat,  c'étoit  raifon  ^  douceur  de  'vérité,  zèle  de  la 
Ma  fon  de  'Dieu.  Apres  quelques  remarques  faites  fur  la  conti- 
nuation des  appels  comme  d'abus,  &  lur  la  necefllté  des  Syno- 
des Diocefains,  il  prelloit  extrêmement  le  Roi  d'achever  de  ré- 
tablir la  Religion  Romaine  dans  là  fplcndcur  \  il  lut  propoibit 
comme  la  feule  choie  que  Dieu  demandoit  de  lui ,  qu'il  (bumic 
tous  Tes  fujcts  à  l'Eglife  Romaine,  comme  Dieu  avoit,  dilbii-il, 
foutms  préfque  le  monde  entier  à  fon  Empire.  Dans  ce  dilcours 
il  avoit  mêlé  quelques  rcHexions  lur  les  révolutions  d'Angleterre  \ 
&  avancé  que  li  on  y  avoit  vu  avec  horreur  des  peuples  renver- 
fer  des  trônes  ,  c'étoit  parce  qu'ils  a'voieiit  auparavant  renverfé 
les  autels.  Il  avoit  quelque  railon  en  cela,  puis  que  ces  autels 
rcnvcrfcz  avoient  été  le  prétexte  que  la  Cour  de  Rome  avoit  priç, 
pour  exciter  dans  ce  Royaume  par  les  intrigttcs,  les  troubles  qui 
avoient  enfin  rcùlîl  à  ce  rcnvcrlcmcnt  de  troncs     Mois  il  n'y 
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avoit  pcrfonne  entre  les  auditeurs  de  ce  Prélat,  ou  qui  fût,  ï686, 
ou  qui  olat  dire  combien  de  fois  la  Politique  de  Rome,  6c 
les  fureurs  du  Clergé  avoicnt  boulcverfé  les  Etats  ,  fait  périr 
des  Rois  &  des  Empereurs ,  &  fait  couler  des  fleuves  de  (àng 
par  les  Croifades  &  par  les  maflâcrcs. 

Le  dix-fepticrae  d'Août ,  comnac  li  Je  règlement  du  mois  de^'^^Vj^ 
Juin  n'avoit  pas  été  fulfifant,pour  priver  les  Reformez  de  tous  les  Jv^c'ia 
moyens  de  fc  mèicr  des  Finances  ,  on  fit  rendre  encore  au  Con-  ^'Z'"'- 
fcil  un  arrêt, par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Receveurs  Généraux  J^rV**-'^ 
dans  chaque  Généralité,  de  traiter  du  recouvrement  des  tailles  des 
Elections  avec  aucun  Reformé  :  &  à  tous  Receveurs  Généraux  J^'//'"'' 
ou  particuliers  ,  &  leurs  Commis ,  d'employer  ni  Commis  tri  cm. 
Huilîicrs  de  la  même  Religion  ,  à  peine  de  cinq  ans  de  fufpcn- 
fion  de  leurs  Offices  p>our  les  titulaires ,  &  de  deux  mille  livres 
d'amende  contre  les  Commis. 

Le  dix-huitiéme  de  Novembre  il  fut  donné  encore  un  arrêt ,  qui  f^'l^'^'o^^ 
rendoit  générale  pour  tous  les  nouveaux  convertis  de  quelque  vcnis  dt 
Province  qu'Js  fuflcnt ,  la  grâce  accordée  à  ceux  de  Languedoc  {^''jJ'^'J' 
&  de  Guyenne ,  de  ne  pouvoir  être  contraints  de  trois  ans  à  jttut 
payer  leurs  dettes.    Pour  avoir  un  prétexte  d'obtenir  de  tels  ar- 
réts  ,  on  entrctenoit  le  Roi  du  grand  nombre  de  convcrfîons  qui 
le  faifoicnt  tous  les  jours  :  &  on  les  faifoir  monter  à  plufieurs 
nùllicrs.    L'Archevêque  de  Paris  harangua'nt  le  Roi  au  nom  du 
Clergé  ,  à  l'ouverture  de  4bn  Adcmblcc  ,  fe  vanta  contre  vcrité 
de  Vingt-cinq  nulle  converjions  :anyéçs  depuis  un  an  5  dont  ilau- 
roic  eu  bien  de  la  peine  à  prouver  la  vingt-cinquiémc  partie.  C« 
même  Prélat ,  aulîi  cruel  pour  les  Hérétiques  ,  qu*on  Taccufoit 
d'être  complaiiànt  pour  les  Dames,  haranguant  la  Dauphmc  ^ 
loua  ouvertement  Guillaume  de  Bavicrcs  Ibn  Ayetil ,  d'avoir  éteint 
dans  des  ruiilcaux  de  làng  les  flàmcs  de  ÏHereJie  d'Allemagne 
à  cauie  des  criuutcz  qu'il  y  avoit  commifcs  contre  les  î^otertans 
de  Bohême  >  &  de  quelques  autres  Etats.    C'étoit  par  ces  ten- 
dtcllès  que  ces  dévots  lucccfleurs  des  Apôtres  feifoient  éclatter 
leur  chanté. 

Le  même  jour,  par  un  ancre  arrêt ,  le  Roi  renqyvella  celui  qui  'wf*/!*: 
avoit  ordonné  dix  ans  auparavant ,  que  les  Reformez  rapporte- Ji^/,/îe 
roient  devant  les  Commillaires  les  états  de  recette  &  de  dcpenfè, 'Z"'''^/- 
des  fonimes  qu'ils  avoicnc  levées  fur  eux  pendant  les  quatre  der- 
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1680.  nicres  années.  Cet  arrêt  n'avoit  pu  être  exécuté  :  c'eft  pourquoi 
le  Clergé  (c  iît  une  erande  affaire  d'en  obtenir  un  nouveau  ,  6c 
il  obtint  qu'au  lieu  des  quatre  ans  dont  il  étoit  parlé  dans  le  pré- 
cèdent ,  celui  -  ci  portoit  que  les  états  des  levées  de  deniers  fai- 
tes depuis  l'année  1670.  fcroienc  reprefentez  aux  Commiflfàirea 
On  tàchoit  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  de  perfuader  au  Roi  que 
fous  le  prétexte  des  impofitions  permifes  ,  les  Reformez  en  fai- 
foient  d'illcgitimcs ,  qui  montoient  à  de  groflés  fbmmes  ,  &  qui 
étoient  employées  à  gagner  quelque  perlonnc  du  Conicil  ;  à  en- 
tretenir des  intelligences  étrangères  -,  à  faire  les  irais  des  dépu- 
rations en  Cour  ;  &  à  plufieurs  autres  ufages  contraires  aux  in- 
tentions du  Roi.    Mais  on  cachoit  d'autres  vucslbus  ces  impref^ 
iions  ridicules  qu'on  donnoit  >  &  on  cherchoit  occaHon  de  ré- 
duire les  Conlilloires  à  manquer  de  fond  pour  l'entretien  de  leurs 
Minières.    Cet  arrêt  fut  publié  ,  atHché ,  fignitié  prcfque  par 
tout  -y  mais  il  ne  Ht  pas  l'ctlet  que  le  Clergé  s'ctoit  propofé-,  par- 
ce que  plufieurs  Eglifes  n'ayant  jamais  fait  de  levées  Iclon  les  for- 
mes portées  par  l'article  irente-troiliéme  des  particuliers,  elles  pré- 
tendirent que  cet  arrêt  ne  les  regardoit  pas  plus  que  le  précèdent, 
parce  qu'il  n'y  étoit  parlé  que  des  impofitions  faites  en  conic- 
quencede  cet  article.  Cela  reduifit  le  Clergé  à  d'autres  chicanes, 
qui  furent  bien-tôt  trouvées. 
jiffmft,     Environ  le  même  tcms  on  fe  propofoit  au  Confeil ,  de  dcfcn- 
dtcon-  drc  aux  Catholiques  de  contradfer  mariage  avec  les  Reformez. 
w!iw4f*        s'avila  fur  cc  fujct  d'une  formalité  qui  n'avoit  jamais  été 
rn/rf/w- gardée-,  &  qu'il  auroit  été  néanmoins  bien  plus  juflc  d'obferver, 
wX"'//'  ^^"^       matières  plus  unportantes.    Le  Chancelier  envoya  or- 
Ktitgton.  àxQ\  Du  Bolc  ,  qui  attcndoit  encore  alors  le  jugement  de  fon- 
Eglilc  ,  de  (e  rendre  chez  lui ,  alin  qu'il  l'en  put  entretenir.  Il 
le  lit  alfoir  &  couvrir    &  lui  demanda  comment  les  Conliftoi- 
rcs  en  ufoient ,  quand  il  étoit  queftion  de  ces  mariages  mêlez.  Du 
Bofc  ayant  repondu  que  les  Minillres  n'approuvoient  ni  ne  bc- 
niflbient  de  tels  mariages ,  le  Chancelier  répliqua  que  les  Evé- 
ques  les  condamnoient  aufli  -,  &  conclut  que  le  Roi  pouvait  donc 
les  interdire  làns  faire  préjudice  aux  Reformez  ,  &  que  fon  in- 
tention étoit  de  déclarer  ces  mariages  nuls  quant  à  l'effet  civil  \ 
les  enfàns  qui  en  fortiroicnt  incapables  de  fucceder,  &  déchus  de 
tous  droits  civils.    En  effet  il  y  eut  une  Déclaration  donnée  peu 
MX  après 
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après  prcfquc  dans  ces  termes  :  mais  les  motifs  en  étoicnt  pris  1680. 
de  ce  que  ces  mariages  étoicnt  condamnez  par  les  CanonS  com- 
me un  fcandale  public  ;  6c  qu'ils  cxpofoient  les  Catholiques  à 
wie  tentation  conttnuelle  de  fe  pervertir  ,  &  par  conltqucnt  aux. 
peines  de  l'Edit  qui  leur  deFcndoit  de  quitcr  leur  Religion.  Le 
nom  odieux  (i' Hérétiques  étoit  donné  aux  Reformez  allez  clai- 
rement par  le  Roi  même  dans  cette  Déclaration.  L'entretien 
que  DuBolc  eut  avec  le  Chancelier  fut  aflèz  long,  &  affcz  libre  : 
&  Du  Bolc  ayant  pris  cette  occafion  de  lui  parler  des  tdits  qui 
paroidbienc  tous  les  jours  contre  les  Reformez ,  &  de  ceux  que 
le  Clerj^é  follicitoit  encore  -,  il  obligea  le  Chancelier  à  demeurer 
d'accord  de  ce  qu'il  lui  difoit  pre(quc  fur  tous  les  articles.  Mai^ 
fur  tout  le  Chancelier  lui  repcta  plufieurs  Fois  qu'on  ne  dévoie- 
point  s'épouvanter  j  qu'on  n'avoir  nul  deflcin  de  faire  du  mal 
aux  Reformez  -,  que  l'intentiontiu  Roi  étoit  de  les  protéger  s 
qu'il  ne  vouloir  point  qu'on  les  maltraitât  :  à  l'occafion  de  quoi 
il  condamna  ouvertement  l'animofité  du  Parlement  de  Rouen  » 
qui  n'avant  pas  plus  de  dévotion  que  les  autres  ,  le  piquoit  néan- 
moins d'être  le  plus  fevcrc  dans  les  affaires  de  Religion.  Mais 
tout  cela  n'étoicnt  que  des  paroles ,  qui  furent  démenties  par 
mille  effets  contraires. 

Il  doit  paroitrc  fort  furprenanc  qu'on  fut  fur  le  point  de  don-  conu 
ner  une  autre  Déclaration ,  fur  une  matière  beaucoup  plus  impor-  '^^f' 
unte  &  plus  délicate  que  celle-là  ,  &  que  néanmoins  le  Chan-  ^ux  7»- 
cclicr  n'en  dit  pas  un  mot  à  Du  Bofc.    Elle  parut  le  dix-ncuvié-f  "'''^*" 
me  du  même  mois,  &  je  croy  le  même  jour  que  1  autre  ,  &  por- r,^. 
toit  non  une  fimple  pcrmiflion  ,  comme  auparavant ,  mais  un 
ordre  exprés  aux  Baillifs,  Sénéchaux  ,  &  tous  autres  Juges  chefs  cm. 
de  fuffices  foit  royales  »  foit  fcigncuriales  ,  quand  ils  fcroient 
avertis  qu'un  Reformé  demeurant  dans  l'étendue  de  leur  rclforc 
Icroit  malade  ,  ou  en  danger  de  mourir  ,  de  fe  tranfportcr  vers 
lui  affiliez  du  Procureur  du  Roi ,  ou  du  Fifcal  ,  ou  de  deux 
témoins  ,  pour  recevoir  fa  déclaration  ,  &  favoir  de  lui  s'il  vou- 
loic  mourir  dans  fa  Religion  :  &  en  cas  que  le  malade  voulût  fc 
Caire  inltruire  dans  la  Religion  Catholique ,  le  Juge  étoit  obligé 
de  faire  venir  fans  délai  les  Ecclefiai tiques  qu'il  auroit  deman- 
dez ,  iàns  s'arrêter  aux  empêchemens  des  parcns.    Le  prétexte 
de  cette  Déclaration  étoit  tout  à  fait  étrange.    On  prefuppofoit 
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x<58o.  que  les  Reformez  avoient  abufé  de  ce  qui  éroit  porté  en  leur  fa- 
veur fur  ce  fujct  par  la  Déclaration  de  1669.  6c  avoient  recom- 
mencé les  prétendues  violences  qu'on  les  accufoit  de  commettre  > 
pour  empêcher  la  conver/ion  de  ceux  qui  vouloicnr  ,  avant  leur 
mort ,  fc  ranger  à  la  Religion  Catholique.  11  ne  faut  qu'un  peu 
de  bon  fcn8  pour  juger  que  les  Reformez,  à  qui  on  faifoic  impu- 
nément des  crimes  de  leurs  moindres  at^Hons ,  n'ctoicnt  pas  en 
état  de  faire  des  violences  de  cette  nature  j  &  que  fi  cela  leur 
étoit  arrivé  ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  les  accabler  d'aaiendc» 
&  de  dépens.  Cette  Déclaration  caufa  tant  de  defordrc$ ,  tant 
de  (éditions,  rantd'infblenfcscntrcprifcs  des  Moines,  &  de  ces  au- 
tres faux  ztlez  qui  ne  gagnoicnt  leur  vie  qu'à  tourracmcr  les  Refbr* 
rtiez  )  que  les  Juges  même  en  plulîcurs  lieux  avoient  h  on  rc  d'être 
les  inftrumcns  de  ces  injurtices ,  &  chcrchoicnt  tant  qu'ils  pouvoienr 
à  (c  décharger  de  ces  corvées.  Ccfcndant  le  Clergé  ne  trouvant  pas 
la  vexation  aflez  grande ,  trouva  le  moyen  peu  après  de  la  ren- 
dre plus  odieuic. 

Hffffr^       Le  Parlement  de  Paris  non  content  des  deux  arrêts  qu'il  avoic 
'X'  déjà  donnez  contre  les  Reformez  ,  pour  les  exchrre  de  tous  les 
'J^inJrts  Oifices  de  judicaturc  ,  en  donna  un  troilléme  le  fécond  jour  de 
opiccs.  Décembre,  qui  fut  aufli  le  jour  de  l'enregîtrcment  des  dcuxder-- 
'-''"Irieres  Déclarations   Ix  prétexte  fi«  que  les  arrêts  precedens  laif- 
foient  quelque  dirticuké  à  IVgard  des  Greffiers  ,  Notaires  ,  Pro- 
cureurs 5e  S^erf^ns  dcsjuftices  fcigncurialcs  :  &  comme  11  lifub- 
Hiftance  de  la  keli<5ion  avoir  dépendu  de  ces  vils  emplois,  kPar- 
Icmait  trouva  digne  de  fi  gravité  d'ordonner ,  fur  la  rcquéfc  du 
Procureur  General ,  que  fes  arrêts  fcroient  exécutez  même  à  Té- 
gard  des  Reformez  qui  excrccroicnt  ces  menus  Offices. 
TgUfis       Mais  l'année  fuivante  fut  bien  plus  cruelle  que  toutes  celle» 
interJi-         p^yj  avons  parlé  jufques  ici  :  &  on  la  peut  comparer  pour  une 
1681.       P'"^  fâcheufcs  qiic  les  Reformez  aycnr  paflées  depuis  l'Edir 
de  Nantes.   Je  ne  parlerai  plus  du  jugement  des  partages  qu'en 
pafTànt ,  parce  qu*il  arrivoir  tous  les  jours  bien  des  choies  qui  ne 
pcrmcttoientde  regarder  les  pertes  qu'on  y  failbit  que  comme  de» 
bagatelles.   J'ai  vu  vingt-deux  arrêts  d'interdidion  rendus  dan» 
le  cours  de  cette  année,  fans  parler  de  celui  qiri  ruinoit  l*F.€:life" 
de  St.  Hippolite ,  que  j'ai  rapporté  ailleurs.    Il  y  en  avoit  dix 
contre  les  fcgUics  de  Normandie.   Le  premier  rendu  le  vingtié- 
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me  de  Janvier  dcfcndoit  l'exercice  à  Jcfoflc,CriqueviJIc  s  Beau-  i68i# 
mont ,  Barbcflîii  &  les  Vcz  dans  le  Dioccfc  de  Baycux.  Un 
autre  ,  le  vingt-lcpticmc  du  mcrac  mois  ,  condamnoit  rcxcrcicc 
de  Vau celles  dans  le  même  Diocclc    Cajcntan  etoit  un  lieu  de  carrn. 
Bailliage  y  où  les  Reformez  avoicnt  un  Temple  dans  le  faux-  ^b^''* 
bourg.  Comme  jI  y  avoit  des  liaa  d'exercice  plus  commodes  dans  ii^^e  tji 
le  voilinage  ,  ce  droit  avoit  été  lui  peu  ncghgé  *  &  peu  à  peu  """^"'^ 
l'Eglilc  de  Carentan  s'ctoit  dillipéc,    C'ctoit  néanmoins  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  folidcs  étabiidcmens  de  la  Frovmce  :  &  il 
y  avoit  une  lingulariic  qui  oWigcoit  à  confervcr  ce  droit  avec  une 
afFeéi^ion  extraordinaire.    Les  Catholiques  du  heu  &  des  envi- 
rons croient  paifiblcs  &  modérez  v  les  Juges  croient  làns  paflion; 
&  ils  avcrnnbicnt  même  quelqucFois  les  Reformez  qu'ils  avoicnc 
tort  de  laiUèr  périr  un  droit  il  conhdcrable.    Cela  tut  caufe  que 
des  le  tcms  qu'on  eut  nommé  des  Commiflàires  pour  l'examen  des 
droits  d'exercice ,  le  Synode  de  la  Province  s'appliqua  de  tout 
Ibn  pouvoir  à  relever  cette  K^lilci  &  que  prefque  toutes  les  fois 
qu'il  s'aflcrabloit  ,  il  nommoit  des  Commifiàircs  pour  y  créer  un 
Confiftoire  ,  &  des  Miniftrcs  pour  y  prêcher,  &  pK>ur  y  donner 
h  Communion  tour  à  tour.    Ces  ordres,  par  quelque  malenten- 
du des  Eghfes  voilincs  ,  qui  avoient  protitc  des  débris  de  celle 
de  Carentan  ,  étoicnt  mal  exécutez  i  de  forte  que  ce  droit  im- 
portant paroiflbic  prelque  abandonné.    Le  Syndic  du  Clergé  de 
Coutances  ,  d'où  Carentan  dépend  ,  n'ignoroit  pas  ce  dcfordrc; 
c'clî  pourquoi  les  titres  de  l'établiflcment  étant  hors  d'atteinte  , 
il  attaqua  cette  Eglilc  par  l'interruption  de  les  exercices,  &  fou- 
tint  que  le  droit  étoit  périmé  par  le  non-ulàgc.    Cette  queftion 
donna  lieu  à  un  arrêt  du  deuxième  d'Octobre  1679.  qui  ordon- 
■oit  aux  Reformez  du  Bailliage  dcCotcntin  de  rapporter  devant 
les  Commillâires ,  dans  deux  mois  pour  tout  délai ,  des  pièces 
é*  titres  en  forme  probante  &  authentique  ^  de  Texercice  public  de 
leur  Religion  fait  à  Carentan  depuis  les  douze  dernières  années. 
Cet  arrêt  fut  exécuté  -,  Se  les  Reformez  ayant  produit  ce  qu'ils 
purent,  pour  montrer  qu'ils  n'avoient  jamais  aiiandonné  ce  droit, 
il  y  eut  partage  à  Tordmaire  entre  l'intendant  Mcliand ,  &  BuHi 
Cornet  Commiflaue  Reformé.    Ce  fut  fur  ce  partage  qu'il  inter- 
vint cette  année  arrêt  définitif  le  vingt-quatrième  de  Février,  par 
.  /  fe(|ucl  il  étoit  ordonné  que  l'exercice  public  y  dcmcurcroit  intcr- 
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•1681.  dit  »  &  il  ^foit  permis  aux  Reformez  de  difpolcr,  comme  illcnr 
plairoit ,  à  un  aucrc  ufagc  de  la  raaifon  -où  l'Eglifc  s'étoit  af^ 
îèmblée  autrefois.    Cette  péremption  de  droit  par  le  non-ufagc 
ncfoit  qu'une  chicane,  fondée  fur  ce  qu'il  avoit  plu  au  Conlcil 
de  regarder  les  droits  d'exercices  comme  des  fcrviiudcs  du  fond» 
qui  étoit  réputé  Catholique  ,  &  portant  cette  contramte  avec  ré- 
pugnance.   De  forte  qu'on  prctcndoit  que  comme  il  ne  faut  que 
quelques  années  de  non-ufagc  pour  abolir  les  fcrvitudcs,  j1  ne  fal- 
loit  aulli  qu'une  interruption  d'exercices  pour  en  faire  perdre  le 
droit,  il  falloit  lîtflion  fur  tidion  pour  établir  cette  maxime  ;  feindre 
un  fond  de  terre  capable  de  Religion  :  feindre  une  répugnance 
de  ce  fond  pour  les  exercices  d'une  Religion  contraire  à  la  Hen- 
né :  feindre  des  incommoditez  ,  des  contraintes  ,  des  domma> 
gcs  caufèz  par  les  exercices  des  Reformez  a  la  terre  même  où  ils 
ctoient  célébrez  :  cependant  on  fondoit  une  maxime  de  Droit 
fur  CCS  belles  profopopccs  :  &  c'étoitdeces  principes  qu'on  fe  fcr- 
voit  pour  donner  aux  Temples  des  Reformez  ,  &  au  privilège 
d'y  faire  leurs  dévotions  le  nom  odieux  de  Icrvitudes. 
shiuJm     Les  fept  autres  lieux  d'exercice  qui  furent  défendus  en  Nor- 
jj/r/zir»/ mindic  étoient  du  Diocefe  de  Rouen.    Maupcrtus  &  Ouger- 
M^ir  ville  furent  condamnez  le  dixième  de  Mars  -,  làns  autre  raiibi> 
que  ce  que  leur  nom  ne  paroiilbit  point  dans  les  anciens  titres  ^ 
niais  feulement  celui  de  Fécamp  ,  oii  jamais  il  n'y  avoit  eu  ni 
Temple  ,  ni  exercice.    Le  nom  de  Fècarap  avoir  été  donné  à 
CCS  deux  Eglifes  ,  parce  qu'elles  étoient  fcrvies  par  un  même  Mi- 
nière, qui  demeuroit  à  Fécamp.    Ainfi  ce  canton  demeura  fans 
exercice  i  parce  que  le  nom  des  lieux  où  il  avoit  toujours  été  fait 
(ans  difcontinuation  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  preuves  -,  &  que 
jamais  on  ne  Tavoit  prétendu  faire  dans  le  lieu  dont  le  nom  pa- 
roiflbit  toujours.    Le  dix-lëptiéme  du  même  mois  on  condamna 
par  deux  autres  arrêts  les  Eglifes  de  Bolbroger  &  de  Quillcbccufi 
ou  Hericarville.    Le  dix-neuviéme  de  Mai  on  fit  le  même  trai- 
tement à  celui  de  Lunerai  :  &  le  dernier  de  Juin  on  donna  deux 
autres  arrêts  contre  les  Temples  de  Beuvillicr  &  de  Honneflcur. 
Je  trouve  auili  que  l'Eglifc  de  Linctot  ,  ou  il  y  avoit  pour  le 
moins  trois  mille  Comraunians  >  fut  interdite  cette  année  :  mais 
je  n'en  ai  point  vu  l'arrêt.    Celle  de  Soubize  fut  jugée  de  même 
le  premier  de  Septembre  j  mais  les  Catholiques  deiiranc  de  s'ac- 
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commoder  du  Temple,  ne  preflcrent  pas  l'article  de  démoli-  i^8l. 
tion  ,  qui  ctoit  toujours  employé  dans  de  fcmblables  arrêts  :  de 
forte  que  le  douzième  de  Janvier  de  l'année  luivantc,  ils  obtm- 
renc  un  autre  arrôt  qui  leur  permcttoit  de  le  convertir  en  Egbïè. 
Fontcnai  l'abbatu  fut  condamné  le  quinzième  du  même  mois  de 
Septembre  :  &  le  même  jour  l'exercice  fut  interdit  à  Mon- 
bcu.  Ces  trois  EglUes  ctoicnt  dans  le  Diocefc  de  Saintes  :  ce- 
pendant on  leur  joignit  par  un  arrct  du  même  jour  celle  de  St. 
Pons  en  Royans ,  dans  la  Province  de  Dauphiné.  On  revint  au 
Dioccfe  de  Saintes  le  vingt-deuxième  du  même  mois  j  &  on  y 
condamna  par  deux  arrêts  Montagne  &  St.  Scverin.  Deux  au- 
tres arrêts  du  premier  de  Décembre  condamnèrent  encore  dans  le 
même  Diocelc  Gcmofac,  &  St.  Germain  de  Scverc.  On  y  ajou- 
ta le  même  jour  la  condamnation  de  l'Eglife  de  Nogentcl ,  dans 
le  Diocefè  de  SoiHbns  i  mais  le  quinzième  du  même  mois  on  re- 
vint à  Saintes,  &  on  condamna  les  exercices  de  St.  Fort  &  de 
Conac.  Le  vingt-neuvième  l'Eglilc  de  Bourg-Charente  fut  in- 
terdite :  &  le  même  jour  on  condamna  le  Temple  de  Clavan  en 
Dauphiné  ,  dans  le  Diocefe  de  Grenoble  ,  à  être  dcmoli. 

Ces  exercices  furent  condamnez  au  Confeil  i  mais  cela  n'cm-  ^s^'f" 
pécha  pas  les  Intcndans  ,  &  les  autres  pcrfonncs  d'autorité  d'en  f'ji*"* 
interdire  d'autres  ,  &  de  les  faire  ceflcr  ibus  divers  prétextes. 
Mais  comme  on  tourmcntoit  cxtraordinaircment  les  tglifcs  du 
Poitou  ,  le  Confeil  ne  les  oublia  pas.    Il  y  fut  donné  un  arrêt  le 
/èptiéme  d'Avril ,  qui  fous  le  prétexte  qu'on  n'avoit  pas  exécuté 
ceux  qui  avoient  été  rendus  quinze  ou  (èize  ans  auparavant ,  or- 
donnoit  à  tous  les  Gentilshommes  Reformez  de  la  Province  qui 
pretcndoient  avoir  droit  de  faire  prêcher  dans  leurs  maiibus  ,  de 
produire  leurs  titres  devant  les  Commhlâires  -,  &en  attendant  le 
Jugement   leur   dcfcndoit  d'y  faire  prêcher.     11  ordonnoic 
encore  aux  Eglifes  interloquées  de  fau"e  leurs  nouvelles  pro- 
ductions dans  deux  mois  ,  à  faute  de  quoi  elles  feroient  jugées, 
dans  l'état  ou  Tinilancc  fc  trouveroit.    Enhn  il  ordonnoit  la  de* 
molition  de  tous  les  Temples  déjà  interdits  -,     commettoit  l'In- 
tendant pour  hquidcr  les  frais  faits  ou  à  faire  par  le  Syndic  du 
Clergé  ,  pour  les  faire  abattre  li  les  Reformez  ne  l'avoicnt  pas 
fait ,  ou  ne  le  faifoienc  pas  eux-mêmes.    On  verra  dans  peu  à 
quoi  tcodoitcc  renouvellement  des  anêcsdcjà  rendus  iiir  cefujct, 

Ggg  3  Ccpcn- 


411  HISTOIRE 

*ï68i.  Cependant  les  Dcclarations  données  pendant  !c  cours  de  l'aft* 
r/r//  née  précédente ,  fliilbicnt  de  tort  mauvais  effets  dans  les  Provin- 
Wirî"  femmes  qui  s'étoicnt  mêlées  d'accoucher  les  autres  s'ab- 

ftcnoicnt  fort  fcrupuleufemcnt  de  fe  mêler  de  leur  métier-,  6c  quoi 
erJtMtj.  que  le  Chancelier  eût  déclaré  de  bouche  à  plufieurg  perfbnnes, 
que  le  Roi  n'entcndoit  pas  ôter  aux  Reformées  la  liberté  d'aflî- 
i\cT  celles  de  leur  Religion,  mais (eulcmcnt  de  fe  trouver  aux  ac»-» 
coucheraens  des  Catholiques  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivAr  dé 
lailîer  mourir  des  enfims  fans  être  ondoyez,  on  n'ofoit  fê  fier  à 
des  paroles  d'un  particulier,  contre  les  termes  exprés  d'une  Dé- 
claration folennelle.  11  arriva  néanmoins  à  quelques-unes  de 
laifîcr  toucher  à  la  pitié,  quand  elles  royoient  des  perlbnnes  de 
leur  (èxc  mcmc  Catholiques  dangereufement  malades  :  mais  les 
fuites  de  leur  compnflion  firent  connoitre  à  la  plupart ,  qu'avec 
des  gens  qui  avoient  renoncé  à  la  juftice  &  à  l'humanité,  il  étoit 
fort  dangereux  d'être  pitoyable.  La  veuve  d'un  nommé  Bounin, 
feinme  fort  habile  &  fort  hcureufe  dans  cette  protcflion,  l'apprit 
à  lès  dépens.  Un  nommé  Claveau  avoir  une  femme  en  peine 
ft^Me-  (j'cnfant.  Il  y  appcUa  cette  veuve,  qui  rcfufa  pluficurs  fois  de 
dclobcïr  à  la  Déclaration  :  de  forte  que  cet  homme  fut  contraint 
de  le  fen'ir  d'autres  perfonncs  ,  entre  les  mains  de  qui  ou  piPt 
leur  ignorance,  ou  par  la  crainte  que  fa  fcmmç  conçut  de  fcvoir 
abandonnée  à  des  femmes  peu  entendues,  cette  malheurcufepen- 
fa  mourir.  Le  mari  la  voyant  réduite  dans  un  état  d'où  il  y  avoic 
apparence  qu'elle  ne  pourroit  revenir ,  rcddbbla  fes  inftances  au- 
près de  la  veuve  Bounin  -,  &  lui  fit  tant  de  pitié  ,  qu'enfin  elle 
îc  laifla  perfuader  d'aller  (èrvir  cette  femme.  Elle  la  trouva  dans 
«ne  extrémité  digne  de  compaflîon-,  prelquc  agonifantc  :  cepen- 
dant elle  fut  fi  hcureufe  qu'elle  la  délivra.  Le  mari ,  pour  recon- 
noifliànce  de  ce  fervice,  la  dénonça  lui-même  au  Juge  des  lieux; 
prenant  pour  prétexte  de  cette  honteufe  "trahifbn  ,  que  pour  la 
recompenfer  de  fes  peines  il  voulort  l'obliOT*  à  fe  faire  Catholt* 
quc}  €c  que  c'étoit  dommage  qu'une  fi  habile  femme  demcui^t 
Huguenote.  Le  Juge  informa  contre  elle,  décréta,  la  mit  prifon- 
nicre-,  n'eut  égard  ni  à  l'appel  de  ces  jugemcns ,  ni  aux  oppoii- 
tions  formées  à  leur  exécution  :  &  enfin  cette  pauvre  femme  ayant 
été  neuf  ou  dix  mois  prilbnnicrc,  &  ruinée  par  la  longueur  des 
procédures  6c  des  chicanes,  fut  encore  condamnée  à  Saintes  k 
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,lî>ixante  livres  d'amende.  Les  Eglilès  de  Marenncs  &  de  St.  Juft,  idSi. 
cdiiiées  de  Ja  œnltance  de  cette  teramci  payèrent  l'amende  pour  ciic. 

Le  Parlement  dd#Rouën  abufant  de  la  même  Déclaration,  ..  -, 
ordonna  le  vintçt- deuxième  d'Avril  aux  Sages-femmes  d'ondoyer -Iv/v^^l' 
les  cnfans  des  Reformez,  quand  elles  Ibupçonncroicnt  qu'ils  le-  '"^'^ 
roicnt  en  danger  de  mort  :  &c  défendit  à  toutes  fortes  de  perlbn-  mfnJ!' 
ncs  de  leur  donner  empêchement.    Cet  arrêt  fut  imprimé  ,  pu- 
blié &  affiché,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoi(lance.  Le 
prétexte  étoic  que  ces  ondoyemens  écoienc  empêchez  par  les  pa- 
rcns  des  enftins ,  &par  \^sMnjiJlresmème  :  ce  qui  étolt  arrivé, 
dilbir-on,  en  deux  occalions  ditVcrentcs  j  dans  les  paroiflcs  de 
Sf.  Eloi,  6c  de  Se.  Martin  du  bout  du  pont.    (Jet  arréc  portoit 
le  caractère  d'une  milig^nite  outrée.    L'Eglifc  Romaine  approu- 
voit  le  Batême  des  Reformez  :  de  forte  que  quand  il  y  avoii 
moyen  de  l'adminillrer  conformément  à  leur  Dillipline ,  c'eil-à- 
dire  quaud  il  y  avoit  un  Miniftrc  preicnt  pour  le  conférer  ,  em- 
,      jr  l'ondoycmcnt  des  S.iges-fcmmes  ne  dévoie  pas  paflerpour 
un  crime ,  puis  que  la  nccelîiré  de  ce  Batême  irregulier  étoit 
^téc  par  U  prcfence  d'un  Mmiilrc,  a  qui  on  pouvoit  permettre, 
ou  ordonner  de  batilèr  les  enfans  qui  paroiilbicnt  en  danger  de 
mort.  Cependant  le  Parlement  tàiluit  un  crime  aux  Mtmjires  mà- 
met  de  ne  laiflcrpas  faire  ces  femmes.  C'étoit  vouloir  que  les  Re- 
formez fourtriilènt  cette  forte  de  Batêrac ,  non  pas  pour  quelque 
raifon  qui  le  rendit  apparemment  neccHaire  ,  mais  Iciilement  par- 
ce qu'ils  ne  le  pou  voient  permettre,  lans  blcilbr  leur  conlaencc. 

Mais  b  Déclaration  donnée  fur  la  viûtc  des  malades  avoit  des  r  îujtr 
fuites  encore  plus  ficheulês.  Le  zclc  des  Convertiffiurs  alloit  (i 
rkc,  qu'il  n'a  voie  pas  attendu  cette  excitation  pour  éclarrer.  A 
Paris  même,  ou  la  Police  cft  fi  bien  réglée,  le  moindre  Prêtre 
qui  étoit  averti  qu'un  Rctbrmé  étoit  malade  9  avoit  la  hardicflc 
de  l'aller  voir,  6c  de  le  tourmenter  par  des  difputcs  de  Contro- 
verÉe  :  6c  fouvent  il  mettoit  violemment  tous  les  Reformez  hors 
de  la  chambre  ,  pour  y  demeurer  le  maitrc.  Fort  peu  de  tcm» 
avant  la  Déclaration ,  la  femme  d'un  Tailleur  qui  dcmeuroit  au 
fauxbourg  St:  Germain ,  dans  la  rué  des  Marais ,  étant  tombée 
moiade,  deux  Prêtres  s'cmpaarent  delà  nuiibn^  fuivis  de  quan- 
tité de  peuple  qui  occupoit  tous  les  paûàgcs.  Claude  qui  de- 
meuroic  dans  le  voilinagc  s'y  rendit  9  pour  empêcher  €cs  malhon- 
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1681.  nêtcs  gens  de  continuer  leurs  violences  auprès  de  cette  femme, 
qui  leur  avoic  déclaré  d'une  manière  afTez  Ferme ,  la  refblution  où 
elle  éroit  de  mourir  dans  là  Religion.  L'un  ces  Prêrres  lui  f^»i- 
manda  de  fc  retirer  -,  &  étant  appuyé  de  la  populace  i  il  con- 
traignit en  effet  le  Minilhe  à  fortir  de  la  chambre.  On  eut  rc- 
couri)  au  CommifTàirc  du  quartier,  qui  ayant  par  quatre  fois  de- 
mandé à  la  malade  fi  elle  vouloit  le  faire  Catholique  ,  fi  elle 
vouloit  être  aflillée  d'un  Prêtre,  li  elle  demandoit  un  Miniftrc* 
&  reçu  fur  chaque  article  une  reponfe  di(lin<ile  par  ouï  &  par 
non ,  fie  (brtir  les  Ëcclefiaftiques  ,  &  laiHà  Claude  maître  de  la 
place.  Demie  heure  après  cette  pauvre  femme  étant  morte  >  il 
voulut  fc  retirer  -,  mais  le  peuple  furieux  de  ce  que  les  Prêtres 
avoicnt  perdu  leurs  pas,  &  qui  pendant  que  le  Minillreavoit  fait 
la  prière,  avoit  fait  des  cris  inlblens  ,  &:  des  menaces  de  mettre 
tout  en  pièces,  parut  fi  irrité,  qu'on  ne  lui  permit  pas  de  s'ex- 
pofcr  à  fcs  violences.  On  renvoya  chez  le  Commillaire,  qui  vint 
dégager  le  Minière  ,  &  qui  le  conduifit  chez  lui  ,  au  travers 
des  huées  de  cette  canaille,  qu'il  n'eut  jamais  le  crédit  de  difliper. 
i.umtft  ^  arrivoit  fouvent  les  mêmes  accidens  ailleurs:  mais  depuis  la 
itnt  lu  Déclaration ,  il  n'y  eut  rien  de  plus  ordinaire  que  ces  violences. 

Les  juges  faifoient  le  mal  eux-mêmes  \  &  au  lieu  de  fc  contenter 
tu  v'fi-  de  t*3irc  aux  malades  des  queftions  nettes  &  courtes  ,  ils  leur  en 
f'h      faifoient  d'embarradantcs ,  de  captieuiès,  d'équivoques  pour  les 
furprcndrej  &  laiiîânt  pour  ainfi  dire  le  caradere  de  Juges  à  la 
porte  ,  ils  prenoient  dans  la  chambre  celui  de  Millionnaires. 
En  quelques  lieux  ils  ordonnèrent  fous  de  groHcs  peines  aux 
Reformez,  qiland  ils  auroient  des  malades  chez  eux,  de  venir  lè 
déclarer,  afin  qu'ils  puficnt  être  vifitez.    ils  ne  laifibienc  Iç  plus 
fouvent  ni  les  maris  auprès  de  leurs  femmes ,  ni  les  femmes  auprès  de 
leurs  maris  :  ni  les  enfans  auprès  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères ,  ni 
les  pères  ou  les  mères  auprès  de  leurs  enfans:  &  quand  les  malades 
étoient  ou  en  léthargie,  ou  en  rêverie  j  quand  môme  ils avoient  per- 
du la  parole,  ils  drelîuient  des  procès  verbaux  à  leur  fantailîe ,  &  fai- 
(bicntdire  au  mabde  ce  qu'il  leur  plailbit.  Après  cela  ils  faiibient 
garder  la  chambre  par  des  Catholiques  -,  &  l'accès  en  étoit  défendu  à 
jfxrJitjft  ït^ute  forte  de  Reformez.  Mais  les  Prêtres  fc  donnoient  aulîi  la  li- 
dts  Frt-  bcrté  d'en  faire  autant.  Ils  entroient  hardiment  dans  les  maifons  >  fis 
y  failbienc  les  fondions  de  Juges;  6c  parce  qu'ordmaireraent  on 
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ri'avoit  pas  pour  eux  le  même  rcfpeét  que  pour  des  Officiers  de  1681, 
Juftice,  ils  faifoient  des  procès  cruninels  à  tous  ceux  qui  s'écoienc 
oppofez  à  leurs  cntreprifcs.  On  en  vit  à  Caen  le  vingt'lixiéme 
de  Janvier  un  exemple  remarquable.  La  femme  d'un  Marchand  £xemfi» 
nommé  des  Coftils  Briflèt  étant  malade  d'une  léthargie,  le  Curé  ^^"JJJ]^" 
de  fa  paroiOc  accompagné  de  (on  Vicaire  alla  pour  la  voir  -,  & 
malgré  les  civiles  oppoHtions  du  mari,  s'approcha  de  Ton  lit,  6c 
lui  propofa  de  penfer  à  l'éternité.  Quelque  effort  qu'il  fit  il 
c'en  put  tirer  de  reponie  :  &  fut  contraint  de  fortir }  mais  le  foir 
il  revint  avec  le  Lieutenant  Particulier ,  qui  «'imaginant  qu'on  lui 
refuferoit  l'entrée  de  la  maifon ,  ordonna  qu'on  abattît  la  porte 
de  la  boutique.  Le  mari  étant  allé  au  devant  de  lui  avec  honnê- 
teté ,  prévint  cette  violence  ,  &  fit  entrer  ce  Juge  par  une  autre 
porte.  Mais  ce  Juge  ayant  commandé  à  Brilfet  &  à  fcs  filles 
de  fortir,  &  ce  pauvre  homme  ne  lui  ayant  refifté  qu'en  lui  de- 
mandant pourquoi  il  lui  faitbit  ce  commandement ,  il  dreHà  un 
procès  verbal  de  rébellion ,  &  s'en  alla  fans  voir  la  malade.  Le 
lendemain  le  mêmejuee  revint  avec  un  Greffier,  des  Sergens^ 
&  pluficurs  autres  Catholiques  -,  mit  Briilèt  &  fes  filles  dehors  î 
demeura  dans  la  chambre  affilié  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  $  & 
demie  heure  après  déclara  que  la  malade  étoit  Catholique-,  & 
mit  quelques  bigottcs  auprès  d'elle  pour  la  garder.  Un  Nledecin 
Catholique  eut  lacomplaifanced'atteller,  que  pendant  ce  tems-là 
clic  avoit  eu  un  peu  de  liberté  d'efprit  :  cependant  il  promettoit 
au  mari  une  attellation  contraire.  Mais  depuis  cela  quelques  re- 
mèdes lui  ayant  en  effet  apporté  un  peu  de  foulagcment ,  elle  dît 
diverfes  chofcs  en  repondant  aux  propofitions  qu'on  lui  faifbic 
d'invoquer  la  Ste.  Vierge,  ouSce.  Anne  dont  elle  portoit  le  nom-, 
de  direjcfus  Maria,  de  prier  fon  Ange  Gardien,  &  autres  fem- 
blables,  qui  temoignoient  aflcz  qu'elle  ne  làvoit  rien  de  ce  qui 
S^étoit  palTe  auprès  d'elle.  C'elf  pourquoi  le  Vicaire  ne  parla 
point  de  la  faire  communier,  (clon  l'ulàge  de  fon  Eglifc.  Mais 
pour  éloigner  de  leur  mere  les  filles  de  la  mailbn  ,  qui  étoient 
toujours  aux  écoutes,  il  Ce  mit  à  crier  qu'il  étoit  avec  une  bande 
de  Huguenots  qui  lui  faifoient  infulte.  Cette  impodure  excita 
un  tumulte  fcditieux  qui  dura  jurqu'après  minuit ,  &  qui  ne  cef-i 
là  que  quand  un  Garde  du  Gouverneur,  accompagné  de  plu- 
fleurs  Prêtres,  eut  reconnu  qu'il  n'y  avoit  de  Reformez  cfran- 
Tome  Hhh  gcrs 
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^681.  Ecrs  dans  la  maifon,  qu'un  Avocat  nommé  Morin,  parent  de 
Briflet,  qui  avoit  foupé  avec  lui.  Cela  n*empêcha  pas  qu'on  ne 
fit  informer  -,  qu'on  ne  décrétât  j  qu'on  ne  fit  mille  menaces.  Les 
Reformez  de  leur  part  envoyèrent  leurs  plaintes  à  Paris  j  mais  la 
malade  étant  morte  pendant  qu'on  attendoit  la  repon(è,  &  les 
Catholiques  étant  demeurez  maîtres  de  (on  corps ,  peu  à  peu 
l'affaire  s'alîbupiti  &  les  Reformez  oublièrent  le  deplaifirquc 
cet  accident  leur  avoit  caufé,  par  la  confolante  nouvelle  qu'ils  re- 
çurent dix  ou  douze  jours  après  cette  mort,  de  la  confcrvadoa 
de  leur  E£;lifc,  qui  fut  jugée  le  dixième  du  mois  de  Février, 
comme  je  l'ai  die  ailleurs. 
Kxtm-  Mais  en  d'aucres  lieux  cette  Déclaration  eut  des  fuites  très-fli- 
«'yî/^i  neftes.  Une  femme  étant  malade  au  fauxbourg  St.  Marceau  pVo- 
chc  de  Paris ,  fut  vifitce  par  le  Commiflàire  &  par  quelques  Pré- 
tifo/f-  (rcs.  L'ardeur  de  la  lièvre  lui  avoit  trouble  le  cerveau  -,  de  forte 
qu'ils  lui  firent  dire  ce  qu'ils  voulurent.  Ils  fortirent  après  avoir 
attaché  une  croix  au  pied  de  fon  lit  -,  &  comme  c'étoit  une  pau- 
vre femme,  ils  n'ordonnèrent  à  perlbnne  de  la  garder.  Peu  après 
le  bon  fcns  étant  revenu  à  cette  femme,  &  la  vue  de  cette  croix 
lui  ayant  fait  comprendre  qu'on  avoit  abufé  de  fon  trifte  état, 
pour  prétexter  un  changement  de  Religion ,  elle  voulut  fe  fau- 
verj  &  ayant  trouvé  la  porte  fermée,  elle  entreprit  de  defccndrc 
par  la  fenêtre:  nuis  les  forces  lui  manquant,  elle  tomba  d'un  troi- 
licme  étage,  &  mourut  de  la  pelàntcur  de  cette  chute.  On  die 
qu'en  Poitou  un  Curé  &  un  Marguillier  étant  entrez  chez  ua 
vieillard  malade,  challèrent  les  enfans  d'auprès  de  lui,  avec  me- 
naces de  les  faire  pendre,  s'ils  revenoient  à  la  maifon.  Cepen- 
dant après  avoir  long  tems  tourmenté  ce  malheureux,  ils  l'aban- 
donnèrent ùns  rapcllcr  fcs  enfans,  ni  aucun  autre  auprès  de  lui. 
Ce  pauvre  homme  n'étant  fccouru  de  perfbnne,  mourut  de  mi- 
lère-,  &  on  dit  que  quand  on  fè  ravifa  d'aller  voir  ce  qu'il  étoit 
devenu,  on  lui  trouva  les  bras  mangez ,  foit  qu'il  l'eue  fait  lui- 
même  pre(Tc  delà  faim,  ou  que  quelques  bêtes  l'euflènt  dévoré. 
De  deux  foeurs  dont  l'une  étoit  malade  à  Mompcllicr,  l'une  ayant 
changé  volontairement  de  Religion,  s'en  repentit  aufii-tôt,  & 
protefta  qu'on  l'avoit  furprife.  Sur  cette  déclaration  elle  fut  mi- 
le dans  un  Couvent,  ou  peu  après  elle  fe  jetta  dans  un  puits. 
L'autre  ayant  apris  dans  un  inceryallc  de  fa  maladie,  que  pen- 
dant 
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dant  une  rêverie  on  lui  avoir  fait  abjurer  fa  Religion,  fut  faifie  i68r. 
d'une  fi  vive  douleur ,  qu'elle  tomba  en  phrcnclie ,  &  le  préci- 
pita par  une  fenêtre. 

.  Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  vouîois  conter  tous  les  exemples 
de  fcmblablcs  vexations,  dont  la  Déclaration  fut  la  caufe.  On'^^'* 
en  fit  des  plaintes  au  Roii  on  lui  prefenra  des  Placets  &  des  me- nms  /$,r 
moires  :  mais  au  lieu  d'obtenir  quelque  fatisfadtion  ou  quelque 
remède,  on  fut  étonné  qu'il  parut  le  fcptiéme  d'Avril  une  Dé- 
claration nouvelle  fur  le  même  fujer.  Elle  ordonnoit  au  premier 
ou  plus  ancien  Conful  des  lieux  où  il  n'y  auroit  point  de  Juges 
refidens,  d'aller  avec  deux  témoins  recevoir  la  déclaration  des 
malades,  comme  les  Juges  l'auroient  pu  foire.  Cette  Déclara- 
tion fut  envoyée ,  je  ne  lài  pourquoi ,  au  Parlement  de  Rouen. 
La  Normandie  n'cft  pas  un  pais  de  Confulsj  &  ce  règlement 
n'étoit  bon  que  pour  les  Provinces  méridionales.  Cependant  le  cxi. 
Parlement  l'enregîtra  i  &  cncheriflànt  fur  le  zèle  du  Confcil,  il 
ordonna  par  l'arrêt  de  vérification  le  fepticme  de  Mai  aux  Méde- 
cins, Chirurgiens  &  Apotiquaires  qui  aflillcroient  les  Reformez 
malades,  d'avertu:  les  Juges,  Subftituts ,  Procureurs  Fifcaux, 
Confuls,  Echevins  des  lieux,  du  péril  où  les  malades  fe  trouvc- 
roient,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  &  autres  plus 
grandes.  Mais  cela  ne  donnoit  pas  encore  contentement  aux  dé- 
vots. Il  y  avoit  des  lieux  où  il  ne  fe  trou  voit  ni  Juges,  ni  Con- 
fuls, ni  Echevins-,  &  la  coutume  des  Officiers  de  Jufiice  n'étant 
pas  de  marcher  pour  rien ,  il  étoit  impofliblc  de  les  mener  dans 
ces  lieux-là,  où  il  n'y  avoit  rien  à  gagner.  Il  fallut  donc  encore 
une  Déclaration  nouvelle  pour  y  pourvoir.  C'eft  pourquoi  le  cxii. 
même  jour  fepticme  d'Avril ,  il  en  fut  donné  une  qui  accordoit 
dans  chaque  paroilfc  aux  Syndics  ou  Marguilliers,  le  pouvoir 
d'aller  accompagnez  de  deux  témoins ,  faire  déclarer  aux  malades 
de  quelle  Religion  ils  vouloient  mourir.  Ces  Syndics  ou  Mar- 
guilliers étant  des  gens  fans  autorité,  n'avoient  nul  titre  pour  pré- 
venir ou  arrêter  les  defordres  qui  pouvoient  naitre  de  ces  impor- 
tunes vifitesi  &  le  plus  fouvent  n'étoient  pas  aflcz  habiles  pour 
dreflcr  un  proc<î^  verbal:  de  forte  que  c'étoit  livrer  les  Reformez 
de  la  campagne  à  l'inlblence  des  Païfans,  que  de  les  aflùjcttir 
aux  vifites  de  ces  gens  qui  n'étoient  pas  capables  de  la  reprimer. 
U  fcmblc  que  ce  fut  la  raiibn  pourquoi  le  Parlement  de  Paris  « 
^  *      H  h  h  2  qui 
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j<58i.  prevoyoic  les  inconveniens  qui  pouvoicnt  arriver  de  i'cxccu* 
rion  de  cette  loi  nouvelle*  fut  près  de  fix  femaincs  làns  la  véri- 
fier j  long  délai  dans  un  tems  où  l'autorité  fupréme  avoir  de  la 
peine  à  ibuffrir  vingt-quatre  heures  de  retardement ,  quand  il  s'a- 
giHoit  de  Ces  ordres. 

sbifptJ-  Le  même  Parlement  confirma  l'onzième  de  Mars  la  (ènrence 
f*-  du  Juge  d'Authon,  qui  condamnoit  Antoine  Vanier  à  faire  amen- 

tfTfJui.  honorable-,  à  cinq  ans  de  banniflcmcnt  de  la  Buronnic-,  &  à 
deux  cens  livres  d'amende ,  pour  avoir  mal  parlé  du  Sacrement» 
c'c(i-à- dire  pour  en  avoir  dit  fcs  fèntimcns  félon  la  doârinc  des 
Reformez,  avec  une  liberté  qui  n'étoit  plus  de  Taiion.  i 

c#OT^-     Le  dixième  d'Avril  il  parut  encore  une  Déclaration ,  touchant 

rrn/n      J"ë^^      poutroicnt  connoîtrc  de  la  compétence  des  Prévôts. 

cjci//.  Selon  l'Edit,  quand  les  Refbrraez  croient  prévenus  de  cas  prc* 
vôtaux,  la  compétence  dcvoit  être  jugée  aux  Chambres  de  l'E- 
dit-, mais  depuis  la  fuppreflion  de  ces  Chambres  toute  leur  jurif^ 
diction  étant  dévolue  aux  Parlemens,  le  Clergé  s'avilà  de  crain- 
dre que  les  Reformez  ne  pretendiilinit,  que  le  jugement  de  la 
compétence  apartenoit  aux  Cours  ibuveraines.  Cela  importoit 
fort  peu  au  Clergé  i  Se  les  Paricmcns  étoient  auflî  redoutables 
aux  Reformez  que  les  Prévôts  mêmes.  Cependant  il  vouloit  leur 
ôter  l'avantage  du  petit  délai  qu'ils  pouvoicnt  trouver,  à  deman- 
der les  Paricmcns  pour  leurs  Juges,  &  la  coniblation  d*y  trouver 
encore  un  ou  deux  Confeillers  de  leur  Religion  :  &  il  ht  ordon- 
ner que  déformais  la  compétence  feroit  jugée  par  les  PrcndiauX9 
ou  autres  Juges,  à  qui  par  les  Ordonnances  il  apartenoit  d'en 
connoître.  Le  Roi  derogeoit  expreflëment  fur  ce  fujet  à  l'Edit 
de  Nantes,  6c  à  U  propre  Déclaration  de  i66p.  quoi  qu'il  y  fût 
dit  en  mors  formels  qu'elle  (crviroit  de  loi  à  l'avenir:  mais  au  relie 
le  Roi  confirmoit  l'ulàge  des  Ajoinrs  Reformez,  que  le  Prcvôc 
étoit  obligé  de  prendre  à  l'inftruchon. 

jitfren-  Je  ne  dirai  qu'un  mot  en  paHant  d'une  fcntence  de  Police  du 
treizième  de  Mai,  qui  dcllituoit  quelques  Maîtres  Bonnetiers  de 
la  Maîtnic  qu'ils  avoient  obtenue,  parce  qu'ils  n'avoicnr  pas  Uf 
qualitez  requifes  par  les  Statuts  -,  c'ett-i-dire  parce  qu'ils  n'éroient 
pas  Catholiques.  Elle  en  maiiirenoit  un  feulement)  mais  elle  dc- 
fendoit  à  tous  les  Reformez  de  ce  métier  de  prendre  des  Ap- 
prcQCifs  :  de  ibrtc  qu'il  n'y  avoic  que  les  Reformez  Als  de 

Maîtres^ 
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Maîtres,  qui  cranc  cxemrs  d 'apprenti (Tagc,  pouvoicnt  être  ad-  1681. 
rois  dans  ccrte  Communauté  i  foit  parce  que  les  Maîtres  Catho- 
liques n'auroicnt  pas  voulu  prendre  des  Apprentife  Reformez; 
Ibit  parce  que  les  Reformez  n'auroicnt  pas  voulu  cxpoiêr  U 
Religion  de  leurs  cnfàns  chez  des  Maîtres  Catholiques.  * 

Je  dois  compter  auifi  pour  peu  de  choie  l'arrêt  du  Confcil  du  officts 
vingt-huitième  de  Jum ,  qui  revoquoit  ceux  par  Icfqucls  il  ^^^^/^^pJJ* 
été  permis  aux  Notaires,  Procureurs,  Huilliers  &  Scrgens  Rc- r«rf«ri 
formez ,  d'exercer  leurs  Offices  leur  vie  durant ,  fans  être  obligez  à'  str, 
de  prendre  de  lettres  de  provi/ion.   Le  prétexte  de  la  révocation^'*'' 
étoit  que  ces  délais  aroient  été  accordez  aux  Refbrmez ,  pour  leur 
donner  le  tcms  de  traiter  de  leurs  Olficcs  avec  des  Catholiques. 
Cependant  le  Roi  joignoit  i  ceux  qui  étoicnc  en  ce  cas ,  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  lettres  de  provifion  depuis  une  Decbration 
de  1672.  qui  rctabliflbit  un  certain  nombre  de  ces  Charges  fuppri- 
mées:  ce  qu»  fait  voir  que  le  prétexte  étoit  mal  imaginé;  puis 
qu'en  donnant  de  telles  lettres  aux  Reformez ,  on  ne  pouvoir 
prefumcr  que  cette  grâce  leur  eût  été  taite  ,  pour  leur  donner  le 
tcms  de  (c  défaire  de  ces  Offices.  Comme  ils  ne  les  avoient  plus, 
il  ne  falloit  que  leur  refiifcr  de  nouvelles  provifions.    Mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  leur  fût  ordonné  de  le  défaire  dans  lîx 
mois  de  leurs  Charges  en  faveur  de  Catholiques  -,  à  faute  de 
quoi  elles  (èroient  remplies  par  d'autres  qui  auroient  été  fuppri- 
roez,  ou  par  des  pcrlbnnes  capables  qui  en  payeroient  U  finan- 
ce aux  parties  cafuelles. 

On  ne  gardoitces  mefures  qu'avec  ceux  qui  polTedoient  deso#^« 
Offices  de  cette  nature,  parce  que  comme  il  Ictrouvoit  des  Rc- 
formez  qui  en  écoient  pourvus  prcfquc  dans  toutes  les  Juhldic- 
tions  du  Koyaumc,  il  auroit  fallu  trop  de  prétextes  pour  les  ob- 
liger chacun  à  part  à  s'en  défaire.  Le  plus  court  étoit  de  les  en 
priver  tous  par  une  raifon  générale,  bien  ou  mal  imaginée.  Mais 
à  Tégard  de  ceux  qui  avoient  des  Charges  d'une  autre  efpece,  & 
dont  le  nombre  ell  moins  grand  que  de  celles  de  Notaires  &  de 
Procureurs ,  on  s'y  prenoit  d'une  autre  manière  i  &  on  fâifbit  à 
chacun  des  Reformez  qui  les  exerçoient  des  affaires  particuliè- 
res, pour  les  réduire  à  ks  <|uiter,  pu  à  changer  de  Religion.  La 

Elus  ordinaire  méthode  étoit  néanmoins  de  leur  faire  dire  par  les 
atcndans,  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  fouffrir  d'Officiers  de  la 
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Religion  Reformée i  que  pour  éviter  la  perte  de  leurs  Offices,' 
ils  feroicnt  bien  de  les  refigner  volontairement,  &  d'en  traiter 
avec  un  Catholique  i  qu'autrement  on  les  y  contraindroit  par 
quelaue  ordre  delagrcable:  mais  que  s'ils  vouloicnt  eux-mêmes 
fc  ranger  à  l'Eglife  Romaine  ,  on  leur  feroic  de  conllderables 
avantages ,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  propofcr  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
Lors  que  les  Oiîicicrs  n'ctoient  pas  icnhblcs  à  ces  attaques,  oa 
les  prcnoit  divcrfement.  On  lulcitoit  à  l'un  quelque  partie  qui 
l'accufàt  de  concullioni  à  l'autre  on  imputoit  débauche,  incapa- 
cité, vieilleflê,  &  tout  ce  qu'on  s*avilbit.  Il  y  avoit  à  Alençon 
deux  Officiers  au  deiTus  de  tout  reproche,  à  l'égard  de  l'exercice 
de  leurs  Charges.  Jean  du  Val  ctoit  Confeiller  au  Grenier  à 
Ici  i  &  Moife  Cardel  des  Marettcs  étoit  Elu.  Tous  deux  éroient 
fort  intelligens  dans  leur  profeffion -,  &  fans  eux  les  affaires  de 
l'une  &:  de  l'autre  Jurildiction  auroient  été  fouvent  en  defordre. 
•  C'cft  pourquoi  les  Intcndans  les  avoicnt  toujours  waiinenus,  8c 
les  avoient  reçus  chez  eux  avec  de  grandes  honnctetcz.  Mais  en- 
fin on  s'avifa  de  leur  faire  le  même  compliment  qu'aux  autres. 
Morangis  qui  croit  alors  Intendant,  leur  propofa  de  choifir  ou  la 
rcfignation  volontaire,  ou  un  ordre  qui  les  obligeroit  à  fe  défai- 
re de  leurs  emplois.  Ils  prirent  le  dernier  party,  &  témoignè- 
rent qu'ils  obciroient  à  un  commandement  i  mais  qu'autrement 
ils  avoient  deflcin  de  garder  leurs  Charges  jufqu'à  la  mort.  Quel- 
ques (cmaines  après  on  leur  envoya  deux  lettres  de  Cachet,  qui 
ne  diffcroicnt  l'une  de  l'autre  que  par  le  nom  de  ceux  à  qui  elles 
étoient  adrcfl'écs.  Elles  leur  ordonnoient  de  refigner  leurs  Char- 
ges >  &  le  Roi  n'en  rendoit  point  d'autre  raiibn,  fi  ce  n'cft  qu'il 
n'étoit  pas  content  de  leur  conduite.  C'étoic  à  dire  en  un  mot 
qu'à  caufe  de  leur  Religion,  ils  ne  pouvoient  plus  être  agréables 
au  Roi.  Cet  ordre  les  lit  ployer,  &  ils  fe  défirent  de  leurs  Char- 
ges en  faveur  de  Catholiques,  qui  deux  ou  trois  ans  après  les 
penlcrc  nr  perdre  par  une  l  ulèduConfeil,  où  pour  tirer  de  l'argent 
des  Oiliciers  de  ces  deux  Jurifdi£tions,  ons'avifa  de  les  confondre 
en  une,  &c  de  fupprimer  dans  chacune  un  certain  nombre  dOffi- 
ciers.  Ainfi  l'injuilicc  qu"on  avoit  faite  aux  Reformez,  lesexem- 
U  d'une  taxe  dont  la  Cour  paya  le  zèle  des  Cathohques  qui  leuTr 
^voicnc  fucccdé.  •* 
Vm  pu  SEIZIEME  Livre.  .f 
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P Remure  Sentence  des  Juges  de  Charenîon.  Seconde  Sentence. 
Troifieme  Sentence.  Ejfet  de  cette  dernière  Sentence.  Sup^ 
prejjion  de  Académie  de  Sedan,  Effet  de  l'arrêt.  Remon' 
trances  inutiles.  Interdit  ton  du  Collège  de  Chat  i  lion.  IDe- 
fenfes  d'empêcher  les  converfions.  Vijtte  d'un  malade  réputée 
crtminelie.  Effet  &  modération  de  cet  arrêt.  'Décharge  des 
nou'veau.v  convertis.  Conférences  à  Toulon.  Enfans  de  fept 
ans  déclarez  capables  de  choifir  en  matière  de  Religion.  Alte^ 
ration  caufee  par  cette  Ordonnance.  Terribles  fuites  de  fon  exe- 
cution.  Violences  commifes  à  cette  occajion.  Enlèvement  de 
quatre  enfans  d'AuguJîe  T>uval  :  &  de  ceux  de  Touch  ereuL 
Origine  d'une  fedition.  Infolence  du  peuple.  Verfezerance  des 
enfans.  Reqtiêtes  fur  ce  fujet.  Surfeance  tacite.  Sentence 
du  Juge  de  C  1er  mont  :  dant  l'Intendant  empêche  l'effet.  Re- 
quête  au  Roi  fur  le  fujet  des  enfans.  Comparaifon  de  la  Dé- 
claration de  1 669.  avec  la  nouvelle.  Témoignages  <^  exemples. 
Objelîions  prévenues.  Inconveniens  de  la  Déclaration.  Effet 
de  la  requête.  Troverbe  fondé  fur  la  patience  dts  Reformez. 
Séditions  mal  reprimées.  Arrêt  qui  défend  les  violences.  Ar- 
rêt artificieux  pour  éluder  le  précèdent.  Renouvellement  des 
feditions  :  &  tumulte  à  Blois.  'Procès  particulier  en  confe- 
quence.  Grande  fedition  à  Alençon.  Son  occajion.  Violence 
de  ce  tumulte  :  &  fes  effets.  Euite  éperdue  des  Catholiques.' 
Fin  de  la  fedition.  Retraite  paifible  des  Reformez,.  Equité 
de  l'Intendant  :  &  du  (Jouverneur  de  la  ^Province,   Succès  de 
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ta  faire.  Reponfes  du  Marquis  deChateaunenf  ûux  'Deputess. 
Roifon  incroyable  de  ce  ban  fuccés.  HardieJJe  d'un  Bourgeois 
impunie.  Violences  cotnrmfes  par  MartUnc.  Surcharge  od'teu- 
fe  des  îaiUes.  Logemens  des  gens  de  guerre.  Violences  ,  pil- 
lages ,  &  l'&leries.  Excès  commis  centre  les  perfmnes.  Frau- 
des infignes  pour  faire  des  converfions.  •  Progrès  des  viêlerues. 
Extrêmes  cruautez.  Exemples  particuliers  de  grandes  inhu- 
manités, plaintes  inutiles.  Le  'Duc  de  la  Vieville  favori/è 
toppreffion.  Réputation  faite  au  Roi.  Cruelle  reponfe  faite 
aux  'Députez.  Artifices  pour  cacher  au  Roi  ce  qut  fe  pajjoit. 
On  grojjît  avec  affctîation  le  nombre  des  converfions.  Grand 
nornbre  de  gens  abandonnent  tout .  Extrêmes  miferes  de  plu- 
Jïeurs  qu*on  arrête  à  la  Rochelle  &  ailleurs.  Affaires  fufcitées 
aux  particuliers  :  &  fur  tout  aux  Miniftres  :  à  qui  la  defer- 
tion  des  peuples  eft  imputée  :  à"  dont  plujieurs  fokt  exilez  ou  mis 
en  prifon.  Effet  de  ces  violences  dans  les  pais  étrangers  :  en 
Angleterre  :  en  Dannemark  :  en  Hollande.  Retraite  de  grand 
nombre  de  Reformez  hors  du  Royaume.  'Perfecution  excitée 
par  Carnavalet  :  &  par  de  Muin  Intendant.  Sédition  con- 
tre un  Gentilhomme  'Député  à  la  Cour.  Suite  de  violences. 
Fraudes  feditienfes  :  &  impunies.  'Duretez  extrêmes  de  l'In- 
tendant. 

Ais  il  faut  omettre  beaucoup  de  chofès  particulière??, 
qui  dans  un  autre  tems  auroient  paru  importantes  ; 
&  venir  au  récit  de  cinq  ou  fix  attaques,  encompa- 
railbn  dcfquelles  on  peut  dire  que  les  autres  n'é- 
toient  rien.  Je  rapporterai  pour  la  première  trois 
fentenccs  des  Juges  de  Charcnton  ,  qui  s'avifercnt 
de  fe  mêler  des  affaires  de  Religion,  &  de  fraper  des  coups  que 
le  Parlement  ni  le  Confeil  même  n'avoient  encore  ofé  hafarder. 
Charcnton  eft  un  bourg  qui  appartient  à  trois  Seigneurs  -,  &  qui 
dépend  de  diverfcs  Jurildiilions.  Le  Roi  en  eft  Seigneur  en  par- 
tic  ;  Malon,  Maître  des  Requêtes,  eft  Seigneur  de  la  partie  de 
ce  lieu  qu'on  appelle  le  Pont  de  Charcnton  j  &  la  partie  qu'on 
nomme  Charcnton  St.  Maurice,  tirant  vers  1* Abbaye  de  St.  Maur, 
appartient  à  Boflii  d'Emery  ,  l'un  des  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi. 
C'eft  dans  le  fief  de  ce  dernier  que  le  Temple  des  Reformez  étoic 
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bici.  Le  Juge  du  Pont  de  Charenton  j  de  qui  la  jurifdi£Vion  s'é-  i68f. 
tendoic  auUl  lur  Conflans  >  Berci  >  les  Carrières  ,  &  autres  vil- 
lages fur  le  chemin  de  Clurenton  à  Paris ,  commença  par  des  dc- 
fèoTes  de  chanter  des  Pfcaumes  en  allant  &  venant  j  Toit  par  ter- 
re ,  foit  par  eau.  11  appclloit)  en  homme  de  bonne  foi  1  ces 
Pleaumes  cotMptfex.  ô'  traduits  par  JMar&t  à"  Beze  :  comme  s'ils 
avoicnt  perdu  par  la  paraphralë  que  ces  deux  hommes  ea 
avoieiu  t^ite  i  la  qualité  d'ouvrap;es  de  David  >  &  d'autres  Pro^ 
phctes  infpirez  de  Dieu.  Il  cft  à  renjarqucr  fur  ces  defcnlcs  > 
que  lors  que  les  Reformez  alloient  &  venoicnt  à  Charenton  par 
eau,  ils  commcnçoicnt  ordinairement  à  chanter, quand  ilsavoicnt 
parte  les  m-ulons  bàtics.fur  le  bord  de  l'eau  ,  qui  étoientdcs  dé- 
pendances de  Paris  j  &  qu'ils  continuoient  dans  la  partie  de  la  ^i^ 
Vierc  qui  coule  devant  ces  villages  i  parce  que  d'un  côté  il  n'y  a 
point  de  maifons  qui  ne  foicnt  fort  éloignées  \  &  que  de  l'au- 
tre il  y  a  de  grandes  lUes  ,  qui  cmpôchoient  que  le  chant  ne  fût 
entendu  par  les  habitans  de  ces  lieux  »  quand  même  ils  y  pré- 
toient  l'oreille  à  deflein.  D'ailleurs  ceux  qiu  allotent  à  pied  par 
terre,  &  qui  paflbient  dans  ces  villages  ne  s'avifoicnt  pas  de  chan- 
ter i  &  fi  quelques  uns  de  ceux  qui  alloient  en  carrolîc  en  prc- 
noient  la  liberté,  ils  le  faifoient  à  voix  fi  baflè,  que  le  Cocher  mê- 
me ne  l'entendoit  pas.  De  forte  que  ces  defenfcs  n'étoicnt  dic- 
tées que  par  un  efprit  de  malignité  qui  cherchoit  querelle.  Ce  fut 
le  vingt  neuvième  de  Mai  qu'elles  furent  publiées. 

Le  iroifiémc  du  mois  Iiuvant  le  Bailli  de  Charenton  St.  Nlau-  suend» 
rke  en  de  autant  :  &  prit  pour  prétexte  que  le  jour  de  la  PcntC'- 
c6tc,  qu^ s'étoit rencontré  le  vingt-cinquiérac,  de  Mai,  pluficurs 
peribnnes  étoicnt  allées  fc  promener  fur  le  bord  delà  rivière, qui 
couloit  à  douze  ou  quinze  pas  de  l'enclos  du  Temple  j  &  invif 
tées  par  la  beauté  du  tems  &  du  lieu  ,  s'étoient  ipilès  à  y  chanter 
quelques  Pfeaumcs.  Il  arrivoit  fouvent  qu'aux  jours  folennels  un 
gr.n  id  nombre  de  Reformez  alloient  coucher  à  Charenton ,  les  uns 
à  riiotellerie,  les  autres  dans  des  chambres  qu'ils  tenoient  à  loua-» 
ge>  que  comme  dans  ces  occaiîons  on  failbitdcsCatcchifmcs  gc^ 
ncrauK  le  Samedi  i  oacclebroit  la  Cène  le  jour  de  la  Fête  qui  le 
fuivoic ,  &  on  préchoit  encore  le  lendemain ,  ceux  qui  vouloienc 
participer  à  tous  ces  exercices  ,  n'en  partoient  que  le  Lundi  oh 
le  Mardi  -,  âc  que  quand  les  foirées  étoient  belles  >  ils  alloierit  ic 
Tome  IK  1  i  i  pro- 
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^l6Si.  promener  dans  ce  lieu  ,  que  le  cours  de  l'eau  ,  la  diverficc  de)y 
Illcs  ,  la  verdure  des  prairies,  &  les  troupeaux  qu'on  y  nourridoic 
rendoicnt  alTez  agréable.    Ce  lieu  n'avoit  de  voifin  que  le  Tem- 
ple ,  &  un  moulin ,  dont  on  s'éloignoit  afllz  pour  n'en  être 
pas  entendu  ,  quand  on  vouloir  chanter  quelque  Pfcaume.  De 
îbrte  que  ce  chant  ne  pouvoir  ofFenfer  que  ceux  quivenoient  ma- 
licieulement  obfcrver  ce  que  les  Reformez  Faifoicnt  dans  leurs 
promenades.    Ces  defcnlês  furent  publiées  devant  la  principale 
entrée  de  l'enclos  >  affichées  aux  quatre  portes  du  même  lieU,  &c 
dans  toutes  les  places  accoutumées  >  lignifiées  au  C^oncierge  j  & 
fur  tout  lues  &  publiées  au  prône  de  la  McHè  paroilliale.  Cette 
dernière  formalité  étoit  affedléc  ,  à  dcflem  d'aigrir  le  peuple ,  na- 
turellement porté  à  la  fedition  i  &  toujours  prcr  à  fe  jctrcrfurlcs 
quelques  profits  qu'il  y  eût  pour  lui  à  recueillir  de  ce 
qu'ils  vcnoient  faire  leurs  exercices  dans  Charenton  -,  où  il  le  faifbil 
à  fort  haut  prix  un  prodigieux  débit  de  toute  Ibrte  de  denrées. 
^  Troi/ii-      Mais  on  n'auroit  pcui-être  pas  fait  de  grandes  retiexions  fur 
me  Sert,  çq^  dcux  fentences  ,  qui  ne  faifoient  que  renouvcller  de  vieilles 
dcfenfes  ,  fans  une  troiliéme  ,  qui  fit  juger  que  cette  nouvelle 
hardicflb  étoit  inlpirée  d'ailleurs  à  ces  juges  de  village.  Cette 
fentencc  fut  rendue  le  deuxième  d'Octobre,  à  la  requête  duPra- 
curcur  Filc'il ,  de  qui  elle  rapportoit  au  long  les  motifs  &  Icscorr- 
clulîons.    Il  citoit  d'abord  tous  les  tdits,  &  tous  les  arrêts  par 
lelquels  il  étoit  ordonné  aux  Reformez  de  parler  de  la  Religion 
Catholique  avec  rcfpccl:  ,  &  de  traiter  avec  révérence  (es  céré- 
monies i  &  en  fuite  il  le  plait^noit  que  cela  ne  les  empcchoit  pas 
de  fe  lervir  en  plulîcurs  occalions     termes  injurieux  blajphe* 
matoires  ycorxivc  les  myfteres  les  plus  faints  delà  doctrine  Romai- 
ne.   Il  ajoûtoit  faunèment  que  dans  leurs  Prêches  &  dans  leurs 
écrits  ils  appelloicnt  les  Catholiques  idolâtres  ,  &:  le  Pape 
techriji  :  termes  qu'il  y  avoir  long-tcms  que  les  Minières  n'o- 
fbient  ni  écrire  ni  prononcer.    Auffi  ne  dilbit-il  cela  qu'en  pat- 
fanr  :  mais  tout  d'un  coup  il  attaquoit  la  Confeflîon  de  Foi ,  les 
prières  ,  la  Difcipline  ,  qu'il  difoit  ridiculement  que  les  Edits  leur 
ilcfcndoicnt  de  vendre  publiquement-    Il  citoit  les  Ouvrages  de 
Calvin,  Lambert  Daneau  ,  Mclanchton,  &  Srreckelius,ouSr^- 
gclius  ,  qui  avoient  accoutumé  de  donner  le  nom  à'Antechrifi 
au  Pape.  11  allcguoit  l'article  drcffé  au  Synode  National  de  Gap  i 
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&  la  protcftation  faite  au  Synode  de  la  Rochelle,  que  c'écoic  là  i6St, 
conllammcnt  la  doflrinc  des  Eglilcs.  Il  le  conûrmoit  par  les  ter- 
mes de  la  pria-e  qu'on  hibk  à  l'illué  de  ra(5]:ion  ,  donc  lui-mémo 
faifoic  l'application  au  Pape  :  &  il  ajoûtoic  les  exprellîons  du 
vingt-quatrième  &  du  vingt-huiticme  articles  de  la  Confcllion  dô 
Foi ,  où  il  eft  parlé  du  Purgatoire  &  d'autres  rayftercs  de  la  Re- 
ligion Romaine  avec  peu  de  menagemeiit.  Il  diibitque  celaécoic 
contraire  aux  Edits  :  &  même  à  la  Difcipline  des  Reformez,  qui 
défend  les  paroles  injurieufcs  contre  les  Catholiques  ,  &  mcmc 
contre  les  Prêtres  &  les  Moines  :  prétendant  mal  à  propos  que 
c'étoit  la  même  chofe  que  les  dcfenfes  d'injurier  les  perronnes,& 
celles  de  parler  de  leur  dovlrine  dans  des  termes  qui  en  cxpri- 
moient  naïvement  le  caractère.  11  joignoit  à  tout  cela  de  ridicu- 
les confidcrations,  fur  ce  que  ces  contraventions  fc  paflbient  à 
Charenton  j  &  fur  les  privilèges  de  la  Jurifdiclion  des  lieux  y  qui 
jouifibit  des  droits  de  Pairie ,  comme  l'Abbaye  de  St.  Denis ,  donc 
elle  étoit  un  démembrement ,  &  qui  ne  rcconnoiflbit  point  d'au- 
tre Juge  fupericur  que  le  Parlement  :  &  de  tout  cela  il  concluoic 
à  faire  dcfenlès  aux  Reformez  à  peine  de  cmq  cens  livres  d'a- 
mende, &  de  punition  corporelle,  de  fe  fervirde  termes  injurieux 
^  fcandaleux  contre  la  Religion  Catholique  ,  contre  fes  myfte- 
rcs  ,  contre  le  Pape  &  autres  pcrfonnes  élevées  aux  dignitez  cc- 
clefiaftiqucs  i  d'appeller  les  Catholiques  d'un  autre  nom  que  ce- 
lui de  Catholiques  -,  de  fefcrvir  à  l'avenir  de  ces  mots  de  la  priè- 
re faite  à  la  fin  du  Prêche  ,  nous  te  recojnmandons  tous  mi  paU' 
%res  frères  qui  font  difperfcz,  fous  la  tyrannie  de  P  Anîtcbrijt .  Il 
requeroic  aufli  que  les  termes  qu'il  avoit  énoncez  fuflTentôtez  des 
articles  24.  &  28.  de  la  Confeflîon  de  Foi ,  que  tous  les  livres  où 
ils  croient  fullcnt  fupprimez  -,  &  dcfenfes  faites  aux  Libraires  de 
Icsdcbiter  ,  à  peine  de  conHfcation  &  de  cent  fivrcs  d'amende. 
Le  Bailli  lui  adjugeoit  toutes  ces  conclufions  \  &  ordonnoit  d'ô- 
ter  tous  les  termes  cotez  par  le  Procureur  Fifcal  ,  &  tous  ceux 
^idolâtres  ,  idolâtrie  6c  fuperjlition  énoncez  dans  la  Confeflîon 
de  Foi ,  prières  Difcipline  des  Reformez.  11  y  ajoûtoîi  des  defen- 
Ics  de  dire-quand  ils  parloient  du  Sacrement  que  les  Catholiques 
adorent, que  c'étoit  le  T>ieu  de  la  Alejfe.  Il  condamnoit  les  Mini- 
ftres  &  les  Anciens  à  mettre  leurs  livres  dans  quinze  jours,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  fignification ,  au  Greffe  de  lajurifdichon,  pour 
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l68i.  en  voir  effacer  les  mots  condamnez,  de  quoi  on  leur  dclivrerott 
afte,  qui  feroic  lu  par  trois  Dimanches  confecurifs  par  le  MuiiP- 
trc,  au  commencement  du  Prêche  \  dont  ils  rapporteroicnt  cer- 
tificat au  bas  de  l'aigle  huit  jours  après  la  troifiéme  publication. 
La  fentencc  devoit  être  publiée  &  affichée  aux  portes  du  Templc> 
&  aux  autres  lieux  accoutumez  ,  fignifiée  aux  Minières  &  An- 
ciens ,  &  aux  Libraires ,  &  exécutée  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques ,  parce  qu'il  s'agifToit  d'un  rait  de  Police. 
iftt  il  Jamais  arrêt  du  Confeil  n'avoit  caufé  plus  d'étonncmcnt  aux 
titttdcr-  Reformez,  que  cette  (èntence  d'un  Juge  de  campagne,  parce 
7tH(t.  qu'on  crut  certainement  que  pour  faire  un  coup  fi  hardi ,  il  fal- 
loit  qu'il  fe  fcntir  poufie  &  appuyé  d'ailleurs.  On  craignit  que 
ce  ne  fût  une  tentative  que  le  Confeil  faifoit ,  pour  voir  com- 
ment ces  dcfcnfes  (croient  reçues-,  &  que  fi  on  tcmoignoitàCha- 
rcnton  quelque  crainte,  ou  quelque  foiblcHe,  on  ne  vît  bien-tôt 
les  mêmes  defcnlès  faites  par  tout  le  Royaume.  On  refblutdonc 
de  n'obcïr  pas,  quoi  qu'il  en  pût  arriver-,  &  cependant  de  faire 
des  plaintes  au  Ro;  de  cette  entreprilc  (cditicufe.  La  reponfcdu 
Confeil  acheva  de  perfuader  que  le  Juge  n*avoit  rien  fait  fans  or- 
dre. On  dit  à  ceux  qui  portoient  les  plamtes  qu'ils  avoient  la 
voye  d'appel ,  &  que  le  Parlement  leur  fcroit  juftice.  C'étoit  là 
juftcmcnt  mettre  la  quefiion  en  procès  ordinaire  :  êc  il  fallut  s'y 
refoudre,  pour  arrccer  au  moins  quelques  femaines  la  violence  du 
Bailli.  On  s'y  pourvut-,  on  obtint  commifllon  pour  faire  afligner 
Procureur  Fifcal ,  &  cependant  dcfenfcs  au  Bailli  de  paflcr  ou- 
»  fre.  Mais  la  pcnféc  qu'on  avoit  que  ce  Juge  étoit  appuyé,  paflà 
du  (bupçon  à  rentière  certitude,  quand  un  des  Miniftres  d'Etat 
demanda  à  quelque  Député  ,  qui  lui  parloit  d'autres  chofês, 
pourquoi  le  Cqpfiftoire  de  Charenton  n'avoic  pas  pourfuivi 
fon  appel >  &  ajouta  qu'il  y  devoit  prendre  garde,  &  qu'on 
ne  repondoif  de  rien,  s'il  le  laiflbit  périmer.  Néanmoins  on  té- 
moigna fi  nettement  &:  fi  courageufement,  qu'on  fc  laifl^croit  plû- 
tôt  mettre  en  pièces,  que  d'obeïr  à  de  pareils  ordres,  &  que  de 
changer  une  fyllabc  à  des  prières  &  à  une  Confêiîîon  de  Foi  plus 
anciennes  que  l'Edit,  &  dont  toutes  les  exprefiions  avoient  été 
connues  à  Henri  I V.  qui  l'avoit  donné,  que  la  Cour  aima  mieux 
aflbuptr  la  chofè ,  &  avertif  plutôt  avec  civilité,  qu'avec  autori- 
té, le  Juge  de  Charenton  de  ne  preflèr  pas  l'exécution  de  ùl  fcn- 
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tcnce.  L'Archevêque  de  Paris  à  qui  Conflans  appartient ,  &ci6St, 
qui  avoit  formé  ce  petit  orage,  fut  obligé  de  prendre  patience > -^W"'/- 
&  de  chercher  d'autres  movcns  d'exercer  Ibn  zèle.  Une  fecon-  l\4cljt. 
de  attaque,  dont  l'efilrt  mt  plus  certain,  fut  la  fuppreflîon  de""'^* 
l'Académie  de  Sedan.  J'ai  rapporté  ailleurs  avec  combien  defb-"^J^, 
Icnnité  le  Roi  avoit  confirmé  l'érablifîement,  &  les  privilèges  de 
ce  Collège.  Mais  les  Jefuïtes  qui  vouloient  s'en  emparer ,  ôc 
l'Archevêque  de  Rheims  qui  croyoit  quelquefois  être  bigot i 
trouvcfcnt  le  moyen  de  pafîcr  par  defïïis  cette  petite  formalité. 
On  perfuada  au  Roi  qu'il  n'avoit  permis  aux  Reformez  d'avoir 
un  Collège,  que  pour  l'inftruftion  des  cnfims  des  habitans  de  ces 
Principautezj  &  pour  drcfTcr  les  Miniftres  qui  fcroient  les  exer- 
cices de  la  Religion  Reformée  dans  l'étendue  de  ce  petit  pais  : 
que  néanmoins  ce  Collège  avoit  fcrvi  pour  y  enfcigner  les  Refor- 
mez, à  qui  l'arrêt  donnoit  le  nom  de  Relighnnaires ,  des  autres 
Provinces  du  Royaume }  &  que  même  on  en  avoit  tiré  des  Mi- 
niftres, qui  s'étoicnt  établis  en  Champagne  &  ailleurs  \  que  c'é- 
toit  là  un  abus  des  conceflions  du  Roi ,  qui  mcritoit  punition. 
Il  falloit  bien  que  les  Jefuïtes  manquaflènt  de  prétextes ,  puis 
qu'ils  étoient  réduits  à  (c  fcrvir  de  celui-là-,  qui  potivoit  être  dei- 
truit  par  la  fimplc  lecture  des  lettres  de  fondation  ,  &  de  TEdit 
de  confirmation ,  où  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  terme  qui  pût 
paHcr  pf:>ur  le  prétexte  de  cette  limitation  nouvelle  :  &  il  n'y  a 
perfonnc  qui  ne  fâche  que  c'eft  Un  privilège  de  toutes  les  Unî- 
vcrlitcz  fie  Académies,  que  de  fcrvir  à  l'inftruiflion  de  tous  ceux 
qui  veulent  y. venir-,  &  de  pouvoir ,  pour  ainfi  dire,  fournir  de 
leurs  Elevés  à  tous  les  païs  du  monde,  où  les  fcienccs  qu'on  y  cn- 
fcignc  font  permifcs  &  autorifées.  On  ajoùtoit  un  autre  pré- 
texte aufli  vain  que  le  premier-,  (avoir  que  le  nombre  des  Refor- 
mez étoit  fort  diminué  à  Sedan,  &  dans  le  rcftc  du  pais.  Sur 
CCS  raifons  néanmoins  le  Roi  fupprimoit  pour  toujours  le  Collè- 
ge de  Sedan  ;  defendoit  à  tous  Reformez  d'y  tenir  Ecoles  publi- 
ques j  pcrmcttoit  aux  Jefuïtes,  établis  à  Sedan  par  Lettres  paten- 
tes du  moisd'Oftobre  1663.  de  s'accommoder  des  bltimens  de 
ce  Collège-,  dont  il  fixoit  le  prix  à  vin^t  mille  livres,  fuivant  l'é- 
valuation faite  dès  le  tcms  de  î'établincmcnt  des  Jefuïtes:  à  con- 
dition que  s'ils  n'en  vouloient  pas  payer  cette  fomme,  les  Refor- 
mez pourroient  difpofcr  de  ces  bâtimcns  comme  ils  crouveroient 
à  propos.  lii  3  Cet 
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1681.     Cet  arrêt  rendu  le  neuvième  de  Juillet ,  (ans  appellcr  les  pafi 
z^uit  cics,  (ans  connoiflànce  de  caufe,  fur  le  (cul  motit'dc  complaire 
tantt.  ^  l*in(àdablc  avidité  des  Jcluïtes  ,  fut  lignifié  aux  Mimïlrcs  8c 
Profcfîcurs  de  Sedan  dès  le  quatorzième  du  mois.    St.  Maurice, 
l'un  des  Profe(Ieurs  >  &  Alexandre  Avocat  au  Prefidial ,  volèrent 
à  la  Cour  pour  Te  jettcr  aux  pieds  du  Roi,  &  lui  demander  la  re- 
vocation de  cet  arrcr,  qui  foifoit  tant  de  tort  à  fa  juftice.    Ils  lui 
prefentercnt  requête ,  dont  Colbert  de  Croifl]  fit  le  rapport  l'on- 
zième d'Août  :  mais  le  Roi  voulut  que  ion  arrêt  fût  exécuté. 
C'ctoit  pour  de  femblablcs  occafions  que  les  Jefuïtes  lui  avoient 
infpirc  dès  (à  jeunefle ,  comme  une  des  principales  maximes  du 
gouvernement,  que  quand  un  Prince  à  une  fois  parle,  il  ne  doit 
jamais  fe  dédire:  parce  que  quelques  remontrances  que  Tes  fujcts 
puiflcnt  lui  faire,  on  doit  prefuppofer  qu'il  les  avoit  prévues  avant 
que  de  donner  les  ordres-    Les  Janfcniftes  avoient  refuté  autre- 
fois cette  Kiuflc  prétention,  par  des  écrits  fort  folides  &  fort  élo- 
quens:  6c  les  Jefuïtes  trouvoient  bien  le  moyen  d'obliger  le  Roi 
à  fe  départir  de  cette  fermeté,  quand  un  peu  de  variation  dans 
fcs  volontez  leur  éroit  avantageufe.    Et  en  effet  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Politique  arbitraire,  quoi  qu'elles  fe  couvrent  du  pré- 
texte de  la  grandeur  des  Rois  ,  n'ont  au  fond  pour  but  véritable, 
que  de  fervir  aux  intérêts  de  ceux  qui  gouvernent  leurs  affaires 
DU  leurs  confciences.  C'eft  pourquoi  les  protecteurs  de  cette  fu- 
nefte  Politique  prêchent  également  ces  deux  principes  contradic- 
toires :  que  les  Princes  doivent  fermer  l'oreille  aux  remontrances, 
de  peur  d'accoutumer  les  peuples  à  rendre  moins  de  refpeft  aux 
ordres  fouverains,  s'ils  les  tenoient  pour  revocables:  &  qu'ils  font 
au  deflus  des  loix  >  afin  qu'ils  puiflbnt  les  interpréter,  les  reflèr- 
rer,  les  abolir  comme  il  leur  plaît.  L'un  fert  à  conferver  ce  qu'on 
a  obtenu  aux  dépens  d'autrui,  par  l'ordre  des  Rois  ^  à  qui  on  fait 
alors  un  devoir  de  ne  fe  dédire  jamais.    L'autre  (ert  à  priver  des 
malheureux  de  la  prote<ftion  des  loix,  dont  on  fait  le  joiiet  de 
l'autorité  fouveraine,  quand  on  regarde  ces  malheureux  comme 
RmM-  des  concurrens,  de  la  ruxnc  defquels  on  veut  profiter.  L'arrêt 
inntdls.  àox\z  n'ayant  pu  être  modéré ,  les  Députez  fe  reduifirenc  à  pre- 
(cntcr  un  mémoire  de  remontrances  comprifcs  en  quatre  articles. 
Le  premier  faifoit  voir  que  les  Reformez  ayant  payé  dix  mille  li- 
vres aux  Jefuïtes  par  ordre  du  Roi ,  pour  les  indcmnifer  de  la 
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moitié  du  Collège  i  &  fait  encore  depuis  cela  pour  deux  ou  trois  16S1, 
mille  livres  d'améliorations  &  de  réparations  neceflâircs  ,  dont 
on  avoit  des  preuves  bien  certifiées ,  les  condamner  à  deiaWïcr 
fous  ces  bàtimens  pour  vingt  mille  livres,  c'ctoit  leur  faire  perdre 
près  de  la  moitié  du  jufte  prix.  Le  fécond  demandoitunou  deux 
Regens  Reformez,  pour  l'indrudiion  de  la  jeunefle  de  ce  païs, 
puis  que  c'ctoit  à  ce  feul  ulàge  que  le  Collège  auroit  dû  fcrvir, 
félon  les  termes  de  l'arrêt.  Le  troifiéme  demandoit  un  lieu  pour 
tenir  à  l'avenir  le  Confiftoire,  qui  s'étoitaflemblé  jufques  là  dans 
le  Collège,  par  la  permillîon  du  Roi.  Le  dernier  enfin  deman- 
dait pour  un  ou  deux  vieux  Regens,  la  continuation  des  exemp- 
tions dont  ilsavoicnt  joui  en  cette  qualité.  Ces  demandes  étoicnc 
fortjuftes,  &  ne  faifoient  tort  à  perfonnc:  mais  ce  n'étoit  pas 
afïcz  pour  les  Reformez ,  que  d'avoir  raifon  dans  leurs  preten- 
fions  i  on  avoit  perdu  l'habitude  de  leur  fiiire  juftice. 

Quelques  fcmaines  auparavant  on  avoit  donné  un  autre  zrrèt  ^"ffrJie» 
au  Confcil,  qui  fupprimoit  le  Collège  que  les  Reformez  ^voient  ^Tiug, 
a  Chdtillon  fur  Loin,  &  qui  avoit  été  fondé  par  les  Seigneurs  de  ^ech*. 
cette  ville,  plufieurs  années  avant  l'Edit.    Le  Maréchal  de  Châ-"^*"' 
tillon  en  fit  un  don  à  l'Eglifc  Reformée  du  lieu,  après  que  Ton 
fils  eut  embrafie  la  Religion  Catholique  -,  craignant  que  ce  chan- 
gement ne  fût  un  prétexte  de  faire  adjuger  ce  Collège  aux  Ca-  > 
tholiques  après  fa  mort ,  comme  apartenant  à  un  Seigneur  Ca- 
tholique, héritier  de  ceux  quiTavoient  fait  bâtir  à  leurs  dépens. 
Depuis  cette  donation  les  Reformez  en  jouirent  paifiblement  juf^ 
qu'en  1666.  que  Bernard  s'avifa  d'inférer  dans  fon  Commentaire 
wr  l'Edit,  quelques  réflexions  contre  le  droit  de  ce  Collège: 
mais  cela  ne  fit  point  de  mal  fur  l'heure -,  &  il  fc  pa (là  encore 
plufieurs  années  avant  qu'on  fit  les  moindres  pourfuitcs.  Seule- 
ment quelque  tems  avant  que  De  Menars,  Intendant  de  la  Gé- 
néralité d'Orléans,  fût  apellé  à  l'Intendance  de  Paris,  le  Procu- 
reur du  Roi  de  fà  commidîon  lui  prefènta  requête  fur  ce  fûjet , 
&  prétendit  que  ce  Collège  étoit  une  pure  ufurpation.  L'Inten- 
dant fans  avoir  ouï  les  Reformez ,  drcflà  un  procès  verbal  de  l'é- 
tat de  la  chofè,  &  l'envoya  au  Confeil.  On  laillà  pafTer  un  tems 
confiderable  fans  rien  ordonner)  mais  enfin  le  fixiéme  de  Mat 
on  rendu  un  arrêt  qui  fupprimoit  ce  Collège,  &  en  donnoit  les 
birimens  à  un  nouvel  Ordre  de  Religicufcs,  qui  par  un  zèle  ex- 
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1681.  rraordinairc  pour  ce  que  les  Catholiques  apcUcnt  par  excellence 
le  St.  Sacrement  >  ont  pris  le  nom  de  FtUes  de  t adoration  du  St. 
Sacrement.    Cette  nouvelle  dévotion  conTiHc  à  rendre  de  conti- 
nuels hommages  au  Sacrement)  &  à  faire  vtillcr  toutes  les  nuits 
quelques  Rcligieuics  devant  l'Autel  où  on  le  rclerve-,  afin  d'ex« 
picr  par  des  auAericezi  des  pénitences  >  des  adorations  qui  ne  ft» 
nilTcnt  point  >  les  blafph^mes  &  les  outrages  des  Hérétiques,' 
Cet  arrêt  rendu  fans  formalité ,  (ans  procédures ,  fans  inflruction , 
fans  ouïr  les  intereHez  1  afHigca  cruellement  les  Reformez  >  qui 
fc  voyoienr  arracher  &  un  droit  qui  leur  apartenoit  par  une  poC- 
fcllion  d'environ  cent  ans,  &  des  biens  qui  leur  apartenoient  par-* 
un  bon  titre»  &  par  une  jouillànce  de  plus  de  trente  ans.  Cette 
évidence  de  Droit  avoit  été  caufc  qu'on  avoit  trouvé  plus  à  pro- 

f)os  de  leur  ôter  ce  Collège,  fans  les  entendre,  que  d'entrer  dans 
a  difcufllon  d'un  procès  ou  on  auroit  à  détruire  des  titres  clairs 
&  folides ,  que  l'Êglifc  du  lieu  n'auroit  pas  manqué  de  produire. 
On  ne  crut  pas  plus  jufte  de  leur  ôter  leur  bien  fans  les  entendre, 
qu'après  les  avoir  ouïs^  mais  on  le  jugea  plus  aifé,  parce  qu'on 
s'épargnoit  au  moins  la  honte  de  prononcer  après  avoir  vu  6c 
examiné  des  ades  authentiques^    Cependant  on  n'olà  prefque  (c 
plaindre  de  cette  injufticc,  qui  fut  fuivie  de  li  près  de  la  fiippref^ 
fion  du  Collège  de  Sedan,  qu'on  craignit  que  fi  on  faiioit  de 
fortes  pourfuitcs  pour  celui  de  Cbatilloii,  le  Confeil  pour  ne 
perdre  pas  fes  peines,  ne  le  rcftituât  aux  dépens  de  l'Académie 
de  Saumur,  qu'il  y  avoit  long-tems  que  le  Clergé  tâchoit  de  dé- 
truire.   Cette  Académie  étoit  fort  chère  aux  Reformez,  qui  la 
prcfcroicnt  au  Collège  de  Châtillon,  parce  que  ce  Collège  outre 
qu'il  n'avoir  point  d'Ecole  de  Théologie  ,  ctoit  fort  déchu  de 
fa  première  réputation  i  au  lieu  que  l'Académie  de  Saumur  étoit 
encore  florilîàntc.    On  écrivit  néanmoins  de  fort  belles  remon- 
trances, où  l'affaire  étoit  roife  dniis  un  beau  jour  :  mais  le  mal- 
heur de  Sedan  fit  perdre  courage  i  &ces  coramencemens  n'eurent 
point  de  fuite. 

J-'w"!"  troificme  atteinte  fut  portée  aux  Reformez  par  un  arrêt 

th^^hi  cl"  dix-neuviéme  d'Avril ,  qui  faifoit  defeniès  aux  Minières,  An- 
^nvcr-  ciens  &  autres  Reformez ,  é'\àkr  de  tftenaces ,  intirm dations  y  ar^ 
-  ^'    tifaes  ou  voyes  de  fait ,  pour  empêcher  la  cowverfien  des  autres  5 
&  en  particuliet  aux  Wiaiflres  &  Anciens  d'entrer  ni  de  jour  nide 

nuit 
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nu/fâms  les  maifons,  que  pour  vificer  les  malades,  &y  faire  Kjgr*" 
d'autres  fonctions  de  leur  minillere,  à  peine  de  punition  corpo- 
relle.   Cet  arrêt  tendoit  ù  fc  défaire  de  tous  les  Minières  du^-^''^- 
Royaume  en  lix  femaines  de  rems,  puis  qu'il  n'y  en  avoir  pas  un 
à  qui  on  n'eût  pu  faire  une  aftaire  en  vertu  de  ces  dcfcnfes-,  & 
que  pour  quelque  raifon  qu'il  fût  entré  dans  les  maifons  des  Re- 
formez, il  auroit  ctéaiféde  l'accufcr  d'y  avoir  fait  autre  chofe 
que  la  prière  auprès  d'un  malade.    Les  témoins  ne  manquoient 
jamais  au  Clergé  dans  ces  occafionsi  &  les  faits  juftificatifs  n'é- 
tant jamais  re<^us  à  la  decharti;c  du  prévenu ,  il  y  auroit  toujours 
eu  de  quoi  prononcer  une  condamnation  accablante.    On  avoit 
des  exemples  de  cette  injuflc  (cverité.    Campredon  Miniflrc  du 
Pont  de  Larn  dans  le  hauc  Languedoc,  ayant  fait  une  pricrc^*^-^'" 
pour  l'enfant  mourant  du  nommé  Limoufi,  habitant  d*Auraon-/wf>m- 
tel,  fut  mis  en  ajournement  perfonnel  par  un  arrêt  du  Parle- 
ment  de  Thouloulc  -,  8<  le  Conint^ffaire  qui  fut  député  pour  in- 
former contre  lui  llit  lî  bien  grollir  l'aJfaire  ,  que  l'ajournement 
fut  converti  en  prife  de  corps.    On  chargea  le  Miniîlre  d'avoir 
fait  une  aflèmblce  dans  la  maifon  de  Limoufi ,  &  d'y  avoir  prê- 
ché.   11  y  eut  des  témoins  qui  le  dcpofcrent,  &:  qui  eurent  l'im- 
pudence de  dire  qu'il  s'éroit  trouvé  jufqu'à  vingt-cinq  pcrfonncs 
à  ce  Sermon.    Le  Miniftrc  fe  rendit  volontairement  prifonnier, 
&  ferma  la  bouche  aux  témoins  qui  lui  furent  confrontez.  II  dé- 
montra qu'il  n'y  avoit  pas  même  dans  ce  village  autant  d'habi- 
tans  Itctbrmez,  qu'on  difoit  qu'il  s'en  étoit  trouvé  dans  la  mai- 
lon  de  Limoulî  j  &  qu'il  n'avoit  aflifté  à  fa  prière  que  trois  ou 
qu        ircns  ou  domeOiqucs.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'après 
une  jjiuon  de  près  de  trois  mois,  il  ne  fût  encore  condamiié  le 
vingt  troifiéme  de  Septembre  à  cent  livres  d'amende,  &  aux  dé- 
pens, avec  defenfes  de  prêcher  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  fa  re- 
fidencc  j  &  de  confolcr  les  malades  autrement  qu'à  voix  baf: 
fc,  &  fans  afïèmblée.    L'arrêt  du  Confcil  autorifoit  de  fembla- 
blcs  recherches.     D'ailleurs  il  tendoit  à  priver  les  l^liniftrcs  de 
toutes  les  douceurs  de  la  Tocieté  humaine,  &  les  reduifoit  à  n'a- 
voir de  commerce  avec  les  gens  de  leur  Religion ,  que  dans  le 
tcms  &  le  lieu  de  leurs  Aflemblées.    Enfin  on  leur  ôtoit  la  liber- 
té de  s'aquiter  du  plus  preflant  de  leurs  devoirs,  qui  confilloic 
à  confirmer  les  Reformez  de  leur  troupeau  dans  la  dodrine  de 
Tome  JK  K  k  k  leur 
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1681.  l'iur  Religion  I  $c  à  les  munir  de  bonnes  inftruélions  contre  les 
ululions  des  CoHVirttU'eurs.  De  quelque  manicrc  qu'ils  s'y  fulFcnt 
pris ,  ils  auroicnt  toujours  contrevenu  à  l'arrcf.  Si  pour  rcvciL- 
Itr  les  confciencçs  ils  avoicnt  parle  à  quelqu'un  des  jugemens  de 
Dieu,  ou  cité  quelques-uns  de  ces  paHàgcs  de  l'Kcnturc,  qui 
font  11  forts  fur  le  /'ujec  de  la  fidélité  qu'on  doit  aux  vcritez  fidu- 
taircs,  ces  difcours  auroient  poflc  pour  des  nnnaces  Se  des  mti- 
midatioHS.  S'ils  avoicnt  confolc  par  les  cfpcranccs  de  la  faveur  de 
Dieu,  &  des  rccompenfcs  ctcrjicllcs,  ceux  qui  étoicnt  tentez  de 
changer  de  Religion  par  le  pillage  de  leurs  biens,  ou  par  la  crain* 
te  de  perdre  leurs  commitlions  6c  leurs  Charges,  on  auroitapel» 
lé  cette  manicrc  d'agir  des  artijices.  D'un  autre  côte  on  voyait 
dans  cet  arrêt  un  traU  de  malignitcS  qui  avoit  pour  vue  princi«> 
pale  de  rendre  les  Minières  refpon fables  de  tout  ce  qui  arrive* 
roit  de  contraire  aux  intentions  du  Roi }  &  de  les  faire  palier 
pour  les  chefs  d'une  cabale,  cfii  s'cntretenoïc  dans  le  Royaume 
,  par  leurs  intrigues,  fous  le  prétexte  de  la  Religion  :  &  en  clîct 
il  fut  donné  des  arrêts  dans  un  autre  tcras ,  où  cette  ridicule  ac- 
culàtion  éfoit  nettcnjcnt  portée, 
r/e/  &  La  conlidcration  de  toutes  ces  chofes  obligea  les  Reformez  à 
Ttlndt  pourvoir,  &  à  faire  des  remontrances  fur  les  inconveniens  de 
cttMrrtt.  cet  arrêt.  On  les  écouta,  6c  on  les  paya  de  belles  paroles.  On 
cxMi.  leur  dit  qu'ils  n'avoitnt  pas  compris  l'intention  du  Roij  qu'on 
ne  vouloir  pas  les  empêcher  de  faire  leurs  fonélions  ordinaires } 
&  qu'ils  pouvoient  les  continuer  comme  ils  avoient  fait  avant  les 
dcfcnlès.  On  leur  accorda  même  un  arrêt  nouveau  le  lîxicrae  de 
Juin  ou  la  choie  ctoit  ainli  expliquée.  Mais  les  defenfcs  d'empê- 
cher les  cimverjions  par  menaces,  intimidations,  artifices  ou  voyes 
de  fait  étoicnt  en  même  tcms  confirmées  &  renouvcllccs  :  de  Ibr- 
re  que  les  Minières  dcmcuroient  cxpofez  comme  auparavant,  à 
toutes  les  chicanes  qu'on  leur  pouvoir  faire  (bus  ce  prétexte.  On 
s'imagincroit  peut-être  que  cetrc  précaution  étoit  inutile,  &  qu'il 
^  ne  fe  tailbit^as  alTcz  de  couvtrjions  pour  mériter  qu'on  prit  de. 
'  telles  mefures  pour  les  favorifer:  mais  il  faut  lavoir  que  le  Cler- 
gé travailloit  aduellemcnt  depuis  quelque  tems  àjes  procurer^ 
que  fans  tirer  rien  de  fa  bourfe  il  donnoir  de  l'argent  à  ceux  qui 
vouloient  embrafler  fa  Religion  -,  que  les  règles  d'ccconomie  prc- 
fcrites  par  PeliUbn  étoient  fort  bien  obfervces  -,  que  le  nom  du 
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Roi  &  le  minillcre  des  Intcndans  étoicnt  employez  à  cet  indigne  icSi. 
Commerce}  6c  que  groflUlànt  au  Roi  le  nombre  Ôc  l'imporrancc 
de  CC3  conquêrcs  >  on  lui  faifoit  paflcr  pour  une  affaire  digne  de 
fcs  foins,  d'attirer  à  l'Eglife  Romaine  par  ces  Iibcralitez,  tous 
ceux  de  qui  la  pieté  n'étoit  pas  à  l'épreuve  de  trois  ou  quatre 
6eûs.  Mais  parce  qu'on  ne  pouvoir  pas  to^ijours  deguifcr,  ni 
rendre  de  bonnes  raiibns  de  ce  qu'après  les  nombrcufcs  conver- 
fkms  dont  on  fc  vantoit ,  il  n'y  avoir  pas  à  Charcnron  plus  de 
pbces  vuides  qu'à  l'ordinaire ,  6c  on  ne  biffait  pas  de  voir  ce 
qu'il  reftoit  encore d'Eglifcs  aufli  fortes,  qu'elles  avoienr accoutu- 
mé d*étre  par  le  nombre  des  communians,  il  fallut  trouver  un 
moyen  de  lever  la  difficulté,  &  de  montrer  d'où  vcnoit  qu'il  y 
ivoit  encore  tant  de  Reforme/  à  gagner.  On  s'en  prit  donc  aux 
Miniftrcs ,  qu'on  acailà  d'cmpéchcr  les  converfiôris  ;  &:  les  reprc- 
lèntant  comme  des  gens  pleins  de  pouvoir  &  de  crédit ,  on  leur 
imputa  de  s'oppofer  aux  progrés  de  la  Religion  Romaine  par  des 
voycs  de  fait ,  &  par  des  menaces.  A  îa  vérité  il  y  avoit  quelque 
chofe  qui  auroit  fiit  rire,  fi  la  maficrc  l'avoir  permis,  en  ce  qu'on 
parloir  des  Minirtrcs,  qui  frcmbloicnr  de  peur  à  la  vue  d'un  Scr- 
goiK  de  village,  6c  qui  avoient  mille  peines  à  marcher  fjns  ^rrc 
nirpris,  au  milieu  des  pièges  qu'on  leur  tcndoit  tous  les  jours-, 
qu'on  en  parloit,  dis- je,  comme  de  gens  capables  de  faire  peur 
aux  autres,  6c  d'empêcher  par  leurs  menaces  ceux  qui  avoient  le 
cœar  aflcz  bas  pour  vendre  leur  Religion,  de  profiter  des  libera- 
lifez  du  Roi.  Mais  tout  eft  bon  au  Clergé-,  flc  comme  quand  il 
a'aeit  du  fuccés  de  fcs  dcflêins,  il  n'a  point  de  remords  d'être  in- 
)ufte  V  de  même  quand  il  en  peut  tirer  avantage,  il  n'a  point  de 
honte  d'être  ridicule. 

C'étoit  dans  la  même  vue  de  favorifcr  les  converfîovsy  6c  dco^rW- 
pcrfuadcr  que  les  Reformez  opiniâtres  y  metfoicnt  de  grands  ob-J^^" 
i^acles,  par  leurs  artitkes  6c  par  leur  crédit,  qu'on  avoir. fait xmkjc 
rendre  l'onzième  d'Avril  une  Ordonnance,  par  laquelle  le  Roi 
dcchargcoit  pour  dcu^f  ans  ceux  qui  s'étoient  convertis  depuis  le  ckvm. 
commencement  de  l'année,  ou  qui  fe  emvertiroicnt  nf'l^venir, 
non  feulement  du  logement  des  gens  de  gnerrc,  mais  de  toutes 
1er  mtpo/àtons  &  aides  qni  fe  pûnrroient  faire  par  la  pcrmiffîon 
du  Roi,  à  l'occafion  du  logement  des  trotipes-,  6c  le  Roi  dero- 
gpoit  en  leur  faveur  aiîx  Ordonnances  contraires.    Nous  verrons 
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1681.  bien- tôt  à  quel  dcflcin  il  étoit  parlé  de  ceux  qui  fc  convert iraient. 
à  l'avenir.  Le  Clergé  avoit  trouvé  des  moyens  dignes  de  Ton  zè- 
le, &  plus  efficaces  que  Tes  largefles,  pour  obliger  tous  les  timi- 
des &  les  proflmcs  à  fc  fiiirc  Catholiques  -,  &  il  en  fit  un  crud 
cflai  dans  plus  d'une  Province  pendant  cette  année. 
Cm/»-  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'encore  que  le  principal  foin  du  Cler- 
gé fût  de  gagner  le  menu  peuple ,  foit  à  caufc  qu'il  cft  plus  aifé 
de  l'ébranler  par  les  promellès  ou  par  les  menaces,  foit  parce 
qu'il  y  avoit  plus  d'aparcncc  de  faire  de  nombreufes  conquêtes 
dans  la  multitude,  il  ne  laillôit  pas  de  pcnfcr  aux  pcrlbnncs  d'un 
plus  haut  rang.  Ce  fut  la  railon  pourquoi  il  fit  envoyer  de  Pa- 
ris à  Toulon,  vers  la  fin  de  l'année  précédente,  un  Mifiîonnai» 
re  Do£leur  de  Sorbonne,  nommé  Filon,  ^om  convertir  par  des 
conférences  les  Officiers  de  la  Marine,  qui  faifoient  profcfllon 
de  la  Religion  Reformée.  Ce  Dodteur  ne  doutoit  pas  que  poft 
fedant  toutes  les  fubtilitez  de  l'Ecole,  il  ne  fût  capable  de  fermer 
la  bouche  à  des  gens  de  mer,  qui  dévoient  avoir  plus  étudié  la 
navigation  que  la  Théologie.  Cependant  il  eut  de  la  peine  dès 
l'abord  à  leur  faire  prendre  la  refolution  de  le  venir  écouter.  Il 
fallut  trois  ordres  exprés  pour  les  y  contraindre}  mais  enfin  l%ur 
menaçant  du  troificmc  les  fléchit.  Ils  obéirent}  ils  affilièrent  aux 
conférences  du  Minionnairc,  qui  les  tenoit  trois  fois  la  (èmaine, 
&  qui  les  faifoit  durer  trois  heures  entières.  Ce  Dodeur  étoic 
parfait  Millionnaire.  Il  (àvoit  par  cœur  certains  lieux  communs 
de  controverlè.  Il  étoit  aigre ,  hardi,  incapable  de  fe  taire,  & 
croyant  avoir  vaincu,  pourveu  qu'il  eût  empêché  fon  advcrlàirc 
de  parler.  Au  lieu  de  convertir  ces  Officiers,  il  les  rebuta  par 
fes  manières,  &  reçut  d'eux  aflcz  fouVcnt  de  Bcheufcs  mortifi- 
cations. Entre  les  autres  celle-ci  fut  aflcz  humiliante.  Il  cita  un 
paflàge  du  Nouveau  Teftament  à  uq  Capitaine  de  vai fléau,  avec 
qui  il  difputoit  en  preicncc  de  l'Intendant.  Ce  Capitaine  (butine 
que  le  paflàge  étoit  mal  cité}  &  après  quelques  conteflations  la 
chofe  en  vmt  à  une  gageure  de  dix  Louis.  La  fomrac  fut  mi(c  de 
part  &  d'autre  en  mains  tierces  1  £c  le  Poctcur  étant  allé  chercher 
le  livre  dans  fon  cabinet,  perdit  la  gageure.  Son  argent  lui  fut 
rendu  par  une  honnêteté  demi  forcée  du  Capitaine,  qui  recon- 
nut aux  difcours  de  l'Intendant  qu'il  le  delbbligcroit  s'il  en  ufoit 
autrement.  Après  que  ces  conférences  curent  duré  quelque  tcms, 
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le  Dofteur  Ce  rerira  fort  mal  fàtisFait  de  (on  voyage,  &  fans  avoir  i68r. 
fait  de  conquêtes  :  mais  peu  après  les  Officiers  ou  furent  re- 
merciez, ou  furent  obligez  de  complaire  aux  volontez  de  leur 
maître. 

La  quatrième  attaque  fut  portée  par  la  Déclaration  du  dix-fcp-  Enfinj 
riéme  de  Juin,  qui  rcgioit  à  quel  âge  il  devoit  être  permis  ^»^^'„/'f* 
cnfans  des  Reformez  d'cmbrafler  la  Religion  Catholique.    Le  cUm 
Clergé  les  trouvoit  déjà  trop  raifonnables  &  trop  inflruirs  à  dou- 
ze  &  à  quatorze  ans  -,  &  ibuvent  il  éprouvoit  qu'à  cet  âge  ils  nmatu- 
étoient  à  couvert  de  fcs  furprifès.    Il  y  avoit  long  tcms  qu'il  en 
murmuroit,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  livres  prece-cjc/x. 
dens  :  mais  comme  les  affaires  avoicnt  changé ,  il  obtint  enfin 
cette  année  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  plutôt  par  quinze  ans  de 
follicitations.    11  y  avoit  à  la  tête  de  cette  Déclaration  une  pre- 
fecc  étonnante.    Le  Roi  ie  3ifoit  convié  par  /es  grands  fuccés 
des  cxpediens  qu'il  avoit  employez  pour  fi?«'Cfr//r  les  lujcts  Re- 
formez, &  qu'il  apelloit  excitations  fpiritueUes  &  moyens  raifort' 
nables-i  à  féconder  les  mouvcmcns  que  *DjfU  donno\t  à  plulicurs 
d'entre  eux  de  reconnoître  leurs  erreurs;  &  comme  fi  ces  mou- 
vcmens  cuflênt  été  ceux  des  enfans,  il  ajoutait  que  depuis  l'âge 
de  fept  ans  i/s  font  capables  de  ratfon  &  de  choix ,  d&ns  me  ma- 
tière auffi  importante  qtie  celle  de  leur  falut.  A  caufe  de  quoi  il 
avoir  rclolu  de  déroger  à  la  Déclaration  de  1669.  qui  ôtoit  aux 
cof^ns  le  pouvoir  de  faire  ce  choix  avanr  l'âge  de  douze  ou  de 
quarorzc  ans.    11  ajoûtoir,  encore  que  l'Edit  de  Nantes,  &  les 
autres  donnez  en  confèquence  ,  ne  conticnnenr  aucune  difpofi' 
tion  pareille  -,  comme  fi  l'Edir  qui  accordoit  aux  pcrcs  mourans 
la  liberté  de  nommer  des  Educateurs  â  leurs  cnfans,  ne  leur  avoit 
donné  cette  liberté  qu'à  l'égard  des  cnfans  au  delîbus  de  Icpc 
ans  i  c'eft-à-dire  encore  incapables  de  ce  qu'on  apelle  éducation. 
Sur  ces  fondemens  néanmoins  le  Roi  ordonnoit  trois  choies. 
1.  Que  les  enfans  des  Reformez  fulîcnr  reçus  à  l'âge  de  fept  ans 
à  faire  abjuration  de  la  Religion  de  leurs  pères,  fans  qu'on  y  pût 
mettre  cmpêchcraenr.    2.  Que  conformément  à  la  Déclaration 
du  quatorzième  d'0£tobre,  ils  cuflent  après  leur  converfion  le 
choix  de  retourner  dans  la  maifbn  de  leurs  pères  &  mères,  pour 
y  être  nourris  &  entretenus  ;  ou  de  le  retirer  aillcuts  ,  &  de  leur 
demander  une  penlion  proportionnée  à  leurs  biens.    3.  Que  les 
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pcres  &  raercs  qui  a  voient  envoyé  leurs  enfens  dans  des  païS 
étrangers  ,  les  lîlïent  revenir  fans  délai  »  à  peine  contre  ceux  qui 
aurojcnt  du  bien  en  fond  d'être  privez  de  tout  leur  revenu,  pour 
la  première  année  ,  &  de  la  moitié  pour  chacune  des  fuivances  } 
&  contre  ceux  qui  n'auroient  point  de  bien  en  forni ,  d'amende 
arbitrée  à  proportion  de  leurs  biens  :  &  quiauroit  lieu  jufqu'à  ce 
qu'ils  euilent  fait  revenir  leurs  enfans.  Le  prétexte  de  cet  article 
étoit  que  les  enfans  pouvoient  prendre  chez  les  Etrangers  des 
maximes  contraires  à  l'Etat  ,  &  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au 
Roi  par  leur  naifl'ance:  à  caufedequoi  il  étoit  défendu  aux  pcres 
d'envoyer  à  l'avenir  leurs  enfans  hors  du  Royaume  >  avant  qu'ils 
euilent  atteint  l'âge  de  feize  ans  >  fous  les  mêmes  peines  qui  ctoienc 
déjà  exprimées. 

jiittrM-  je  manque  d'exprcffions  pour  décrire  l'altcrarion  que  cette  ter- 
fie  par  oblc  Dcciaration  cauladans  tous  lefefprits.  Tous  les  pères  qui 
cttte  Or-  avoient  un  peu  de  pieté  ,  &  toutes  les  mercs  >  encore  plus  ten- 
^cnnau-  ^^^^  ^  ^j^^  Iciiiiblcs  y  ic  (èntircnt  frappez  au  cociir  ;  &  ne  s'at- 
tendant  qu'à  voir  tous  les  jours  leurs  enfans  arrachez  d'entre  leurs 
bras  ,  fous  le  prétexte  qu'ils  auroicnt  témoigné  quelque  defir  de 
fe  faire  Catholiques,  ils  fè  crurent  condamnez  à  ne  mettre  des 
enfans  au  monde  que  pour  être  la  proye  des  Propagateurs  de  )2 
Religion  Romaine.  Ces  enfans  que  la  nature  oblige  de  regarder 
comme  les  fruits  les  plus  doux  de  l'union  conjugale ,  6c  dont  Vén, 
ducation  fait  le  plaifir  le  plus  légitime  ,  &  le  forn  le  plus  agréa- 
ble de  ceux  à  qui  ils  appartiennent,  devinrent  Toccafion  d'une 
perpétuelle  terreur,  'lout  t^ilbit  ombrage  aux  Reformez  qui 
avoicnt  famille.  Lesvifites  de  leurs  amis  Catholiques  Icurétoienc 
fu(pe6les  Les  carefles  ,  les  petits  prcfcn^  dont  on  amufe  l'ciw 
faoce  >  les  louanges  qu'on  dorme  aux  aimables  traits  d'cfprit  ôc 
de  gcntille/rc,  qui  le  remarquent  quelquefois  dans  cet  âge  tendre, 
&  qui  donnoient  autrefois  tant  de  plaifir  aux  pères  &  aux  mercs, 
étoicnt  regardées  comme  des  pièges  rlrndus  à  leur  innocence. 
Chacun  vivoit  dans  une  cruelle  deriance  de  l'es  propres  domcfti- 
ques, qu'on cftimoit  des inltrumens propres  à  exécuter  les  projets 
du  zêle  des  Converrifjeurs  i  &  qui  par  malice  ,  ou  par  ignoran- 
ce 9  par  une  dévotion  mal  entendue,  ou  par  quelque  dépit  con- 
çu mal  à  propos  comre  leurs  maitres ,  étoient  capables  de  don- 
ner aux  diretileurs  de  ces  affaires  mille  Tpecieux  prétextes  de 
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s'emparer  des  enfans.  A  la  vérité  la  Déclaration  n'aiitorifoit  1681. 
ni  d'induire  les  enfans  ,  ni  de  rechercher  leur  intention  &  leur 
dcfir  i  &  il  fembloit  qu'elle  permettoit  feulement  de  les  écouter, 
&  de  les  recevoir  quand  ils  donneroient  d'eux  mêmes  quelques 
marques  de  leur  panchant  pour  la  Religion  Catholique.  Mais  on 
li  ignoroic  pas  que  le  7jt\c  des  Convert/jfeur s  excufoir  tous  leurs 
attentats  \  &que  la  maxime  de  la  Cour  écoit  de  prefumer  tou- 
jours le  bon  droit ,  la  bonne  Foi  ,  la  vérité  du  c6fé  de  la  Reli- 
gion dominante  j  &  Tinjuilice  ,  la  fraude ,  l'impofture  du  côté 
de  la  Religion  perfecutéc.  Les  plus  grofllers  comprcnoicnt  bien 
que  tous  les  enfans  étant  aifez  à  éblouir  par  Téclat  j  les  orncmens 
des  Eglifes  Catholiques  ,  la  lumière  des  cierges  ,  les  riches  ha- 
bits dont  on  paroit  les  images ,  étoient  des  moyens  de  les  fur- 
prendrc  :  &  qu'il  fulfiroit  qu'ils  cuflènt  témoigné  de  l'ardeur  à 
s'approcher  de  ces  objets  magnifiques  ,  ou  de  la  répugnance  à 
s'éloigner  de  ces  fpeftaclcs  ,  pour  donner  fujet  de  dire  que  ^es 
mouvemens  étoient  furnaturcls  -,  que  c'étoicnt  les  (cmences 
d'une  pieté  Catholique  qui  feroit  étouféc  par  l'éducation  ,  fi  on 
ne  les  mcttoif  en  de  bonnes  mains  j  que  e'étoient  les  inlpirations 
d'une  grâce  viclorieulè  ,  qui  les  rappclloit  à  l'Eglifc  Romaine 
leur  véritable  mcrc  ,  en  laveur  de  qui  on  devoit  les  arracher  du 
fcin  de  leurs  mères  fcduitcs  ,  de  peur  qu'ils  ne  demeuraflènt  in- 
fcilcz  des  erreurs  de  leur  famille. 

En  ctfct  on  vit  arriver  tout  cela  -,  &  pis  encore  que  tout  cch.  Tmiiu, 
Toutes  les  familles  où  il  y  avoit  des  enfjns  le  virent  attaquées  ^' 
ou  menacées  de  l'être.    On  recevoir  en  Juflice  les  avis  &  les  de-{r/,#«'" 
nonciations  de  tout  le  monde.    Un  voifin ,  une  fcrvantc ,  une 
nourrice;  &  qui  pis  eft  un  envieux,  un  ennemi,  un  débiteur  trop 
prcfle  de  payer  (es  dettes,  venoit  dire  ou  qu'un  enfant  favoit  fai- 
re le  ligne  de  la  Croix  ,  ou  qu'il  avoit  baifé  une  image  de  la 
Vierge  ,  ou  qu'en  paflant  devant  une  Eglifc  ,  où  l'autel  étoit 
édairé  de  plulieurs  étages  de  cierges,  il  avoit  pleuré  de  ce  qu'on 
ne  lui  permettoit  pav  d'y  entrer  ,  ou  qu'en  voyant  palier  le  Sa- 
crement ou  la  Croix,  il  avoit  dit  que  c'étoit  le  bon  'T)teUi  &cent 
autres  femblablcs  badmerics  :  &  tout  cela  étoit  pris  l'crieulcment 
par  les  Juges.    Sans  information  ,  fans  examen  ,  on  s'emparoit 
des  enfans  i  on  les  donnoit  à  garder  à  des  Catholiques  ,  qui  par 
la  promellc  d'une  image  enluminée  ,  ou  d'une  poupée  habillée  à 
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.1681.  la  mode  •,  &  par  le  prefcnt  de  quelques  fruits  &  de  quelques  con- 
fitures, leur  failbient  dire  VAve  Mariai  ou  feulement  la  Meffeeft 
belle i  fie  cela  pafloit  pour  une  déclaration  Tuffifante  de  Tmclina- 
tion  de  ces  a  mes  fi  m  pies  fie  fans  lumières  à  la  Religion  Romaine. 
On  en  drcflbit  des  procès  verbaux  ,  où  on  fàifoit  parler  ces  cp- 
fans  comme  des  pcrlbnnes  de  vingt-cinq  ans-,  &  onn'oublioit  pas 
d'y  infcrcr  le  choix  qu'ils  foifoicnc  ou  d'être  mis  dans  quelque 
pcnfion  Catholique  ,  pour  être  inftruits,  ou  d  ctre  renvoyez  chez 
leurs  percs,  parens  ou  tuteurs  ,  pour  y  être  entretenus  comme  à 
l'ordinaire  ,  fie  laiflcz  dans  la  liberté  d'exercer  la  Religion  qu'ils 
avoient  nouvellement  cmbrafiec.  Il  cil  vrai  qu'on  ne  prcnoit  or- 
dinairement ce  dernier  party ,  que  quand  les  pères  n'avoient  pas 
aficz  de  bien  pour  payer  à  leurs  enfans  une  penfion  où  il  y  eut 
quelque  chofc  à  gagner  :  mais  quand  ils  étoient  riches  ,  on  mer- 
toit  leurs  enfans  dans  quelque  Couvent ,  dans  quelque  Collège, 
ou  chez  quelque  dévote,  dont  le  profit  cxcitoit  le  zclc  à  fc  char- 
ger de  leur  nourriture.^ 
vttUncis  II  y  eut  peu  de  lieux  où  ces  procédures  ne  caufaflcnt  de  grands 
€ommifti  dcfordres.  Le  Lecteur  en  jugera  par  ce  qui  le  paflâ  dans  la  Itu- 
VtTfun.  ville  d'Alentj-on ,  où  il  y  avoit  huit  ou  neuf  cens  Reformez, 
qui  croient  des  meilleures  fomillcs  6c  des  plus  accommodées.  La 
Duchcfil*  de  Guifc  ,  dernière  fille  du  feu  Duc  d'Orléans  ,  Prin- 
cefle  d'une  grande  bonté,  fie  naturellement  portée  à  ne  faire  de  mal 
à  perfonne  ,  éroit  Dame  d'Alençon ,  en  vertu  d'un  contrat  pallc 
avec  le  Roi ,  qui  lui  delaiflbit  ce  Domaine  en  propriété  ,  pour 
la  part  qu'elle  pouvoit  prétendre  aux  fiiccenions  de.lbn  perefie  de 
fa  mcre.  Cette  Princeflè  s'étoic  jettée  dans  la  dévotion  >  fie 
comme  elle  fe  rapportoit  du  gouvernement  de  fa  Mailbn  fie  de 
fes  biens  à  un  Intendant  qui  Te  fcrvoic  fouvent  de  Ibn  nom, 
pour  faire  de  grandes  injuftices ,  elle  avoit  aulli  une  complaifan- 
cc  fort  générale  pour  le  Diredleur  de  là  confirience  dans  les  afi'ai- 
rcs  de  Religion.  De  forte  qu'on  obtint  d'elle  aifcment  qu'elle 
laiflat  couvrir  de  fon  nom  les  entrepiifes  qu'on  avoit  dellèin  de 
fiiire,  fous  le  prétexte  de  cette  Dcclaiation.  Aufll-tôton  s'empa- 
ra des  enfans  de  quelques-uns  des  meilleurs  bourgeois  ,  fur  la  dé- 
nonciation de  quelques  fripons  ,  qui  allèrent  déclarer  qu'il  y 
avoit  deux  ou  trois  ans  que  ces  enfans  avoient  laifit:  entrevoir , 
par  quelques  figncsdela  nature  de  ceux  que  j'ai  rapportez,  qu'ils 
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avoienc  de  rinclination  à  fc  faire  Catholiques.  La  fille  delà  Motte  i68l. 
Bonvoûc  fut  la  première  dont  on  fe  failit.  Elle  tint  ferme  du- 
r;int  quelques  jours  qu'elle  demeura  chez  une  tierce  perlbnne  > 
après  quoi  elle  fut  rendue  à  fon  perc  par  le  Lieutenant  General , 
qui  pour  l'obliger  à  la  lui  remettre  entre  les  mains»  lui  avoir  pro- 
mis l'ur  fon  honneur  de  la  lui  rcilitucr  ,  après  qu'elle  auroit  fait 
là  déclaration  dans  les  formes.  Les  dévots  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  perfuadcr  à  ce  Juge  qu'il  n'étoit  point  obligé  à  tenir  pa- 
role :  mais  ils  n'y  reùflirent  pas  ,  &  il  fe  m  un  point  d'honneur 
de  l'exécuter  ponduellement.  11  fut  même  allez  heureux  pour 
en  donner  une  raifon  qui  ferma  la  bouche  aux  plus  cchaulVcz  : 
favoir  que  s'il  manquoit  à  ia  parole  ,  cela  obligcroit  les  autres 
Reformez  fur  les  enfans  de  qui  on  avoit  déjà  des  vues  ,  à  lesca- 
dier  n  bien  qu'on  ne  les  pourroir  trouver^;  au  lieu  que  fi  on  re- 
marquoit  en  lui  de  la  bonne  foi  dans  l'occafion  prefente  ,  cet 
exemple  difpoferoit  les  Reformez  à  prendre  en  lui  plus  de  con- 
fiance ,  &  à  lui  mettre  fans  Icrupulc  leurs  enfans  entre  les 
mains. 

Cette  fille  donc  fut  rendue  ,  &  quelque  autre  encore  qui  fe  infevr: 
trouva  dans  le  même  cas.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
enfans  d'Augufte  Du  Val ,  homme  de  mérite  ,  qui  après  plus 
de  trente  ans  de  fervices  étoit  venu  fe  marier  ,  &  mourir  dans  '^^"s"'^ 
(à  patrie.  Il  étoit  d'une  famille  confidcrablc  &  nombreufe  ,  qui  yji,  * 
depuis  plus  de  cent  ans  avoit  toujours  fourni  au  Roi  de  braves 
gens  ,  qui  avoicnt  été  ou  Officiers  de  (a  Maifon ,  ou  Capitaines 
dans  fcs  Troupes  i  de  Ibrte  qu*on  avoit  vu  tout  à  la  fois  on- 
cles,  frères,  neveux  ,  confins  germains  portant  même  nom, 
cammandant  des  Compagnies  de  Cavalerie,  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie. Après  (à  retraire  il  époufii  une  Dcmoifclle  un  peu  trop 
jeune  pour  lui ,  de  forte  qu'il  n'eut  pas  fujct  d'être  content  de  (à 
conduite  -,  6c  que  quand  il  fut  mort  fcs  beauxfrcrcs  ne  laiflx:- 
rcnt  à, fa  veuve  ni  la  tutelle  ,  ni  l'éducation  de  fcs  enfans.  Anne 
Du  Val  fœur  du  défunt ,  fille  d'une  fohde  vertu  ,  6c  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve ,  fc  chargea  des  deux  ainez  -,  &  les  frères 
de  la  veuve  en  prirent  deux  autres.  Cette  malheureufe  femme 
fut  encore  d'une  conduite  plus  déréglée  pendant  fon  veuvage 
qu'auparavant  :  &  craignant  que  lès  parens  ne  la  fifl!cn renfermer, 
elle  eut  fon  recours  au  changement  de  Religion ,  qui  la  mit  à 
Te  Me  JF,  LU  cou- 
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.|68i.  couvert  de  leurs  pourfuircs.  On  fit  croire  à  laDuchcflc  deGai^^ 
que  les  parcns  cmp^^choicnt  les  enfans  d'imiter  leur  merc  -,  &  ce 
fut  afllz  pour  donner  un  prétexte  de  s'en  emparer.  Les  parenb 
fc  laidêrent  pouflcr  à  bout  par  les  condamnations  ,  par  les  me- 
naces ,  par  les  amendes  ,  par  les  exécutions ,  avant  que  delcsrc- 
prefcntcrs  mais  enfin  il  fallut  obeïr  à  une  force  majeure  :  &  quoi 
que  les  deux  plus  ;\gcz  euficnt  perfifté  prcs  de  trois  mois  dans  la 
déclaration  de  vouloir  être  raidus  à  leur  tante,  &  nourris  dans  (a 
Religion,  il  ne  fut  pas  polTible  de  leur  faire  faire  iufiice.  Tout  ce 
qu'on  obtint  de  cette  Frincefle ,  fut  qu'elle  ne  les  rendit  pas  à 
leur  merc  ,  également  indigne  &  incapable  de  les  avoir  lousHi 
conduite, 

ft'ut'dt  ^^'S  il  arriva  une  autre  affaire  {lir  un  fujet  pareil  j  dont  le» 
Toueht.  commcnccmcns  furenorfbrt  violcns  ,  quoi  que  la  fin  en  fut  plus 
f"'-  heurculc.  Touchcreul  fils  aine  d'un  riche  Marchand  de  vin  5 
mais  homme  d'une* humeur  particulière,  &  qui  en  partie  parava*» 
rice  2  en  partie  par  le  diagnn  que  lui  caufoit  la  gravcUc  dont  il 
étoit  fort  travaillé  ,  vivoit  dans  la  plus  obfcure  retraite  qu'on  fe 
puifle  inaa^iner  i  &  pafibit  fes  jours  dans  une  maifon  aufli  Ibrabre 
que  (on  ciprit ,  où  à  peine  il  entroit  afiêz  de  lumière  ,  pour  di- 
ilinguer  le  jour  de  la  nuit  :  cet  homme  ayant  trouvé  une  fi:mm« 
à  peu  près  aufll  fulitaire  que  lui ,  étoit  néanmoins  zélé  pour  (à  Re- 
ligion j  bien  inllruit  pour  un  homme  de  fa  (ortc,  &  foigneux  d'm- 
fpirer  a  les  enfans  la  connoiilance  £c  l'amour  de  la  venté.  Mais 
comme  il  n'y  avoitdans  fes  manières  ni  civilité  nipohtedc  ,  il  les 
élcvoit  d'ailleurs  aficz  grofilerement  :  de£brtcquc  dans  un  âge  aC* 
fez  avancé,  ils  avoient  encore  lesfoiblefiès  delà  première  enfance* 
Il  avoir  une  fille  âgée  d'environ  dix-huit  ans,  &  un  garçon  de  trciac 
ouquatorze  qui  étoicnc  encore  fujets  aux  mcme$châtimens qu'on 
or/f/w  fait  ioufiVir  aux  enfans  au  deflbus  de  dix.  Un  jour  i/aflèz  bon  ma- 
dîiîm*  uncgueufe  qui  s'ennuyoit  d'avoir  été  long  tems  à  la  porte  de 
ce  bourgeois,  fans  obtenir  par  fes  iraportunitez  l'aumône  qu'elle 
dcraandoit ,  entendit  crier  ces  jeunes  gens  i  &  crut  diftingucr  la 
yoix  du  perc  &  de  la  mcre  qui  les  menaçoienr.  Aufii-tôt  elle 
oublia  fes  bcfoins  6e  fes  gcmificmens,£c  fe  mit  à  crier  que  ces  maU 
heureux  vouloienc  étrangler  leurs  enfans,  parce  qu'ils  fe  vouloient 
f^irç  Catholiques.  La  maifon  de  ces  pauvres  ^cns  étoit  fituée* 
entre  celle  du  procureur  du  Rui,  ôcccÛc  dcsjeluitcs,  aHcz  ptacs^ 
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de  l'une  6c  de  l'autre.  Le  rcfîc  du  quartier  étoit  habité  par  des  i68f, 
gens  de  peu,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  familles.  Tout  le 
menu  peuple  courut  aux  cris  de  h  gucufè,  &  en  moins  de  rien 
toute  la  ville  fut  émue,  &  tous  les  iaincansou  les  bigots  s'aflcm- 
blercnt  dans  ce  voifinagc.  Il  s*y  trouva  des  domefliques  de  la 
Ducheflc  de  Guile,  portant  fcs  couleurs,  &  qui  parurent  des 
plus  échauffez  pendant  la  (édition  ;  k  couvrant  des  ordres  qu'ils  •  ^ 
2Voient  reçus,  difoicnt-ils,  de  prêter  main  forte  à  la  Juftice.  Les  ^ 
Juges  fe  rendirent  fur  le  lien,  animez  par  le  Procureur  du  Roi, 
homme  de  peu  de  génie,  avare,  ignorant,  malin-,  &quin*avoit 
pour  tout  mérite  qu'une  aveugle  haine  pour  les  Huguevots.  Le 
bruit  fit  craindre  à  Toucherail  d'ouvrir  là  porte  -,  mais  quand  la 
Juffice  parla ,  il  fallut  obéir  au  nom  du  Roi.  Les  Juges  fe  faifi- 
rent  des  enfans,  &  voulurent  les  emmener.  Les  cris  de  ces  jeu- 
nes gens  ne  leur  firent  point  de  pitié.  La  douleur  du  pcre  &  de 
Hi  mcre  ne  fut  pas  capable  de  les  amollir.  L'état  où  la  fille  (c 
trouvoir ,  fortant  du  lit,  les  jambes  nues ,  les  cheveux  épars  ,  la 
gorge  a  peine  couverte  de  fa  chemifè,  &  le  relie  du  corps  caché 
d'une  fimple  juppe,  ne  put  les  fléchir  ,  quoi  que  cette  pauvre 
fille,  plus  morte  que  vive,  les  pridt  de  lui  donner  le  tcms  de  (c 
mettre  dans  un  état  de  bien(èancc.  On  les  traîna  malgré  tou* 
tes  confidcrations  jnfques  à  l'autre  bout  de  la  ville ,  où  étoit  le 
Palais:  &  la  canaille  les  y  fuivit.  "  Le  pere  &  la  mere  coururent 
iaprès,  avec  des  marques  d'afRiftibn  capables  de  toucher  les  plus 
barbares.  M^is  au  lieu  d'en  avoir  pitié  ,  l'un  leur  jcttoit  des  infiitn: 
ièauM  d'eau  fur  le  corps  -,  l'autre  les  couvroit  de  bouë  -,  l'autre  leur  ^^'^^'^ 
jertoit  des  pierres,  dont  plufieurs  les  atteignirent.  On  crioit  fur 
eux  tue,  tue:  on  menaçoic  de  pendre  &  demafîâcrer:  on  difbic 
qu'il  ne  falloit  p>as  faire  à  deux  fois  de  tous  les  <lat?m€Z,  à'Here- 
t'iquet.  Au  milieu  de  ces  acclamations  les  Juges  arrivèrent  au 
Palais ,  oii  ils  mirent  à  vcrbalilêr.  La  déclaration  des  enfans 
ftit  hardie  &  courageule:  mais  on  ne  les  en  voulut  pas  croire  j  & 
on  voulut  informer.  Dans  tout  ce  peuple  mutiné- on  ne  trouva 
pas^  ûne  feule  perfohnequi  pût  dire  de  quoi  il  s'agiflbit  -,  ni  co^" 
ter  "une  clîofè  qui  pût  (crvir  à  fonder  la  dénonciation  de  la  gueu- 
(c.  Il  (c  trouva  que  tout  le  bruit  avdit  été  caufé  par  la  crainte 
des  chatimcns  dont  les  enfans  avoient  été  menacez.  Le  pere  & 
la  merc  (c  voyant  autorilcz  par  ce  défaut  dc'  preuves ,  infillc- 
*    •  L 1 1  2  rcnt 
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1681.  rent  à  ravoir  leurs  cnfanS}  &  parlèrent  fi  haut,  que  les  Jugcâ, 
au  lieu  de  leur  faire  jufticc,  les  envoyèrent  en  prifbn ,  où  lU  de- 
meurèrent une  partie  de  la  journée.    Cependant  le  jour  s'étant 
paflë  à  verbalifer,  fans  qu'on  eût  pu  faire  changer  de  langage  à 
CCS  cnfans,  &  les  Juges  étant  prêts  à  les  renvoyer ,  &  fort  con- 
fus de  cette  ridicule  équippée  >  la  Duclicflè  de  Guifc  les  tira  de 
Tîrfrvt-  peine  >  &  fit  mener  ces  enfans  dans  (on  Palais.    Durant  trois  ou 
TAnctde,  quatre  jours  qu'ils  y  demeurèrent,  ils  ne  ccflèrentprcfqucni  jour 
j^yjç  Ils  ne  vouloient  ni  manger  ni  boire  ,  de  peur 

qu'on  ne  leur  donnât  quelque  chofc  qui  leur  troublât  la  railbn. 
Leur  pcrc  &  leur  mcrc  vcnoient  dès  quatre  heures  du  marin  ro- 
der autour  de  la  mailbn  ^  6c  entendant  la  voix  de  leurs  enfans 
crioient  de  leur  côté  en  perfonnes  dcfcfpcrécs,  &  les  appelloicnt 
par  leur  nom.  Les  enfans  entendant  cette  voix  connue  »  redou- 
bloient  leurs  cris  &  leurs  larmes,  &  il  le  formoit  du  concert  de 
ces  trifies  huricmens  quelque  chofc  de  fi  pitoyable,  que  les  do- 
n\elliques  même  de  la  Duchcflè  les  voifins  murmuroicnt ,  de 
ce  qu'on  retenoit  contre  leur  gré  des  enfans  li  aftc^ilionncz  à  la 
Religion  de  leur  pcre.  Cependant  on  fit  changer  de  lieu  aux  en- 
fans v  on  menaça  le  pere  lamerci  on  les  chaflà  }  la  Ducbcflc 
Jcur  parla,  &  leur  fit  craindre  fcs  rcflcntimens.  Mais  tout  cela 
ne  fervant  de  rien  j  &  ces  affligez  revenant  à  un  coté  quand  oa 
les  avoit  maltraitez  à  l'autre,  il  fallut  enfin  rendre  ces  enfans j  &^ 
on  leur  donna  la  liberté  le  même  jour  qu'un  de  leurs  oncles  étoïc 
parti ,  pour  aller  demander  jullice  au  Roi  de  ces  cruelles  violen- 
ces. La  Duchefie  avoit  eu  le  tems  de  faire  venir  du  Confeil  det 
avis  de  ce  qu'elle  devoit  faire  :  &  on  l'avoir  avertie  que  le  Roi 
n'approuveroit  pas  des  moyens  fi  extraordinaires. 
Kf<]uttt,  A  l'égard  des  autres  enfans  ,  chacun  de  ceux  à  qui  ils  apparte- 
^^^11  noient  prefcnta  fa  requête  particulière  à  l'Intendant ,  &  le  Con- 
filloire  en  prefenta  une  générale.  L'Intendant  étoit  Barrillon  de 
Morangis,  homme  d'cfprit  doux,  qui  ne  (è  diverti (lôit  qu'avec  < 
les  Reformez ,  qui  ne  leur  failbit  du  mal  qu'à  regret ,  &  qui  n'ai- 
moit  pas  à  en  faire  :(  quoi  que  d'ailleurs  il  eût  de  l'ambition ,  âc 
qu'il  ne  fongcat  qu'à  faire  fortune.  11  fit  remarquer  aux  zélez  que 
ces  entreprises  caufoicnt  de  grandes  émotions  >  &  qu'aflurémcnt 
le  Roi  ne  prendroit  pas  de  plailîr  à  recevou:  de  telles  nouvelles 
de  toutes  parcs.   En  cttcc  il  airivoit  à  Paris  de  cous  côcez  des 
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mémoires  de  femblablcs  violences  i  &  comme  on  craignoit  quej^g,» 
dans  une  affaire  fi  fenfible  au  cœur,  il  ne  fc  trouvât  quelque  pc- 5,r/M»! 
re  qui  fit  un  coup  de  defefpoir,  dont  l'exemple  fcrviroit  de  figiial 
aux  autres ,  on  trouva  bon  de  fiirfcoir  pour  quelque  tcms  tacite- 
ment l'exécution  de  cette  Déclaration ,  &  de  laiflcr  un  peu  reve- 
nir les  efprits  dç  la  terreur  qu'elle  leur  avoit  donnée.  A  Paria 
même  il  y  eut  de  confiderables  Marchands  &  de  bons  bourgeois  j 
qui  craignant  les  fuites  de  ces  entreprilcs  fe  mirent  à  rafTcmbler 
Jeurs  cflets,  &à  régler  leurs  affaires,  comme  s'ils  avoient  été 
prcts  ù  tout  quitter.  Qiielques-uns  firent  aufli- tôt  partir  leurs 
CAjxins  pour  les  pais  étrangers  ,  làns  s'arrêter  aux  peines  de  la 
Déclaration.  Le  Lieutenant  Civil  les  ayant  fait  venir  chez  lui, 
leur  demanda  la  raifon  de  leur  conduire  }  leur  remit  devant  les 
yeux,  fans  menaces,  les  peines  qu'ils  encouroient,  &  les  exhor- 
ta à  ne  quitter  point  le  Royaume,  &c  à  faire  revenir  leurs  enfans. 
Leur  reponfc  ayant  été  ferme  &  genereulc,  ce  Magiftrat  fut  ob- 
ligé de  leur  donner  des  aflurances  pofitives  qu'on  ne  leur  feroic 
point  de  mal ,  &  que  la  Déclaration  n'iroit  pas  i\  loin  qu'on  fc 
l'étoic  imagine  :  que  le  Roi  n'entendoit  point  qu'elle  irvît  d© 
prétexte  aux  inductions  &aux  violences  i  &  que  tout  le  dcficin 
de  ce  règlement  étoit  de  tâvorifcr  la  conicrfmt  des  enfans, 
quand  on  les  y  vcrroit  portez  d'eux-mêmes  par  des  marques 
évidentes. 

D'autre  côté  chacun  pouffoit  l'affaire  dans  les  Provinces  félon  stnttnc» 
la  mcfurc  de  fon  zélé,  ou  de  fa  capacité.  Les  Juges  reconnoiffanf  ^^c^'f 
que  c'ctoit  faire  fa  cour,  que  de  trouver  des  expediens  &  des  ou-  rmnr.' 
vertures  pour  détruire  la  Religion  Reformée,  encheriflbient  par 
tout;  fur  les  reglemens,  &  prenoient  des  tours  pour  les  faire  exé- 
cuter plus  dangereux  encore  ,  &  plus  importans  que  les  regle- 
mens même.    Le  Lieutenant  General  de  Clermont  en  Beauvoi- 
fis  ayant  reçu  la  Déclaration  pour  la  faire  enregîtrer,  en  ordonna 
premièrement  l'enregitrement  &  la  leclure  à  l'heure  même  :  après 
quoi ,  fur  la  rcquifition  du  Procureur  du  Roi ,  il  ordonna  qu'el- 
le fût  lue  le  Dimanche  fuivant  en  l'exercice  4e  >ceux  de  la  Reli' 
gim  'P.  R.  par  le  Greffier  ordinaire  du  domaine  ,  &  affichée  à 
la  porte  dudit  Temple ,  afin  que  ceux  de  la  Religion  n'en  preten- 
dillènt  caufc  d'ignorance:  &  que  pour  conmitre  de  la  diligence 
qu'ils  aur oient  faite  à  j  fat isf aire ,  en  rappcUant  les  enfans  qu'ils 
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i^8i.  auroient  envoyez  hors  du  Royaume,  les  Anciens  de  UiàHe  'R§i 
ligton  feroient  tenus  de  mettre  audit  Greffe  ^  dans  le  mcis  du  jour 
de  la  publication  du  prefent^  un  état  de  toutes  les  f  â»mlles  jaijant 
frofefficn  de  ladite  Religion  qui  dcmeuroienr  d4ins  l^tt^ndue  de  c$ 
Bailliage  ,  ou  faifoieftt  les  exercices  dam  le  Temple  de  ladite  *-jHi 
h  y  tu  concribuoicnc  à  la  fub  fi  fiance  du  Mfrùjlre  de  Clermont  -^à 
peine  de  cent  livres  d'amende ,  &  d'y  être  contraints  par  t(mtê0$l^ 
dues  &  raifonnahhs  ,  nonoù fiant  oppofiti&ns  ou  affellaiions  qttel-i 
conques.  II  s'avifa  d'ajoiitcr  encore  à  cette  Ordonnance ,  que  les 
Anciens  lui  remettroicnt  dans  le  même  délai  un  état  au  vrai  des 
deniers  qu'ils  avoient  levez  pendant  les  années  derfiieres ,  ou  re- 
fus  de  ceux  de  ladite  Religion  pour  contribution  lolontaire  ou 
autrement  i  &  de  la  depenfe  qu*/h  en  nmoieiK  ftirc.    Cette  Or- 
donnance fut  rendue  le  dix-ftrptiéme  de  Juillet,  &  exécutée  le  Di- 
manche l'uivant  à  l'égard  de  la  Icdure  de  la  Déclaration. 
mrt       jl  y  avoit  bien  des  nouveautez  dsns  cette  fentence  ,  &  entre 
'J^l'f"^^  2utTCS  ceWc  de  hivc  lire  la  Déclaration  par  un  Greffier  '  fe 
fiche    Temple  même  un  jour  d'exercices  ^  celle  de  vouloir  tirer  un  ctac 
des  familles-,  celle  de  contraindre  à  reprclcntcr  les  états  des  con- 
tributions volontaires.    C'elt  pourquoi  les  Reformez  eurent  re- 
.  cours  à  Machaulr ,  alors  Intendant  de  cette  Généralité  i  Se  lui 
firent  des  plaintes  de  ces  attentats.    Ils  eurent  le  bonheur  d'étrd 
écoutez  :  &  Machault  ayant  eu  le  tems  de  prendre  fur  ce  fujd» 
les  ordres  du  Conlcil,  il  écrivit  une  lettré  un  pe^i  mortifiante  au 
Lieutaiant  General ,  où  il  tui  ordonnoit  de  demeurer  preciféntèrtt 
dajis  les  bornes  de  la  fttfdite  T^tclaration  du  Roi  ,  &  de  la  ^vét 
exécuter  fans  obliger  de  rapporter  fetat  des  familles  ^  ni  le  comp-^ 
te  de  la  ftifdite  levée  &  depenfe.    La  lettre  étott  datée  du  trei- 
zième du  mois  d'Août.    Cette  efpcce  de  cenfure  refroidit  le  zè" 
le  bouillant  de  ce  Juge  ,  &  le  rendit  plus  fage  en  d'autres  oeca- 
lions.    A  la  Cour  mcme  on  étoit  étourdi  des  avis  qui  venoient 
de  tous  les  cotez  du  Royaume.  On  ne  s'étoir  pas  attendu  à  tant 
de  fuccés  :  &  le  Clergé  même  étonné  de  la  profpenté  de  fes" 
defîèiiis,  fut  obligé  d'en  arrêter  le  progrés  ,  pour  empêcher  que 
le  Royaume  ne  fut  réduit  en  folitude ,  par  la  retraite  des  Refor- 
mez qui  fembloicnt  tous  difpofez  à  defcrtcr.    Il  y  aroit  des 
Provinces  d'où  les  familles  fê  fauvoient  à  centaines  ,  à  caufc  des 
violences  dont  je  parierai  bien*t6t:  &  on  pouvoit  craindre  avec 
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nifon  que  dans  toutes  les  autres  l'amour  des  percs  &  des  mcre  i6Sti 
pour  leurs  enfians  n'infpirâc  le  même  dcflcin,  &  ne  dencuplAt  le 
Royaume,  par  la  dcfcrrion  de  deux  millions  de  pcrfonncs.  Dans 
cette  fituation  des  elprits,  les  Reformez  eurent  leur  recours  ae- 
coutumé  à  la  clémence  du  Roi,  Se  lui  prefcntcrcnr  requête,  cf^ 
pcrant  que  le  poids  de  leurs  raifons,  êc  l'intercc  de  l'Etat  leur  fc- 
foic  obtenir  quelque  favorable  reponfè. 

Cette  requête  qui  peut  pafferpour  une  des  plus  belles  piecçs  Re^ué/t 
du  tcras,drcfl'ée  par  le  célèbre  Claude,  rcmontroit  au  Roi  com-"*  '^'^ 
bien  fa  Déclaration  étoit  contraire  aux  Edirs-,  &  outre  la  confidc-///,!'^» 
r  irion  générale  des  droits  naturels  &  civils  ,  confervez  aux  Rc- 
Ébrmcz  par  l'Kdit  de  Nantes,  elle  appuyoit  fur  l'article  dix-hui- 
ticme,  qui  contcnoit  formellement  des  dcfenfcs  de  tirer  les  en- 
fans  des  mains  des  percs  contre  leur  gré ,  pour  les  faire  batifef 
ou  coyijirmer  i  &  comme  la  Confirmation  ne  fe  donne  dans  l'E: 
glife  Romaine  qu'après  fept  ans,  elle  concluoit  de  là  que  fuivanc 
î'Edit,  les  enfens  dcmeuroient  encore  après  cet  âge  fous  le  pou- 
voir de  leurs  percs:  &  qu'il  étoit  encore  moins  permis  de  leur 
faire  fairo  une  abjuration  formelle  de  la  Religion  de  leurs  peres^ 
que  de  les  confirmer.  Elle  citoit  le  trente-huitième  article  deà 
particuliers,  touchant  le  droit  de  donner  des  Educateurs  aux  en* 
tàns,  qui  demeuroicnt  en  bas  âge  au  tcms  de  la  mort  de  leurs 
pères.  Elle  prefloit  la  force  du  mot,  &  faifoit  voir  que  c'eft  à 
pcmc  à  fept  ans  que  \ éducation  commence  -,  que  le  pouvoir  des 
Educateurs  s'étend  à  tout  le  tcms  qu'elle  dure  j  que  ce  droit  éta- 
blie ccllii  des  pcres  fur  les  cnfans  comme  d'autant  plus  inviola- 
ble, qu'il  ne  finit  point  avec  leur  vie,  &  qu'il  s'étend  même  après 
leur  mort.  Elle  y  ajoûtoit  que  ce  droit  même  étoit  confirmé  par 
les  anciens  Edits,  èc  que  dès  l'année  1571  Charles  IX.  avoif 
ordonné  que  les  Reformez  ne  fiifîènt  point  empêchez  en  l'édu- 
cation de  leurs  enfans,  félon  leur  Religion  &  confcience;  &  quç 
même  après  la  mort  des  pères,  les  cnfans  fuflènt  entretenus  dans 
la  même  Religion  jufqu'à  quatorze  ans.  Elle  citoit  en  fuite  au 
Roi  les  propres  arrêts,  &fcs  Déclarations  obfcrvées  depuis  long- 
tcms,  &  confirmées  par  un  arrêt  du  mois  d'Août  1676.  quel'Ar- 
chcvêquc  de  Rheims  avoit  fait  rendre. 

Après  ces  premières  confiderations  on  comparoir  la  Déclara* 
tion  de  1669.  à  celle-ci,  &  on  rcmarquoit  que  la  première  laif- 
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i^>8 1 .  ibit  h  la  TMiure  fes  privilèges  j  à  la  cmfcience  fes  mouverneni  g- 

Cemfa-  aux  Lo/x  civiks  &  cûnoTiiques  leurs  principes  j  aux  'ParUmens 
Vti^De-'  ^^^^  règles  confiantes  &  ordinaires  i  aux  nations  étrangères  un 
tUntien  exemple  digne  de  leur  imitation:  &c  on  n'oublioic  pas  même  qu'elle 
l!vuu'  fei^ôic  honneur  à  la  Religion  Romaine,  qui  paroilloit  par  Mgar- 
noMvtUt.der  des  mefures  d' équité  conformes  à  la  droite  ratfon  ^  cr  a  la 
pratique  de  l'ancienne  Eglife.   Qu'au  contraire  celle-ci  tùiibit  gé- 
mir la  nature,  de  voir  ôter  les  enf'ans  du  fem  de  ceux  à  qui  elle  les 
a  donnez,  &  qui  font  plus  à  eux  à  Icpt  ans  qu'avant  cet  âge,  à 
caufe  de  l'éducation  dont  ils  commencent  à  être  capables }  qu'el- 
le troubloit  la  conlcicncc  des  pères,  qui  regardant  cette  éduca- 
tion comme  un  des  plus  indifpenfables  devoirs  dont  la  confcien- 
ce  peut  être  obligée  de  rendre  compte  à  Dieu^  s'eftimoicnt  reipon- 
làbles  devant  Dieu  de  tout  ce  qui  arrive  a  leurs  enfans,  pcndanc 
<juc  In  nature  les  a  mis  comme  en  dépôt  entre  leurs  mains  ;  que 
Iclon  le  Droit  Civil  &  Canonique  les  entâns  ne  pouvant  avant  Tà- 
gc  de  puberté  ni  tcfter ,  ni  porter  témoignage  en  Juftice  ,  ni  fai- 
re des  vœux ,  ni  paflêr  aucun  adc  de  propre  volonté ,  il  ctoit 
encore  moins  légitime  de  leur  permettre  un  choix  de  Religion , 
qui  eft  l'aile  le  plus  important  de  la  vici  que  les  Parlemens  qui 
ii'avoient  jamais  foumis  pcrlbnne  aux  peines  capitales  avant  l'â- 
ge de  puberté,  ce  qui  clt  un  ufage  de  tous  les  peuples  &  de  tous 
les  fieclest  fcroicnt  obligez  d'abandonner  ces  principes  communs 
de  la  ratfon     de  t équité  ^  parce  que  des  enfans  qui  pouvoicnc 
changer  de  Religion  à  fept  ans,  pouvoicnt  par  confcqucnt  tom- 
ber aufli  dans  le  crime  de  Relaps^  &  être  condamnez  aux  peines 
portées  par  les  Ordonnances  \  que  cette  Déclaration  donneroic 
aux  étrangers  &  aux  infidèles,  l'exemple  d'enlever  les  enfans  à 
ceux  qui  ne  fcroient  pas  de  leur  Religion  j  que  l'Eglifc  Romaine 
même  attireroit  fur  elle  le  reproche  de  s'éloigner  entièrement  de 
la  pratique  de  l'Eglife  Chrétienne ,  qui  n'avoit  jamais  6té  les  en- 
fans impubères  à  ceux  qui  vivoicnt  avec  elle  dans  une  même  fb- 
cicté  civile,  quoi  qu'elle  les  regardât  comme  infdeles.^ 
Temoi-      £n  fuite  de  ces  remarques  on  citoit  Thomas  d'Aquin ,  qui  dc- 
ÇIJcfOT-  cidc  ouvertement  qu'on  ne  doit  point  batilcr  les  eniàns  des  J  uife 
fitj.     contre  le  gré  de  leurs  pores,  parce  que  l'tglifc  ne  l'a  jamais  ap- 
prouvé, ôcciuc  la  juftice  naturelle  y  rcfiiTe.    On  raportoit  les 
Qppofitions  du  quatrième  Concile  de  Tolède  à  Sifebuc  Roi  d'tli-* 

pagne, 
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pagne,  quand  il  avoit  voulu  entreprendre  quelque  chofc  de  fem-  1681. 
bbblc-,  &  le  jugement  d'Oforius  Evt^que  &  Hiftoricn  célèbre, 
lîir  l'aàion  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal ,  qui  avoit  voulu  ôcer 
aux  Juifs  leurs  enfans  au  dcflbus  de  quatorze  ans.  Cette  aiHiion , 
dilbit-il,  quoi  qu'elle  procédât  d'une  bonne  intention,  &  qu'elle 
tendit  à  une  bonne  fin,  n'ctoit  fondée  ni  cp  loi,  ni  en  Religion, 
parce  que  Dieu  demande  des  hommes  un  fàcrifice  volontaire, 
&  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  force  les  coniciences.  Aufli  cette  cn- 
trepnfe  eut-elle  un  effet  terrible.  'Plufietirs  de  ces  pères  malheu- 
reuxpour  arracher  leurs  cnfâns  à  cette  violence,  les  jcttcrent 
dans  des  puits,  &  s'y  précipitèrent  après  eux. 

On  rcmarquoit  en  confcquencc,  parce  que  la  Déclaration  nc.of'*^-- 
pcrmettoit  pas  de  prendre  les  en  fans  par  force,  qu'il  ne  fàlloit^"""^*' 
pas  regarder  la  violence  comme  faite  aux  enfans ,  mais  comme 
faite  aux  pères,  à  qui  on  raviflbit  le  droit  de  la  puidànce  pater- 
nelle -,  ce  qui  étoit  confirmé  par  un  témoignage  exprés  du  même 
Thomas  d'Aquin  qu'on  avoit  déjà  cité:  &  on  demontroit  qu'on 
Ëuibicmème  préjudice  à  cette  légitime  autorité,  en  ôtant  les  en- 
fins  de  fept  ans  à  leurs  pères ,  qu'en  les  leur  ôtant  dès  le  ber- 
ceau-, parce  que  l'ulàge  de  ce  droit  s'étendant  plus  loin  que  cet 
Ige,  il  ctoit  également  violé,  en  quelque  tcms  qu'on  fit  cette  in- 
juilice  aux  percs  avant  la  puberté  de  leurs  cnfans.  On  repondoit 
trois  choies  à  la  maxime  de  l'EgUfc  Romaine ,  qui  eftime  les  en- 
fàns  de  fept  ans  capables  de  péché  mortel  ^  qu'à  parler  générale- 
ment ce  principe  eft  fort  incertain }  qu'il  ne  lèroit  pas  raifbnna- 
Wc  de  juger  les  Reformez  par  une  dodrine  qu'ils  n'aprouvent 
pas;  qu'enfin  la  con(cquence  étoit  nulle  de  l'un  à  l'autre  j  &  que 
quand  il  fcroit  confiant  que  les  enfans  auroient  à  cet  âge  les  pre- 
nueres  idées  du  bien  &  du  mal  qu'il  peut  y  avoir  dans  les  ac- 
tions de  la  vie,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'ils  fuflcnt  capables  du 
di(ccmcmcnt  des  Religions,  &  d'un  choix  qui  cB  le  plus  grund 
effort  de  l'efprit  de  C homme  ^  quand  il  cherche  uniquement  Ton 
CJut. 

Gela  étoit  fiiivi  par  un  détail  abrégé  des  inconveniens  qui  naî-  /«r*«tr* 
Croient  de  l'exécution  d'une  loi  fi  dure-,  comme  le  dcfefpoir  àosH"^^^'^^ 
percs  &  des  raeres-,  la  difcorde  inévitable  entre  eux  &  leurs  çn-rantn» 
fans  ;  le  defbrdre  qui  arriveroit  dans  leur  éducation ,  en  la  fai- 
lànt  palier  entre  des  mains  étrangères  \  le  libertinage  des  cnfans  ,k 
Tome  IK,  Mm  m  qui 


4.58  HISTOIRE 

.1681.  qui  ayant  toùjours  un  prétexte  pour  fc  fouftrairc  à  leurs  pcrej> 
no  craindroient  plus  leur  corredion  -,  Tcxadion  injufte  des  pcn- 
fions  immodérées  i  la  fuite  forcée  de  plufieurs  familles  -,  la  crain- 
te où  on  mcttroit  les  Reformez  de  fe  trouver  en  état  d'avoir  des 
enfansi  l'alicnation  des  efprirs-,  &  mille  autres  fuites  fàcheufcs. 
Enfin  après  des  termes  fort  foumis  &  fore  refpc^bueux ,  &  une 
protcftation  d'aimer  mieux  IbuftVir  toute  forte  de  maux ,  &  la 
mort  tftème  >  que  de  fe  voir  fepare  de  fcs  enfans  dans  un  âge  Ji 
tendre  y  &  privé  de  la  conlblation  de  les  élever  dans  fa  Religion  ^ 
felo»  les  obligations  de  la  confcience  }  on  concluoir  à  la  revoca- 
tion de  cette  Déclaration  nouvelle  »  &  à  la  confirmation  de  celle 
de  1669. 

Le  Confiftoirc  de  Charenton  &  les  Députez  qui  étoient  à  Pa- 
ris  nommèrent  quelques  perfonnes9  &  entre  les  autres  le  célè- 
bre Claude ,  pour  porter  cette  requête  dont  je  viens  de  donner 
l'extrait:  mais  après  qu'ils  furent  partis  pour  execurer  leur  com- 
million,  furie  chemin  même  de  Verfaillcs ,  on  leur  fit  favoir  qu'on 
ne  recevroit  pas  la  requête  de  leur  main ,  &  qu'il  falloir  qu'ils  la 
finènt  prefcntcr  par  le  Député  General.  On  avoir  peur  que  la 
vive  voix  n'appuyât  trop  fortement  les  railbns  de  la  requête  >  & 
on  ne  voulut  pas  entendre  celui  qui  devoir  porter  la  parole,  par- 
ce qu'une  trop  belle  réputation  marchoit  devant  lui ,  &  qu'on 
avoit  peur  qu'il  ne  fit  honte  à  ceux  qui  Técouteroient  de  ne  fai- 
jr/*/  Je  re  pas  jullice.  Elle  fut  donc  prefcntcc  par  Ruvigni  qui  avoir 
u  requê-  Député  General ,  &  qui  en  faifoit  encore  les  fon£Vions  avec 
le  Marquis  fon  fils,  dans  les  occafions  importantes.  11  eut  au- 
dience >  il  dit  tout  ce  qu'il  voulut  i  mais  il  n'obtint  rien.  Le  Roi 
parut  ferme  dans  le  dellèin  de  catholifcr  tout  (on  Royaume,  & 
de  faire  tout  ce  qui  pourroit  y  contribuer.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  que  ce  Prince  dit  qu'il  voudroir  avoir  donné  un  bras, 
pour  rapellcr  tous  fes  fujets  à  l'Eglife  Romaine  :  paroles  que  le 
Clergé  fit  bien  valoir  dans  la  Lettre  ^aflorale ,  qu'il  fit  fignifier 
aux  Confilloires  l'année  fuivante.  Peu  de  tems  auparavant  dans 
une  affaire  où  on  remontroit  au  Roi ,  qu'une  Déclaration  qu'il 
avoit  donnée  detruifoit  quelque  article  de  l'Edit  de  Nantes ,  il 
repondit  pour  toute  raifon  qu'il  étoit  au  defTus  de  l'Edit.  Ces 
exprcflions  faifbient  voir  afTez  clairement,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  • 
protection  à  efperer  de  lui.  Cependant  les  Reformez  demeurè- 
rent 
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fcnt  pcrfuadez  qu'il  n*cn  viendroit  point  avec  eux  aux  extremi-  1681. 
tcz  :  &  qu'il  y  auroit  quelque  favorable  moment  où  ils  tireroient 
de  lui  quelque  modération  de  ces  rigueurs.    De  forte  qu'ils  s'o- 
piniâtrerent  à  la  patience  -,  &  qu|ils  la  portèrent  aflcz  loin  pour  up'»- 
lervir  de  matière  à  un  proverbe  nouveau  ,  qui  couroit  en  plu-  'Jf'^"'*^ 
(leurs  Provinces  ,  où  quand  on  vouloir  parler  d'une  patience  ou- 
trée  ,  on  l'appelloit  patie7ice  de  Huguaiot.  \ 

Une  cinquième  attaque  portée  aux  Reformez,  fut  un  arrêt  '^^'^"^'^J"" 
plus  extraordinaire  qu'on  fc  puifle  imaginer  •»  &:  par  lequel  on  "*yri^,t. 
raifoit  un  crime  aux  Minières  de  prêcher  à  leurs  peuples ,  que  lé 
Roi  n'approuvoit  point  les  violences  qu'on  cxerçoit  contre  eux  de 
tous  les  côtcz.  La  populace  Catholique  ne  voyant  prcfquc  paf- 
(èr  pas  un  jour  (ans  qu'il  y  eût  quelque  Edit,  ou  quelque  arrêt 
nouveau  contre  les  Reformez ,  ne  manqua  pas  de  prendre  exem- 
ple à  la  conduite  de  la  Cour ,  &  de  fe  porter  contre  eux  en  plu- 
lîeurs  lieux  à  de  crands  effets  de  fureur.  A  Grenoble  vers  la  fin 
de  F'cvrier  ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Mars,  elle  rompit  les 
portes  du  Temple  ,  déchira  les  livres  ,  brûla  la  Bible  ,  &  com- 
mit plufieurs  femblables  excès.  Le  trentième  de  Mars,  dans  la 
ville  d'Aoufte,  les  habitans  foutenus  par  quelques  Cavaliers  de 
la  Compagnie  du  Capitaine  Lon^pré,  qui  étoit  en  garnifondans 
le  voifinage  ,  allèrent  la  nuit  au  Temple  -,  forcèrent  les  portes  -, 
enlevèrent  les  bancs  ,  les  tapis  qui  couvroient  la  Chaire ,  la  Bi- 
ble ,  les  Regîrres ,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  j  &  jettcrent  tout 
cela  dans  la  rivière.  Ils  firent  les  mêmes  violences  au  Cimetière, 
dont  ils  brilcrent  les  portes  &  les  murailles.  Le  même  jour  dans 
une  autre  extrémité  du  Royaume  ,  àHoudan,  petite  ville  à  qua- 
tre heures  de  Vcrlàillcs,  on  mit  le  feu  au  Temple  -,  &  les  Refor- 
mez du  lieu  ayant  voulu  courir  au  fecours  ,  trouvèrent  des  gens 
qui  s'oppolèrcnt  à  leur  dcffcin,  &  qui  repandoient  malicieufc- 
mcnt  l'eau  qu'on  portoit ,  pour  arrêter  la  violence  de  l'cmbrafc- 
mcnr.  De  forte  que  la  moitié  du  comble  fut  confumée  -,  &  que 
les  bancs  ,  la  Chaire  &  la  Bible  par  où  le  feu  avoit  commencé, 
furent  entièrement  mis  en  cendres  ,  avant  qu'on  pût  y  apporter 
du  remède.  Environ  le  même  tems  on  commit  les  mêmes  ex- 
cès à  Saintes.  On  alla  au  Temple  en  plein  jour ,  6c  on  brifà 
les  portes  ,  les  fenêtres ,  les  bancs  &  les  tuiles.  Le  dixième  d'A- 
vril on  fit  la  même  cholb  à  la  Ferté  Vidarac  :  &  il  fembloit 
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l<>8f.  qu'on  verroit  bien-tôt  les  mcmcs  mouvcracns  par  tout  le  Royao- 
me  ,  parce  que  le  peuple  Catholique  en  mcnaçoit  hautcmcor. 
Le  Député  General ,  accablé  des  mémoires  qu'on  lui  envovoic 
de  tous  les  cotez  fur  ce  fujet ,  en  fit  la  matière  dHm  placer' gc- 
neral  qu'il  prefenta  au  Roi ,  au  commencement  du  mois  de  Mai. 
Il  y  rapportoit  ce  que  je  viens  de  remarquer  ,  &  il  y  difoit  aufli 
quelque  chofe  du  traitement  qu'on  faifoit  aux  Reformez  de  Poi- 
tou i  dont  je  parlerai  bien-tôt  plus  au  long.  Ilyajoûroit  des  plain- 
tes d'une  fcdition  excitée  à  Vendôme  contre  le  Miniftrc  nomme 
Quartier,  qui  alloit  voir  un  malade i  &  où  ce  pauvre  homme,  gra- 
ve, modéré,  paifible,  avoir  néanmoins  couru  rifque  de  la  vie.  En- 
fin il  y  joignoit  un  article  touchant  les  procédures  des  Juges  d'U- 
fcz ,  qui  avoient  décrété  contre  des  Miniftres ,  fans  autre  pré- 
texte que  ce  qu'une  fervante  Catholique,  qui  n'avoit  Fait  nul  aôc 
de  profelîion  de  la  Religion  Reformée,  étoit  allée  par  curiolité, 
ou  peut-être  par  malice  écouter  leurs  Prêches. 
jij/t      Le  Roi  rendit  un  arrêt  fur  cette  requête  le  dix-ncuviérae  de 
^JUs  Mai ,  par  lequel  il  ordonnoit  qu'il  fût  informé  des  faits  qui  y 
étoient  rapportez  i  &  que  le  procès  fut  fait  aux  coupables  par 
cxxr.  les  Juges  des  lieux  ,  fauf  l'appel  auxParlemens  :  cependant  ilfiii- 
foit  defirn fes  de  mefaire  ni  médire  aux  Reformez  ,  Ibr  les  peines 
portées  par  les  Edits  j  &  ilenjoignoit  à  tous  les  Officiers  d'y  te- 
nir la  main.    11  y  eut  même  quelque  chofe  de  plus  que  des  de- 
fenfes  -,  &  parce  qu'on  avoit  remarqué  que  les  gens  de  guerre 
avoient  trempé  dans  ces  fcditions  ,  on  trouva  bon  de  les  morti- 
fier ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  portaflcnt  à  de  plus  grandes  licences 
On  retint  fur  leur  paye  de  quoi  fournir  aux  frais  des  réparations 
ncceflàires,  dans  quelques  lieux  où  ils  avoient  fait  du  ravage  Cet. 
te  punition  fut  efficace  >  &  les  foldats  ne  firent  plus  de  mal  ,  que 
dans  les  lieux  où  on  les  autorifoit  ouvertement  de  le  commettre 
Le  Clergé  vit  donner  cet  arrêt  avec  un  chagrin  extrême  ,  parce 
qu'il  craignoit  que  ces  defenfcs  n'arrêtaffent  le  cours  des  conquê- 
tes que  tlntcndant  Marillac  laifoit  pour  lui  en  Poitou  par  la  vio- 
lence.    Mais  il  n'y  avoit  pas  eu  moyen  de  l'empêcher,  parce  que 
de  lui  même  ,  fans  contredit ,  le  Roi  ne  vouloit  point  de  violen- 
ces >  &  qu'on  ne  l'avoit  engacé  à  détruire  les  Reformez  que  par 
des  aOurances  pofitives,  qu'il  en  vicndroit  à  bout  par  des  voyca 
douces  6c  équitables.   Mais  n'ayant  pu  empêcher  que  l'arrêt  ne 
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fût  donné  >  le  Clergé  s'avifa  d'un  fîngulier  artifice  pour  l'élu-  1681. 
der.  Il  accufa  les  Miniftrcs  d'avoir  abuie  de  cet  arrêt  j  &  de  s'en 
écre  fcrvis  pour  pcrfuadcr  à  leurs  peuples ,  que  le  Roi  n'approu- 
voic  pas  les  moyens  dont  on  (c  (crvoit  pour  convertir  les  Refor- 
mez En  effet  les  excès  par  lefquels  on  les  forçoit  en  Poitou  & 
ailleurs  à  (è  faire  Catholiques,  étoient  pour  le  moins  auïïi  odieux 
&  auiïï  cruels  que  le  brûlement  des  Temples  ,  &  la  démolition 
de  leurs  murailles.  De  forte  que  les  Miniftrcs  avoient  pu  dire  y 
fuivant  les  termes  de  l'arrêt  >  &  dans  la  pcnfée  que  les  paroles 
d'un  Roi  font  finccres  &  véritables  ,  que  le  Roi  condamnoit  ces 
moyens  extraordinaires  de  forcer  les  confciences.  11  falloit  avoir 
les  yeux  &  le  génie  du  Clergé  ,  pour  voir  ou  pour  foupçonner 
du  crime  dans  ces  prédications  :  &  je  ne  fai  fî  la  Fofterité  pourra 
comprendre  qu'on  ait  trouvé  un  mauvais  côté  à  la  conduite  des 
Miniftres ,  lors  qu'ils  avançoient  des  choies  qui  rendoient  à 
nourrir  dans  le  cœur  des  Reformez  l'amour  de  leur  Souverain, 
&  à  leur  pcrfuader  qu'il  y  avoit  un  afilc  pour  leur  innocence 
dans  fa  proteûion  &  dans  là  juftice.  Mais  il  n'y  a  rien  d'impof^ 
liblc  à  la  charité  Catholique.  Elle  chanee  la  nature  même  des 
chofes.  Elle  fait  du  carnage  &  des  maflTacres  un  pieux  làcrificc, 
quand  l'intérêt  de  la  Religion  Romaine  les  autorife  :  &  d'un  au- 
tre côté  elle  fait  un  crime  de  leze-Majefté  des  plus  purs  devoirs 
que  des  (\}]ç.ts  puiflcnt  rendre  à  leur  Prince,  quand  il  eft  utile  de 
les  noircir  pour  favorifer  le  progrés  de  fes  entreprifes. 

Le  Clergé  donc  obtint  par  cet  artifice  un  arrêt  le  quatrième  de  ^rrh 
Juillet ,  où  deguifant  ce  que  les  Miniftres  avoient  prêché,  on  les ^^/j^ 
accufoit  d'avoir  dit  que  le  Roi  defavouoit  les  exhortations  qui  pour  tiyti 
étvoient  été  faites  de  fa  part  au  peuple  d'embrajjer  la  Religion  Ca-'^"^' 
tholique.    C'étoit  de  ce  nom  d'exhortations  qu'on  couvroit  les5«f!" 
friponneries  &  les  cruautez  ,  dont  je  dois  parler  bien-tôt ,  ôc^'^-^'^* 
qui  defoloient  de  grandes  Provinces..  Sous  le  titre  fpecieux  d'^'Ar- 
hortatimis  on  entcndoit  des  inhumanitez  fans  exemple  :  &  on 
traitoit  d'mfolence  de  très  -  dangereufe  confequence  ,  &  d'abus  de 
la  bonté  du  Roi ,  que  les  Miniftres  euflcnt  ofé  dire  que  ce  Prin- 
ce les  avoit  dcfavouées.    Il  étoit  donc  ordonné  que  les  Inten- 
dans  ,  &  les  Commilîaires  départis  dans  les  Generalitez  infor- 
maflcnt  contre  les  Miniftres  ,  &  autres  de  la  Religion ,  qui ,  di- 
ibic-on  »  par  un  ffprit  de  fedition  ,  avoient  donné  à  i'arrôt  dii 
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jôSi.  dix- neuvième  de  Mai  un  Cens  f\  contraire  aux  intentions  du  Rof. 
Les  informations  dévoient  être  envoyées  au  Confeil  -,  6c  le  Roi 
fe  relcrvoit  d'ordonner  contre  les  coupables  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Cela  devoit  apprendre  aux  Mmiftres  des  lieux  où  on 
excrçoic  les  dernières  violences  à  ne  dire  mot  }  &  à  n'ofer  mê- 
me confoler  leurs  auditeurs  par  l'aflurance  que  le  Roi  leur  fe- 
roit  julhce. 

Rr»iu-      Le  Clergé  obtint  par  cet  arrêt  tout  ce  qu'il  vouloit.  Les  Miniw 
mtntjtj  ^^^^  eurent  la  bouche  fermée.  Les  violences  ne  ceflcrent  point,' 
fidttttm:  Les  feditions  le  renouvellercnt.    A  Blois  on  fit  ce  qu'on  avoic 
nHitik       ailleurs  -,  le  vingt-fcptiéme  de  Juillet  on  rompit  les  portes  du 
Bitii.    Temple  -,  on  .caHa  les  ardoiies  de  la  couverture  ;  on  commit  plu- 
fieurs  inlblcnces.    Tout  cela  fc  pailà  pendant  que  l'Eglilè  éroit  aC« 
fcmbléc.    L'exercice  fut  interrompu  par  ce  tumulte  i  &  ceux  qui 
ie  trouvèrent  dans  le  Temple  furent  en  danger  de  perdre  la  vie, 
par  la  fureur  de  plus  de  trois  cens  mutins ,  qui  s'étoient  attrou- 
pez pour  leur  faire  infulte.    La  diligence  du  Magillrat  fut  grande 
en  cette  rencontre.    Il  eut  beaucoup  de  peine  à  écarter  les  fedi*» 
tieux.    11  fit  garder  le  Temple  le  reftc  du  jour ,  toute  la  nuit  & 
quelques  jours  fuivan^    L'Intendant  d'Orléans  donna  les  ordres 
neccllàircs  ,  pour  arrêter  le  cours  de  cette  cntreprife  j  &  peu  â 
•  peu  les  cl'prits  le  rcfi-oidirent. 
Trach       Mais  comme  Tuiàgc  vouloit  qu'en  pareille  occafion  il  y  eut  toû- 
Vlr'ln'  jouï^s  quelque  Reformé  innocent ,  qui  expiât  le  crime  des  Catho*! 
tonfr.   liques ,  Louis  Hauteroche  Cardeur  de  profclUon  paya  pour  eux. 
^umct.  Q,^  jyj  fuii^ita  un  procès  fous  prétexte  qu'il  avoit  prononcé  quel- 
ques paroles,  qui  pouvoicnt  fignifier  qu'il  étoitrefolu  à  fe  dcfen-- 
dre  ,  fi  on  l'attaquoit ,  &  qu'il  exhortoit  les  autres  à  en  fiiirc 
autant.  Mais  ce  fait  étant  mal  prouvé,  on  y  ajouta  une  accufation 
de  blafpliême  contre  le  Sacrement  :  ce  qui  fut  encore  fi  mal  prou- 
vé ,  que  le  Procureur  du  Rqi  conclut  feulement  contre  lui  à  une 
admonition ,  &  à  dix  livres  d'amende.  Le  Juge  alla  bien  plus  loin  ; 
il  condamna  Hauteroche  à  l'amende  honorable,  &  à  être  mis 
deux  heures  au  carcan,  pendant  un  jour  de  marché,  avec  unécri- 
teau  contenant  ces  mots  ,  impie     facrilege.    Mais  fur  l'appel 
de  l'accufé,  le  Parlement  de  Paris  rcduifit  la  peine  à  peudechofc. 
Grimh  La  chofc  alla  bien  plus  loin  à  Alcnçon.    La  Déclaration  donnée 
^AUnZn^^^    fujct.des  cufans  ayant  jette  tous  les  Reformez  du  Royau- 
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me  dans  une  mortelle  conftcmation  ,  il  n'y  eut  point  de  Provin-  16S1. 
ce  où  on  ne  fe  portât  comme  de  concert  à  des  humiliations  ex- 
traordinaires. On  cclcbra  des  jùnes  -,  on  redoubla  les  prières  & 
les  autres  exercices  -,  &  au  lieu  que  dans  les  autres  occafions  on 
s'étoit  contenté  de  dévotions  bornées,  à  un  jourprefcrit  à  toutes 
les  Egliles  d'une  Province  ,  pour  la  célébration  d'un  jûnc  ,  on 
y  ajouta  des  obfcrvations  peu  communes.  On  y  prépara  les  Egli- 
les de  plus  loin  -,  on  exhorta  au  jùnc  plulleurs  Dimanches  avant 
le  jour  qu'on  avoit  choifi  p©ur  le  célébrer  >  &  chaque  Confiftoi- 
re  prit  fur  ce  (tfjet  des  mcfures  particulières  ,  félon  le  zélé  de  fes 
membres,  &  les  commodicez  du  Troupeau.  On  avoit  pris  en  Nor- 
mandie le  Dimanche  dixième  d'Août  pour  le  jûne  provincial  ; 
quoi  qu'on  n'eût  pas  accoutumé  de  choillr  un  Dimanche  pour 
de  femblables  folennitcz.  On  avoit  bien  prévu  que  ce  choix 
pou  voit  avoir  des  inconveniens,  parce  que  le  peuple  n'ayant  rien 
à  faire  ce  jour-là ,  (croit  en  état  de  venir  troubler  les  Reformez 
dans  leurs  exercices.  Mais  on  en  trouvoit  de  plus  grands  àchoi- 
fir  un  autre  jour  î  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  cette  (ai fon  de 
féte  commode  ,  où  on  pût  mettre  le  jûne  $  la  fête  de  la  Vier- 
ge &  la  St.  Barthelcmi  étant  des  jours  fufpe(5ls,  parce  que  l'un 
animoit  extraordinairement  le  7éle  de  la  populace  i  &  que  l'au- 
tre faifoit  fouvcnir  d'un  tems  c  mt  elle  fe  porteroit  aifémcntàre- 
nouvcllcr  les  fureurs.  D'ailleurs  on  n'avoit  pu  prendre  plûtôc 
des  mefurcs  pour  avertir  les  Eglifc^ ,  &  on  ne  vouloit  pas  demeu- 
rer plus  long-tems  fans  avoir  recours  à  ces  aéles  extraordinaires 
dcacvotion.  Les  autres  jours  ne  pcrmettoient  qu'à  une  partie  des 
membres  d'une  Egli(e  d'aflilter  aux  exercices  de  dévotion,  àcau- 
fe  des  occupations  de  la  campagne.  Enfin  les  Reformez  ne  de- 
meurant ordinairement  adbmblez  que  la  moitié  du  jour  ,  lors 
qu'ils  faifoicnt  leurs  exercices  quelque  autre  jour  que  le  Diman- 
che ,  on  craignoit  que  ce  jûne  qui  devoit  les  tenir  au  Temple 
iufqu'au  fuir,  ne  fût  trop  remarqué  par  les  Catholiques  i  &  qu'on 
ne  leur  fit  un  crime  de  cette  folennité  ,  comme  on  l'avoit  fait 
d'autres  fois. 

Ce  jour  donc  étant  arrêté  ,  le  Confiftoire  d'Alençon  le  noti-^»» 
fia  au  peuple  trois  Dimanches  avant  la  célébration ,  comme  ce- 
la  (è  fit  aufli  en  d'autres  Eglifes  :  &  en  même  tems  les  Minières 
avertirent  le  peuple  de  jûner  en  particulier  -,  &  d'employer  les 
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4<J4.  HISTOIRE 
i6%i.  jours  d*Aflcmbléc  qui  dévoient  Ce  paflcr  en  attendant  le  dixième 
d'Aoùc  ,  à  des  préparations  convenables  à  la  rcpenrance.  Ils 
Tcxhorterent  même  à  jûner  les  jours  des  exercices  ordinaires ,  & 
à  demeurer  dans  le  Temple  ,  pour  y  commencer  par  ces  aftes  de 
pieté  les  humiliations  aufquelles  il  devoit  fc  difpolcr.  Le  peu- 
ple obéit ,  &  cmbraflà  ces  dévotions  avec  un  zèle  incroyable  :  de 
îbrtc  que  prefque  perfbnnc  pendant  trois  Dimanches  ne  retour- 
na chez  lui ,  qu'à  la  fin  des  exercices  de  la  journée.  Le  grand 
commerce  des  Catholiques  avec  les  Reformez  fit  que  ces  dévo- 
tions peu  communes  furent  bien-tôt  apperçuës  i  que  le  choix 
du  lo.  d'Août  qu'on  avoit  fait  pour  le  jûne  public  ne  put  de- 
meurer caché  :  de  forte  que  divers  Catholiques  ic  préparèrent  à 
venir  entendre  les  Minières  ,  à  dcHcin  de  trouver  quelque  cho- 
ie à  reprendre  dans  leurs  Sermons.  La  Rue,Je(ùite  célèbre, qui 
padoit  pour  un  des  plus  éloqucns  Prédicateurs  de  fa  robe,  aprèg 
Bourdaiouc  qui  avoit  travaillé  pour  le  Dauphin  ,  6c  qui  eft  au- 
jourdui  Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne ,  étoit  alors  à  Alen- 
çon.  Il  avoit  eu  quelques  démêlez  avec  Benoit ,  l'un  des  Mini- 
Ih-cs  du  lieu  ,  fort  bien  venu  chez  l'Intendant  j  mais  ces  dcmé- 
lez  n  avoient  pas  mis  l'aigreur  entre  eux  -,  au  moins  elle  ne  pa« 
roilToit  pas  de  la  part  du  Jcfuite,  quoi  que  par  le  jugement  mê- 
me de  l'Intendant ,  le  Miniftre  eût  eu  l'avantage  dans  ces  difpu- 
tes.  La  Rue  donc  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  ce  defiêin  -,  non 
pas  peut-être  pour  perdre  le  Minidrc  »  mais  pour  l'avoir  à  f« 
difcretion  ,  &  le  mettre  en  état  ou  de  le  craindre,  ou  de  lui  avoit 
de  l'obligation.  Il  crut  que  les  Miniftrcs  obferveroient  dans  leurs 
Sermons  l'ordre  de  leur  réception  i  &  que  par  confequent  Benoît 
qui  étoit  le  Iccond  garderoit  fon  rang ,  &  fcroit  la  icconde  Ac- 
tion. C'eft  pourquoi  il  fc  rendit  au  Temple  à  la  fin  du  premier 
Sermon ,  accompagné  du  Prefident  au  fiege  Prefidial ,  &  liiivi  de 
beaucoup  de  monde.  La  providence  néanmoins  voulutquc  Be- 
noît &  la  Conlcillere  changèrent  déplace  -,  que  celui-ci  fit  la  ic- 
conde Aftion,  &  que  l'autre  prit  la  dernière;  fans  autre  vue  que 
de  ne  prêcher  pas  toûjours  dans  le  même  rang  :  comme  cela  leur 
étoit  arrivé  tous  les  jours  de  jûnc.  Ce  qui  ayant  été  dit  au  Jc- 
fuïte ,  il  ic  retira  ,  dilant  tout  haut  en  prciencc  d'un  aflèz  grand 
peuple  ,  qu'il  reviendroit  à  la  troifiéme  prédication.  Il  ne  revint 
pas  néanmoins  :  mais  les  paroles  ne  tombcrcnt  pas  inutilement»- 
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On  les  répandit  û  loin,  &  avec  tant  de  diligence,  qu'à  l'hcu-  lâSrC 
rc  marquée  i!  (c  trouva  aux  environs  du  Temple  fept  à  huit 
cens  perfbnnes  >  de  tout  fcxc &  de  tout  dge  ,  ou  de  la  ville,  ou 
des  paroiiïcs  voifincs  ,  qui  vouloiciK  être  Ipeftateurs  de  ce  qui 
arrivcroit  au  Jcfuïrc.  Quelqu'un  avoit  perliiadé  à  cette  popula- 
ce ,  qu'après  le  dernier  Prêche  le  Jefuïte  devoit  monter  en 
Chaire  ,  poor  réfuter  le  Minière  i  &  qu'après  cela  on  feroit  mui 
-rcr  les  portes  du  Temple  ,  par  l'autorité  de  la  Duchefîc  de  Guii 
fe  à  qui  la  Jufticc  prôteroit  fon  nom.  Cela  fc  dilbit  tout  haut  à 
la  porte  de  l'enclos  -,  &  cette  nouvelle  arrêtoit  tous  les  paflâns  i 
qui  vouldicnt  être  témoins  do  ce  grand  événement.  Ainfi  la 
troupe  grofllflbit  continuellement  -,  &:  on  vbyoit  croître  à  pro- 
portion les  cris  ,  les  huées  ,  les  infolenccs.  Il  n'y  avoir  nihorri- 
me  1)1  femme  dans  cé  grand  nombre  de  gens ,  qui  n'eût  dt 
quoi  faire  du  mal  s'il  lui  en  prenoit  envie.  Les  uns  avoient  de 
Çros  bâtons  ,  aflcz  forts  pour  aflbmmcr  un  homme  d'un  feul 
coup.  Les  autres  s'éroient  chargez  de  grofl'cs  pierres ,  dont  on 
leur  trouva  leurs  poches  pleines.  Chacun  avoit  pris  ce  que  le 
halàrd  ou  le  deHcin  lui  avoit  prcfcnté  de  plus  convenable^ 
pour  faire  quelque  defordrc.  ♦ 

Pendant  la  première  &:  la  féconde  aftion  il  étoit  demeuré  dans  ^'•'>i'«n* 
le  Temple  plufieurs  Officiers  de  Juflicc,  &  pluficurs  Ecclefiafti-  t^lT& 
qucs:  mais  la  plupart  n'ayant  pas  aHcz  de  patience,  pourdemeu-/« 
rcr  encore  trois  heures  dans  un  lieu  où  ils  avoient  tenu  bon  de- 
puis huit  heures  du  matin,  fc  retirèrent  avant  le  dernier  Sermon: 
&  ceux  qui  demeurèrent  n'étoient  ni  les  plus  fages  ,  ni  les  plus 
autorifez.  Cependant  on  obtint  d'eux,  après  beaucoup  de  re- 
monti'ances  &  de  prières ,  que  pour  faire  cefîêr  le  tiimulre  qui 
étoif  fort  grand ,  ils  fillcnt  Cortir  de  l'enclos  ceux  qui  étoicnt  dé- 
jà entrez î  qu'ils  fiOcnt  fermer  les  portes;  &  qu'ils  defcndiffent  à 
ce  peupld  de  s'arrêter  dans  les  environs.  Tout  leur  crédit  n'çn 
put  foire  fordr  qu'une  partie,  &  ceux  qui  demeurèrent  commî- 
■fent  mille  infolenccs  pendant  que  le*Miniflre  préchoit.  Les  uns 
contrefaifoient  le  Prédicateur-,  les  autres  chanroient  de  toute  leur 
force  y  d'autres  portez  fur  IcS  épaules  de  leurs  compagnons  mon- 
toicnt  furies  fenêtres,  ou  ils  troubloient  toute  ^'aflcmblée  pat 
leurs  grimaces,,  leurs  pbftures  ,  leurs  paroles-  infolentes.  -  Mais 
les  Juges  qui  étoicnc  dçmcurez  jufquesàlafinde  ?îiéhofly  h'aydnt 
Tome  JK  N  n  n  la- 


i6îi.  j^mpis  voulu  s'arrérer  ni  dans  le  Temple  i  nj  <|ans  Tcnclps  s  pour 
fLfTvirer  la  rerraite  4^  l'Ancmbléc,  quiQlipitbien-tôc  le  kparerj  ^ 
^'étanc  contentez  de  commander  à  cçî)  fçditicUK  de  fc  retirer  >  1^ 
inal  s'accrut  tout  d'un  coup,  aulli-tèt  qu'ils  eurent  Iç  dos  tout- 
né.  Ceux  qui  éroicnc  dans  l'enclos  s'cmp.^rerent  des  portes»  & 
p^vrirenc  à  ceux  de  dehors.  I^cs  plus  éebau^ez  fautèrent  les  mu- 
railles )  &  tous  eol^*nit>le  jpfpGrentdîins  Ip  Temple j  prccifémcac 
dan?  le  tems  que  l'AtTcnablée  à  genojuîj  gchevoit  les  dévotions  d(5 
[a  journée  par  la  prière.  >  Queliju'un  ayant  voulu  ôtcr  le  chapeau 
d'un  de  ces  malhonnêtes  gens,  qui  rcfufo^t  de  fc  découvrir  ,  fuc 
pri?  à  la  gorge  par  ce  cpquin  i  &  auflî-tôt  chacun  le  jettant  fuf 
ijbn,  vpiiin,  on  coq^^enÇa  danf  le  Teippl^e  même  à  s'eotrebattre. 
Il  y  ^v^i^  tout  -afi  plus  dans  l'Ailembléç  une  centamc  d'hommes 
4]yi  avoicnt  4  la  main  çhacuo  u^e  canne^  qu'ils  avoient  pl^tôiC 
priic  pour  leur  Cbrrir  de  contenance,  que  pour  le  défendre  d'un^ 
finfultc.  Cependant  quand  ils  fe  l,ev6rent  tous  au  Jbruit  »  ja  caiv 
/iç  haute  j  la  peur  fai^ît  les  Catholiques  qui  fe  mirent  à  fuir^ 
jCf^mme  s';ls  avoiçnp  f^f  |ps  br^i/; -un  grand  fion^j^e  .d'isni^emi^. 
Cela  ne  leuj  fut  pas  ^iie,  parce  ^uç  leurs  propres  gens  accourant 
au  bruit  leur  fermèrent  le  palîage,  6$  tinrent  long  ^ems  les  poc- 

t  tes  bouchées.  Mais  en  même  tems  an  fe  mit  a  jettcr  des  pier- 
res &  des  bâtons  par  Içs  fcnccres  -,  &  quelque  caillou  éta«t  tpB]^- 
bé  fur^ux.q^ù  n'a^voient  point^quitcc  leurs  placeur  ^  Içfi  3yik|y 
blelîcz  à  târigj  louxcemoadp,^  prjf)o^'palement1e$f<p|ninesti  ,>^iïl- 
rcnt  qu'on  ios  alloit  mafl^er  fans  Bii.lcrieorde.  •  L'iifle  lè  je«ok 
au  cou  djC.fon  mari  ou  djC  (on  frer^ç,  pour  empêcher  qu'il  ||>'iill<it 
s'expolcr  à  la  fureur  de  la  multitude  :  l'autre  le  cacboit  fous  lep 
bancs ,  pour  éviter  les  coups  de  pierre^  :  l'autre  Iç  jettoit  à  ger 
noux  &  joignoit  les  mains,  comme  pour  attendre  dans  une  pplîu- 
re  de  dévotion  le  coup  d'une  mc^t  prochaine  l'autre  pouroit  aii 
4cc9up  de  (à  iille  ou  de  ià  voifine  évanouie:  la  plupart  fuyoïeitf 
ài'un  bout  du  Temple  à  l'autre  >  s'imaginant  que  ic  lieu  où  ils 
n'étoicnr  pas  écoit  le  plus  loin  jdu  danger  :  tous  enlemblc  cau- 
Xbicnt  un  bruit  qui  avoit  quelque  choie  d'aftrçu^c ,  par  les  cris^ 
OfUr  le  fracas,,  par  tous  les  effets  que  prioduirept  l'ailjic^on  ic  Jt 
frayeur.  Vcffcf  4c,ces  alarmes  fu^  fi  violqatii  <jue  pJufieurs :hoin* 
fnos  éc  fcmines  en  tombèrent  majadesi  &  q\<p  quelques-uns  co 
moururent  :  entre  autres  un  homnae  qui  aypic  déjà  de  l'âge»  qui 
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rtçtir  quelques  coups  de  ces  fcditieux,  &  fut  foiilé  aux pieds'paf  jGÈtt 
ceux  qui  fortoicnt  du  Temple  :  &  une  fille  de  mérite  d'une  des 
meilleures  familles  de  la  ville. 

Heureufemcnt  le  calme  fuivit  de  pris  cette  tcilipétc  j  parce  , 
que  les  Catholiques  qui  fortoicnt  du  Temple»  fe  fcntant  prèflèJ  jJ7c*! 
par  quelques  hommes  qui  les  chargeoicnt  de  coups  de  csaint'i fkoi,. 
Communiquèrent  la  peur  qu'ils  avoicnt  peinte  fur  ie  vifagei  ccu« 
qui  venôient  les  (ecoorir:  de  forte  qu'en  un  moment  les  portes 
forent  débouchées  j  &  toute  cette  multitude  prit  la  fijite  dansuh 
grand  defordre.    Il  y  en  eut  qui  fuirent  prcs  de  deux  lieuës  (ans  , 
s'arrêter ,  croyant  avoir  toûjours  les  Huguenots  fur  les  talons  :  & 
qui  allèrent  publier  dans  leurs  paroiHes  que  les  HRgUênots  mafla- 
croient  tous  les  Catholiques.    Ceux  de  la  ville  portèrent  Paldr-» 
me  dans  tous  les  quartiers-,  &  les  plus  effrayez  allèrent  imploreiî 
la  protection  de  la  Ducheffe  de  Guife,  comme  s'ils  cuflcnt  eu  à 
craindre  le  maflacre  ou  le  pillage.    Il  ne  fortit  fur  cette  canaille 
que  trente  ou  quarante  hommes:  &  quoi  qu'il  y  eût  dans  lé 
Temple  une  cinquantaine  xk  pcrfonncs  de  qualité,  ou  qui  por- 
toiént  les  armes ,  il  n'y  eut  pas  leulemc^it  une  épéc  tirée.  Ce* 
pendan»  la  Ducheflc  de  Gui(è  prit  la  chofe  extrêmement  hauti' 
promit  fa  profe<ftion  aux  Catholiques  i  menaça  les  Reformez  de 
les  poulîcr  à  bout,  &"  ne  voulut  ni  voir  ni  écouter  des  Gcntils- 
homnKS  que  le  Confiftoire  pria  d'aller  lui  demander  juftice ,  & 
la  fupplier  qu'elle  n'autorifât  point  de  fon  nom  les  violences  dont 
on  a  voit  fujct  de  fe  plaindre.  . 
•  Mais  d'autre  côté  le  Confiftoire  obligea  deux  Gentilshommes  ^Jj.^*^^^ 
d'aller  trouver  Morangis  Barrillon ,  qui  comme  je  l'ai  dit ,  étoit   '  ' 
alors  Intendant-,  &  de  le  prier  de  venir  jufquesau  Temple,  tant 
pour  prcRdrc  connoifîànce  du  defordre  fur  le  lieu  même,  que 
pour  faire  retirer  la  populace,  qui  fe  rafïcmbloit  fur  le  chemin  & 
dans  le  fauxbourg,  5c  pour  aflTùrer  la  retraite  des  Reformez,  qui 
après  douze  heures  de  dévotion,  liiivies  d'un  H  grand  tumulte»  . 
avoicnt  befoin  de  quelque  repos.    L'Intendant  après  avoir  fait 
de  vains  efforts  pour  appaifcr  la  DuchcHc  de  Guilc,  ne  laiflàpas 
devenir:  &  pendant  qu'on  Tattendoit ,  on  raflèmbla  le  monde 
dans  le  Temple,  on  le  rafTûra  le  mieux  qu'on  put,  &  on  acheva 
les  dévotions  interrompues.   L'Intendant  étant  arrivé  vit  le  de- 
bris  i  on  lui  prc(enta  un  iiomrae  blcilé  à  la  têtcj  on  lui  âc  le  por- 
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l<>8i.  trait  de  ce  qui  s*étoit  p-ifTé}  on  lui  mit  entre  les  mains  deux  Cx* 
tholiques  qu'on  avoit  arrêtez,  &  qui  s'éioient  armez  de  gros  bâ- 
tons &  de  grollcs  pierres-,  on  lui  montra  ces  inftrumens  de  leur 
violence-,  &  la  peur  qu'ils  eurent  de  fc  voir  prilônniers  d'un  In- 
tendant les  ayant  cxtremenicnt  morti6ez,  iisconfencrcnt»  en  de* 
mandant  pardon,  qui  c'étoient  là  leurs  bâtons  &  leurs  pierres^ 
&  protcftcrent  feulement  qu'ils  ne  s'en  étoient  chargez  que  par 
ne.'rMiie  prccautiott,  (ans  deflcin  d'offenfer  pcrfonne.  L'Intendant  ic  rc» 
îfi^î-  '"'^  ^^"5  'on  carofic  à  la  tête  des  Reformez  ,  6c  ayant  ordonné 
jormii.  à  Ces  gens  de  fc  tenir  fur  les  côrcz  du  chemin,  pour  prendre  gar- 
de à  tout,  il  fit  retirer  la  populace  avec  tant  d'autorirc,  que  cha- 
cun fc  rendit  pailiblemcnt  dans  fa  mailbn.  Il  y  eut  néanmoins 
encore  le  foir  quelques  pcrfonnes  outragées  d'injures  &  de  coups, 
par  des  gens  qu'elles  ne  purent  reconnoitrc.  Les  deux  CachoU-; 
ques  arrêtez  ayant  été  mis  en  prifon  par  l'Intendant,  la  Duchcfïc 
de  Guifc  ne  le  put  foutfrir,  &  voulut  les  avoir  chez  die  ;  regar- 
dant comme  un  affront  fait  à  fa  perfonnc,  qu'on  eût  o(é  cmpri-r 
Ibnner  des  Catholiques ,  pour  une  infulte  faite  aux  Huguenots. 
Un  ou  deux  jours  après,  les  chofes  ayant  changé  de  face  ,  clic 
voulut  les  raivoyeren  prifon-,  mais  l'Intendant  s'y  oppqfa  pour 
lui  faire  plaillr ,  &  témoigna  que  cela  choqueroit  la  bicnfcance, 
qu'elle  renvoyât  en  prifon  comme  coupables,  des  gens  à  qui  el- 
le avoit  trouve  bon  que  fa  maifon  lervit  d'alllc  comme  à  des 
innocens. 

Eqniii  II  eft  certjiin  que  la  fagcfîê  &  la  modération  de  l'Intendant  fàu- 
ujlun't  ^^^^"^  ^  Reformez  6c  le  Temple.  Bien  différent  de  Manl- 
lac,  6c  de  fon  imitateur  De  Muin,  qui  ravageoient  tout  dans  le 
Poitou  6c  dans  la  Saintonge,  il  reconnut,  6e  il  prononça  fana 
hcfi ter  que  les  Catholiques  avoient  tort  i  6c  qu'il  étoii  évident 
quec'ctoicnt  eux  qui  étoient  venus  chercher  les  Reformez,  dont 
le  Temple  éloigné  desEglil'cs,  desmaifons6c  des  grands  chemins, 
étoit  un  lieu  où  les  Catholiques  n'avoient  rien  à  faire.  Nean-' 
moins  les  deux  parties  lui  ayant  prefcnté  requête  le  lendemain,  il 
leur  accorda  pcrmiflion  d'informer  rcfpedlivement.  Les  Refor- 
mez firent  ouïr  près  de  quarante  témoins ,  tous  per/bnnes  de  con- 
fidcration,  qui  firent  un  récit  de  la  fcditionfi  uniforme,  6c  fi  biea 
eirconfiancié,  que  les  Juges  avoucirent  qu'il  n'a  voit  jamais  paflè^ 
rien  de  iî  beau  par  leurs  mains.  Les  Catholiques  >  cuDllillez  par 
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Icsjcfuïtes  &  par  les  plus  habiles  Avocats,  ne  purent  rien  Jhire  1681.' 
qui  vaille.  Les  Monicoircs  n'y  fcrvirenr  de  rien ,  &  leurs  tcnfbins 
déposèrent  des  cho(ès  A  baflês  &  H  badines,  que  les  plus  làges 
en  rougiflbient.  On  en  peut  juger  par  la  depofition  de  Lanchal 
Threforierdc  France,  qui  témoigna  qu'un  certain  Curé  lui  avoit 
dit  qu'il  avoit  appris  de  quelque  autre ,  qu'il  avoit  vu  un  jour  La 
Conicillere,  qui  preflc  de  quelque  neccflîté,  avoit  fait  de  l'eau 
proche  d'une  Croix  qui  étoi:  peinte  fur  la  muraille  d'une  Eglifc. 
L'Intendant  (c  prévalant  de  l'inégalité  des  deux  informations,  & 
dcTaveu  de  tous  les  Juges,  qui  confcflbient  que  tout  alloit  à  la 
charge  des  Catholiques,  appaifa  la  Duchencdc  Guife  :  &ccpcn- 
dant  écrivit  à  la  Cour  un  abrégé  de  ce  qui  écoit  arrivé  >  mais  en 
des  termes  fort  modérez  &  fort  équitables. 

Matignon  Gouverneur  de  la  baHc  Normandie,  qui  avoit  une^^'  J» 
raailbn  de  plaifance  à  une  lieue  d'Alençon,  y  arriva  heureufcment  ^^"^'jj* 
dans  le  moment  que  la  fcdition  commença  -,  de  forte  qu'il  en  fut  u  pr#- 
informé  avant  qu'elle  fût  finie.  Ce  Seigneur  héritier  de  l'équité 
du  Maréchal  de  ce  nom ,  fie  juftice  aux  Reformez  comme  l'In- 
tendant i  Se  il  écrivit  à  la  Cour  fur  cette  affaire  prefque  dans  les 
mcmes  termes:  de  forte  que  deux  témoins  d'un  fi  grand  poids 
préparèrent  le  Conlcil  à  écouter  favorablement  dçs  Députez  que 
le  Confidoire  y  envoya.  Mais  il  fallut  donner  une  victime  au 
reflcntiment  de  la  Duchefix:  de  Guifc,  qui  ne  pouvoir  gourer  que 
tout  le  tort  demeurdt  aux  Catholiques.  Tous  les  tours  de  la  chi- 
cane y  furent  employez,  &  le  malheur  tomba  en  partie  fur  un 
pauvre  homme ,  qui  étoit  venu  aux  dévotions  d'Alençon  d'un 
bourg  éloigné  d'environ  trois  lieues.  On  lui  fit  fon  procès,  pou^ 
avoir  donné  un  coup  de  baguette  à  un  enfant  de  quatorze  ou 
quinze  ans  qui  lui  difoit  des  injures.  Il  fut  décrété,  mis  pri- 
(pnnier,  condamné  à  l'amende,  aux  intérêts  &  aux  dépens,  & 
tout  cela  coûta  près  de  deux  cens  livres.  Mais  on  fit  tomber  le 
gros  de  l'orage  fur  La  ConfcUlere,  qu'on  accula  d'avoir  exhorté 
ils  auditeurs  à  fortir  du  Royaume  i  d'avoir  parlé  du  trône  du 
Roi  comme  d'un  lieu  d'où  il  ne  partoit  que  des  malheurs  pour 
les  Reformez  -,  d'avoir  fait  des  applications  touchantes ,  mais 
odieules,  du  mafiacrc  des  innocens  commis  par  les  ordres  fi'He^ 
rode  le  Grand,  à  la  Déclaration  donnée  fur  le  fujet  des  enfans. 
Il  s'en  défendit  fbrt  bien  dans  la  fuite  du  procès,  qui  fut  ^pour-^^l'jc^'^* 
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1681.  fuiv^vec  douceur  i  mais  qui  fc  termina  néanmoins  au  gré  de  la 
Du^rie  de  Guilè,  par  des  defcnfcs  qui  lui  furent  faites  d'exer- 
cer le  miniflcrc  dans  les  Provmces  dh  Normandie  &  du  Maine. 
L'alVaire  au  fond  fut  aflbupie ,  &  le  Roi  ordonna  par  un  même 
arrêt  que  les  informations  lui  fulfcnt  envoyées,  &  que  le  procéà 
fût  fait  à  La  Confèillere. 

^La  première  affaire  ^u'on  lui  avoit  fofciréc  fut  le  prétexte  de 
là  féconde.    On  le  crut  plus  aifc  à  opprimer,  parce  qu'on  le  rc- 
gardoit  comme  dcji  noté  par  la  première  atteinte  qu'on  lui  avoit 
portée.  Le  Marquis  de  Châteauncuf  ne  repondit  autre  chofè  aux 
Députez  qui  allèrent  folliciter  pour  lui  au  Confeil,  &  qui  lui 
furent  prelentez  par  le  Député  General ,  que  des  mots  pris  des 
prelbmptions  dont  on  fe  fert  en  Juftice,  pour  rendre  odieux  les 
accufcz,  qu'on  prétend  avoir  été  déjà  furpris  'dans  des  fautes  de 
même  nature:  fVy?  fa  catitume.  Tant  il  cil  vrai  que  l'honneur  & 
la  vie  d'un  Minilîre  dcpendoient  de  la  hardielfe  d'un  accufateur. 
Quelque  fauflè  que  ftitla  première  accufation,  elle  formoit  un  pré- 
jugé pour  une  féconde ,  encore  qu'elle  ne  fût  pas  mieux  fondée. 
On  clHmoit  le  Minifire  convainc\i  ^un  crime  nouveau ,  par  cette 
feule  raifbn  qu'un  Moine  fans  pudeur  &  fans  équité ,  l'avoit  dêji 
nifonft  une  autre  fois  opprimé  par  la  calomnie.   Au  refte  le  Marquis  de 
^'*i^de  Chdteauneuf  pour  témoigner  plus  de  bienvueillance  aux  Députez, 
chA-    les  avertit  qu'on  prendroit  toujours  en  mauvaife  part  à  la  Cour, 
""*""'/ les  allufions  que  les  Minières  feroient  dans  leurs  Sermons  auk 
'  Déclarations,  &aux  arrêts  qui  fcpublioient  fur  les  affaires  de  Re- 
ligion ,  &  qu'on  ne  leur  pardonneroit  pas  les  termes  de  teins  fà* 
theux ,  dt  jkaux  &c  de  jugernens  de  *Difu ,  à^ajjiï^wns  attirées 
par  les  péchez  &  autres  lemblables.    Sur  quoi  celui  qui  portoit 
la  parole  ayant  repondu ,  que  c'étoit  là  ôter  aux  Miniftres  toute  la 
matière  de  leurs  exhortations*,  qu'il  ne  leur  étoit  plus  poflible  de 
prêcher  fànsfe  faire  des  affaires  i  fi  d'un  côté  ils  dtoicnt  accufêz 
de  parler  irreveremment  des  myfleres  de  la  Religion  Romaine, 
ûuand  ils  prêchoient  la  Controverfèi  &  que  de  l'autre  quand  ils 
le  reduifoient  à  cenfurcr  les  vices,  &  à  prêcher  la  Morale,  on  leur 
faifbit  un  crime  des  exprefîîons  d'où  ils  avoient  accoutumé  de 
tirer  Its  plus  forts  motifs  de  leurs  remontrances-,  que  rien  n'étoic 
plus  capable  de  toucher  les  cœurs,  que  les  meqaces  de  la  colère 
de  Dieu,  6c  la  crainte  de  fcs  jugernens:  le  Marquis  lui  répondit 
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(pmme  s'il  avoir  réduit  toute  la  Religion  à  ce  feul  devoir,  que  168 1. 
les  Minières  pouvoient  prêcher  contre  la  medifance. 

Il  cil  remarquable  que  cette  affaire  arriva,  pendant  qu'on  cxcr-  Raifin 
çoit  mille  violences  contre  les  Reformez  dans  les  Provinces  dc'"72*'» 
Poitou,  de  Saintonge  &  d'Aunix-,  &  que  parce  qu'on  avoit  miXhonfue-' 
i^çu  à  la  Cour  les  plaintes  que  les  Dépurez  de  ces  quartiers-là  y"'* 
tfoisnt  portées  fur  ce  fuier,  il  ne  fembloit  pas  que  TEglife  d'A-» 
lençon  dut  s'attctxdre  à  Aure  chofe  qu'à  de  fâchcules  extremitez, 
après  ce  qm  s'y  étoit  pafTé.    II  ctoit  confiant  qu'encore  que  les 
Catholiques  qui  a.voient  excite  la  iedition  euflent  été  dix  contre 
un,  néanmoins  ils  avojent  été  les  plus  mal  traitez-,  &  quoi  qu'ii 
fôt  iojcroyablc  que  quarante  ou  cinquante  hommes  en  euflent 
chaile  à  coups  de  canne  plus  de  quatre  cens ,  armez  de  bâtons 
&  de  pierres ,  c'étoit  une  vérité  certaine  qu'ils  les  avoient  dilîr- 
pcz  avec  autli  peu  de  peine,  que  s'ils  avoient  eu  feulement  des 
oifcaux  à  ctFarouchcr.  D'où  on  concluoit  que  puis  qu'on  ne  vou- 
lait pas  réprimer  les  violences  comrailcs  par  les  Catholiques  dan^ 
trois  Provinces^  ^jiielqucs  preuves  qu'il  y  eût  de  la  modcftie  & 
de  la  patMBtrabs  Reformez  »  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'qfi 
pardonnât  à  ceux  d'Aknçon  le  malheur  d'avoir  été  plus  forts  quç 
les  Catholiques.    Cependant  les  gens  du  Confêil  ne  furent  pas 
de  cet  avisi  &  quelques-uns  de  jceux  qui  làvoicnt  quelles  ert 
£rtaf|ciu:ics  maximes,  confblcrcnt  les  Députez  d'Alcnçon,  en  leur 
di^àoc  ouvertement  que  s'ils  avoient  été  ailcz  fous  pour  <e  MxiXét 
MlisSv.jQfi:  aucoit  pu  pour  les  recompénlcT  de  teur  modcllie,  Icç 
•jiriver'.eneorcde  leur  exercice  i  mais  qu'ils  dévoient  s'afliirer  qu'on 
des  menageroir,  parce  qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  (c  défen- 
dre.  Sur  quoi  ic  ne  dois  pas  oublier  qu'un  bourgeois  d'  AlençoÇ  HMrJiefi 
ie  yanta  jcn  pleine  nie  ,  en  prefence  de  pluJicurs  OïdioliqucSS ^j^*^  ^^.^ 
•  qu'il  cbnnjoiribit  quarante  chefs  jdctinullc  dont  il  ctoit  l^in  ,  cjUi 
-étoieoL  rdolu*  xlc  mettre  te  feu  à  leurs  mailbnsj  û  oii  s'avilbic  de 
ifciif  iCnvoyer  des  garniibns ,  bu  de  leur  faire  violence.    U  ne  liii 
;irriva  rien  de  cette  menace,  &  on  n'en  dreflà  pas  même  d'infop- 
jnation,  quoi  que  le  Procureur  du  Roi  en  eût  iécé  averti.  Otk 
.pourroit  tirer  de  là  cette  confequcnce,  que  quand  on  opprit- 
rac  par  une  torce  majcur£,  ce  n'cll  pas  toujours  Je  plus  iKîurcux 
jnovcn  de  s'en  garantir  que  la -patience.    En  Politique  Icuivent 
jon  mcprife  la»  gens  humbles  £c  mudcûcs,  donc  i'obpiHâoce  cil 
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X6Si.  prife  pour  FolblcHe  ou  pour  lâcheté^  mais  on  craint  &  on  épargne 

les  gens  de  courage.  1  - 

rieiimces     j^j^j  j|  f-^uj.  y^^j^  ^^fj^       affaires  de  Poitou ,  qui  font  les  plus 

'f*rM^  remarquables  é^'cnemens  de  cette  année.  Marillac  Intendant  de 
rifiMf.  cette  Province  ayant  deflcin  de  faire  là  cour,  s'appliqua  de  rou- 
te (à  force  aux  converfions  ;  &  ayant  reçu  quelque  argent  pour  y 
travailler  ^  il  commença  d'abord  par  les  grariHcations  à  Icduire 
ceux  qui  avoient  befom  de  toutes  cholel.  Il  cil  vrai  que  comme 
les  liberalitez  n'ctoient  pas  grande^.,  les  conquêtes  étoient  peu 
confidcrables.  Deux  ou  trois  écus  n'étoient  pas  un  profit  qui 
pût  tenter  bien  des  gens-,  &  l'Intendant  ne  voulant  pas,  ou 
n'ayant  pas  de  quoi  faire  de  plus  beaux  prefens,  il  vit  bien-tôt 
Je  cours  des  converfions  arrêté.  Le  lufard  ou  là  malice  lui  fir  trou- 
•vcr  un  (ccret,  pour  y  travailler  avec  plus  de  fuccés.  il  y  avoit^à 
lever  fur  les  paroifîcs  de  vieux  arrérages  de  tailles,  &  il  travaitloit 
■au  rccouvrcmait.  Les  Archers  ou  les  Sergens  qui  avoient  char- 
ge d'aller  de  lieu  en  lieu  faire  des  exécutions,  furent  avertis  d'ex- 
horter les  Reformez  à  fc  fîiire  Catholiques,  &  de  leur  déclarer 
qu'il  y  avoir  ordre  de  rejetter  fur  eux  Iculs  les  deniers  rdlans  à 
p.iyer,  &  de  loger  chez  eux  feulsles  troupes  qu'on  devoir  envoyer 
dans  les  paroi/lès  pour  hâter  le  payement.  La  menace  fut  fui* 
uric  de  fon  efitrpcu  après*,  &  les  violences  commencèrent  prêt 
que  avec  Tannée.  Elles  furent  permifes  à  toute  lortc  de  gens. 
i.es  Moines,  les  Curez,  les  Sergens,  les  Juges,  les  premiers  qui 
avoient  allez  de  zcle  cru  d'impudence  pour  s'en  mclcr,  pouvoient 
impunément  attaquer  un  Reformé.  La  fraude,  la  force,  la  fauf^ 
feté pailbient  pour  légitimes,  pourvcu  qu'une  conver/ton  eniut  le 
-  V.  prétexte.  Le  premier  exemple  que  j'en  trouve  efî  que  le  dix- 
neuviéme  de  Janvier  les  Carmes  enlevèrent  à  Chifc  une  fille  pré- 
ce  à  fê  marier,  quoi  qu'elle  n'eût  donné  aucune  marque  de  pan- 
chant  pour  la  Religion  Catholique.  Ils  la  tinrent  Jong-tcms  en- 
fermée, &  lui  firent. toute  forte  de  mauvais  traitement}  après 
xmox  cette  malheureufc  ayant  fuccombé ,  ils  voulurent  contrain- 
orc  à  l'époufer  le  jeune  homme  à  qui  elle  avoir  été  promifc.  Ce 
garçon  craignant  la  Déclaration  qui  defendoit  de  femblables  ma- 
riages, ou  le  défiant  de  l'intégrité  d'une  hlle  qui  avoir  demeuré 
plulîcurs  jours  à  la  difcretion  de«ces  Mpincs,  dont  le  nom  mô- 
me a  quelque  chofc  de  proverbial  encre  les  dcbdudiczi  fc  fàuva 
3i>  i  par 
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par  la  fuite*,  &  les  Carmes  ne  le  pouvant  faifir,  firent  un  procès^ 
criminel  à  (on  pcrc,  &  obtinrent  contre  lui  un  décret  de  prifc  de 
corps.  Peu  après  la  mcrc  de  cette  fille  fut  mifè  en  prifbn  fans 
caufe  apparente i  &  quoi  qu'on  ne  lui  dit  point  de  quel  crime 
on  Taccufoit ,  on  la  menaça  fi  affirmativement  de  la  faire  pendre, 
quelle  changea  de  Religion,  comme  n*ayant  point  d'autre  moyen 
de  fàuver  (à  vie.  ^ 

L'Intendant ,  pour  faire  connoître  que  les  menaces  des  Ari-  sur 
chers  n'avoient  pas  été  fans  fondement,  ordonna  qti 'on  marquât ^^^^'Jî 
les  Reformez  taillables  fur  la  marge  des  rôlies  des  Tailles ,  &  ^« 
qu'on  les  chargeât  à  la  décharge  des  Catholiques  ,  tant  par  les 
taxes  que  par  le  logement  de  gens  de  guerre.  Les  mémoires  por- 
tent que  l'Ordonnance  étoit  du  quinzième  de  Mars  ,  &  qu'elle 
fut  publiée.  A  Aunai  il  fit  faire  des  rôlicsà  trois  colom nés,  dont 
la  première  contcnoit  le  nom  des  anciens  Catholiques-,  la  fécon- 
de celui  des  nouveaux  convertis,  •&  latroifiéme  celui  des  Refor- 
mez qui  avoient  le  courage  de  perleverer  :  &  fur  ces  rôlies  il  dé- 
chargea les  vieux  Catholiques  d'une  partie  de  ce  qu'ils  dévoient 
poncrj  les  nouveaux  de  tout  -,  &  il  fit  payer  auK  Reformez  la 
décharge  des  uns  &  des  autres.  A  Saint  Maixant  les  rôllcs  ayant 
été  arrêtez  par  les  Collc<fteurs ,  on  les  refit  d'office  ,  pour  char-i 
ger  les  Refi3rmez  qu'on  y  voyoit  tolerablcment  traitez  :  &  Ici 
Colletfteurs  ayant  voulu  lever  la  taille  luivant  le  premier  rolle, 
on  les  mit  en  prifbn  comme  des  rebelles.    C'cft  peut-être  la  pre- 
mière occafion  où  il  foit  arrivé  à  des  gens  de  ce  caraéVere  d'être 
trop  humains  &  trop  équitables.    A  Chdrelleraud  ,  pour  avoir 
occafion  de  faire  piller  les  Reformez,  Marillac  fit  payer  d'avance 
le  troifiéme  quartier  de  la  Taille ,  qui  n'étoit  pas  encore  échu; 
6c  menaça  les  Reformez  de  leur  faire  porter  toute  la  Taille  de  l'an- 
née prochaine,  &  tous  les  pafiàgcs  des  gens  de  guerre.    En  mê- 
me tems  il  deftitua  deux  Procureurs,  deux  Greffiers,  deux  No- 
taires, deux  Sergens,  quis'étoient  maintenus  dans  leurs  Offices 
malgré  leur  Religion ,  par  leur  probité  reconnue.    11  fit  encore 
pis  à  la  Rochechouard ,  où  il  fit  exécuter  les  Reformez  pour  trois 
quartiers  de  1  ailles  tout  à  la  fois  -,  après  les  avoir  fait  aflèmblcr 
pour  leur  dire  que  l'intention  du  Roi  étoit  qu'ils  changcafient  de 
Religion  :  qu'à  leur  refus  on  les  traiteroit  cruelUmcnt ,  par  les 
taxes  de  la  Taille  &  par  le  logement  des  gens  de  guerre:  &  que  fi 
Tome  IK  O  o  o  cela 
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I68i.  cela  ne  lc9  (liifoit  pasobeïr  >  on  tournerait  la  medaiîU  :  ce  qoi 

fut  pris  pour  une  menace  des  dernières  extrcmitcz. 
^mtm  dts  fourcc  dcs  plus  cTuellcs  pcr(ec«tions  fut  le  logement 

gtm  àt  de^  gens  de  guerre.  On  affecta  de  les  faire  entrer  dans  les  lieux 
gutTTt.  dévoient  fejourner,  le  moufqueton  haut,  ou  l'épée  nue, 

pour  donner  plus  de  terreur:  de  les  loger  feulement  chez  les  Re- 
formez, &  de  les  mettre  plufieurs  enlcmble  chez  un  même,  afîji 
qu'ils  y  fiflcnt  plus  de  defordrc.    On  les  logeoit  quatre  à  quatre, 
cmq  à  cinq  «i^mc  chez  les  pauvres,  &  chez  les  veuves,  qui  ja- 
mais jufqucs  là  n'a  voient  été  expofécs  à  l'infolcnce  du  fbldaf. 
Une  recrue  qui  padbic  à  Aunai  ayant  été  logée  indifféremment 
par  le  Procureur  du  Roi ,  le  Subdclegué  de  l'Intendant  nommé 
Vaillanti  Juge  de  Chifc,  changea  les  billets,  &:la  logeatoute  en- 
tière chez  les  Reformez  :  allant  de  maifon  en  maifbn  chez  les 
Catholiques  accompagné  de  deux  Carmes,  pour  en  déloger  les 
foldats ,  &  leur  cnfeigncr  leurs  nouveaux  hores.    Les  Ofiîciers 
même  des  troupes  menoient  leurs  foldats  chez  les  Reformez, 
fans  billets  i  leur  cnjoignoicnt  d'y  demeurer,  &  de  fc  faire  trâi*- 
ter  à  difcrcrion.    Les  Curez  faifbient  aufli  eux-mêmes  les  Jogc- 
mens,  &  celui  de  Mougon  logea  neuf  Cavaliers  en  un  même  jour 
chez  un  Mai rrc  d'Ecole,  par  quatre  billets  differens.    En  quel* 
qucs lieux  les  foldats  cux-niL-mesfe  mêloient  de  les  contrefaire:  8c 
quclques-tms  des  plus  zciez  Catholiques  en  faifbient  autant.  A  Ci* 
yrai  celui  qui  failbit  les  billets  de  logement,  nommé Daniau,  y 
employa  toujours  la  qualité  de  Htigtienot peur  que  les  fbldats 
ne  s'y  mcpriflcnr  :  &  de  quatre  logemens  qu'il  fît ,  il  ne  donna 
pas  feulement  un  fbldataux  Catholiques.  Mais  le  vingt  &  unième 
de  Mars  il  fît  un  billet  digne  de  remarque.   Il  contenoit  ces  pro- 
pres mots,  Rivaud  CaiUetrie  Avocat  fedtdleur  logera  la  recrue 
de  quatorze  hommes  ,  y  compris  le  Lieutenant  cr  Sergent.  ,  Ai- 
des ,  yaugelade  A'vocat  Huguenot  ,  les  Anciens  &  le  ConfiJ/oi- 
re.    C'cft  peut-être  le  fèul  exemple  oîi  on  ait  vu  quelqu'un  fu^. 
jet  aux  charges  publiques  en  fa  qualité  d'Ancien }  &le.Confirtoi- 
re  obligé  à  contribuer  au  logement  des  foldats.  L'Intendant  avoit 
un  Hoqueton  à  fa  fuite  nommé  Huchard,  digne  fervitcur  dcfbn 
maître  ,  qui  alloic  de  maifbn  en  maifon  exhorter  le*  Cavaliers  à 
fe  faire  bien  nourrir  j  &  à  fc  faire  donner  deux  ,  trois  ,  quatre 
Louis  d'or  pour  le  deflcrt.    Les  Curez  dans  les  paroilfcs  de  qui 
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les  troupes  paHoicnc ,  pour  aller  loger  en  quelque  lieu,  les  en-  iô8it 
jcouragcojcnc  à  faire  tout  le  mal  pollîble  -,  6c  leur,  crioicnt  coU' 
rage ,  AL  ijieurs  ,  c'eft  l'intention  du  Roi  que  ces  chiens  de  Hu- 
guenots f oient  pillez  &  faccagez.  Les  Juges  mêmes  ^  les  Séné- 
chaux ,  rinccndant  les  excitoient  à  (è  faire  bieniraitrer  \  mais  ce 
qu'on  appelle  bien  traittcr  :  &  fur  tout  l'Intendant  avertiflbit  les 
O  jiciers  de  donner  de  la  canne  aux  foldats  qui  ne  feraient  pas 
bien  It  ur  devoir  ,  &de  lui  dreflcr  des  mémoires  de  leurs  noms. 

On  peut  juger  que  des  gens  portez  à  la  licence  par  leur  incli-  j.,^;^ 
nation  profîcoientdc  ces  encouragcmens  j  &  en  effet  on  feroit  un  ^w,  f//- 
juftc  volume  de  toutes  les  mechaucctez  qu'ils  commirent  en  con-  ^^f\',f^ 
icquence.  Ils  ne  trouvoient  rien  de  bon  de  tout  ce  qu'on  leur  don-- 
Jioit  :  &  quand  le  p;iïs  ne  pouvoit  leur  fournir  rien  de  meilleur,  ils 
faifoicnt  un  dcgat  incroyable  de  tout  ce  qu'on  leur  fourninbit.  lis 
jcttpieni  par  les  fencîres  ou  ce  qui  leur  rcftoit ,  ou  ce  qu'ils  nç 
crouyoient  pas  à  leur  goût.  A  Exoudun  quelques-uns  firent  boire 
à  leurs  chevaux  le  vin  de  leurs  hôtes  >  leur  en  lavèrent  les  jambes, 
4c  répandirent  le  reflc.    En  plulieurs  lieux  fc  trouvant  mal  loge? 
chez  ceux  qui  étoient  nommez  dans  leurs  billets  ,  ils  alloicnt  de 
leur  autorité  privée  loger  &  vivre  aux  dépens  de  ces  malheureux, 
dans  les  meilleures  hôtelleries  j  après  quoi  ils  donnoient  leurs 
billets  aux  hôtes  eo  payement.   Pour  obliger  à  faire  plus  de  de- 
pcnfc ,  l'Intendant  étant  à  Lufignan  taxa  la  bouteille  de  vin  à 
quarante  fous,  quoi  que  le  prix  ordinaire  ne  fût  pas  au  deiïlis  de 
^ûis.    De  forte  qu'un  homme  qui  avoit  neuf  ou  dix  Cavaliers  à 
contenter ,  n'en  écoit  pas  quitte  pour  cinquante  ou  foixante  francs 
à  chaque  repas ,  quand  il  ctoit  oblige  de  prendre  du  vin  au  cabarer, 
pour  leur  en  donner  autant  qu'ils  en  vouloient  boire  ou  répan- 
dre. Par  tout  ils  exigeoient  de  l'argent  de  ceux  qui  les  logcoiçnc» 
&  faifoicnt  mille  defordrcs  pour  les  forcer  à  leur  donner  ce 
qu*ils  demandoient.    Ils  jettoient  fur  le  pave  ,  ils  brifbient ,  ils 
pilloient  y  ils  brûloient  les  meubles.    Des  particuliers  même  qui 
n' croient  ni  loldats  ,  ni  Officiers  de  Judicc  /âifillbient  |cs  meu- 

f)lcs  des  Reformez,  ou  fans  prétexte  j  ou  lous  pretc:jte  qu'il  fal- 
oit  les  confervcr  pour  le  payement  de  la  taille  j  mais  après  les. 
avoir  vendus,  ils  le  gardoicnt  bien  de  mettre  l'argent  entre  les 
mains  des  Colledeurs.  De  forte  que  ces  pauvres  gens  étoient 
pxpofçz  à  trois  fottes  de  pillage  :  des  CoUcâcurs  qui  les  faifoicnt 
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-Y^gj  exécuter  pour  des  taxes  cxccfllves  :  des  gens  de  guerre  qui  met- 
toient  tout  en  pièces  ou  en  cendres  pour  fc  faire  donner  de  l'ar- 
gent :  des  particuliers  qui  les  voloient  impunément ,  pour  s'en- 
richir de  leurs  dommages.  Il  eft  remarquable  mcme  que  le  vol 
des  grands  chemins  ,  crime  rclbrvé  au  Prévôt ,  &  puni  ordinai- 
rement de  la  roue,  fut  autorifc  par  le  zèle  des  cm'verfions.  Deux 
Cavaliers  de  la  garnilbn  de  Givrai  allèrent  piller  la  mai(bn  de 
Boifragon  ,  qui  étoit  hors  du  reflbrt  :  &  pour  autorifer  leur  vio- 
lence ,  ils  (c  donnèrent  le  nom  de  Alt£îonnaires  bottez ,  en- 
voyez par  l'Intendant  pour  la  converfion  des  Hérétiques.  Trois 
autres  en  firent  autant  chez  un  nommé  le  Noyer  ,  habitant  d*uii 
village  dépendant  d'une  autre  Jurildidlion  :  &  un  nommé  leMei^* 
-  (hier  fut  traitré  de  même  dans  un  autre  lieu.  Le  Hoqucton  Hu- 
chard  accompagnoit  par  tout  ces  voleurs, &prenoit  part  au  butin. 
D'autres  bâtirent,  dépouillèrent,  volèrent  fur  le  grand  chemin 
quelques  Marchands  venus  d'ailleurs  à  Givrai  pour  les  affaires  de 
leur  négoce.  Mais  comme  ce  qui  arrivoit  dans  les  lieux  que  l'In- 
tendant avoitexpofcz  les  premiers  aux  pillage,  fervoit  aux  autres 
d'un  avis  fu  Allant  de  pourvoira  leur  fûreté,ce  perfccutcur  trouva 
le  moyen  de  leur  ôter  cet  avantage  -,  &  le  vingt-deuxième  de  Mai 
il  publia  une  Ordonnance ,  par  laquelle  abufant  de  certains  regle- 
mens  faits  autrefois  pour  la  commodité  des  troupes,  qui  après  de 
grandes  fatigues  avoient  befoin  d'être  rafraîchies ,  il  dcfcndoit  d« 
dégarnir  les  maifons,  &  de  tranfporter  ou  vendre  les  meubles,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  &  de  tous  les  frais  des  fol- 
dats.  C'étoif  là  un  infailhble  moyen  d'encourager  le  foldat  au  pil- 
lage, que  de  l'autorifer  d'un  côté  par  des  ordres  pofitif^,  &  que 
de  faire  de  l'autre  un  crime  aux  Reformez  de  cacher  quelque cho« 
(è  à  fa  violerKe. 

Txcéi  Mais  tout  cela  auroit  été  peu  de  chofê,  fi  on  n'a  voit  pas  por- 
7mni'us  l'inhumanité  plus  loin.  On  n'épargnoit  pas  plus  les  perfonnes 
ptrftn.  que  les  biens  -,  ni  les  femmes  plus  que  les  hommes  i  ni  les  en» 
fans  plus  que  les  perfonnes  faites.  Les  foldars,  lesSergens,  les 
particuliers  ,  les  Juges  n'étoient  pas  plus  modérez  les  uns  que  les 
autres.  On  trainoit  tous  les  jours  des  gens  en  prifon  fans  pré- 
texte ni  formalité  ,  &  pendant  qu'on  les  tenoit  on  les  effrayoit 
par  mille  menace^  >  on  les  fatiguoit  par  mille  tourmens  ,  pour 
les  obliger  à  Te  faire  Catholiques.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  fbui^ 
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frirent  toutes  les  incommoditcz  imaginables  ,  &  qui   (croient  1681. 
morts  de  faim  dans  les  pnlbns ,  s'il  n'y  avoic  eu  des  perfonnes 
charitables  qui  leur  fournirent  du  pain.    Les  Geôliers  aulîi  inhu- 
mains que  les  autres,  ne  leur  donnoient  rien  pour  leur  nourritu- 
re i  &  les  |ugcs  refufoient  de  leur  ordonner  ce  que  le  Roi  paye 
ordioairemcnt  pour  les  pauvres  prifonniers.    Un  habitant  du  vil- 
lage de  Boilragon  redemandant  à  un  Sergent  des  pièces  qu'il  lui 
avoitmifes  entre  les  mains ,  pour  faire  quelque  executio^i,  fut  traî- 
né en  prifon  par  ce  coquin  ,  &  y  demeura  plus  d'un  mois  ,  (ans 
qu'on  pût  dire  pourquoi  on  le  retenoit.    Huchard  alloit  la  nuit 
dans  les  maifons,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit  -,  &  s'il  y  trouvoit 
quelques  perfonnes  enfemble,  il  les  trainoit  en  pri(bn  avec  vio- 
lence ,  après  avoir  fait  chez  eux  tous  les  defordres  poflîbles  ,  les 
accufant  de  faire  des  alTèmblées  illicites.    Quelquefois  après  les  FrsuJn 
avoir  tenus  en  prifon  fans  leur  rien  dire ,  on  les  mettoit  dehors, 
Ibus  prétexte  qu'ils  avoient  promis  de  changer  :  6c  on  prouvoit 
qu'ils  avoient'  fait  cette  promeflc  ,  parce  qu'on  leur  avoir  fak  conver- 
prendre  de  l'argent  par  quelque  artifice  -,  fok  en  le  leur  prciciv 
tant  fous  apparence  de  charité  ,  (bit  en  le  mettant  dans  leur  pen- 
che par  quelque  furprifc.    On  fit  cette  (uperchcric  à  la  femme 
de  Louis  Robreau ,  habitant  de  Ste.  Chriftme.  Ces  fraudes  étoicnt 
autorifécs,  pour  favorifer  les  conver fions  :  &  on  n'en  croyoit  pas 
les  accufez  )  quand  ils  Teplaignoienideces  impoftures.    Ainli  à 
Vouillé  André  Bcllot  trainé  dans  la  maifon  du  Curé  ,  par  Mar- 
fault  Prelident  de  l'Election  de  Niort ,  par  un  Huillier  ,  &  un 
Sergent,  fut  oblige  de  fe  mettre  à  genoux,  &  de  pofer  la  main 
fur  un  livre  que  le  Curé  difoit  être  l'Evangile  :  après  quoi,  fans 
qu'on  eût  tiré  de  lui  ni  déclaration  ,  ni  promeflc  ,  on  lui  dit  qu'il 
éroit  Catholique.    Il  eut  beau  proteller  contre  cette  friponne* 
rie  i  &  en  porter  Tes  pbintes  à  l'Intendant  >  il  lui  fut  dit  pour 
toute  reponfe  ,  que  les  autres  étoient  plus  croyables  que  lui.  Cet 
exemple  fut  fuivi  en  beaucoup  de  lieux,  &  fur  tout  par  DeMuin 
dans  le  païs  d'Aunix.    Avoir  mis  de  gré  ou  de  force  la  main  fur 
un  livre ,  qui  étoit  prcfenié  pr  un  MifTionnaire,  ou  par  un  Cu- 
ré, palToit  dansl'efprit  de  ces  pcrfccuteurs  pour  une  abjuration 
fuffifante: 

t  Mais  ceux  à  qui  on  faifoii  ces  fourberies  ou  ces  violences  n'é-  Fr»irij- 
toient  pas  les  plus  malheureux.  Il  y  en  avoit  d'autres  qu'on  trai-  f^'J,'^^ . 
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"i68i.  d'une  manière  bien  plus  barbare.  Les  coups  de  pieds  Se  do 
poings-,  les  coups  de  bâton  &  de  plat  d  cpcc  n'croient  épargnez 
à  perfonne.  Marie  Guillon  demeurant  à  Niort  *  reçut  de  Guil- 
laudeau  vers  la  fin  de  juin,  fur  la  téte,  un  coup  de  poing  qui  l'c-» 
tendit  par  terre  fans  mouvement  &  làns  connoidancc.  Allon- 
neau  fit  le  même  traitement  à  Catherine  Barri  à  coups  de  pieds 
&  de  bâton.  Ifuchard  fe  fignaloit  par  de  Icmblablcs  exploits 
entre  les  perfonnes  qu'il  maltraira,  (canne  Audcbrun  l'ayant  plus 
irrité  que  les  autres  par  là  refiftancc ,  il  lui  enfonça  dans  la  bou- 
che le  bâton  dont  il  l'avoir  batuc.  Le  Procureur  du  Roi  de 
Niort  menant  deux  hommes  en  prifon  ,  fouftrit  qu'en  (à  prefcn- 
cc  les  Scrgens  leur  donnallêni  des  coups  de  bâton  :  &  après  les 
avoir  tenus  un  mois  entier  dans  les  priions,  &  leur  avoir  tait  leur 
procès ,  l'ans  écrire  ce  qu'ils  difoient  à  leur  décharge ,  &  fans 
écouter  les  témoins  ,  il  les  élargit ,  avec  dcfcnfes  de  le  plaindre, 
à  peine  d'être  mis  une  Icconde  fois  en  prilbn.  Tant  il  ctoit  lui 
mCmc  convaincu  de  l'mjullicc  de  fes  violences  !  11  fermoir  la  bou- 
che à  ces  pauvres  gens  par  la  terreur ,  parce  que  s'ils  avoicnt 
fait  plainte  de  ces  excès  ,  il  n'auroit  pas  eu  l'audace  de  les  excu^- 
fcr.  Le  même  faitbit  aufli  quelquefois  ce  qu'il  iaiObit  faire  aux 
autres  -,  Se  converf/j^oit  les  Reformez  à  coups  de  canne.  11  batic 
cruellement  Pouvreau,  5c  le  blcflà  douloureufement  d'uo  coup 
de  pied  dans  l'os  de  la  jambe  -,  après  quoi  il  le  fit  encore  trainer 
en  prifon.  11  n'y  eut  point  de  lieu  où  ces  violences  fulfent  plus 
communes  qu'à  Niort ,  parce  que  tout  le  monde  s'en  mêloit  j 
les  Elus  ,  le  Prévôt,  les  Archers  ,  les  Scrgens ,  les  habitans  Ca^ 
tholiques,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  peu  d'alîêz  modérez,  pour 
ne  faire  de  mal  à  perfonne.  Les  Curez  y  fignaloicnt  leur  zélé 
comme  les  autres  -,  &  ceux  de  Niort  &  de  St.  Gelais  ayant  trou- 
vé dans  un  chemin  le  Minière  BauHâtran ,  grand  obllacledes 
converjions ,  le  maltraitèrent  indignement.  On  faiibic  néanmoins 
s'il  le  peut  encore  pisàExoudun , àMougon,  àSt.  Gelais, à Cher- 
veux  ,  à  Lulignan  ,  à  St.  Maxire.  L'orage  qui  fe  promenoir  de 
lieu  en  lieu  groHillbit  par  le  progrés  de  ion  cours-,  6c  ayant  com- 
mencé par  des  menaces  ,  &  des  injuilices  extraordinaires ,  il  en 
vint  enfin  à  des  cruautez  inouics. 
f_xtrt.  Les  gens  de  guerre  faifoient ,  pour  forcer  les  gens  à  (c  rendre 
tnts  "«-Cathohiiucs,  tout  ce  qu'ils  ont  accoutume  de  faire  ai  pajs  ennemi, 
-  .  ^  ,j  w  pour 
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pour  contraindre  leurs  hôtes  à  leur  donner  de  l'argent  i  ou  à  leur 
révéler  les  lieux  où  ils  cachoicnt  ce  qu'ils  avoicntdcplus  précieux. 
Les  Cavaliers  attachoient  des  Croix  à  la  bouche  de  leurs  mouf* 
quêtons  ,  pour  les  faire  baifcr  par  force  i  &  quand  on  .  leur  rcli- 
lioit ,  ils  poullbienc  ces  Croix  contre  le  vilagc  ,  ou  dans  l'ello- 
nuc  de  ces  miferablcs.  Ils  n*épargnoienc  non  plus  les  cnfans  que 
les  pcrfonnes  avancées  j  &  fans  compaHion  de  leur  ûp;c ,  ils  les  char* 
geoient  de  coups  de  bâton  ,  ou  de  plat  d'épéc  >  ou  de  la  croflc 
de  leurs  moufquetons  :  ce  qu'ils  faifoicnt  avec  tant  de  violence, 
que  qu  jlqiies-uns  en  demeurèrent  ellropieZi  comme  entre  autres 
à  Stc.Chrillinc  ,  l'enfant  de  Su(ànnc  Thomas.  Un  Lieutenant 
de  Cavalerie  bâtit  11  outrageufcment  à  Exoudun ,  d'une  pelle  de 
fer  prifc  au  coin  .du  feu  ,  la  fiilc  de  Pierre  Marfault  ,  qu'il  lui 
couvrit  la  téte  6c  les  bras  de  larges  contuHons  -,  6c  que  la  fie» 
yrc  la  prit  »  6c  la  contraignit  à  garder  le  lit  pluiieurs  jours.  Ex- 
ercée la  patience  de  leurs  hôtes  par  toute  Ibrte  de  tortures  , 
e'étoit  le  jeu  ordinaire  de  ces  bourreaux  :  &  quand  ils  fe  fau- 
voicnc  de  ces  tourmcns  j  on  couroit  après  v  &  on  les  allommoic 
de  coups  fi  on  pouvoit  les  atteindre.  Ces  fcelcrats  aft'ccloienc 
de  faire  des  cruautcz  aux  femmes.  Ils  les  battoient  à  coups  de 
fou  Je.  Ils  leur  donnoicnt  des  coups  de  canne  iur  le  vifage  » 
poutlcsdcligurcr.  Ilsles  trainoicnr  par  les  cheveux  ,  dans  la  boue 
^  fur  les  pierres.  La  femme  de  Pierre  Bonnifet  »  ayant  .fur  les 
bras  fon  enfant  qu'elle  nourriflbit  >  n'évita  pas  ce  traitement-, 
clic  fut  batuc  ,  prife  à  la  gorge  ,  jettée  par  terre  ,  trainéc  avec 
(on  enfant)  <ionr  les  cris  n'amoUiflbicnt point  ces  barbares.  Tout 
le  mal  qu'elle  avoit  commis,  confilloit  en.  cq.  cru  elle  avoit  die 
avec  un  peu  de  rcfolution  à  trois  Prêtres,  qui  la  Iblliciioicjit  de 
changer  ,  qu'elle  n'iroit  jamais  à  la  Menu.  Le  Hoqucton  Hu- 
chard  &  Négrier  Huillier  trainerent  de  même  une  femme  grof- 
li: ,  (^ns  fe  mettre  en  peine  des  accidcns  qui  pouvoipnt  fuivrc 
cette  violence.  Gelonnicre  Elu  de  Poitiers  ayant  fait  traîner  par 
force  chez  lui  le  nommé  Colineau  )  fit  traîner  fa  /ijle  de  même» 
parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  le  fuivrc  -,  &  joignant  l'iniblence  à 
la  cruauté  ,  après  lui  avoir  mis  le  vifage  en  fang  ,  &  arraché  ies 
j.uppes  5  la  fit  traîner  en  chemile.  A  Civrai ,  pondant  le  fejour 
d'une  Iccondc  garnilbn  qui  y  fut  envoyée ,  plu/îeurs  Cavaliers 
4cânc  logez  dans  une  maÛbn  uu^il  y         uuc^  jeune  femme , 
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i<S8i.  âgée  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  ,  le  mirent  à  lui  faire  &  à 
lui  dire  mille  infoleaces.  Le  mari  ayant  voulu  les  empêcher  de 
continuer  ,  ils  le  lièrent  aux  pieds  de  fon  lit  -,  èc  recommencè- 
rent en  (a  prcfencc  de  fales  difcours.  La  jeune  femme  fit  des 
cris  qui  obligèrent  fa  mere  de  venir  à  fon  Iccours  :  mais  à  pd- 
De  fut  elle  arrivée  que  ces  fcelcrats  fc  jettercnt  fur  elle  -,  &  à  for- 
ce de  coups  la  firent  tomber  à  terre  làns  connoilîàncc  &  (ans 
mouvement.  tUe  fut  fi  longtems  à  revenir  qu'ils  crurent  l'avoir 
tuée ,  &  que  la  peur  d'être  punis  leur  fit  prendre  la  fiiite  avec 
précipitation  :  ce  qui  tira  toute  cette  famille  de  peine.  Les  Ca- 
valiers ofoient  traîner  même  de  pauvres  gens  ,  jufques  aux 
picJs  de  l'Intendant  qui  ne  faifoit  qu'en  rire.  On  en  traînoit 
pluileurs  de  même  à  la  Mefiê  par  les  cheveux  ,  ou  la  corde  au 
cou  i  êc  quand  on  les  avoit  menez  dans  l'tglife,  on  faifoit  paf- 
ièr  cela  pour  abjuration.  Quelquefois  les  loldats  trouvant  des 
laboureurs  dans  les  chemins  >  ou  à  la  fuite  de  leurs  charuës  ,  les 
arrachoicnt  de  là  pour  les  mener  aux  Eglilcs  Catholiques  j  6c 
les  piquoienc  comme  des  boeufs  de  leurs  propres  aiguillons  , 
pour  les  faire  marcher  -y  &  quand  cela  ne  leur  rcufliflbit  pas  >  ils 
leur  faifoient  palier  leurs  chevaux  fur  le  ventre. 
Extm-  Pierre  Bonneau  demeurant  au  lieu  de  Baigneau  ,  ayant  logé 
tu!Jen'  Capitaine  incorporé,  un  Trompette,  leurs  valets  &troische- 
jêgrnn-  vaux  ,  &  ayant  payé  tous  les  jours  dix  livres  dix  fols  ,  outre  les 
'^f  "  fr^'s  de  la  nourriture ,  vit  arriver  chez  lui  vinct-trois  Cavaliers  • 
trois  jours  après  que  les  premiers  en  rurcnt  lorris.  Ces  nouveaux 
venus  allumèrent  en  plein  jour  vingt  chandelles  ^  lièrent  des  œufis 
dans  une  ferviettc  autour  d'une  broche  j  allumèrent  un  fort  grand 
feu  ,  &  contraignirent  ce  malheureux  à  rôtir  ces  ceuts  durant 
plufieurs  heures.  Il  ne  put  fe  racheter  de  ce  tourment ,  d'autant 
plus  infupportablc  que  celafe  palîbit  pendant  les  chaleurs  du  mois 
de  Juillet ,  qu'en  mettant  au  pillage  les  papiers  &  fon  argent , 
que  ces  voleurs  emportèrent.  Mais  le  vingt- fixiéme  du  même 
mois  il  en  revint  douze  autres  ,  qui  lui  mirent  la  corde  au  cou  j 
le  traînèrent  par  les  cheveux  vers  un  grand  feu  ,  qu'ils  avoient 
allumé  exprés  -,  &  le  tinrent  dans  ce  tourment  depuis  fix  heures 
du  foir  julqu'à  pareille  heure  du  lendemain  au  matin.  Au  villa- 
lage  de  Bourbon  dans  la  paroific  de  St.  Sauvan ,.  un  nomméjean 
Barré  ayant  vu  vendre  fos  boeufs ,  de  tout  l'équipage  de  fon  la- 
beur» 


4 


DE  UEDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVII.  481 

bcur  ,  Ce  vit  encore  appuyer  la  pointe  du  fabrc  fur  reftomac-,  &  16S1, 
après  de  grandes  menaces  ,  en  reçut  un  coup  fur  Icvifàge.  Mais 
Jean  Autaneau  habitant  du  même  lieu»  n'en  Fut  pas  quitte  à  fi  bon 
marché.  Apres  qu'on  eut  pillé  tout  ce  qu'il  avoit  ,on  lui  mit  la 
corde  au  cou  }  on  le  traina  hors  de  (à  maiibn  -y  puis  fc  raviiànt  on 
l'y  ramena  -,  on  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos  -,  on  en  fît  autant 
à  (à  fille;  on  les  attacha  dans  cet  état  aux  quenouilles  de  leurs  lits, 
&  on  leur  fit  mille  menaces  de  les  tuer.  A  St.Thibaud  quelques 
Cavaliers  pendirent  leur  hôte  à  une  poutre  -,  Se  ce  malheureux  Ce 
icntant  déchirer  par  les  cordes  ,  promit  de  changer  de  Religion, 
pounxu  qu'on  le  relâchât.  Aufll-tôt  qu'il  fut  détaché  il  s'en  de- 
dit  ces  bourreaux  le  repcndircnt}  &  lelaiflerent  là  fans  fecours 
jufqu'au  lendemain ,  qu'on  l'en  retira  prcfques  mort.  Un  nommé 
Odée  de  Mellc  fiit  jetté  par  Tes  Cavaliers  fur  un  feu  de  deux  fa-  * 
gots  qu'ils  avoient  allumé.  Comme  il  fe  releva  promtement ,  les 
mêmes  Cavaliers  lelaifircnt,'&  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  le 
traînèrent  en  prilbn  ,  d'où  il  trouva  le  moyen  de  Ce  fauver  dans 
les  bois.  Un  autre  habitant  d'un  village  proche  de  Mellc  fut  tenu 
Cl  long  tcms  &  fi  près  d'un  fort  grand  feu ,  qu'il  prit  à  ies  fabots  > 
&  la  crainte  d'être  brûlé  à  petit  feu  lui  ayant  fait  promettre  d'al- 
ler à  la  Mcfle,  il  fut  relâché  :  mais  comme  il  s'en  dédît  aufli-tôt, 
on  le  remit  au  même  état  ,  pour  le  forcer  à  tenir  parole  Ce 
cruel  jeu  recommença  plufieurs  fois,  parce  qu'au flî-tôt  qu'il  étoit 
libre  ,  il  rcvoquoit  ce  que  la  crainte  &  la  douleur  lui  avoient  fait 
dire  :  mais  enfin  on  renouvclla  ce  fupplicc  tant  de  fois ,  qu'on 
vint  à  bout  de  fa  patience.  Dans  le  village  de  la  Litière ,  paroif^ 
Ce  de  St.  Sauvan  ,  des  Cavaliers  n'ayant  pu  obliger  la  fille  d'un 
nommé  de  la  Gau  à  changer  de  Religion ,  quoi  qu'ils  lui  cuflent 
mis  plufieurs  fois  l'épée  lur  la  gorge ,  ils  mirent  le  feu  à  deux 
piles  de  fagots  ,  &c  la  voulurent  jetter  deflus.  De  la  Gau  (on 
pere  >  &  un  de  Ces  fils  étant  accourus  aux  cris  que  faifoit  cette 
pauvre  fille,  ces  (bldats  les  prirent  tous  trois  &lcs  jcttcrcnt  dans 
ce  feu  ,  d'où  ils  fortirent  comme  ils  purent ,  leurs  habits  brûlez, 
&  eux  mêmes  endommagez  en  plufieurs  parties  de  leur  corps 
Les  nommez  Ypeau  fermiers  d'un  Gentilhomme  nommé  la  Bcf^ 
iîcre  ne  furent  pas  mieux  traitez  :  mais  on  ajouta  un  nouveau 
tourment  à  tous  les  autres  ,  parce  qu'on  voyoit  que  les  premiers 
n'ébranloient  pas  leur  confiance.  On  s'avifa  de  les  empêcher  de 
Tomely.  Ppp  dor- 


^1      i        HISTOIRE  ^ 

idSi.  dormir*,  ft  lès  Officiers  dcç  foldars  qu'on  avoir  toge»  chc2î  eo», 
en  firent  venir  d'ailleurs  en  aflt?:  grand  nombre  ,  pour  le  rdcrcr 
les  uns  les  autres.  Ccrre  nouvelle  efpece  de  cruauté  obligea  deux 
des  enfans  de  le  fauver  où  ils  purent  :  mai»  leur  pere  étant  de- 
meuré à  la  difcretion  des  Cavaliers  ,  fiit  mis  cnpfitbn,  6c  traifté 
avec  d'extrêmes  rigueurs  ,  pour  l'obliger  à  les  retrouver. 
pLuntej     Je  ne  fais  ici  qu'un  abrégé  fort  foccin<fl  de  toutes  les  cruawtez 
muiiifi.       f^fçj^^  commifcs  dans  cette  Province,  depuis  le  commence^ 
ment  de  l'année  fufqu'à  la  fin  du  mors  de  Septembre.    Ce  fe- 
roit  une  chofe  infinie  que  d'en  faire  le  détail  fans  rien  oublier. 
Cependant  on  drcflâ  par  tout  des  mémoires  de  ce  qui  s'y  pallbiti 
&  parce  qu'on  ne  put  trouver  ni  Sergent  ni  Ju^  qui  TOuk>t 
dreflcr  des  procès  verbaux  des  phimcs  qu'on  avoir  à  faire  ,  on 
'  y  fupplea  le  mieux  qu'on  le  pur.    Chaque  particulier  donna  des 
récits  de  ce  qui  lui  ctoit  arrivé.    En  pluficurs  lieux  on  paflà  des 
a£tcs  de  plaintes  devant  des  Notaires-,  &  le  Confiftoire  Fcs  drd^ 
ù.  dans  ceux  où  il  ne  te  trouva  point  de  miniftrc  de  Juftice  qiri 
voulût  y  intervenir.    On  a(Tcmbla  les  billets  qu'on  avoit  trouvé 
le  moyen  de  retenir,  malgré  la  diligence  du  CommifTâire,  &  les 
violences  des  foldats ,  qui  n'avoicnt  rien  oublié  pour  les  retirer. 
On  prefcnta  des  requêtes  au  Duc  de  la  Vieville,  Gouverneur  de 
la  Province,  &  à  l'Intendant.    On  recoeillit  les  Ordonnances  de 
l'un  &  de  l'autre,  qui  faifoient  foi  de  l'injuftice  des  logcmcns,  & 
d'autres  vexations.    On  fit  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  avoir  de 
bonnes  preuves  des  faits  qu'on  articuloit,  &qui  étoicnr  fi  odieux 
&  en  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  pouvoir  pas  s'imaginer  que 
ceux  qui  avoient  l'autorité  royale  en  main  voulufiênt  les  autori- 
fcr.    Cependant  cela  ne  (crvit  de  rien.    L'Intendant  ne  fit  pas 
fcmblant  de  favoir  qu'on  ic  plaignoit,  &  fbuvent  même  il  refufà 
Le  Due  dc  voir  ccux  qui  avoient  des  plaintes  à  faire.    On  a'adrefla  au 
Gouverneur  qui  arriva  de  Paris  vers  le  commencement  du  mois 
wnfi    d'Août.  Il  paya  d'abord  de  bonnes  paroles,  &  témoigna  qu'ayant 
ijoffrtf-  eu  l'hQnneur  d'entretenir  le  Roi  des  afl^aircs  de  Poitou ,  avant 
•'""*     que  de  partir  dc  Paris,  il  avoit  appris  dc  ce  Prince  qu'il  (buhaî- 
toit  la  cowverjion.  de  fes  fujets,  mais  qu'il  vouloit  qu'on  la  procu- 
rât (ans  contrainte  ni  violence.    Néanmoins  peu  de  jours  après 
en  repondant  an  Cahier  de  plaintes  qui  lui  avoit  été  prefcnté»  il 
déclara  que  les  taxes  excefiives  dc  la  taille,  &  les  logemcns  des 
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gens  de  guerre  ne  dévoient  pas  paflerpour  des  violences:  &  pour  1681. 
èirc  voir  que  c'écoit  là  véritablement  fa  penfée,  il  envoya  lui- 
«lémc  le  douzième  d'Août  Tes  Gardes  à  Fouflai ,  qui  furent  lo- 
gez fiK  à  lîx,  dix  à  dix  chez  les  Reformez,  &  qui  par  les  mê- 
mes moyens  que  les  foldats  mcttoient  en  ufage,  forcèrent  en  cinq 
^ours  environ  trois  cens  perfonnes  à  changer  de  Religion.  Sur 
ja  plainte  qu'on  lui  £t  des  violences  de  les  propres  Gardes»  il  ro- 
pondit  à  ceux  qui  Jui  dcmand oient  ce  qu'il  apcllait  donc  n/iolen- 
ycti  ^que  ce  nom  convcnoit  aux  actions  des  foldats,  quand  ils 
érùloitnt  Us  jtieds  de  leurs  hôtes.  Sur  une  autre  pbinte  qu'on 
■luiiu  de  ce  qu'on  avoit  reçu  ki  déclaration  d'un  enfant  de  huit 
«ns»  'i^ui. ayant  ccé  pris  par  des  filles  du  voifmagc,  dans  la  bouri- 
<juc  de  fon  pcrc  qui  étoit  Serrurier,  avoir  promis  pour  qijatre  de- 
snicTS  de  (c.faire  Catholique  -,  il  répondit  que  cet  enfant  étoit  fort 
ijolli  qu'il  avoit  déclaré  les  intentions  en  là  prclcnce  fort  librc- 
jnenr-,  qu'il  avoit  rendu  raifon  de  fon  choix,  &  témoigné  qu'il 
rvoubit  aller  à  la  Mcflc,  parce  que  ce  qu'il  y  avoit  à  l'tglife  étoit 
jMcn  .plus  beau  que  ice  qu'il  y  avoit  au  Prêche.  En  conlèqucncc  >  ^ 
•de  tcla  il  avoir  fait  mettre  en  prilbn  la  mere  de  cet  enfant,  par- 
ce qu'elle  avoit  refufé  de  le  donner  pour  le  mener  à  la  Mcflc 
On  peut  reconnoitre  par  là  quel  lécours  on  pouvoit  cfpcrer  de 
ce  Seigneur. 

Mais  il  y  avoit  auifi  peu  de  juftice  à  attendre  de  la  Cour.  On  neputu: 
Y  députa  au  mois  de  juillet  le  Marquis  de  Vcnours,  &  un  autre 
dGcntilhomme  de  conlidcration  nomme  Lelrortieres.  Ils  virent 
4c  Marquis  de  Louvois  peu  après  leur  arrivée-,  &  d'abord  ce  Mi- 
jiiftte  les  reçut  en  plailantant,  comme  iî  leurs  plaintes  n'avoienc 
pas  même  été  vraifcrablables.  Mais  la  fermeté  de  ces  deux  Gcn- 
îtiWiomracs,  qui  ofîroient  leur  tête  pour  caution  de  la  jufticc  & 
4c  Ja  vérité  de  ce  qu'ils  avoicnt  charge  de  dire  ,  l'ayant  obligé  à 
parler  plus  fcricufemcnt ,  il  leur  donna  enfin  une  aflcz  paifible  au- 
dience. Ils  lui  témoignèrent  qu'ils  ne  pouvoient  accepter  pour 
Juges  Jii  le  Gouverneur,  ni  l'intendant,  qui  éroient  les  aureurs 
^a  oial  ;  ni  en  croire  le  Commilîàire,  qui  ^toit  un  concuflion- 
.nairc.  Mais  pour  témoigner  combien  ils  étoicnt  pcrfuadez  de  la 
jurticcde  leur  caulc,  ils  demandèrent  pour  Juges  l'Evêque  de 
iPxnticrs  &  le  Comte  de  Parabcnc  Lieutenant  de  Roi.  ils  lui  al- 
Jcttuctcnc  pour-preuve  jdcs  excès. commis  contre  les  Reformez, 
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j  68 1 .  un  exemple  fort  (îngulicr.    Le  nommé  Rimbau  de  la  paroiflc  de 
Vanzai,  fermier  de  la  Dame  de  la  Baronnicre,  ayanc  été  outra- 
gcufcmcnt  battu,  &  tout  déchiqueté  de  coups  d'épcc,  fut  traîné 
violemment  à  l'Églifc  -,  &  comme  il  tcnoit  bon  contre  tous  lef  • 
tourmcns  qu'on  lui  faifoit»  on  fut  contraint  de  le  relâcher:  mais 
en  mcme  tems  on  mit  après  lui  lesxhiens  du  village,  qui  étant 
continuellement  animez  par  le  geftc  &  par  la  voix  de  ces  bour- 
reaux  >  l'atteignirent ,  le  jcttercnt  par  terre  ,  le  couvrirent  de 
coups  de  dens,  lui  déchirèrent  le  ventre,  &  le  laiflèrent  dans 
un  érat  dont  il  mourut  peu  après.    Ils  attendoient  des  preuves 
certifiées  de  ce  fâit,  parce  que  la  chofe  étoit  arrivée  depuis  leur 
départ  :  mais  ils  avoicnt  un  grand  nombre  de  certificats  y  de  pro- 
cès verbaux ,  de  proreftations ,  de  requêtes  générales  &  particu- 
lières qui  failbient  foi  de  fout  le  refte.    Le  Marquis  de  Louvois 
touché  de  ces  plaintes ,  ou  taifiint  fembbnt  de  l'être ,  promit  d*cn 
parler  au  Roi.    Mais  peu  de  jours  après  les  Dépurez  étant  re- 
tournez à  Fontainebleau  pour  avoir  rcponfe ,  ils  en  reçurent  nnc 
crueUt   terrible  :  JSLJJieurs  ,  leur  dit-il ,  fai  rougi  de  honte  tt avoir  ra^ 
fl:tei*ux  P^^^         rccfuète  au  Roi ,  parce  que  Sa  Majeftè  m'a  dit  qiielle 
Dt^MUi..  etoit  bien  informée  qu'elle  eji  pleifie  de  faits  fuppofez.    Le  reftc 
de  l'audience  fut  au lU  peu  favorable  que  le  commencement*,  6e 
les  Députez  forcirent  pleins  de  confuiion  &  de  douleur.  Maifi 
comme  fi  on  ne  les  avoit  pas  efiimé  aflcz  mortifiez  par  ce  traite- 
ment, le  Roi  leur  fit  porter  de  fa  part  dès  le  lendemain,  par  le 
Député  General,  un  ordre  exprès  de  fe  retirer.    Le  Marquis  de 
Vcnours  ayant  remontré  qu'il  avoit  des  affaires  paniculiercs  à 
Paris ,  obtint  la  permillîon  d'y  demeurer ,  mais  à  condition  de 
n'aller  à  la  Cour  d'un  mois. 
Artt^ti     II  y  avoit  beaucoup  d'aparcnce  que  le  Marquis  de  Louvois 
S"r«  ^^^'^  ^"  nombre  de  ceux  qui  deguiloient  au  Roi  ce  qui  (ê  pat 
n»i  t»    foie  en  Poitou.    C'étoit  lui  qui  donnoit  les  ordres  \  £c  il  cff  in- 
Mjjw/.   ^roy^^^c  qu'on  eût  ofé  difpoîèr  du  logement  des  troupes  contre' 
les  Ordonnances,  fans  là  participation  j  parce  qu'étant  le  plus 
fupcrbe  ôc  le  plus  violent  de  tous  ceux  qui  avoicnt  part  à  l'auto- 
rité, il  n'auroit  jamais  Ibuftert  qu'on  eût  rien  fait  fans  fon  aveu, 
dans  les chofcs  qui  étoient  doublement  de  fa  compétence}  (bit 
parce  que  le  Poitou  étoit  dans  fon  département}  foit  parce  qu'il 
n'apartcnoit  qu'à  lui  de  connoitre  des  affaires  de  la  guerre,  &  ' 

par 
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par  confequcnt  des  garnifons ,  des  paflàges,  des  logemens  &  de  1681. 
toute  la  conduite  des  Ibldats.  C'étoit  lui  encore  qui  recevoit  les 
lettres  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant -,  &  de  la  manière  donc 
la  Cour  ctoit  compofée,  il  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  pu  informer 
le  Roi  de  ce  qui  fc  paflbit  dans  cette  Province  j  de  forte  que  fi 
ce  Prince  croyoït  qu'on  n'y  failbit  point  de  violences,  il  falloir 
que  ce  fut  le  Marquis  de  Louvois  qui  le  lui  eût  perfuadéi  ou 
qu'au  moins  il  n'eût  pas  voulu  le  delabufer.  Il  y  avoit  néanmoins 
à  la  Cour  beaucoup  de  remoins  de  la  vérité:  des  Gentilshommes, 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  même  &  de  fes  troupes,  des 
Ecclcfiaftiques  qui  avoient  en  Poitou  des  terres  ou  des  Bénéfices  i 
qui  fentoienc  retomber  fur  eux  le  mal  qu'on  faifoit  aux  Refor- 
mez. Mais  le  Roi  étant  inaccefllble  par  le  foin  que  ceux  qui 
étoient  à  la  tùzc  des  affaires  prenoient,  pour  empêcher  qu'on  ne 
lui  parlât  des  afiàires  fur  Icfqucllcs  ils  n'auroient  pas  eu  le  tems  de 
le  prévenir,  6c  par  la  confiance  générale  qu'il  avoir  en  eux,  dont 
on  lui  avoit  fait  une  maxime  capitale  du  gouvernement  ,  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  pût  ou  qui  olat  lui  parler.  C'eft  une  chofc 
que  je  n'aurois  pu  croire  fur  la  foi  d'autrui ,  que  des  gens  de  tou*' 
te  qualité,  intcrcflcz  dans  les  dcfordres  d'une  Province,  étant  à 
U  Cour  &  voyant  le  Roi  tous  les  jours,  parlaffent  hautement 
des  violences  qu'on  y  commettoit,  en  fifTcnc  le  fujet  de  leurs 
convcrfations  chez  leurs  amis,  à  table,  dans  les  Cours  du  Lou» 
vrc,  dans  les  galeries,  dans  l'antichambre  du  Roi,  dans  les  pTO^ 
menades  i  qu'ils  en  parlafîent  même  avec  une  efpcce  d'emporte- 
ment, &  que  cependant  il  n'arrivât  rien  de  leurs  murmures  &  de 
leurs  plamtcs  aux  oreilles  de  ce  Prince.  Mais  j'en  ai  été  le  té- 
moin durant  plus  de  trois  fcmaincs  de  fcjour  à  Fontainebleau. 
Il  eft  vrai  qu'enfin  les  choies  changèrent  -,  mais  il  fallut  bien  du 
tcms  avant  qu'on  eût  la  liberté  de  parler  fans  deguifement.  Cd*» 
pendant  pour  prévenir  le  Roi  fur  ce  fujet,  on  faifoit  beaucoup 
valoir  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Compagnies  de  Chevaux  légers 
dans  la  Provmce,  qui  ne  faifoient  gueres  plus  de  cent  ou  fix 
vingts  Chevaux  j  qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  fi  peu  de  gens 
fufient  capables  de  dcfoler  une  Province  fort  peuplée,  oit  les  Re- 
formez étoient  encore  en  fort  grand  nombre  -,  que  fi  les  loge- 
mens &  le  bruit  des  foldats  caufoient  des  converfions ,  c'éroit  une 
terreur  pauique>  dont  les  paifans  étoient  fort  fiticeptibles,  qui 
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1681.  les  faifoic  courir  à  ce  remède,  pour  jouir  des  exemptions  promi'* 
^>t't»f-  fes  à  ceux  qui  ie  fcroicDC  Catholiques.  On  fc  rcr>'oit  avec  oftcn* 
»ftttl-  cation  du  prodigieux  nombre  de  comerfims  qui  fc  failbicnt  tous 
ttcnit    içs  jours,  &  dont  on  monrroit  au  Roi  fore  roigneuiemcnt  les 
ViTcon-  meittoircs,  grolHs  avec  une  aftedlation  évidente.   Tous  les  jours 
valions,  dc  Gazcttc  on  y  voyoït  des  articles  liir  ce  fujcc,  qui  parloicnt  de 
ilx,  fepr,  huit  cens  convertis  y  dans  des  lieux  où  notoirement  il 
n'y  avoit  pas  deux  cens  habirans ,  dont  les  trois  quarts  pour  ie 
tuuuis  écoient  anciens  Catholiques.    Mais  cela  dilpoloit  le  Roi 
par  la.gloire  de  ces  nombreulès  conquête»,  à  pailèr  par  dcfliis 
quelque  violence,  qui  ayant  été  faite  à  quelqu'un  auroïc  fait  peur 
à  beaucoup  d'autres.     A  la  vérité  dans  cette  occafion^  comme 
dans  toutes  les  autres  pareilles,  la  terreur  Te  rcpandoit  bien  plus 
loin  que  la  violence  ;  &  le  mal  arrive  à  trois  ou  quatre  faiibit 
perdre  courage  à  quatre  ou  cmq  cens.    Mais  cela  n'cmpécboic 
pas  qu'il  ne  le  Fut  commis  un  grand  nombre  de  cruautez  odicu- 
lès-,  &  qu'il  n'y  eut  des  preuves  de  plus  de  trois  ceqs  cinquante 
faits  aHèz  bien  certifiez,  pour  mériter  au  moins  qu'on  ordonnât 
d'ea  informer  plus  amplement.    D'ailleurs  pour  faire  perdre 
crcaïKe  aux  Reformez  de  Poitou  ,  on  î'ctoit  avifé  d'une  luic 
digne  de  la  politique  des  Jefuites.  En  même  tems  que  le  Poitou 
étoit  ravagé  par  les  troupes ,  on  en  avoit  envoyé  d'autres  ailleurs., 
comme  en  Dauphiné  &  dans  des  Provinces  voifines,  où  on  les 
faifoit  vivre  dans  une  exa<i>e  difcipline  ;  atîn  que  par  la  compa- 
laifon  de  la  modeflie  des  uns,  &  de  la  licence  dont  on  acculbic 
les  autres,  on  pût  perlùader  au  Roi  que  les  mêmes  ordres  étant 
donnez  par  tout ,  les  troupes  y  étoient  tenues  dans  la  même  rè- 
gle^ &  que  les  murmures  venoient  plutôt  de  l'inquiétude  &  de 
pimpatience  des  Reformez,  ou  du  chagrin  des  Miniftrcs,  qui 
yoyoient  dépeupler  leurs  Ëglifes  par  tant  de  converfionsy  que  de 
la  violence  des  foldats. 

.  Apres  le  mauvais  fuccés  de  cette  dépuration,  le  Duc  dc  la  Vie- 
»mx  Su-  Ville  &  Mariliac  le  voyant  pleinement  autonlcz  ,  continuèrent 
leurs  vexations  avec  moins  de  retenue  -,  &  les  mois  d'Août  &  de 
'  Septembre  furent  pour  les  Reformez  les  plus  fâcheux  de  l'année. 
Mais  parce  que  les  deputations  fc  pouvoient  renouveller,  &  for- 
cer enBn  le  Roi  &  fon  Conlèil  à  écouter  les  plaintes  de  tant  -de 
mifcrablcs,  on  voulut  faire  perdre  le  courage  à  ceux  qui  pou- 
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voiwc  êcHTC  députez.  Dans  cette  vue  Marillac  rendit  une  Ordon-  i68ii. 
oance  contre  les  Seigneurs  de  Vcnours ,  ou  les  accufant  d'empê- 
cher les  conver fions  i  &  d'obliger  par  leurs  me?tees  &  Juggejlmis 
les  habitans  de  la  paroin'e  de  Rouillé)  où  ils  avoient  une  belle 
maifbn  ,  à  defertcr  ,  ou  à  tranrporrcr  leurs  meubles  ailleurs  ,  il 
declaroit  qu'il  rendroit  compte  au  Roi  de  leur  conduite^  &  ce< 
pendant  il  leur  ordoisnoit  de  ie  retirer  dans  quelque  autre  de 
leurs  maiibns  «  pourveu  qu'elle  fût  à  deux  Iieués  de  cette  paroii^ 
(è  )  afin  que  Pèlerin  Subdelcgué  de  l'Intendant  pût  faire  le  logOt 
ment  fans  difficulté.    Cette  Ordonnance  datée  du  neuvième  d« 
Septembre,  fut  fignifice  le  même  jour  au  vieux  Marquis  de  Ve-^ 
oours,  qui  fit  écrire  fa  rcponfc  au  pied  de  l'exploit,  où  il  nioit 
formellement  les  faits  dont  on  l'accuibir.    Cependant  il  obéit 
avec  le  plus  jeune  de  (es  fils,  l'aine  étant  encore  à  Paris,  &  il 
laiiE  feulement  fa  tille  dans  la  maiion ,  croyant  qu'on  auroit  du 
refpc(^  pour  une  perlonnc  de  fon  i'exe  6c  de  fa  qualité.  Mais  dés 
le  lendemain  Pclerin  vint  faire  mille  dcfbrdres  dans  la  ménage- 
rie de  Venours  \  ôc  les  fuldats  qu'il  y  logea  volèrent,  battirent» 
lAonêrcnc  tous  ceux  qui  étoient  au  fcrvicc  de  ces  Gentibhom- 
mes.    Cela  continua  durant  pluficurs  jours  i  &  ce  Pelcnn  revc» 
Boit  de  tems  en  tems  redoubler  le  mal ,  6c  donner  des  ordres  de 
faire  pis.    On  n'epargnoit  pas  les  vieillards  même  de  quatre- 
vingts  ans,  6f  les  valets  malades  qu'on  trouvoit  enfermez  dans 
quelque  chambre.  Ce  furieux  porta  l'infolence  jufqu'à  loger  dans 
cette  m  ulbn  des  Cavaliers  qui  avoient  avec  eux  une  femme  de 
mauvaife  vie  :  de  forte  que  par  la  rage  de  ce  (celerat ,  une  fille 
d'un  mérite  &  d'une  qualité  dilUnguce,  vit  fau-e  de  là  maifon 
un  lieu  de  débauche,  &  reçut  un  affront  que  la  pudeur  n'auroïc 
pas  permis  de  faire  à  la  fille  d'un  païfan.    Mais  cette  Dcmoifclle 
qui  n'oipit  s'oppofer  aux  outrages  de  ce  mal-honnéte  homme» 
ayant  fait  venir  un  de  tés  coufins  germains  nommé  La  Ralliere, 
pour  tâcher  de  le  porter  à  plus  de  modération,  ce  Gentilhom- 
me eut  à  peine  commencé  à  lui  parler,  que  Pèlerin  le  fit  arrêter, 
6c  le  fit  traîner  prilonnier  à  St.  Maixan,  iànslui  donner  même  le 
tems  de  manger  un  morceau ,  qu'il  lui  dcmandoit  fort  honnête- 
ment. II  ne  voulut  pas  (buftVir  qu'on  l'accompagnât,  6c  il  fit  dç- 
fenfes  au  Geollier  de  lui  laiilcr  voir  pcr(bnne ,  traitant  de  crime 
d'Etat  la  manière  civile  dont  ce  Gentilhomme  avoïc  voulu  arrê- 
ter 
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.1681.  ter  le  cours  de  Ces  violences.    L'Intendant  fit  ce  qu'il  pur  pour 
faire  arrêter  le  maître  même  de  la  maifon }  mais  il  te  tint  fur  (es 
gardes  >  &  il  évita  diverfes  embûches. 
GranJ      Cependant  la  longue  durée  de  ces  violences  ayant  poufle  à 
JJ*^^  bout  la  patience  du  peuple,  il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pri- 
aUnJon-  Tcnt  la  rclblution  de  tout  abandonner  >  &  de  fbrtir  du  Royaume. 
Chacun  amalfa  ce  qu'il  put  d'argent,  &  chercha  les  moyens  de 
Ce  retirer.    Mais  les  perfccuteurs  avoient  penfé  à  tout  -,  &  il  y  eut 
plus  de  quatre  cens  de  ces  fugitifs  arrêtez  en  divers  lieux,  com- 
me ils  étoient  prêts  à  fortir  de  la  Province.  On  les  renvoya  dans 
leurs  maifonsi  mais  on  n'oublia  pas  de  les  voler,  &  de  les  trai- 
ter d'ailleurs  fort  cruellement.    Il  y  eut  une  centaine  de  ces  pau- 
vres gens  qui  gagnèrent  la  Rochelle ,  dans  la  penfée  de  Ce  lervir 
des  premières  occafions  qui  Ce  prcfentcroient  de  palîèr  la  mer. 
Chacun  fe  cacha  comme  il  put  chez  les  gens  de  fa  connoiflancc, 
ou  dans  des  maifons  particulières  :  mais  il  éroit  impoflible  que 
dans  une  ville  de  la  grandeur  de  la  Rochelle,  tant  d'étrangers  ne 
fu/Tent  pas  remarquez  par  les  curieux.    Audi-rôt  le  zèle  des  op- 
preflcurs  s'enflamma,  &  on  fit  une  violente  perquifition  de  ces 
fugitifs,  qui  furent  tous  enfermez  dans  les  prifons,  ou  dans  une 
tour  apellée  tie  la  Lanterne.    La  première  chofe  qu'on  fit  ftjt 
de  leur  voler  ce  qu'ils  avoient  d'argent  8c  de  hardcs*,  après  quoi 
on  leur  fit  mille  cruautez.    Bomicr  Ce  fignala  par  fes  fureurs  ac- 
coutumées.   Il  les  fatigua  par  des  difputes  de  controverlèî  oar 
des  queftions  captieulcs-,  par  des  follicitations  à  changer  de  Kc-s 
ligion  >  par  des  menaces  de  les  faire  punir.    11  les  auroit  laiffé 
mourir  de  faim  &  de  froid ,  fans  avoir  pitié  d'eux ,  s'il  ne  s'étoit 
trouvé  des  gens  charitables  qui  pourvurent  à  leurs  necelîîtez. 
Mais  ce  perlecurcur  en  ayant  été  averti,  les  priva  de  ce  fccours, 
&  fit  porter  à  l'Hôpital  gênerai  ce  qu'on  leur  envoyoit  pour  les 
i.xtrh  foulager.    Cependant  il  y  avoit  des  femmes  grofics  entre  ces  pri- 
^^^j-  fonniers,  qui  étant  arrivées  à  leur  terme,  ou  furmontées  par  l'af- 
fUfi^s  fliiVion  &  par  le  travail,  accouchèrent  lans  alliftance,  fans  feu, 
f«'«»  «r-(àns  linges  même  pour  recevoir  leurs  enlàns.    D'autres  gens  en 
grand  nombre ,  qu'on  trouva  fur  les  chemins  &  fur  la  côte , 
&      fàifoient  encore  plus  de  pitié.  Plufieurs  Catholiques  qui  eurent  la 
'^"'^  curiofité  de  les  aller  voir,  ne  purent  s'empêcher  d'être  touchez 
decelpedUde,  quand  ils  virent  tant  d'hommes,  tant  de  fem- 
mes. 
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fncs>  tant  d'enfans  couchez  fur  des  cailloux,  le  long  de  ta  falai-  1681^ 

qui  borde  la  côte,  denji  morts  de  faim  &  de  froid,  Se  fuppor- 
tant  ces  extrcmitcz  avec  plus  de  conftaiicc,  que  ces  curieux  n'en 
ibuftroient  la  vue.  Il  y  en  eut  plufieurs  à  qui  cette  triftc  vue  ar- 
racha des  larmes,  &  qui  leur  donnèrent  du  pain  allez  libérale- 
ment. On  dit  même  que  Bomicr  tout  endurci  qu'il  étoit  à  mal 
iàirc,  fc  (buvint  malgré  lui  d'être  homme,  &  ne  put  s'empêcher 
d'être  attendri,  en  voyant  le  déplorable  état  de  ces  malheureux: 
de  foTic  que  contre  fon  naturel  éc  fa  coutume  ,  il  leur  6t  donner 
quelques  alîilhnccs. 

Mais  Ctîa  n'obligea  pas  le  Prévôt  &  les  Archers  qui  les  avoient  spires 
arrêtez,  à  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  avoient  volé.    On  ne  fauroit  ''"Z"^' 
prclquc  comprendre  comment  ces  milerables  avoient  pu  ramafler  .tux 
l'argent  qu'on  trouva  fur  eux.    Ils  ctoient  incommodez  de  la  pe-'  *^*'""' 
lànteur  de  ce  qu'ils  portoientj  &  pour  fe  décharger  d'une  partie, 
plufieurs  avant  que  d'être  pris  donnoient  pour  «n  Louis  d'or 
quatorze  livres  d'autre  monnoye.    Cependant  la  pitié  qu'ils  fi- 
rent n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  prévalût  de  leur  retraite,  pour 
fufciter  diverics  affaires  à  ceux  qui  les  avoient  aHiftcz*,  &  princi- 
palement à  ceux  qui  les  avoient  reçus  dans  leurs  granges,  ou  en 
d'autres  lieux  couverts,  pour  les  garantir  des  incommoditcz  de 
la  failbn  qui  étoit  alors  fort  avancée.  Un  Seigneur  de  Dompicr- 
rc,  cadet  de  l^^Miifon  de  Châtelaillon,  fut  mis  prifonnicr  fur  ce 
fujet,  &  rcflicrré  fi  étroitement  qu'on  ne  le  laifloit  voir  à  perfon- 
ne.    Chalais  qui  avoir  reçu  â  Portneuf,  dont  il  étoit  Seigneur  i  a 
une  partie  de  ces  pauvres  gens,  fut  arrêté  comme  lui,  mais  on 
permit  à  les  amis  de  le  vifiter,  &  fa  prilbn  ne  fut  pas  longue^ 
Mais  on  n'en  tint  pas  quittes  à  fi  bon  marché  plufieurs  Minières, 
qai  avoient  donné  des  témoignages  à  la  plupart  de  ces  exilez  vo- 
lontaires.     On  leur  trouva  ces  témoignages  en  les  fouillant ,  J^^"^" 
quand  on  les  eut  arrêtez}  &  aufii-tot  qu'on  en  fut  faifi,  on  les 
porta  au  Lieutenant  Criminel  de  la  Rochelle,  qui  décréta  prilê 
de  corps  contre  les  Minilires  &  les  Anciens  dont  il  y  trouva  les 
noms.    Quelques  uns  fuivant  l'avis  du  Confilloirc  de  la  Rochel- 
le vinrent  le  rendre  prifonniers  ,  &  fubircnt  l'interrogatoire.  Il 
étoit  impoflîble  de  leur  faire  leur  procès  fur  les  feuls  termes  de 
leurs  témoignages.    Ils  étoicnt  fimplcs  &  fans  art ,  &  il  n'y  pa- 
roilîbit  rien  qui  pûc  donner  un  prétexte  de  rendre  les  Conliftoi- 
Tome  IK  Qji  q  tes 
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1681.  rcs  complices  de  la  defertion  de  ces  fugitifs.    Ils  atteftoient  (eu»'' 
Aaui  u  Icmenc  la  Religion  &  les  mœurs  de  ces  pauvres  pcrfccut^..  Ce* 
dej^il".  pendant  cela  ne  paflà  pas  au  Conlcil  pour  une  petite  aftaire-, 
fies  tfi  principalement  entre  les  promoteurs  de  la  perfecution.  La  retrai- 
imfutti.         jj^^p  de§;ensétoit  une  preuve  folennelle  des  violences  au'on 
avoit  fait  pafl'er  à  la  Cogr  pour  des  impoAureS}  &  non  ieulc- 
ment  elle  devoiloit  ce  honteux  myftere  aux  yeux  de  toute  la 
France,  mais  elle  en  portoit  un  témoignage  éclatant  chez  tous 
les  Proteftans  de  l'Europe,  à  qui  la  Cour  de  France  tâchoit  de 
perfuader,  qu'elle  ne  procuroit  les  converjions  que  par  des  voyes 
de  douceur  &  de  chanté.    D'ailleurs  elle  demontroit  au  Roi  la 
fauflcté  des  elperances  qu'on  lui  avoit  données,  que  les  Refor 
mez  ne  fe  refoudroient  jamais  à  quiter  leur  patrie }  que  tout  au 
plus  il  ne  fortiroic  que  des  mifcrables  qui  n'a  voient  ni  feu  ni  lieu, 
ep  qui  le  Royaume  ne  perdroit  rien  j  à  qui  les  étrangers  ne  fc- 
roicnt  pas  un  bon  accueil }  qui  ne  trouvant  pas  plus  de  moyen  de 
fublîlicr  ailleurs  que  chez  eux,  feroient  contraints  de  revenir,  & 
de     Ibumcttre  à  la  volonté  de  leur  Souverain.    On  voyoit  arri- 
ver tout  le  contraire  i  &  non  feulement  dans  le  Poitou  ,  mais 
dans  la  Saintonge  &  dans  TAunix,  comme  je  le  raporterai  touc 
à  l'heure,  tous  les  Reformez  étoient  prêts  à  deferter.    11  fallut 
donc  faire  entendre  au  Roi  que  ce  dc(îèin  leur  étoit  infpiré  par 
les  Minières,  qu'on  tâchoit  de  rendre  rcfponlablç^  de  toutes  les 
ititmt  dilficultez  qui  (e  trouvoicnt  à  ruiner  les  Eglifes.    On  obtint  par 
^fiMtx'.y^  que  Baulfatran  Minirtre  de  Niort,  l'un  de  ceux  qui  s'étoicnt 
itx.0»    rendus  volontairement  prifonnicrs,  fut  exilé  par  une  lettre  de 
J^I/c"   Cachet  à  Vczelai  en  Bourgogne  j  &  que  le  Roi  donnât  ordre 
d'en  arrêter  plulîeurs  autres  ,   entre  Icfquels  étoient  de  l'ifle 
Chaufe-pied,  Melin  &  Pomiers.    On  arrêta  Du  Soul  &  Pain  9 
qui  après  avoir  été  gardez  quelque  tems  à  Fontenai,  furent  tra- 
duits à  Angouiêmei  &  on  porta  fi  loin  le  dclir  de  perdre  les 
Minirtres,  qu'on  en  donna  imprudemment  la  qualité  à  des  gens 
qui  ne  l'avoient  jamais  eue.    Mais  au  Confeil  on  n'y  regardoit 
pas  de  fi  près.    Les  bevuës  des  Intendans  y  prevaloient  contre 
tout  ce  qu'on  pou  voit  direj  &  on  en  voyoit  des  ordres  inconfi- 
derément  pour  arrêter  comme  des  Minières ,  des  gens  qui  ne 
l'avoient  jamais  été,  Ainfi  De  Vienne  &  Giraudcau  limples  An- 
ciens de  l'Eglifc  de  Fontenai ,  furent  mis  prifonnicrs  (bus  ce  nom 
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dé  Miniftres  ,  &  donnez  pour  compagnons  à  leurs  Payeurs.  Il  i(J8r. 
arriva  néanmoins  tous  les  jours  tant  de  chofes  extraordinaires , 
qu'on  ne  put  s'empêcher  d'ouvrir  les  yeux,  &dc  rcconnoîtrequc 
les  perlccutions  faifoient  tort  à  la  gloire  du  Roi ,  &  dcfoloicnt 
Je  Royaume.  De  Ibrte  qu'il  vint  enfin  un  ordre  de  la  Cour  d'é- 
largir les  prifonnicrs  ,  &  de  renvoyer  dans  leurs  maifons  les  fugi- 
tifs ,  qui  avoient  foufFert  près  d'un  an  de  prilbn.  Le  Prévôt  à 
Ja  tête  de  fcs  Archers  les  conduifit  fur  la  frontière  de  Poitou  ,  Se 
leur  fit  commandement  de  le  rendre  dans  leurs  maifons  :  ce  qu'ils 
furent  obligez  de  faire  nuds,  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
emporté  ,  réduits  à  l'indigence,  &  n'ayant  plus  rien  de  reftcquc 
la  vie. 

Malgré  toutes  ces  traverfes  il  ne  lai  fia  pas  de  partir  un  «fort 
grand  nombre  de  familles  ,  qui  outre  le  témoignage  qu'elles  por-  J'^]'^"' 
roicnt  de  la  violente  oppreiïion  qu'on  faifoit  Ibunrir  aux  Rcfor-  jTm'uj 
mcz  en  France ,  attcftoient  que  la  plupart  étoient  rciblus  de  f-*" 
chercher  du  repos  ailleurs  :  Se  n'étoient  retenus  que  par  la  crain- 
te  de  n'être  pas  bien  reçus  chez  les  étrangers.  Cela  donna  lieu 
à  pluiieurs  Etats  Proteitans  de  faire  des  avances  à  ceux  qui  vou- 
droient  aller  s'y  établir  -,  &  de  les  y  convier  par  des  promefles 
fort  avantageufcs.  Le  Roi  d'Angleterre  commença.  La  Decla-  ^»  ^f- 
ration  qui  rcgardoit  les  enfans  fut  caulc  qu'un  grand  nombre  de^'*""^'* 
ceux  qui  vouloient  mettre  les  leurs  en  fùreté  les  envoyèrent  dans 
ce  Royaume  -,  &  le  Roi  les  prit  (bus  fa  proteé^ion  d'une  manière 
[i  ouverte  ,  qu'il  en  fut  remercié  publiquement  par  la  bouche  de 
Lombard, Miniilre  de  réputation,  qui  par  un  dilcours  tout  plein 
d'allufions  aux  hidoires  de  l'Ecriture  Sainte  6c  aux  affaires  pré- 
sentes,  lui  fit  entendre  également  &  la  jufticc  du  fecours  qu'il 
accordoic  à  ces  amcs  innocentes,  &  la  rcconnoiflànce  que  les  Re- 
formez auroicnt  en  tout  tems  de  cette  faveur.  Cette  harangue  fit 
beaucoup  de  bruit ,  &  les  copies  en  furent  en  peu  de  tems  ré- 
pandues par  toute  la  Fritice.  Dès  le  vingt-huificme  de  Juillet, 
fuivant  le  vieux  ililc  ,  il  y  eut  une  Ordonnance  publiée  à  Lon- 
dres, qui  declaroit  que  ce  Prince  accorderoit  à  ceux  qui  vien- 
droient  (c  réfugier  dans  ics  Etats ,  des  lettres  de  'Deni/afwn  fans 
frais  -,  avec  tous  les  privilèges  pour  l'exercice  de  leur  commerce, 
ou  de  leurs  métiers  qui  ne  Icroicnt  point  contraires  aux  loix  du 
Royaume  -,  qu'il  travaillcroit  à  les  faire  naturalilèr  par  un  adlc  du 
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I (58 1.  premier  Parlement  qui  (croit  aflemblc  j  qu'il  les  excmtcroir  de 
payer  d'autres  droits  que  fes  fujets  naturels  j  qu'ils  cnvoyeroicnt 
leurs  cnFans  aux  Ecoles  &  Collèges  avec  les  mêmes  libcrtcz  que 
les  Anglois  même.  II  ordonnoit  à  tous  fes  Officiers  civils  &  mi- 
litaires de  les  bien  recevoir  par  tout  où  ils  aborderoicnt  j  de  leur 
donner  gratuitement  des  pafltports  ,  &  les  iècours  ncccflaircs 
pour  les  conduire  où  ils  auroient  dcflcin  de  Ce  rendre  :  aux  Com- 
millàires  de  la  Thrclbreric  &  des  Douanocs  de  les  laiflcr  paflcr 
librement  avec  leurs  meubles  5  leurs  marchandiies  )  les  inihumcns 
de  leur  commerce  ou  de  leurs  métiers  ,  fans  rien  exiger  d^coK  : 
à  tous  ics  fujets  d'afTcmblcr  ce  que  les  pcribnnes  charitabtev 
voudroient  donner  d'aumônes ,  pour  aflilkr  ceux  qui  fcroienc 
en  cccenicc.  Enfin  il  commcttoic  l'Archevêque  de  Cànrorberi  , 
&  rE\Tîquc  de  Londres  ,  ou  l'un  deux  ,  pour  recevoir  routes 

r»  Dan-  leurs  requêtes  &  lui  ci\  faire  le  rapport.  Le  Roi  de  Danncmarck, 
environ  le  même  tems  ,  promit  par  des  Lettres  patentes  que  s*à 
venoit  cent  ou  cent  cinquante  ramilles  ,  ou  plus  de  Reformez 
fVan^'ois  »  en  quelque  lieu  de  (es  Etats  autre  que  ceux  où  l'exer- 
cice des  Religions  diflcrentesde  la  Luthérienne  étoit  déjà  permis, 
il  les  prendroic  en  ià  prote^flion  -,  leur  donneroit  des  places  oÉ 
ils  pourroicnt  bâtir  des  Temples, avec afllirance  qu'ils  ne  fcrofcnt 
jamiis  troublez  en  ce  qui  regarderoit  leur  Religion  j  Icuraccor- 
dcroit  des  immumccz  &  des  privilèges  >  &  dès  à  prcfcnt  cxenv> 
toit  les  Artifans  de  payer  les  droits  tl'entrcc  pour  leurs  meubles, 
inltrumens  &  matériaux  (crvant  à  leur  mcdcr  :  &  dcdiarg«)it 
leurs  mations  &c  leurs  boutiques  pour  huit  ans  de  toutes  tailles, 
impôts  Se  autres  contributions  \  avec  permiflîon  de  fe  retirer 
quand  ils  voudroient ,  l'ans  payer  le  lixiérae  ni  le  dixième  denkr 
Iblon  la  coutume.  Les  mêmes  lettres  orcbnnoiait  aux  Mînifhvs 
de  ce  Prince  qui  fc  trouvoicnt  dans  les  Cours  étrangères  ,  d'en 
donner  les  avis  ^  les  aiTùrances  à  tous  ceux  à  qui  il  (croit  no- 

&  Htf/-  ceflaire.  Le  vingt-quatrième  de  Scpftmbre  le  Magiftrat  de  la 
puiflante  ville  d'Amllerdam  pailà  une  rdblution  d'accorder  à  tons 
4;eux  qui  vicndroient  s'y  réfugier  l'accife  franche  ,  le  droit  de 
Bourgeoîiîc ,  &  de  Maitriic  >  de  fcàrir  mille  maifons  où  on  ponr- 
roit  les  loger  à  peu  de  frais  j  favoir  les  lîmples  Ouvriers  poin* 
quarante  livres  par  an  -,  de  leur  donner  de  l'aident  d'avance  pour 
iichcccr  des  métiers  6c  des  meubles  3  de  prendre  leurs  iiianufa<^hi- 
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res  auffi-tôt  qti'elles  (croient  fabriquées  ;  éc  de  leur  fournir  tous  i6ît. 
les  moyens  de  (ubfiftcr.    Huit  jours  après  on  iuc  cette  rcfolu- 
tion  en  France. 

Beaucoup  de  familles  donc  ,  encouragées  par  ces  promcfics  J/""*'" 
favorables ,  partirent  de  France  >  les  unes  par  une  route ,  les  ncmZt^i 
autres  par  l'autre.    Il  s'en  fauva  un  grand  nombre  par  Bour- ''"^'^''-r 
deaux  ,  ou  Rondelet  Miniftrc  célèbre ,  foupçonné  de  favori-  • 
ier  ccidcfcrtions,  fut  décrété  Ibus  un  autre  prétexte,  pour  l'em- 
pêcher de  continuer,  foit  en  le  tenant  prilbnnier  ,  ibit  en  lui 
étant  b  liberté  de  paroître.    On  prit  pour  couverture  de  ce  dé- 
cret qu'il  avoit  parlé  dans  un  Sermon  de  la  Vierge  &  des  Saines 
avec  peu  de  rex'crence.    Mais  ce  qui  détermina  le  plus  de  fii- 
«liilcs  à  le  retirer  »  fut  que  l'exemple  des  violences  de  Marillac 
CKcica  le  zèle  de  l'es  pareils  ,  &  fît  naitre  la  pcrlccution  dans  la 
bafle  Saintonge  &  dans  le  pais  d'Aunix  ,  où  elle  fut  portée  ctif 
core  plus  loin  qu'elle  n'avoit  été  en  Poitou.    Carnavaiet ,  Cou-  Tnftru^ 
vcracur  de  Brouage  ,  de  qui  l'autorité  s'étcndoit  dans  une  par-  'cÂrlal 
«ie  de  la  Samronge ,  imita  Marillac  en  toutes  clK>(è6  :  mais  il  x^/r/. 
y  ajouta  quelque  chofc  de  ûngidicr.    U  écrivoit  des  billets  de 
iif.irî  à  ceux  qu'i  vouloir  convertir  ,  qui  leur  étoient  portez  par 
quelque  Archer  ou  quelque  foldat  de  la  gamifbn  ,  ou  par  quel- 
qu'un de  fes  domcfiiqucs.    Ils  ne  contenoient  qu'un  ordre  d*al- 
Jcr  parler  à  lui  fans  délai  5  &  quand  ceux  qui  les  avoient  reçus 
étoicnt  venus  à  Brouage  ,  il  leur  deelaroit  d'abord  que  l'inten- 
tion du  R.oi  étoit  qu'ils  le  fifîcnt  Cathohqucs  :  après  quoi  fur 
leur  refus  il  les  faifoit  maltraiter  ,  &  mettre  en  pnfon.  Mais 
l'Intendant  de  Muin  lurpailà  les  autres  dans  les  cruautez  qu'il 
commit.  Il  perfcdrionna  ce  que  Marillac  avoit  commence  i  &  fit 
voir  que  dans  la  perl'ecution ,  comme  dans  les  autres  exercicesdc 
la  vie  ,  ce  n'cft  pas  toujours  l'inventeur  qui  va  le  plus  loin. 

Comme  il  n'avoit  pas  de  foldats  i  fa  dévotion  ,  il  le  iervoit  des 
Archers  de  la  Marechauflee  &  de  la  Manne,  &  les  envoyoit  par 
erolTès  troupes  dans  les  maifons  de  ceux  qui  retiifoient  d'aller  à  la 
Kicnè.  Il  commença  par  Surgercs,  heu  éloigné  de  quatre  lieues 
de  Rochcfbrt  où  il  failbit  fa  rcfidcnce  ordinaire  *,  6i  après  avoir 
afîèmblé  les  Reformez  du  lieu  ,  pour  les  exhorter  à  chanfjer  de 
Religion  ,  il  fe  mit  à  p>erlccuter  ceux  qu'il  appelloir  opiniâtrxîî». 
Je  ne  répéterai  point  les  violences  pareilles  à  celles  dont  j'ai  ^aic 
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1681.  le  détail  dans  les  affaires  de  Poitou  :  je  dirai  feulement  qu'il  n*y 
eut  rien  d'oublié  de  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  dans  cette  Province  % 
mais  qu'il  y  eut  bien  des  chofcs  qu'on  ajouta  par  dcflus.  On  per- 
ça, par  exemple,  à  coups  depiftolcts  des  pièces  d'eau  de  vie  qui 
turent  trouvées  chez  quelques  Marchands  ,  de  qui  tout  le  bien 
conlîftoit  dans  ce  négoce  -,  &  on  brifa  leurs  chaudières ,  parce 
qu'on  ne  trouvoit  point  à  les  vendre.    Quoi  que  les  maîtres  des 
maifons  donnaflênt  volontairement  les  clefs  de  leurs  chambres  , 
de  leurs  colfrcs  &  de  leurs  armoires  au  Prévôt  qui  les  dcmandoiff 
il  ne  laillbit  pas  de  faire  rompre  tous  les  lieux  fermez  dont  il 
avoit  les  clefs  à  la  main.    A  Mauzé  quatre  Curez  allèrent  dans 
toutes  les  mailbns  des  Reformez  ayant  à  la  main  une  lettre  de 
l'Intendant ,  pour  leur  demander  s'ils  vouloient  de  leur  bon  gré 
abjurer  leur  Religion  -,  &  ils  commencèrent  par  la  maifon  de 
la  Foret  Miniftre  ,  homme  de  mérite  &  de  qualité  ,  parent 
de  la  Ducheflè  de  Cell.     L'Intendant  peu  de  jours  après  lui 
voulut  perfuader  de  ne  prêcher  point ,  pendant  qu'il  demeu- 
reroïc  à  Mauzé  -,  ce  que  la  Forêt  ayant  reftifé  de  feirc  ,  il  le 
mit  en  adjournement  pcrfonnel  j  &  lui  défendit  d'exercer  fbn 
miniOerc  ,  avant  qu'il  fc  fût  purgé  de  ce  qu'on  lui  imputoit.  Le 
Prévôt  voulut  après  cela  empêcher  le  peuple  de  s'aflèrabler  , 
à  caufc  de  l 'interdiction  du  Minifhc  :  &  il  prit  en  fuite  ,  après 
avoir  manqué  ce  coup, un  autre  prétexte  de  tourmenter  les  mal- 
heureuiès  familles  de  cette  Eglife.  Ce  fut  de  vifiter  les  mai(bn9, 
pour  voir  fi  elles  n'étoient  point  demcublées  contre  l'Ordonnan- 
ce. Il  n'épargna  pas  même  la  maifon  du  propre  frère  de  la  Du- 
cheflè de  Cell ,  quoi  que  la  France  gardât  alors  beaucoup  de 
mefures  avec  la  mailbn  de  Brunfwijck.  Les  gens  qu'il  logea  chez 
les  Reformez  y  commirent  mille  infolences  -,  &  y  bleflèrent  une 
femme  groflb  ,  qui  fc  fiant  fur  l'état  où  elle  étoit ,  leur  refiftoit 
plus  hardiment  que  les  autres. 
seJiiion.         Confiftoirc  ayant  Député  en  Cour  St.  Vi<EVor ,  Gentilhom- 
centii-  me  de  ce  quartier  -  là ,  il  fut  attaqué  à  Niort  par  une  troupe  de 
hemmt  canailIcs  qui  le  battirent ,  &  le  bleflèrent ,  &  tirèrent  un  coup 
i'u''  de  piftolet  fur  lui.    Un  Marchand  qui  l'accompagnoir  fut  trairté 
ctur.    à  peu  près  de  même.    Ils  furent  fuivis  par  ces  coquins  jufqucs 
chez  le  Maire  ,  à  qui  ils  allèrent  tous  deux  fe  plaindre  de  ces 
outrages  :  mais  quoi  qu'en  prefcncc  &  à  la  porte  de  ce  Juge  ce 
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peuple  criât  (èditieufcment  que  c'étoient  des  Huguenots  qu'il  fal-  i<58r. 
loit  pendre  ^  ce  Gentilhomme  n'en  put  tirer  aucune  juflice. 
Ainfi  fon  voyage  fut  rompu  :  &  peut-être  qu'il  eût  été  inutile  , 
à  caufe  du  promt  changement  de  toute  l'Eglife  de  Mauzé.  La 
peur  des  mauvais  traitemcns  y  fit  plus  d'effet  que  les  Archers  ne 
firent  de  mal  y  &  un  petit  nombre  de  pcrlbnncs  ayant  été  mal 
menez  ,  tous  les  autres  changèrent  de  Religion  ,  pour  éviter  les 
violences  :  de  forte  que  de  anq  ou  fix  cens  perfonnes  à  peine  il 
y  en  eut  une  vingtaine  ,  qui  euflènt  aflêz  de  zèle  pour  tenu-  bon. 
Un  Charpentier  du  bourg  d'Hiers  nommé  Blanchet ,  ayant  té- 
moigné un  peu  de  confiance  ,  on  lui  mit  par  force  dans  la  bou- 
che de  gros  cailloux  ,  dont  on  lui  aiguifa  les  dens.  A  Surgeres 
on  mit  des  fers  rouges  fous  le  jarret  de  quelques  perfonnes  qui 
refiikrcnt. 

A  Marennes  ,  à  Soubife&  dans  l'Ifle  de  Ré  on  faifoit  les  mê--^*""'' 
mes  chofcs.    Le  Curé  de  Soubifo  nommé  Goribon  écrivit  unc^'"'""^" 
lettre  à  un  de  fes  amis  Marchand  de  Cognac  ,  appellé  des  Tou- 
ches ,  où  fe  trouvoicnt  ces  mots  furprenans  :  Je  vous  avouerai 
que  je  fais  une  continuelle  guerre  aux  Huguenots  ,  qui  riofent  di- 
re  le  mom  ire  petit  mot.    On  les  prend  par  le  bec  comme  des  be» 
cajjes  :  ô"  des  la  moindre  parole ,  nous  les  faifons  voiturer  à  Ro- 
chefort  dans  lesprifuns.  Les  Reformez  de  l'illcde  Ré  expofcrcnt  FrWw 
dans  une  requête  à  l'Intendant  qu'un  nommé  Rabillé  ,  Enfcigne/'*^'""*- 
d'une  Compagnie  de  Milices  >  avoit  envoyé  un  Sergent  de  {^f"' 
Compagnie  de  porte  en  porte  chez  les  Catholiques,  pour  leur  dire 
que  les  Huguenots  les  dévoient  malîàcrcr  \  &  les  avertir  de  charger 
leurs  armes  de  doublecharge,&de  n'ouvrir  la  porte  de  leurs mai- 
fons  qu'à  la  voix  d'un  Catholique.  Un  nommé Thoiri  alla  feditieu- 
fcment  épier  les  Reformez  du  village  d'Ars  pendant  la  nuit,  pour 
exciter  quelque  émeute  ,  s'il  en  eût  trouvé  l'occafion  \  &  le  dou- 
zième d'Octobre,  jour  de  Ccne  ,  la  prédication  de  l'après  midi 
étant  déjà  commencée  ,  un  foldat  cherchant  à  caufer  quelque 
tumulte ,  entra  dans  le  Temple  &  entonna  un  Magnificat.  Dans 
un  tems  Qchcux  tout  fait  peur  :  on  crut  que  les  troupes  alloient 
faire  un  maflâcre.    Le  femmes  prirent  l'épouvante ,  remplirent 
tout  de  confufion  par  leurs  cris  ,  &  eurent  beaucoup  de  peine  à  ^ 
fe  raflurer.    Plufieurs  d'elles  qui  étoient  groflès  s'évanouirent , 
&  furent  long  tems  à  revenir.  On  arrêta  le  foldat,  &  on  le  mena 
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i^t.     Colonel  des  Milices  pour  le  faire  châtier  :  mais  au  heu  d'en 

iâirc  jufticc  t  il  fit  informer  contre  ceux  qui  l'avoicnr  arrêté.  Ces 
é*"»/*- .violences  avec  plufieurs  autres  obligèrent  à  prcfcnttr  une  rcqué- 
rc  à  l'Intendant ,  qui  renvoya  l'alfaire  au  Scncchal ,  à  l'égard 
de  ceux  qui  étoicnt  flraplcs  habitans  t  &c  au  Colonel  à  l'cgard  de 
ceux  qui  Icrvoicnt  dans  les  Milices.  11  eut  la  hardieflc  de  pro« 
poler  de  donner  de  l'argent  au  foldat  pour  l'appaifcr  ,  comme  (î 
on  avoir  eu  grand  tort  de  fc  plaindre  de  Ton  iniblcnce  :  mais  il 
ne  dit  rien  de  RabiUé  ni  de  1  hoiri ,  dont  les  entrcprifcs  étoienc 
feditieulcs.  Comme  les  Officiers  de  Juftice  ne  vouloicnt  point 
recevoir  les  plaintes  &  les  depolîtions  de  ceux  qui  avoicnt  con- 
noiflânce  de  ces  injufticcs ,  quatorze  perlonnes  donnèrent  des 
attcftarions  lignées  d'eux»  où  ils  protelloicnt  que  n'ayant  trouv 
vé  perfbhne  qui  voulût  palier  Va^c  de  leur  témoignage ,  ils 
étoient  prêts  à  le  rendre  fous  leur  ferment  par  tout  où  ils  fcroienç 
appeliez. 

Durticz  Mais  tout  cela  ne  faifoit  point  de  honte  à  l'Intendant ,  qui 
J^7/n/ n'ccoutoit  rien  de  ce  qu'on  pouvoir  lui  dire  j  &  qui  renvoyoit 
tcnjAnt.  encore  avec  menaces  ceux  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes.  Les 
Gentilshommes  n'éroient  pas  écoutez  plus  civilement  que  les  au- 
tres. Quelques-uns  étant  allez  (ê  plaindre  des  excès  commis  dans 
leurs  terres  &  contre  leurs  valîàux  ,  ou  leurs  Fermiers  &  leurs 
domeftiques  ,  furent  injuriez  &  démentis  par  le  Prévôt,  en  prc- 
icncc  de  l'Intendant  qui  ne  leur  en  fit  aucune  juftice:  au  contrai- 
re il  leur  dit  fièrement  qu'ils  dévoient  fe  mêler  de  leurs  affaires,  & 
leur  défendit  de  rapporter  les  plaintes  des  autres.  Il  fit  publier 
en  plufieurs  lieux  un  ban  qui  ordonnoit  aux  Reformez  d'aller  à 
jour  prefix  aux  Sermons  des  Millionnaires,  à  peine  de  dix  livres 
d'amende  :  &  il  fit  afficher  une  Ordonnance  portant  (on  nom , 
&  datée  du  huitième  d'Odobrc,  qui  promettoit  exemption  des 
tailles  &  des  vingt-quatre  fous  pour  feu  pendant  deux  années,  à 
ceux  qui  Te  feroient  Catholiques  dans  un  mois  -,  &  au  contraire 
il  y  menaçoit  ceux  qui  s'opiniàtreront  ,  difoit-il,  à  demeurer  tians 
ladite  Religion  ,  de  les  cottifcr  au  double  de  leur  taille.  Le  Dé- 
puté des  Reformez  de  l'Kle  d'Oleron  remit  l'original  de  cette 
^jyjjj -Ordonnance  entre  les  mains  du  Député  General  ,  afin  qu'on  ne 
pût  douter  de  la  vérité  du  fait.  Mais  ce  que  l'Intendant  fît  de 
plus  remarquable)  fut  de  lairc  donner  pv  cous  ceux  à  qui  on 
•  ayoit 
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avoit  fait  quelque  viole;ice  pour  les  forcer  à  changer  ,  des  acte-  1 68 
dations  fignccs  d'eux  qu'on  Jcs  avoit  bien  traitez  i  &  qu'ils 
avoicnt  fait  ce  changement  fans  contrainte.  De  même  en  plu- 
Heurs  lieux  il  pratiqua  ce  qu'il  avoit  fait  à  Mauzé ,  où  il  avoit 
inferdit  le  Minière  j  &  il  prit  comme  un  bon  expédient  de  f<?»- 
fjfirt/r  les  Eglifcstoutciuicres  ,  celui  dç  les  priver  par  avance  de 
la  corifblation  de  leurs  exercices.  Quatre  ans  après  on  fit  valoir 
ce  moyen  par  tout  le  Royaume ,  comme  le  plus  gênerai  &  le 
plus  certain  pour  faire  perdre  courage  à  tout  le  monde. 

Fltf  DU   DIX-$EPTlEMfi  LlVUE. 
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HISTOIRE 
'effet  de  CCS  violences  dHà  Yarts  douté  *bidn'  toinf 
6c  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de  gens  qui  ccdc- 
rcnt  a  la  terreur.  Mais  pour  taire  goûter  plus  agréa- 
blement au  Roi  le  plaillr  de  ces  converjions  ^  on  lui 

 groflîc  encgrc  de  olufieurs  milliers  le  nombre  dcr 

ceux  qu'on  avoir  ramenez  à  la  Communion  Romaine.  De  for- 
te que  tout  compté  on  fit  monter  à  plus  detrcnte  fcpt  mille  hom- 
mes ou  femmes  la  multitude  des  nouwaux  Catholiques.  '  On  en 
vit  le  rôlle  imprimé,  qui  fut  fignifié  même  en  divers  lieux  aux 
Confiftoires,  &  quelquefois  feulement  à  ceux  des  E^lifès  qu'on 
TrMuitt  eftimoir  capitales,  avec  charge  de  le  notHîcr  aux  autres.  On  re- 
}our  it  connut  par  la  Icdure  de  ce  rollC)  que  pour  groflir  le  nombre  on 
'  ■  y  avoir  nommé  plulîeurs  perlbnncs  deux  fois  :  on  y  avoir  employé 
tous  ceux  qui  fans  autre  témoignage  de  leur  volonté ,  avoienc 
été  forcez  à  mettre  la  main  fur  le  livre  qu'on  leur  prefentoitj  ou 
traînez  p.ir  les  cheveux  jufqucs  dans  l'Eglife  :  on  y  avoir  m<?me 
nommé  des  gens  qui  n'avoient  pas  vu  les  foldars ,  &  qui  certai- 
nement n'avoicnt  jamais  tait  pas  un  de  ces  a(5l^es  extraordinaires, 
qu'on  faifoit  paflcr  pour  une  preuve  d'abjuration.  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprcnant,  on  y  trouva  le  nom  de  plufieurs  perfori- 
Jies  même  qui  avoient  toujours  été  Cailioliques.  Les  grâces  qu'or» 
accordoit  aux  convertis  ^  &  deux  ou  trois  ecus  qu'on  donnoir  de 
recompenfc  aux  païfans,  portèrent  d'anciens  Catholiques  à  trom- 
per les  Con-veruffeurs  i  &  à  le  dire  Reformez  pour  avoir  part  à 
ces  petits  bénéfices.  Ils  alloient  faire  leur  dccbration  dans  des 
lituv  où  ils  n'ctoient  pas  connus  j  &  le  zélc  des  nouveaux  Apô- 
tres ne  leur  permettant  pas  d'examiner  les  cliofès  de  près  ,  leur 
applanillbit  les  dirtîcultez  qu'il  y  avoir  à  bien  deguifèr  Timpoftu- 
re.  Avec  tout  cela  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  cffeél^ivement 
l'uccombé  à  la  violence  &  à  la  terreur,  ne  laiflbit  pas  cf'êtrc  fore 
grand-,  &  quoi  que  les  nvemoires  varient  un  peu  fur  ce  fujet,  on 
peut  tenir  pour  certain  qu'il  montoit  pour  le  moins  à  trente- trois 
ou  trente-quatre  mille  perfbnnes. 
ntÇtr.  Les  déferrions  aulli  montèrent  bien  haut  j  &  j'ai  vu  des  me- 
//lyî>ii  '^^i^'cs  qui  faifoient  aller  à  plus  de  trois  mille  le  nombre  des  fa- 
9Muiou.  milles  qui  fortirent  du  Royaume.  Cette  perte  fur  ienflble  à  la 
Cour,  où  on  ne  vouloir  rien  moins  que  dépeupler  les  Provinces: 
&  fur  tout  la  retraite  d'un  grand  nombrcdemacclots  que  De  Muin 
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Ittit  au  dcfefpoir  par  Tes  violences, y  fit  un  fort  grand  éclat.  Pref-  i<5gi,> 
^uc  tous  ceux  qui  déferrèrent  dans  le  reHbrt  de  fbn  Intendance 
étoient  de  cette  profèflior^&  les  habitansde  cette  c^'jte  paflbicnc 
poar  les  Meilleurs  hommes  do  mer  qu'il  y  eut  dans  le  Royaume. 
Cela  fur  caufc  que  ceux  qui  avoicnt  entre  les  mains  les  affaires 
de  la  Marme,  furent  fort  meconrcns  de  la  conduite  de  cet  Inten- 
dant} &  que  s'il  n*avoit  pas  eu  la  protcdion  de  Colbert  2>c  de 
Scignelai)  dont  il  éroit  allié,  on  l'auroit  fans  doute  mal  rccom-» 
penic  de  fes  picufcs  brutalitez.  Cependant  comme  on  craignoitv 
que  tous  les  Reformez  ,  à  qui  il  éroit  fort  odieux  »  n'abandon- 
naflcnc  le  pais  à  caufe  de  lui,  on  fît  courir  le  bruit,  pour  les  ar- 
rêter, qu'il  étoit  révoqué:  &  à  Fontainebleau  même  durant  quel- 
ques jours  cela  fut  débité  comme  une  nouvelle  certaine.  On 
voulut  peut-être  y  amufer  par  là  les  Députez  de  la  Province,  à  la 
fête  defquels  éroit  Chatclaillon,  Gentilhomme  qualifié:  afin  que 
cela  étant  mandé  par  eux  aux  Confiftoiresdu  pais  arrêtât  le  cour»? 
des  dcfertions,  par  l'efperance  qu'on  fcroit  bien-tôt  délivré  de  ce 
furieux  perfccurcur  11  en  fut  néanmoins  alors  quitte  à  meilleur 
marché.  On  lui  donna  des  ordres  de  reparer  par  la  douceur  le 
mal  qu'il  avoit  fait  par  la  violence  :  &  avant  que  de  partir  de  là, 
je  vis  des  lettres  du  pais  qui  temoignoient  qu'il  s'étoit  jette  dans 
rext.cmicé  oppolee;  qu'il  étoit  auîli  importun  aux  gens  de  mer 
par  fes  carefles,  qu'il  l'avoic  été  par  fes  cruautezj  &  qu'il  defcen- 
doit  pour  eux  à  des  balTefTcs  extraordinaires. 

Marillac  ne  fut  pas  fi  heureux  que  lui.    Ses  manières  barbares x>/)5:r«f# 
&  fuperbes  lui  attirèrent  la  haine  des  Catholiques  de  la  Province,  jf*^'** 
aulîi  bien  que  celle  des  Reformez.    Il  étoit  accufé  des  deux  cô- 
rcz.    On  lui  reprochoit  qu'il  avoit  converti  à  fon  profit  la  meil- 
leure partie  de  l'argent  du  Roi  j  qu'il  avoit  pris  une  part  honteu- 
fe  au  pillage  des  fbldats,  qu'il  s'étoit  enrichi  des  ruines  de  la  Pro- 
vince.   On  ne  trouvoit  plus  de  Fermiers ,  ni  d'ouvriers  à  journée. 
Il  s'en  étoit  fauvé  un  grand  nombre  -,  &  de  ceux  qui  éroient  de- 
meurez par  force,  les  uns  n'avoient  plus  rien  ,  &  les  autres," 
ayant  perdu  le  courage  ne  vouloient  plus  fe  mêler  de  rien.  WyitMtJn 
eut  plulieurs  de  ces  malheureux  qui  étant  tourmentez  de  leurs  J^^^ 
remords,  &de  la  crainte  des  punitions  divines,  après  avoir  tou-converi 
ché  de  l'argent,  tombèrent  dans  le  delèfpoir ,  fe  noyèrent,  fc^* 
prccipitcrcnr.    D'autres  faifîs  de  douleur  prirent  le  lit,  &  mou- 
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1(58:1.  rurent  avec  des  marques  d'une  rcpcntancc  amerc.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  à  qui  la  violence  des  roucmcns  >  le  bruic  i  les 
veilles,  la  frayeur,  les  liorrcurs  d'unqp^onlcicncc  alarmée  trou- 
blèrent rcfprit.  Ceux  qui  ne  furent  pas  réduits  à  ces  cri  fies  ex* 
tremitcz  ne  failbicnt  pas  moins  de  pitié.  On  en  voyoit  qui  Cq 
jeitant  par  terre  dans  les  chemins  crioicnt  mifericordc  >  fe  bac- 
toient  la  poicrine9  s'arrachoient  les  cheveux  i  ^ondoient  en  lar-. 
mes.  Quand  deux  personnes  de  ces  milcrablcs  convertis  Ce  ren-, 
controicnt  -,  quand  l'un  voyoit  l'autre  aux  pieds  d'une  image ,  où 
dans  un  autre  adle  de  dévotion  Catholique  ,  les  cris  redou- 
bloicnt ,  la  douleur  cclattoit  par  de  nouveaux  témoignages.  Lç 
Laboureur  abandonné  à  iès  reHcxions  au  milieu  de  ion  tnr 
vail ,  Te  ibntoit  plus  prefle  de  lès  remords  s  &  quittant  ià  char- 
rue au  milieu  de  ibn  champ  ,  fc  jettoit  à  genoux  ,  fc  prof- 
ternoic  le  vi(âge  en  terre  ,  demandoit  pardon  ,  prenoic  tout  à 
témoin  qu'il  n'avoit  obeï  qu'à  la  violence.  On  ne  peut  s'ima- 
giner rien  de  plus  touchant  que  les  reproches  des  femmes  à  leurs 
maris,  6c  des  maris  a  leurs  femmes.  L'un  accufoit  l'autre  de 
foibleflè,  &  le  rendoit  reponfablc  de  Ton  malheur.  La  vue  cif« 
enfans  ctoit  un  fupplice  continuel  pour  les  pères  &  pour  les  mc- 
res,  qui  Te  reprochoient  la  perte  de  ces  amcs  innocentes,  &c  qui 
fe  Êufoient  eux-mêmes  mille  tourmcns  du  compte  que  Dieu  leuc 
Rfl>tn-  en  feroit  rendre  un  jour.  De  Ibrtc  qu'aulli-tôt  que  par  les  ordres 
u'fiJ'  ^^'^  Cour  ces  malheureux  eurent  un  peu  de  relâche,  il  n'y  ea 
fmn.  eut  prefquc  point  qui  ne  retournaflènt  aux  Sermons  de  leurs  Mi- 
niftres,  &qui  ne  fiOcnt  des  protellations  contre  la  violence  qu'on 
leur  avoir  (aire.  On  vit  alors  que  les  conquêtes  de  la  force  ma- 
jeure font  ordinairement  mal  aflijrées,  &  que  dan«  un  tcms  de 
repos  le  cœur  dedit  ail'éraent  la  bouche,  de  ce  qu'elle  a  dit  pen- 
dant la  terreur.  On  ne  conferve  ce  qu'on  a  gagné  par  la  violeo-. 
ce  qu'autant  qu'elle  dure,  ou  qu'elle  paroit  prête  â  recommen- 
cer :  mais  les  volontez  fe  relèvent  des  engagemens  où  la  contrain- 
te les  a  jettées,  &  reprennent  les  droits  de  leur  liberté,  auni-tùc 
que  la  raifon  de  craindre  clt  paiféc.  A  la  vérité  le  Clergé  prit 
des  mefurcs  &  des  précautions,  pour  empêcher  que  les  nouveaux 
Catholiques  ne  fuflcnt  reçus  à  la  profeHion  de  leur  première  Ron 
ligion  j  &  il  fît  bien  valoir  lur  ce  Ibjet  les  Déclarations  données 
contre  les  Relaps:  mais  il  ne  put  garantir  Marillac  d'une  honteu^ 
•-1  '  (c 
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ft  révdiratton.    Il  revint  à  la  Cour  char  '       rexecrah'on  de  la  j6^ti 
Province  qu'il  avoir  ravagccj  mais  le  coiiiulanr,  difbic-on,  de 
l'inFamie,  par  les  richellès  qu'il  y  avoir  amairécs.    Il  demeura  ^/f/rù 
quelque  tcms  fans  emploi,  cxpofé  au  mépris  &  aux  railleries  desT''" 
Courtilans,  &  lujcc  à  entendre  quand  il  palloïc  pour  aller  au  ^^ww» 
Confeil,  des  traits  piquans  que  tout  le  monde  j étroit  fur  lui;'''.*^''*'' 
Les  Jcfuitcs  Tavoient  comparé  aux  Apôtres,  à  caufc  du  grand 
nombrc  des  converjions  qu'il  procuroit:  mais  à  la  Cour  cet  Apot^'"'^'^- 
tolat  ne  lui  faifoit  point  d'honneur,  &:  en  lui  donnant  les  noms 
de  Couvert tffettr  ou  di  /Ipàtre^  on  y  joignoit  des  titres  capablei 
de  faire  honte  aux  plus  impudens.    Quelques  Intendans  qui  le 
virent  à  la  Cour  peu  de  tems  après  fa  révocation ,  m*ont  avoué 
franchement  qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  il  avoic  le  front 
d'y  paroitrci  &  comment  il  pouvoit  fupporter  la  figure  qu'il  y 
faifoit.    Tous  ceux  qui  (c  piquoient  d'honneur  fuyoicnt  fa  ren- 
contre.   On  ne  voyoit  lui  parler  que  ceux  qui  avoient  quelque 
oliàire  entre  fes  mains.    Les  autres  ne  failbicnt  pas  lemblant  àt 
le  voir  quand  il  paflôit  auprès  d'eux.  Il  marchoit  la  têre  baifîëe  j 
fon  chjpeau  abattu  fur  les  yeux,  regardant  comme  à  la  dcTobéc 
fi  quelqu'un  jcttoit  les  yeux  de  Ton  coté ,  &  ne  faluant  pcrfbnne 
qui  ne  l'eût  prévenu,  de  peur  de  faire  civilité  à  quelqu'un  qui 
ne  la  lui  auroit  pas  rendue.  C'eft  la  defcription  que  pluficurs  per- 
fonnes  diihngiiécs  m'ont  faire  de  lui  plus  d'une  fois.    Il  eft  vrà?i«7*- 
quc  peu  à  peu  la  fnemoire  de  tii  conduite  s'cff^ci  -,  que  les  |cfui--^^|^^^^ 
tcii&  le  Qergé  le  mainnnreftt ,  &  q^i'i)  fur  ren        environ  rroii 
ans  après  là  révocation  dans  riritendancc  de  Rouen.    Mais  cet* 
te  nouvelle  commillion  devoir  lui  fiiirc  encore  plus  de  honte  qiic 
h  revotarion  de  la  première  \  parce  que  comme  die  ne  lui  fut 
doïrtîée  ,  quùquahd  on  feue  pris  la  relôiutïoi  '     lirer  tous  les  Re- 
formez du  Rôyaiimic  dé  même  qu'il  avojt  u  aiL^  ceux  du  Poitou^ 
orrpcut  drrê'  qu*on  ne  \c  jugea  dij^nede  fcrvir  i  cette  expeditiorfi 
que  comme  un  homme  d'mic  cruauté  déjà  éprouvée  -,  &  qu'on 
ne  le  louvi/if  de  lui  que  quand  on  eut  l>e(brh  d'un  Bourreau. 
•  -tCopaUdilIlt  il  y  av-oit  im  grand  nombre  de  Minières 
iéZy  ôii  mtcrdirs,  Qu  .       micrs,  ou  chîairgc7  d'affaires  fur  des Z'''^"'*' 
prétextes  fort  \t^s.    Dclaifèmeftt  l'un  des  Mmiftr«  de  la  Rtj^"*' 
cheHc,  fort  diftiiigiiië pifif  Ibrt  mérite,  &  à  caule  de  cela  fort  cx- 
pofé â  la  malignité  des  perfccuteurs,  fut  long-tems  en  peine,  a6- 
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l<^Si.  cufé  d'avoir  appliqué  à  dcflcin  aux  affaires  du  tems  prefcnt,  VhiG 
toire  d'Hcrodc  rapportée  au  Chap.  12.  du  livre  des  A£tcs  des 
Apôtres.  Il  avoit  ménagé  li  prudemment  (es  exprcflions,  qu'on 
ne  put  lui  en  faire  un  crime-,  6c  que  toute  la  chicane  tomba  fut 
le  choix  du  texte.  Mais  il  lui  fut  ai(é  de  montrer  qu'il  préchoic 
régulièrement  fur  ce  livre  depuis*  plulicurs  années  )  &  que  par 
confeq lient  il  n'y  avoit  eu  rien  d'atfedé  dans  le  texte  dont  on* 
lui  (ailùit  une  atïairc.  11  fallut  néanmoins  que  fur  un  décret  de 
prifc  de  corps,  il  le  rendit  volontairement  pnlbnnicr-,  qu'il  lubxc 
l'interrogatoire  pour  erre  élargi  à  caution  ;  qu'il  apcllât  au  Parle- 
ment de  Paris,  où  à  la  vérité  la  procédure  fut  caHeei  mais  l'in- 
(tance  demeura  liée  devant  le  Juge  Criminel  de  la  Rochelle»  à 
qui  Delaifenient  futreftvoyéi  n'ayant  rien  gagné  au  fond>  que 
d'être  mis  en  état  d'ajournement  perfonnel,  làuf  à  décréter  prilb 
de  corps ,  s'il  furvenoit  de  plus  grandes  charges.  Il  cft  vrai  que 
ce  Juge  lui  permit  de  reprendrç  les  fondions  de  Ton  miniftere, 
qui  avoient  été  interrompues  depuis  le  commencement  du  pix^r 
çés:  &  depuis  cela  je  ne  voy  point  qu'il  y  ait  eu  d'autres  pour^ 
fuites.  Brevet  Minière  de  Dompierre  fut  interdit  &  condamné 
à  cent  livres  d'amende ,  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumône?^ 
pour  avoir  fait  la  pricre  à  un  malade  qui  avoit  promis,  à  ce  que 
di(bit  le  Curé ,  de  fc  faire  Catholique.  Defagiiliers  MiniArc 
d'Aitré,  accufé  d'avoir  exhorté  à  la  perfeverance  quelques  pcr-» 
Ibnnes  de  fon  Eglifc,  fut  décrété  j  &  s'étant  de  lui-même  rendu 
prilbnnier,  il  ne  fut  élargi  qu'à  la  charge  de  n'exercer  plus  Ibn 
jninifterc  dans  le  Royaume.  Majou  Miniitre  de  Ciré,  accufé 
du  même  crime,  fut  condamné  a  la  même  peines  &  de  plus  à 
çinq  ans  de  banniflèment,  &  à  cent  livres  d'amende.  Loquet 
Minidrc  de  Marcnnes,  homme  de  qui  la  réputation  étoic  belle 
&  bien  fondée,  ayant  été  trouver  Carnavalet  à  Brouage  fur  un 
billet  fort  honnête,  &  qui  entre  gens  de  bonne  foi  pouvoir  pat 
|çr  pour  un  faufconduit,  fut  ^rrccç  fans  information  ni  decrcti 
traîné  aux  priions  de  la  Rochelle}  garroté  comme  un  (celerati 
tenu  dans  une  étroite  garde j  &  après  y  avoir  été  quelque  tems» 
il  fut  reconduit  à  Brouàgç,  où  il  eut  la  ville  pour  prifon,  jufqu'à 
rélargilFcment  de  tous  les  autres  Minières.  Son  crime  étoir  le 
mCme  que  celui  des  autres.  Il  étgic  aimé  de  Ton  Eglife,  &  il 
i'çxhortoit  à  pcrpvçrer, 
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Dans  les  Provinces  même  où  ce  prétexte  manquoit,  parce  que  168  11 
la  pcrfecution  n'y  étoit  pas  encore  fi  violemment  allumée,  on  ne 
laifibic  pas  de  tourmenter  les  Minières  pour  la  moindre  hagatcl- pl'^^ 
le.    Durand  &  Du  Mas  furent  interdits  à  perpétuité  par  un  ar- 
rêt  du  Confcil  du  vingt-quatrième  de  Juillet,  parce  que  l'un  avoit 
prêché  à  Manoublcc  ,  &  l'autre  à  Toiras  ,  fans  y  avoir  été  en-  ^ 
voyez  par  le  Synode.    Cependant  il  y  avoir  une  Ordonnance  ^ 
des  Commiflaires  de  Languedoc ,  qui  permettoit  aux  Eglifes  de 
(c  faire  afliftcr  par  les  Miniftrcs  du  voifinage  ,  en  cas  de  mala- 
die, d'abfence,  ou  d'autre  légitime  empêchement  de  leurs  Mi- 
niftres  ordinaires  :  &  ces  deux  Miniftrcs  interdits  étoicnt  au  cas 
de  l'Ordonnance.    Mais  on  fit  un  long  &  fâcheux  procès  à  Du- 
vidal,  l'un  des  Miniftrcs  de  Tours,  parent  du  Marquis  de  Chd- 
teauneuf,  fous  le  prétexte  d'une  prétendue  indudtion  d'une  ler* 
vante  à  changer  de  Religion.    Elle  fc  nommoit  Marie  Mirauti 
&  avoit  iervi  des  perfonnes  Reformées.    Elle  bâtit  un  Roman 
de  fa  converfion  où  il  y  avoit  fi  peu  de  bon  fens ,  qu'on  ne  peut 
s'imaginer  comment  les  Juges  la  trouvèrent  digne  d'être  écoutée, 
Le  Lieutenant  General  l'ayant  fait  mettre  en  prifon  fur  Ces  pro** 
près  confeflions ,  &  l'interrogeant  fur  le  fait,  elle  avoiia  d'elle 
même  qu'elle  avoit  conté  cette  fable  à  dix  témoins  qui  l'avoienc 
depofé:  mais  qu'elle  avoit  fuppofc  le  tout-,  &  fur  ce  qu'on  lui 
demanda  qui  l'avoit  portée  à  le  dire,  elle  répéta  jufqu'à  cinq  fois 
qu'elle  croyoit  qu'elle  étoit  alors  poftèdéedu  Démon.  Après  une 
déclaration  fi  precife,  on  ne  laillà  pas  défaire  une  information 
nouvelle   &  le  Dircdleur  de  la  Maifon  de  la  Propagation  de  la 
Foi  l'ayant  un  peu  raftermie ,  elle  foutint  ce  qu'elle  avoit  dit, 
mais  avec  tant  de  variations  &  de  fàuftètez  évidentes,  que  des 
Juges  un  peu  équitables  auroient  eu  honte  de  la  laifter  impunie:' 
Elle  faifoit  dire  au  Miniftre  que  la  Religion  CathoHquc  étoit  bon- 
ne, &  la  Reformée  auflî.    Elle  avoit  vu  ,  difoit-clle  ,  dans  le 
Temple  un  tableau  de  Calvin,  ou  de  quelque  autre  Saint.  Elle 
avoit  lu  dans  l'inftitution  de  Calvin  les  noms  à'J/rae/  6c  de  Cal- 
vin joints  enfemblc.    PJIe  difoit  qu'on  lui  avoit  fait  faire  la  Cè- 
ne un  Jeudi ,  en  lui  donnant  au  bout  d'une  fourchette  du  pain 
trempé  dans  du  vin  :  &  en  un  mot  tout  ce  qu'elle  dcbitoit  n*éi 
toicnt  que  de  pures  extravagances.    On  mit  néanmoins  le  Mi- 
niftre &  quelques  autres  en  ajournement  pcrfonnel ,  en  confo- 
Tome  IK  Sff  qucnce 
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l|g(.  qucnçc  de  ces  hçlW«  ^ccMUtion^:  ^  comme  ^pri^s  les  avoir  oiiiSf 
on  ne  binTuiC  pas  cje  coAtmuçr  les  pocedurc^^  *  on  ks  con<raien« 
d'en  appcller  uu  Parlement.  Le  rrocureur  General ,  plus  uge 
que  ion  Subllicuc  à  Tours»  ayant  vu  le  procès»  le  laiîla  là  iàns  le 
pourfuivre. 

tlZhtmt  même  en  tanç  de  lieux ,  que  je  ne  pourrois  (k- 

il^Mm.  nir,  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  exemples  de  ces  injuftes  pro- 
brt  .in  j^s.  Ma\s  je  ne  puis  oublier  l'arrêt  qui  fut  rendu  fur  le  nombre 
trnùns  des  Miniftrcs,  par  lefquels  une  EglUc  pourroit  dclbrmais  fe  faire 
thae^u»  (crvir.  Sur  le  fcul  avis  donné  au  Roi  que  les  Eglifes  qui  n'étoicnc 
cxA/r.  pas  interdites  devenant  plus  nombreufcs,  par  la  fupprefllon  des 
autres ,  prcnoicnt  plus  de  Minières  qu'elles  n'en  avoicnt  eu  d'or- 
dinaire» ce  qu'on  difoit  fujet  à  des  inconveniens  qu'on  n'expri- 
moit  point ,  ce  Frince  dcfcndoit  aux  Synodes  de  donner  à  l'avez 
nir  aux  lieux  où  l'exercice  étoit  permis,  plus  de  Miiiiftres  qu*il 
n'y  en  avoit  au  tcms  du  Synode  précèdent.  Cet  arrêt  fut  rendu 
le  vingt-quatrième  de  Novembre.  Il  ièmble  qu'on  avoix  eu  en 
vue  d'achever  par  là  de  ruiner  l'Eglife  de  St.  Hyppolitc  >  4ont 
les  débris  fc  recueilloient  dans  les  Egliics  de  Gros  &  de  Savert9 
à  caufe  de  quoi  le  Synode  avoit  mis  dans  chacune  un  fécond  Mi« 
niilre.  Cela  fit  rendre  un  arrêt  particulier  qui  fut  ou  le  modèle» 
ou  l'extrait  du  gênerai,  ^  qui  defendoit  à  ces  deux  nouveaux  ap- 
peliez de  faire  les  fondions  de  leur  mmiftere  dans  ces  deux  Egli- 
fes. Mais  outre  cela  il  y  avoit  un  dcflcin  manifcilc  de  réduire 
les  Minières  à  rimpoilible  :  &  quoi  que  la  choie  parût  uicomroo- 
de  dès  à  prei^nt,  ce  fut  bien  pis  quand  on  eut  réduit  %  trois  ou 
quatre -toutes  les  Eglifcs  des  plus  grandes  Provinces.  On  char- 
geoit  un  fcul  MinilTre  du  loin  de  lix,  huit,  dix  raille  per{bnne«> 
dont  il  lui  étoit  impolfible  naturellement  de  vifiter  &  d'aillikrles 
familles ,  difperfées  dans  dix  ou  douze ,  &  quelquefois  trente  lieues 
de  pais  autour  de  fa  rcliJcucc.  Mais  c'étoit  là  ce  qu'on  chcr- 
choit.  On  vouloit  réduire  les  Minillres  à  tout  quitter  ,  par  le 
defelpoir  de  s'aquittcr  de  leurs  emplois  :  &  le  Chancelier  l'avoic 
dit  alTcz  formellement.  A  Vczins  un  des  Députez  des  Provin- 
ces méridionales ,  un  jour  qu'il  lui  parloit  de  l'impeflibilité  de 
trouver  de  certaines  preuves  du  droit  d'exercice  que  le  Clergé 
demandoit,  fi  vous  êtes  réduits  À  limpojjibîe  ,  lui  repondit-Uy 
tant  £isj>our  vous  :  twm  en  profierons.  En  ellet  on  fit  des  cho- 
ies 
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fes  que  la  pofterité  ne  pourra  croire  ,  pour  ôter  aux  Reformez  i6ît', 
tout  moyen  de  jouïr  de  ce  qu'il  leur  reftoit  de  liberrez  :  jufqucs 
là  que  comme  on  leur  défendit  de  prendre  plus  de  Minières  qu'à 
l'ordinaire,  dans  les  lieux  où  il  fe  rcndoit  plufieurs  milliers  de  per- 
fonncs,  on  leur  défendit  auflî  d'agrandir  leurs  Temples  -,  &  mê- 
me d'y  bâtir  au  dedans  des  accommodemens  &  des  galeries.  De 
Ibrte  que  trois  ou  quatre  mille  hommes  venant  prier  Dieu  dans 
des  lieux  où  le  Temple  n'en  pouvoit  contenir  que  trois  ou  quatré 
Cens,  tout  le  rcHc  demcuroit  dehors  expofé  à  toutes  les  injures 
d(î  la  faifbn. 

Au  milieu  de  ces  affaires,  le  Pitlemcnt  de  Touloufè  exerçoit 
de  fon  côté  fa  paflîon  accoutumée.  .  Le  quatrième  de  Septembre  'Zru- 
il  ordonna  que  tous  les  cnfans  bâtards  ou  expofcz  ,  de  quelque 
feue  8c  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflènt ,  feroient  élevez  dans^/"'"'*' 
l'Eglife  Catholique,  à  peinç  de  quatre  mille  livres  d'amende  con- 
tre ceux  qui  le  voudroient  empêcher.  L'onzième  de  Décembre 
il  condamna  les  Reformez  de  Garmaing  ,  petite  ville  à  quatre 
lieuës  de  Touloufe,  àdelaifleràla  Garrigue  qui  avoit  le  quart 
de  la  Seigneurie  dire£le  de  ce  lieu,  le  Cimetière  qu'ils  pofîcdoient 
de  tenis  immémorial.  Il  prit  pour  raifon  de  cette  injuftice  qu'ils 
n'avoient  pas  indemnifé  le  Seigneur  :  prétexte  faux  &  ridicule  j 
parce  qu'ils  avoient  en  effet  payé  l'indemnité  il  y  avoit  long  tcmsj 
6c  parce  que  quand  cela  n'auroit  pas  été  fait,  il  ne  falloit  que  les 
y  condamner  conformément  aux  Ordonnances  -,  &  tout  au  plus 
y  ajouter  quelques  intérêts,  pour  le  dommage  prétendu  par  le 
Seigneur.  Mais  Carmaing  étant  le  lieu  le  plus  proche  de  ToU- 
loufè  où  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  fut  permis  ,  fuivant 
I*Edit,  le  Parlement  qui  ne  pouvoit  faire  pis,  ni  touchef  à  Texer- 
cice,  fur  le  droit  duquel  il  y  avoit  inlbnce  pendante  au  Confeil, 
roukit  ôter  aux  Reformez  la  commodité  de  leurs  fcpultures.  Le 
lendemain  il  en  donna  un  autre  contre  le  Confiftoire  de  la  ville 
de  Mompellicr ,  qui  lui  ôtoit  tous  les  biens  immeubles,  rentes  & 
pcnfions  données  ou  léguées,  par  quelque  fotme  d'afte  que  ce 
fût,  aux  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  ou  aux  Ancfensp'oWr 
ï«  diftribuer  aux  pauvres i  foif  qu'ils  fafTcrit  encore  pofTedez  par 
k  Confiftoire»  foif  qu'ils  euftènt  été  aliénez  depuis  le  mois  de 
Jain  1662.  }^  ofdonrtoit  que  les  pofTeffeuts  en  ftflènt  fe  delaiftc- 
ment  au  profit  de  l'Hôpicaf ,  entre  les  mains  des  Inrcndans, 
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1681.  rcflcurs  &  Syndics  de  cette  Maifon.  Le  prétexte  éfoit  fculcmeOt 
que  les  Conliftoires  appliquoicnc  ces  biens  à  d'autres  ufàges.  Le 
vingt- neuvième  du  même  mois  il  fut  rendu  encore  un  autre  ar- 
rêt qui  dcfendoit  de  célébrer  les  exercices  de  la  Religion  Refor- 
mée ,  dans  les  Temples  qui  ne  feroicnt  pas  éloignez  de  cent  pas 
des  ÊglifeS  paroillialcs.  Le  vingt-nxicmc  d'Août  il  ordonna  l'exé- 
cution d'un  arrêt  des  Grands  Jours  tenus  à  Clcrmont  ,  qui  con- 
damnoit  les  Reformez  de  Ste.  Afrique  à  payer  dix  mille  livres, 
pour  des  démolitions  prétendues  faites  pendant  les  troubles.  Leur 
Avocat  étant  tombé  malade,  lors  que  la  cau(ê  étoit  prête  à  être 
plaidéc,  ils  ne  purent  jamais  obtenir  huit  jours  de  délai ,  à  comp- 
rieiencts  ^^"^  maladie  leur  avoit  été  dénoncée  ,  pour  avoir 

imfunin  \c  loifir  d'cn  iiiftruire  un  autre.  En  confequence  de  cet  arrêt  > 
rijfsu  ^^^'^^^  Curé  de  cette  ville  qui  le  fit  mettre  à  exécution  avec  des 
^/i-i^ii*.  violences  extrêmes,  Ht  enlever  la  cloche  du  Temple  i  (àifir  les 
meubles i  enfoncer  les  portes-,  abattre  les  murailles  de  plulicurs 
mailbnsv  mal traittcr  même  diverfcs  peribnnes:  fans  que  les  re- 
quêtes, les  fommations,  les  protellations  réitérées  des  Reformez 
puflent  tirer  des  Juges  le  moindre  fccours  contre  ces  outrages. 
Le  même  Parlement  donna  un  autre  arrêt  qui  defcndoit  de  rece- 
voir, oudefoufïrir  dans  les  Temples  Icsentans  des  nouveaux  Ca- 
tholiques au  dcflous  de  douze  &c  de  quatorze  ans.  Par  un  arrêt 
de  rcglemL-nt,  il  dcfendoit  aux  Gentilshommes  Reformez  de  fai- 
rç  foire  l'exercice  dans  leurs  mailbns,  à  moins  qu'ils  ne  les  poflc- 
daHent  par  fucccflion  depuis  l'Edit  de  Nantes:  &  ayant  condam- 
né un  Gentilhomme  nommé  de  Calmctc  à  produire  t'es  titres  > 
pour  juftifier  fa  poflTeflion,  il  avoit  en  attendant  interdit  l'exerci- 
ce de  fon  fief:  quoi  que  le  Confcil  eût  donné  des  arrêts  tout  con- 
traires fur  la  même  queftion,  que  j'ai  rapportez  ailleurs.  Enfin 
il  avoit  ordonné  aux  Juges  de  Ibn  reflôrt  d'informer  contre  les 
Miniftres  &  Anciens  de  prétendus  monopoles,  faits  pour  obliger 
par  ferment  ou  autrement  les  Reformez  de  leurs  Eglilès  à  per- 
feverer  dans  leur  Religion  >  &c  à  refifler  aux  follicitationsdes  Cm- 
vertiJfeuTS. 

zxtcH.  La  manière  d'exécuter  ces  arrêts  étoit  encore  plus  fàcheufe  que 
*m^riu'it  chofe  même.  Quoi  que  l'arrêt  donné  fur  le  fujet  des  bâtards 
civurit-  ne  die  rien  quiôtàt  la  liberté  de  les  fouffrir  dans  les  Temples, 
mtnt.  néanmoins  clans  l'afte  de  fignification ,  la  dcfenlé  de  les  y  rece- 
voir 
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Voir  y  fut  employée.  Mais  ce  quicfl  bien  plus  étrange,  on  étcn- 
doit  cet  arrêt  jufqu'à  des  pcrlbnncs  âgées  de  Ibixante  &  de  qua- 
tre-vingts ans,  qui  dès  leur  naiffancc  avoicnt  vécu  dans  la  Reli- 
gio#  Reformée.    Aulîi-tôt  que  l'arrêt  donné  contre  le  Confiftoi- 
re  de  Mompellier  eut  été  lignifié)  on  accufa  les  Anciens  de  re- 
faire leurs  comptes ,  atin  de  détourner  les  biens  dont  ils  étoicnt 
obligez  de  compter:  &  fur  une  fimplc  requête  qui  l'énonçoiCf 
l'Intendant  ordonna  que  tous  les  papiers  fcroient  faifiSj  &  fît  met- 
tre en  prifon  un  des  Secrétaires  du  Confilioire.    Pour  éviter  les 
fuites  de  ces  vexations  ,  le  Confiltoire  fit  fignifier  à  fes  parties 
qu'il  ne  prctendoit  pas  fcfcrvir  à  fon  avantage  des  comptes  qu'on 
lui  dcmandoit  :  prévoyant  bien  qu'on  cherchoit  une  occafion  de 
Vem barra iîcr  par  quelque  uifcription  de  faux.    L'elFct  de  l'arrêt 
touchant  la  diftance  où  les  Temples  dévoient  être  des  Eglifes  Ca- 
tholiques, fut  tout  à  fait  fâcheux.    On  prétendit  en  conlèquen- 
ce  en  faire  ;ibbatrc  plus  de  cent  :  &  les  Reformez  ayant  foutenu 
que  cc^e  affaire  étoit  de  la  compétence  des  Commillàircs  ,  non 
de  celle  du  Parlement,  &  s'étant  pourvus  au  Confcil  ,  leur  pour- 
fuite  fut  éludée  par  mille  chicanes:  &  entin  on  y  rendit  un  arrêt 
ïe  vin^t  &  un  de  Février  1682.  par  lequel,  làns  parler  de  leurs 
oppolitions,  du  conflit  de  Juriliiiclion  ,  des  rccufations  propo- 
fées  contre  le  Parlement,  m  de  toutes  les  autres  orocedurcs  donc 
les  aftes  avoientécé  produits,  l'exécution  de  l'arrêt  du  Parlement 
fut  renvoyée  aux  Licutenaiis  des  Sièges  royaux  où  les  Temples 
(broient  fiiuoz.    11  leur  étoit  ordonne  d'en  drellcr  procès  verbal, 
&  d'y  employer  trois  chofes:  la  diilancedu  Temple  &  de  l'Egli- 
fc  puroilliaiei  le  lieu  ou  on  pourroit  bâtir  un  Temple  nouveau, 
fi  l'ancien  ne  fc  trouvoit  pas  dans  la  diilance  rcquife  -,  &  le  tems 
qu'il  faudroit  donner  aux  Reformez  pour  la  conihuflion  de  ce 
nou\'el  édifice.    Les  procès  verbaux  dévoient  être  rapportez 
au  Parlement,  à  la  difcretion  duquel  toute  l'aifaire  étoit  laiilcei 
&  le  tout  fe  dcvoit  faire  à  la  diligence  du  Procureur  General. 
11  étoit  encore  porté  par  l'arrêt  que  le  mefurage  de  cette  diftance 
devoit  être  fait  en  prcicnce  du  Curé ,  &  des  Miniftres  &  An- 
ciens i  mais  le  Procureur  General  fut  celui  qui  y  travailla  le 
moins.  Les  Evêqucs,  les  Syndics  du  Clergé,  les  mouidres  Prê- 
tres firent  les  fondions  de  fes  SubftitutSi  &  pratiquèrent  tout  ce. 
que  U  chicane  autonfée  peut  infpirer  de  plus  frauduleux  &  de 
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i^8i.  P'"5  injuftc,  pK)ur  faire  trouver  les  Temples  dans  une  proximité 
jrWw  qui  les  aflujetrît  à  la  démolition.   Quand  l'obliquité  des  chcmini 
&      ou  des  rues  faifoit  trouver  plus  de  cent  pas  de  TEglilc  au  '^m- 
et^M.  "^  p\Ci  on  feifoit  le  mefurage  en  l'air  par  deflus  les  maifbns  ,  aveo 
^*     une  corde ,  dont  on  attachoit  le  bout  à  la  partie  de  l'Eglife  qu'on 
en  pouvoit  juger  la  plus  proche,  quoi  qu'il  y  eût  encore  loin  dé 
ce  lieu  à  la  place  de  l'Eglife  où  fe  hiifoit  le  Service  :  &  quand  oa 
y  trouvoit  la  diftancc  iieceflàire,  on  rappelloit  de  vieux  titres  par 
Icfquels  il  paroifToit  que  l'Eglife  avoit  été  autrefois  dans  un  lieu 
moins  éloigné:  &  quoi  qu'il  n'y  eût  plus  ni  Eglife,  ni  trace  d'E^ 
gUle  dans  cette  ancienne  place,  on  ne  laiHbit  pas  d'ordonner  la 
démolition  du  Temple.    Après  cda  on  alloit  marquer  la  place 
d'un  nouveau  Temple  dans  le  lieu  le  plus  incommode,  &  le  plus 
éloigné  qu'on  fe  pouvoit  imaginer  -,  à  l'extrémité  delajurifdiftioni 
à  une  ou  deux  lieues  de  la  ville  ou  du  bourg  j  dans  des  précipi- 
ces, dans  des  fondrières,  dans  des  dcferts.  On  bornoit  la  gran- 
deur du  Temple,  dont  l'aire  étoit  quelquefois  fi  ferrée»qu'el!^ 
n'auroit  pu  contenir  le  quart  du  Troupeau.    En  vain  on  le  (crV 
vit  de  tous  les  moyens  légitimes  pour  arrêter  le  cours  de  ces  iil- 
jufticcS}  oppofirions-,  remontrances-,  appellations,  tout  fut  inu- 
tile: fie  au  Confeil  même,  où  la  maxime  régnante  étoit  que  tout 
ce  qui  incommodoit  les  Reformez  étoit  juÏÏc  ,  toutes  les  procé- 
dures des  Catholiques  étoicnt  confirmées.    Par  ce  moyen  les 
Temples  de  Puilaurens ,  Burniquel ,  Realville  ,  Vtc-Fczcnfàc  > 
Eaufe,  Mancier  Se  pluficurs  autres  furent  condamnez:  &  les  Re- 
formez ne  purent  obtenir  d'autre  grâce  que  la  permifllon  de  bd- 
tir  de  nouveaux  Temples,  tels  que  le  CommifTairc  les  avoit  mar- 
quez.   L'exécution  des  autres  arrêts  étoit  pourfuivie  avec  la  mê- 
me violence  :  &  peu  après  l'exemple  de  ce  Parlement  futfuivi  paf 
celui  de  Dauphiné. 
V'ijieirts     Cependant  le  Parlement  de  Bourdeaitx  perfecutoit  les  Rc- 
nMaiits  formez  de  fon  reflbrt  avec  une  pareille  chaleur  j  &  les  caufès 
w/iSÎ*      P'"^  juftcs  y  croient  toujours  jugées  à  leur  defar^nragc. 

L'exemple  que  je  vais  rapporter  mérite  Pattention  du  lefteur  ; 
kCAfitU  &  fait  connoitre  quels  defordres  caufa  da^is  îe  Royaume  la  De- 
y<pfr«*.  claration  donnée  fur  le  fujet  des  enfans.    Louis  de  Courlân 
bourgeois  de  Cartel -jaloux  ayoit  cinq  errfans  ,  entre  IcfqucIs  il  y 
îivoïc  deux  garçons ,  dont  l'aîné  n'avoir  pas  treize  ans.    Lcr  pîti* 

jeunç 
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plus  jeune  étant  forti  volontairement  de  la  maifbn  de  fon  perc  >  1 6Bt$ 
4M  lui  fit  faire  abjuration  de  la  Religion  Reformée  :  &  les  Ca- 
pucins ayant  dénoncé  que  l'autre  vouloit  aufli  cmbrafîèr  la  Reli- 
gion Catholique,  lejugc ordonna  qu'il  fcroit  mis  en  main  tier- 
ce •  pour  être  en  état  de  déclarer  là  volonté  plus  librement.  Le 
perc  appclla  de  cette  fcntence  au  Parlement  j  ôc  prc(cnta  fon  fils, 
qui  n'avoit  rien  de  plus  éloigné  de  la  pcnfécquc  ce  changennent. 
Mais  le  Parlement  confirma  la  fcntence ,  &  mit  cet  enfant  chez 
un  Gentilhomme  Catholique  nommé  Labrande.  AuHi-tôtqu'il  y 
fut ,  on  employa  tout  ce  que  le  faux  zèle  peut  confciller  de  rufes 
&  de  mechancetez  pour  l'ébranler  :  &  les  promcflès  ,  les  flatte- 
cics,  les  moyens  accoutumez  ne  fàiiànt  pas  aflcz  d'impre/lion  fur 
lui  ,  on  y  ajoûta  les  frayeurs  &  les  menaces.  On  lui  fit  croire 
u'un  laquais  de  la  mailbn  avoit  un  judaucorps  doublé  de  la  peau 
u  Diable  j  &  qu'il  ne  pourroit  éviter  d'être  dévoré  ,  s'il  ne  Ce 
faifoit  Catholique,  pour  fe  fervir  du  fignc  de  la  Croix  &  de  Teau 
benitc.  Les  bruits  no<^himes  ,  ôc  les  vifions  appuyoient  les  diC- 
cours  qu'on  lui  tenoit  pour  l'épouvanter  -,  &  ces  objets  terribles 
s'évanouiÏÏbient  au  moindre  adc  d'une  dévotion  Catholique.  On 
y  ajouta  les  menaces  de  faire  pendre  ton  pcre ,  &  de  le  faire  pen- 
dre lui-même  ,  s'il  ne  fe  rangeoit  à  la  Communion  Romaine. 
Le  perc  ne  manqua  ni  de  courage  ,  ni  de  preuves  :  mais  on  lui 
refiilà  au  Parlement  la  permiffion  de  faife  informer  de  ces  vio- 
lences. 11  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  jullice  du  Roi  ,  à  qui 
il  prefcnta  une  requête  ,  où  il  cxpoibic  une  partie  de  ces  faits 
avec  plulieurs  autres  circonftances  de  (on  affaire  :  mais  iln>*y  ga- 
gna rien.  Sa  requête  eut  le  deftin  de  toutes  les  autres  -,  &  pen- 
dant la  longueur  des  pourfuitcs  on  mit  à  bout  la  conliance  de 
fon  enfant. 

Cette  hiftoire  me  fait  penlêr  à  celle  d'un  autre  enfant ,  fils  ^  Mem^ 
de  SaïUcns  Tondeur  de  draps  ,  habitant  de  Momfftllier.  Le  f'^"^- 
pere  avoit  changé  de  Religion  ,  pour  jouir  de  l'exemption  de 
payer  fes  dettes  :  mais  comme  il  n' avoit  pas  la  dod^rinc  Catholi^^ 
que  bien  avant  dans  le  cœur  ,  il  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de 
Éire  aller  fes  enfans  à  la  Mcife.  Deux  Gentilshommes  peu 
accommodez  ,  &  cherchant  à  fc  fignalcr  par  des  marques  d'un 
zélé  dont  tout  le  monde  fc  piquoit ,  étoient  membres  du  Con- 
fcil  de  /a  ^Propagation  de  la  bot  j  ôc  s'écoient  érigez  en  Conver^ 
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.1681.  tijjeurs.  Ils  s'appelloicnt  Maurillan.  L'un  d'eux  étant  entré  chez 
Saillens ,  pour  convextir  Tes  enfans ,  un  garçon  âgé  d'onze  ans  en- 
tendit qu'on  parloit  de  l'envoyer  à  la  Mcllc  ,  prit  la  fuite ,  & 
fbrtit  de  la  maifbn  &  de  la  ville.  Maurillan  contraignit  le  pere 
de  courir  après  \  &c  eut  la  patience  d'attendre  le  retour  de  l'ua 
&  de  l'autre.  Alors  il  mit  en  uiage  les  promeflcs  &c  les  menaces 
pour  ébranler  cet  enfant  -,  &  comme  fcs  paroles  n'y  fàifoient  rieo, 
il  tira  de  fa  poche  un  papier  ,  qu'il  difoit  être  un  arrêt  qui  le 
condamnoit  à  être  pendu  ,  s'il  rctulbit  d'aller  à  la  Mcfle  :  &  pour 
donner  plus  d'aparence  à  ce  qu'il  avançoit ,  il  Te  mit  à  lire  dans 
ce  papier ,  comme  s'il  y  avoit  eu  efïetftivcment  une  condamna- 
tion de  mort.  La  peur  faifit  cet  enfont ,  qui  ne  voulant  ni  al- 
ler à  la  Mefîe ,  ni  mourir  d'une  mort  hontcufê ,  Ce  précipita  par 
la  fenêtre  du  fécond  étage  de  la  maifbn  ,  au  grand  étonneraent 
de  fon  pere  ,  &  de  fbn  malhonnête  homme  de  Cori'vertijJ'eur. 
On  regarda  comme  un  miracle  qu'il  ne  fe  fit  point  de  mal  par 
•  rette  chute.  Dans  les  chaleurs  de  l'Eté  ,  à  Mompcllier  ta  ail- 
leurs ,  pour  empêcher  le  Ibleil  de  donner  à  plomb  dans  les  rues, 
on  tend  de  certaines  toiles  fous  lefquelles  le  peuple  pafîc  avec 
liberté.  Dieu  permit  qu'il  y  eût  une  de  ces  toiles  tendue  au 
defibus  de  la  fenêtre  d'où  cet  enfant  fe  jctta  }  &  qu'ainfi  (à 
chute  ne-  fît  que  l'étourdir  pour  quelques  momcns. 
sjnoits  Une  partie  de  ces  alFaircs  s'étendit  allez  avant  dans  l'année 
°**^^'  .l682.  Mais  avant  que  de  paflèr  aux  évenemcns  qui  lui  furenc 
m4»ir,  propres  ,  j'ai  encore  à  parler  de  ce  qui  arriva  dans  quelques  Sy- 
c»thoU.  nodes  ,  que  la  nccefTité  des  afî'aires  obligea  de  tenir  cette  année. 
^"'*  On  avoit  été  deux  ans  fans  les  ailembler,de  peur  de  fe  voir  oblii 
gezà  y  foufîrir  un  Commiflairc  Catholique  :  mais  quand  on  re- 
connut qu'on  ne  revoquoit  plus  rien  au  Confeil  de  ce  qui  avoit 
une  fois  été  accordé  au  Clergé ,  on  crue  qu'il  valoit  encore  mieux 
tenir  des  Synodes  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  que  de  négliger 
ces  Afîèmblées  ,  qui  étoient  la  feule  reflburce  ,  &  la  feule  con- 
folation  des  Eglifes  affligées.  11  y  eut  beaucoup  de  lieux  où  on 
ne  s'en  trouva  pas  mal  >  parce  que  le  Commillàire  Catholique 
laiffa  librement  propofcr  &  traiter  les  affaires  de  Difciplinc.  On 
en  donna  deux  par  tout ,  l'un  Catholique,  l'autre  Reformé.  Ce- 
lui-ci n'avoit  ni  le  fècret ,  ni  l'autorité  -,  &  fi  l'autre  avoit  eu  def- 
fcin  dç  faire  du  mal,  il  n'auroit  pas  été  capable  de  l'empêcher. 

Mais 
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Miis  d'abord  on  ne  voulut  pas  donner  au  Catholique  des  ordres  1681. 
fâcheux  i  &  on  choifit  des  perfbnnes  aflcz  rraitables.  Néan- 
moins leurs  inftrU(5bions  étoicnt  drefTécsprefqueîj  mot  àmotfurles 
fTiemoires  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &  on  les  avoit  chargez  expref- 
féraentdc  rompre  toute  correfpondancc  entre  les  Provinces -,  de  ne 
fouflfrir  point  qu'on  traitlt  d'affaires,  quelles  qu'elles  fu(îent,  par 
Commifllaires  i  de  ne  permettre  point  que  les  Minières  des  lieux 
interdits  fe  trouvalTènt  dans  rAffcmbléc  -,  d'obliger  les  Minières 
â  donner  à  leur  Religion  la  qualité  de  prétendus  Reformée  j  de 
leur  défendre  de  fe  Icrvir  du  mot  d^Egitfe  fans  y  ajouter  cette 
<jueuë  \  d'empêcher  que  la  profeflîon  des  Minières  ne  fût  nom- 
mée fairit  mtnijtere  î  d'obfervcr  les  exprelfions  des  Prédica- 
teurs 'i  Se  de  faire  ponctuellement  exécuter  les  Déclarations  &  les 
arrêts. 

Il  y  eut  des  lieux  néanmoins  où  cette  nouveauté  eut  des  fuites 
fort  delàgreablcs.  Le  Synode  de  baflfe  Guyenne  ayant  été  aflcm- 
blé  à  Ste.  Foi  ,  vers  le  déclin  de  Tannée ,  le  Commiflaire  Catho- 
lique voulut  d'abord  en  exclure  les  Minières  des  Kglifcs  de  fief  1 
€n  vertu  de  l'arrêt  du  Confèil  de  l'année  1674.  mais  quand  on 
lui  fit  voir  l'arrêt  de  furfeance  de  1 677.  il  fe  rendit ,  &  fc  con- 
tenta de  charger  (on  procès  verbal  de  la  conteftation.  Mais  il  ne 
fut  pas  fi  modéré  fur  le  Sermon  de  la  Fite ,  qui  fit  l'ouverture  de 
rAlicmblée,  à  caufc  que  le  Modérateur,  à  qui  cette  fontflionap- 
partenoit ,  (c  trouva  indifpofé.  Ce  Miniftre  prit  fon  texte  aux 
verfets  16.  &  17.  du  6.  chap.  du  2.  livre  des  Rois  }  où  il  eft  re- 
cité comment  le  Prophète  Elifée  confbla  (on  Icrviteur ,  épou- 
vanté du  grand  nombre  de  Syriens  dont  il  voyoit  la  ville  de  Do- 
than  afiîegée  -,  &  comment  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières, que 
cet  homme  pût  voir  la  force  des  armées  Ipirituelles  qui  gardoient 
Ibn  maître.  Le  fujet  portant  de  lui  même  à  confoler  l'Eglile  af- 
fligée ,  &  à  lui  donner  des  affùranccs  de  la  protC(flion  divine 
contre  (es  ennemis  ,  la  Fite  le  fit ,  mais  avec  des  allufions  fi  clai- 
I5CS  â  l'état  prefent  des  Reformez  ,  6c  des  exprefiions  fi  nettes  & 
û  formelles  ,  que  le  Commiflaire  Catholique  s'en  offenfa,  &  en 
fit  des  plaintes.  Le  Synode  épouvanté  les  reçut  -,  fit  le  procès  à  ^'^'V^'" 
la  Fite  i  le  cenfura  grièvement  $  8c  le  fufpendit  du  minillere  juf- 
qucs  au  Synode  fuivant.  Cela  n'empêcha  pas  Œj^ichot ,  Mi-  ^^^{Z-*»  « 
uiftre  de  Bergerac  plein  de  zêlc  pour  fa  Rclig!©>  ne  fit  un{^"^y-, 
\..Xom  IK  Ttt  Scr-/«>». 
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1681.  Sermon  d'un  fcmblable  caraftcrc  ,  fur  le  10.  vcrCct  du  2.  chapi- 
tre de  TApocalypIè)  contenant  ces  mots,  Sois  fidèle  iufques  à  la 
mort  i  &  je  te  donnerai  la  couronne  de  vie.  La  hardicfle  de 
fcs  exprctlions  lui  attira  ,  comme  à  la  Fire  -,  une  grievc  cenfurct 
mais  comme  le  Synode  étoit  prêt  à  fc  (cparcr  ,  on  n'eut  pas  le 
tcms  de  dclibcrcr  fur  la  peine  qu'on  lui  dcvoit  imporcr  ,  &  on 
contenta  de  nommer  des  Commiflâires  pour  en  juger.  Cette 
cotnplailànce  du  Synode  contenta  le  Commiflaire  Catholique  & 
la  Cour  :  mais  il  y  eut  bien  des  Eglifcs  qui  en  furent  Icandalifôcsj 
&  qui  jugèrent  de  mauvais  exemple  qu'un  Synode  fe  fut  rendu  l'm» 
ftrument  de  la  paflion  du  Clergé ,  dans  le  deHcin  qu'il  avoir  de 
fermer  la  bouche  aux  Mmiftrcs.  On  eftimoit  qu'il  étoit  plus  con- 
venable de  protéger  les  Paftcurs  qui  exhortoient  le  peuple  â 
perlcvcrer  ,  que  de  leur  faire  perdre  le  courage  par  des  cenfurcsj 

•  que  s'il  y  avoit  du  mal  à  craindre  pour  eux  >  il  falloir  le  laiflcr 
faire  par  leurs  ennemis  -,  que  li  on  s'accoutumoit  à  ccnfurer  les 
Minillrcs  pour  leurs  prédications ,  quand  les  Catholiques  trou- 
veroicnt  qu'ils  auroient  parlé  trop  fortement  contre  l'oppreffion 
des  Eglilcs  ,  on  le  verroit  bientôt  réduit  à  les  cenllircr  aufli  pour 
avoir  trop  bien  foutenu  la  vérité  de  leur  Religion  ,  ou  attaque  la 
doflrine  de  leurs  adverlaires.  On  s'étonnoit  principalement  que 
cette  marque  de  foibleHe  eût  été  donnée  par  une  Province  dont 
on  avoit  eu  autrefois  de  la  peine  à  reprimer  le  zcle  ,  qui  le  por- 
toit  ordinairement  aux  avis  les  plus  fermes  &  les  plus  vigoureux  : 
&  on  regardoit  ce  premier  pas  comme  un  prelàgc  qu'on  y  man- 
queroit  de  rcfolution  ,  quand  il  fcroit  plus  neceflaire  d'en  faire 
•paroître. 

Fendant  que  je  fuis  fur  la  matière  des  Synodes,  je  parlerai  de 
fylUde  0  ^^^"^  aflèmbic  à  Thouars  au  mois  d'Avril  1682. 

jhoMrs.  La  revocation  de  Marillac,  à  qui  on  avoit  fubflitué  Lamoignon 
Bafville,  homme  qu'on  eftimoit  fage&  modéré,  perfuada  qu'on 
pourroit  obtenir  quelque  faveur  de  ce  nouvel  Intendant ,  qui  avoir 
ime  fi  belle  occafion  d'établir  fa  réputation  aux  dépens  de  Ton 
predecelleur.  C'cft  pourquoi  le  Synode  ayant  délibéré  fur  le  fu- 
jet  des  impofitions  de  la  taille,  où  les  Reformez  étoient  chargez 
au  triple  &  au  quadruple  de  l'ordinaire  \  &  des  nouveaux  con- 
vertis qu'on  traittoit  de  Relaj>s ,  quand  ils  vouloient  revenir  aux 
Ailcmblccs  (|||||R£formcZj  quoi  qu'il  y  eût  des  preuves  certai- 
nes 
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ncs  qu'ils  avoient  écé  contraints  par d'cxtrcmcs  violences,  ou  par  i6Si. 
de  juftes  terreurs  à  cmbrafFcr  la  Religion  Romaine:  le  Synode, 
dis- je,  ayant  délibéré  fur  ces  matières,  prit  la  rclbludon  de  dé- 
puter à  l'intendant,  pour  lui  en  porter  des  plaintes i  &  ordonna 
que  toutes  les  Eglifes  fourniflcnt  des  mémoires  pour  les  appuyer. 
Momberard,  Commidaire  Catholique,  fit  une  remarque  fur  cet- 
te délibération  dans  fon  procès  verbal  *.  &  fur  cela  on  la  traitta 
au  Conlcil  de  contravention  aux  Edits,  qui  dcfcndoient  aux  Sy-  . 
nodcs  de  traitter  d'autres  affaires  que  de  celles  de  la  Dilcipiinc. 
C'eft  pourquoi  il  y  fut  rendu  un  arréc  le  vingtième  de  Mai  ,  qui 
cadbit  la  délibération ,  delendoit  d'en  prendre  à  l'avenir  de  pa- 
reilles, 6c  enjoignoit  à  l'Intendant  de  le  faire  fignifier  à  tous  les 
Confiftoircs  de  la  Province.  On  ne  pouvoir  pas  Hiirc  (avoir  aux 
Reformez  plus  ouvertement  qu'il  n'y  avoit  plus  de  jufticc  pour 
eux ,  qu'en  leur  défendant  de  délibérer  des  injuftices  dont  ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre. 

Comme  j'aurai  peu  de  choie  à  l'avenir  à  dire  fur  les  Synodes ,  ^"fr*  à 
j'anticiperai  encore  fur  les  évcncmcns  des  années  fuivantes  j  &cjç 
ferai  ici  le  rccit  de  ce  qui  arriva  au  Synode  d'Anjou  tenu  au  mois 
de  Mai  1683.  à  Sorges,  proche  d'Angers,  où  il  aflilia  unCom- 
mifl-iire  Catholique  ,  à  qui  pour  la  forme  on  avoit  donné  un 
Ajoint  Reforme.  Il  y  avoit  dans  la  Province  d'Anjou  deux 
Miniftres  de  peu  de  mérite  ,  qui  avoient  l'clprit  infedlé  de  la 
doctrine  des  Arminiens  ,  des  Pclagicns ,  &  même  des  Sociniens. 
L'un  nommé  Gillis  ,  Miniftre  à  Baugé  ,  étoic  Voluptueux ,  pa<^ 
rcfïcux  ,  Ôc  craignant  la  pauvreté  comme  le  plus  grand  de  toua 
les  malheurs.  Il  faifoit  fi  peu  de  millcre  de  fes  fentimcns  ,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  ligner  un  adlc  de  la  déclaration  qu'il  en  avoit 
faite ,  dreOt  par  un  des  Anciens  de  ce  Confiitoire  :  mais  il  eut 
peur  que  cet  aclre  communiqué  aux  Catholiques  ne  lui  fît  perdre 

ta  penfion  que  le  Clergé  donnoit  aux  gens  de  ià  forte  i  &  cette  I 
crainte  le  retint.    L'autre  nommé  Courdil  étoit  Miniftre  à  Pin- 

pcrdu  ,  reconnu  pour  un  frippon  ,  débauché  ,  (ans  honneur  &  j 
fans  modcftie.  Ces  deux  hommes  promirent  de  fe  faire  Catho- 
liques j  l'un  pour  avoir  la  commiftlon  de  Receveur  du  (cl  a  Bau- 
gé  ,  qui  lui  étoit  offerte  par  un  de  les  parens  ,  intcrclTé  dans  les 
Gabelles  :  l'autre  pour  vivre  avec  moins  de  contrainte  %  &  pour 
aroir  une  pcniion  de  quarrc  cens  livres.    Quand  ils  furent  que 
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1681.  le  Synode  ctoic  prochain  ,  ils  déclarèrent  à  leurs  EgUfcs  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  leur  prcclier  la  dodrine  qu'ils  avoienc  préchccjud 
ques  là  ,  parce  qu'ils  avoienc  d'aucres  fentimens.   Les  Confilloi- 
rcs  de  ces  Eglifes  chargèrent  de  cette  Déclaration  les  mémoires  de 
leurs  Députez  y  pour  en  rendre  compte  à  l'Aflcmblée.    Mais  le 
lendemain  de  fon  ouverture  ,  ces  deux  hommes  demandèrent 
d'être  ouïs  dans  leSynode,&  D'Autichamp  Lieutenant  de  Roi, 
Commifîàire  Catholique  ,  préparé  à  cela  par  fes  inftrudions  , 
appuya  leur  demande  fi  fortement ,  qu'on  vit  bien  qu'il  ne  fàl- 
Minijires  loic  pas  Ic  refufer.    Après  donc  qu'on  eue  protcfté  qu'on  ne  les 
écoutoic  que  par  complaifancc  pour  le  Commiflàire,  on  leurper- 
éititmr  mit  d'entrer,    lis  parurent  interdits  j  &  ayant  chacun  un  écrit  à  la 
ton 7»  »     demandèrent  permifllon  de  les  lire.    Ces  écrits  conte- 

fUm  s^.  noient  les  motifs  de  leur  conxerfton  à  la  Religion  Romaine.  Ce* 
v^^-     lui  de  Gillis  ne  parloit  que  de  rinfurtifancc  de  l'Ecriture  fans  la 
Tradition  i  &il  traittoit  cette  divine  Parole  d'une  manière  fort  in- 
jurieufe.  Celui  de  Courdil  arcaquoit  proprement  les  Reformateurs 
&  la  Reformation  )  dont  il  parloit  d'une  manière  outraeeufc  &mc« 
pfifante}  fijLil  pofoit  pour  maxime  que  quand  mcmeil  y  auroiteu 
dans  l'Eglile  Romaine  autant  d'erreurs  &  d'idolâtries  que  les  Re- 
formez le  lui  reprochent,  il  n'ctoit  pas  néanmoins  permis  de  s'en 
fcparcr.    Apres  quoi  ils  déclarèrent  qu'ils  cmbrafloient  la  Reli- 
gion Catholique ,  &  fc  retirèrent  fi  hors  d'eux-mêmes,  qu'ils  de- 
mandèrent qu'on  priât  Dieu  pour  eux  :  à  quoi  Courdil  ajouta 
qu'il  cxhorroit  la 'Compagnie  à  en  faire  aucanc  que  lui.  Ceux  qui 
avoicnt  conduit  ce  mifterc  avoienc  efperé  qu'on  leur  repondroic 
quelque  chofe  y  qu'ils  rcpliqueroieiit  i  qu'on  engageroit  par  lài 
une  conférence  s  que  d'autres  dont  les  fentimens  n'éroient  pas 
plus  purs  que  ceux  de  ces  nouveaux  Catholiques  fedcelarcroienc^. 
jiumt  &  que  cela  pourroit  avoir  des  fuites.    En  effet  du  Tcns  Mini-' 
yiS^/"  ilre  d'Angers ,  qui  étoit  déjà  fufpeél  dans  la  doctrine,  qui  avoic 
un  grand  commerce  avec  l'Evê^ue,  &  qui  eft  enfin  mort  en  An- 
gleterre ,  en  faifànt  une  déclaration  ouverte  de  Socinianifrae,  du 
Tens ,  dis-je  ,  ctoic  dans  l'Aflcmblée  i  &  Lombard  fon  collègue 
étoit  alors  llijer  au  même  (bupçon  -,  mais  il  s'en  efl  purgé  depuis, 
&  il  a  fajtiune  fin  plus  édifiante.  Ils  avoicnt  donné  tous  deux  avant 
le  Synode  des  écrits  fignez,  par  lefquels  ils  prorefloicnt  de  la  pu- 
leté  de  leur  dodlrinc  j  6c  cela  fut  caulc  que  le  Synode  ne  leur  fit 
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point  d'affaires.  Mais  le  Commifîàire  Catholique»  inftruit  par  i68l« 
Gillis  &  Courdil,  qui  avoient  peut-être  fait  cfpcrcr  qu'ils  fe  fe- 
roient  Catholiques  comme  eux  ,  voyant  qu'ils  ne  difoient  rien 
qui  y  tendit,  les  nomma  comme  fulpeits  deSocinianifme,  &lcs 
poulîà  long  tems  &  fortement  fur  ce  fujet.  Ils  s'en  défendirent 
il  bien ,  qu'on  ne  put  leur  rien  faire  que  des  exhortations  gra- 
ves &  charitables,  qu'ils  reçurent  avec  une  parfaite  modclhc. 
Mais  comme  la  déclaration  de  Gillis  &  de  Courdil  ne  fut  fuivie 
de  perfonne,  la  rufe  n'eut  point  d'effet  -,  le  Synode  ne  leur  ré- 
pondit rien  -,  &  le  Modérateur  leur  dît  feulement  qu'on  prioit 
Dieu  qu'il  leur  touchât  le  cœur.  Le  lendemain  on  drcllà  un  a^fbe 
de  proteftarion  de  fe  tenir  fincerement  à  la  doctrine  de  la  Con- 
fclfion  de  Foi,  des  Liturgies,  du  Catcchifme  ,  de  la  Difciplinc 
&  des  Synodes  Nationaux  -,  &  de  n'enfeiener  rien  ni  en  public 
ni  en  particulier  qui  n'y  fiit  conforme.  On  y  comprit  un  adc 
pafTé  en  1677.  au  Synode  de  Saumur  touchant  la  Grâce  immé- 
diate, contre  les  nouveautez  qui  ont  été  connues  depuis  fous  le 
nom  de  Tajonifmei  &  on  ordonna  que  la  même  proteltation  fût 
faite  &  fii^néc  dans  tous  les  Confiltoires  de  la  Province.  D'Au- 
tichamp  ht  plufieurs  dirticultez  fur  cet  ade>  mais  on  pafla  outre, 
(ans  y  avoir  égard:  &  il  fut  réduit  à  dire  qu'il  en  chargcroit  fbn 
procès  verbal.  La  neceflîté  d'écouter  deux  dcfcrteurs  de  leur 
jniniftere  &  de  leur  Religion  i  &  les  incidens  formez  fur  un  aftc 
qui  ne  tendoit  qu'à  prévenir  les  nouveautez  dangercufes*,  furent 
des  effets  de  la  prelence  d'un  Commiflàirc  Catholique.  A  cela 
près  le  Synode  fe  pafTa  fort  doucement.  Se  après  avoir  duré  dix 
jours,  fc  fepara  fort  content  de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé.  16^2, 
Cette  année  ne  fut  pas  remarquable  par  autant  de  violences  ^"^'-^ 
que  la  précédente:  mais  il  y  eut  d'autres  évenemensqui  la  fîgna- J^V^x»!» 
lerent.  On  continua  le  jugement  des  partages  -,  Se  il  a  pafle  par 
mes  mains  cinquante  trois  arrêts  qui  condamnoient  des  Eglifcs 
qu'on  n'avoit  oie  juger  jufqucs  là  -,  paK:e  qu'on  avoit  encore  un 
relie  de  retenue,  qui  ne  permettoit  pas 'de  condamner,  fans  quel- 
que prétexte ,  un  droit  d'exercice  bien  établi.  Il  en  fut  rendu 
quatre  le  cinquième  de  Janvier  qui  condamnoient  dans  IcDiocc- 
fc  de  Grenoble  les  Eglifes  de  Vcntoulon  &:  Hierts,  de  Chazaler, 
de  Terradcs,  &  de  Moiitdelcns:  &  les  Rcfornttz  de  ce  dernier 
J^cu  étoicnt  exclue  en  mcuic  tems  du  Coalulai  6c  du  Confcil  po- 
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«68i.  Uriquc.  Le  douzième  de  Janvier  l'exercice  fut  interdit  à  Sr.  Jean 
d'Angeli ,  ville  qui  avoit  été  autrefois  une  des  plus  confidcrables 
places  de  fureté ,  fous  prétexte  que  cette  ville  avoit  été  prifè  par 
force.  On  fe  pourvut  contre  unemjuftice  fi  évidente:  maisaprès 
un  an  de  pourfuitcs,  l'arrêt  fiit  confirmé  le  cinquième  de  Janvier 
1683.  par  un  autre  que  je  rapporterai  en  Ibniieu.  Lcmômc  pré- 
texte fit  interdire  l'exercice  à  Real  mont  le  trente  &  unième  d'Août: 
&  à  Soyon  le  fcpticme  de  Septembre.  On  n'avoit  pas  encore  ju- 
gé que  ce  prétexte  fut  bon,  lors  que  quelques  années  auparavant, 
en  condamnant  les  Reformez  de  Realmont  à  delailî'er  leur  ancien 
Temple  aux  Catholiques,  qui  en  avoient  fiiit  une  Eglife  paroit 
fiale,  on  leur  permit  de  continuer  leurs  exercices  ailleurs.  Le 
même  jour  douzième  de  Janvier,  on  condamna  encore  St.  Savi- 
nien  dans  le  Diocefc  de  Saintes.  Le  dix-neuviéme  du  même 
mois,  on  fupprima  l'exercice  de  Turenne  ,  lieu  dcpcndant  du 
Diocefe  de  Limoges  :  &  le  vingt-fixiéme  fuivant  on  en  dctruific 
quatre  autres  dans  celui  de  Samtes,  s'avoir  Bnfambourg,  Vaux, 
Bbllac  &  Mirambeau.  Le  feiziémc  de  Février  les  exercices  fu- 
rent interdits  en  trois  lieux  du  Diocefe  de  Montauban ,  Rcgniers> 
Verliac  &  Corbarieu.  Arvert  fut  condamné  le  deuxième  jour  de 
Mars:  Mornac  le  neuvième:  Segonzac  le  fcizièmci  &  Chalais  le 
vingt-troifième  du  même  mois.  Ces  quatre  lieux  (ont  du  Dioce- 
fe de  Saintes.  L'onzième  de  Mai  on  condamna  Argentat  dans 
le  Diocefe  de  Tulle:  &  Betfili  dans  celui  de  Soifibns.  SaucciJ- 
les  &  Lufignan  dans  le  Diocefe  de  Poiriers  furent  interdits  par 
deux  arrêts  du  huitième  de  Juin.  Dans  le  même  Diocefe  Saujoa 
fut  interdit,  &  le  Temple  de  Chifè  condamné  à  être  démoli,  par 
un  arrêt  du  quinzième  du  même  mois  :  &  Champagncmouton, 
dans  le  Diocefe  de  Saintes ,  fîit  fupprimé  le  même  jour  j  mais  lé 
Temple  ne  fut  pas  démoli:  le  Roi  permit  de  le  convertir  à  qucl- 
S/ii/r  </f  que  autre  ufage.  Les  Reformez  avoicnt  un  l  emplc  au  village 
MèltMt.  <*€  Bois-le-Ro!  proche  de  Fontainebleau,  il  n'y  avoit  pref^ 
que  perfbnne  la  plupart  cle  l'année  -,  &  te  Minirtrc  avoir  refidé 
lon^  tems  à  Paris,  quoi  qu'il  y  eût  Quatorze  lituès  de  diftancc. 
Mais  quand  le  Roiétoit  â  Fontainebleau,  rfTgli(cétoit  fort  grof^ 
fe,  à  caufe  que  tous  les  Reformez  qui  fuivoitnrIaCoury  alloient 
faire  leurs  exercices  -,  &  que  le  lieu  n'étoir  pas  fi  éloigné  ,  qu'ils 
ne  puflcnt  en  un  même  jour  s'aquitter  des  devoirs  de  la  Religion 
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envers  Dicuj  &  de  ceux  de  la  fujcttion  envers  leur  Prince.  Les  1682 
Catholiques  avoicnc  conçu  depuis  fore  long  tems  une  incroyable 
jaloulie  contre  cet  exercice  :  mais  les  égards  qu'on  avoit  eus  pour 
les  perfbnnes  de  qualité ,  &c  pour  les  gens  d'ati'aires  qui  étoient 
obligez  de  fuivre  le  Roi  &  le  Confcil ,  avoienc  empêché  qu'on 
n'écoutât  fur  ce  fjjet  les  murmures  du  Clergé.  On  n'aimoit  pas 
alors  qu'il  y  ciit  des  gens  Ikns  exercice  de  Religion  j  &:oncroyoiC' 
que  pour  être  bon  fujet,  il  étoit  neceffaire  d'être  bon  Chrétien. 
G'elt  pourquoi  la  Cour  demeurant  quelquefois  flx  lèmaines  ou 
deux  mois  dans  ce  lieu»  on  ne  vouloir  pas  que  les  Refbrmcz  qui 
la  fuivoient  Fuflcnt  fi  long  tems  fans  exercices  de  pieté.  Mais  la  ^*'"»» 
politique  avoit  changé,  &  le  Clergé  avoit  reconnu  que  la  maxi-  ce  dt"*' 
me  du  Prince  de  Condé,  père  du  dernier  mort,  étoit  la  meilleure,  cw,', 
(avoir  que  pour  convertir  les  Huguenots  y  le  moyen  le  plus  court  y^^, 
étoit  de  leur  ôter  la  commodité  de  prier  Dieu,  &  de  les  priver  tir  plus 
du  commerce  de  leurs  Miniflres.  IJ  s'en  étoit  expliqué  un  jour  J*^^'^^^ 
à  la  DucheHe  de  la  Trimouille ,  après  une  difpute  ou  cette  He- 
roïne  lui  avoit  fait  connoitre  qu'elle  entendoit  parfaitement  la 
Religion.  11  l'acculà  d'être  opmiàrre  i  &  lui  coniêilla,  pour  le 
défaire  de  Tes  entêtcmens  ,  d'être  (èulement  fix  mois  fans  aller 
au  Prêche,  &  fans  parler  à  fes  Miml^res.  Elle  en  failbit  l'hiftoi- 
re  avec  plaifir,  &  je  l'ai  entendue  plus  d'une  fois  de  Hi  propre 
bouche.  Cette  maxime  donc  étoit  maintenant  bien  établie  :  & 
par  rinterdiftion  de  tant  d'Eglilës,  il  y  avoit  plus  de  cent  mille 
perlbnnes  dans  le  Royaume  à  qui  on  avoit  ùré  tous  les  moyens 
pollibles  d'aflirter  aux  exercices  publics  de  leur  Religion.  C'ell 
pourquoi  on  n'eut  pas  de  peine  à  paflcr  par  defllis  les  égards  ac- 
coutumez: &  le  Temple  de  Bois- le  Roi  fut  condamné  à  être  dé- 
moli par  arrêt  du  fixiéme  de  Juillet.  Par  trois  autres  arrêts  le 
treizième  du  même  mois ,  il  fut  défendu  à  Guilchard  de  faire  prê- 
cher dans  là  mailbn  de  Peré  :  l'exercice  fut  interdit  à  Mochirs 
dans  le  Dioceic  de  Saintes  :  &  à  la  Mefangere ,  terre  appartenan- 
te â  un  Confeiller  du  Parlement  de  Rouen  ,  fous  prétexte  qu'é- 
tant domicilié  ailleurs  à  caulè  de  là  Charge,  il  n'y  failbit  pas  fa 
principale  demeure.  Oeft  pourquoi  il  lui  étoit  défendu  d'y  fai- 
re prêcher ,  même  en  fa  prefence.  Le  vingtième  l'exercice  de 
Lijrges  fut  fupprimé-,  &  le  vingr-feptiéme  la  démolition  du  Tem- 
ple de  Civrai  nit  ordonnée.  Le  croiliémc  du  mois  fuivant  Villc- 
^  fa- 
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l6Sl.  fagnan ,  Montguion  &  Montignac  -  Charantc  furent  interdits- 
Le  dixième  le  Temple  de  Châtcaudun ,  que  la  faveur  des  Ducs 
de  Longuevillc  avoit  toujours  confcrvé ,  fut  condamné  à  être 
démoli:  &  la  même  chofc  fut  ordonnée  le  même  jour  pour  le 
Temple  de  Carmaing  *  lieu  nommé  dans  l'Edit  même ,  comme  le 
plus  proche  où  il  fut  permis  aux  Reformez  de  faire  leurs  exerci- 
ces dans  les  environs  de  Touloufe,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué. Le  dix^fcptiémc  l'exercice  de  St.  Même  fut  condamné  ;  & 
huit  jours  après  celui  de  Lindois  ou  de  la  Sudric.  Le  dernier  du 
mois  le  Temple  l'exercicedc  Cliateauregnaut  »  en  Angoumois, 
furent  traittez  comme  les  autres.  Le  fcpticme  de  Septcmbret 
outre  l'arrêt  qui  fut  rendu  contre  les  Reformez  de  Soyon  ,  il  y 
en  eut  encore  deux  contre  ceux  de  St.  Claude ,  &  ceux  de  la 
Gautraye.  Il  ne  fut  point  jugé  de  partages  depuis  ce  jour-là  jul^ 
qu'au  vingt- fi xiénic  de  Novembre,  qu'il  y  eut  quatre  arrêts  d'in- 
tcrdiclion  contre  les  Egiifes  de  Montaufier-Baigue,  de  Charmes, 
de  Pierre  Gourde,  &  de  Fontaine  fous  Premont.  Le  feptiéme 
de  Décembre  il  flit  rendu  encore  quatre  arrêts  femblables  contre 
les  Kglifcs  de  la  Monzie,  deMonibazillac,  dcGardoune,  &  de 
Cours  dans  le  Diocefe  de  Sarlat  j  &  dans  le  même  Dioce(ê  on 
en  condamna  encore  deux  le  quatorzième  du  même  mois,  iàvoir 
celles  de  Lanquais  Se  de  Badcfou.  J'ajouterai  à  ces  arrêts  celui 
qui  fut  rendu  contre  le  droit  du  Marquis  de  Verac  le  troificmc 

Bijieirt  de  Juin.  Marillac  avoit  défendu  à  ce  Seigneur  de  faire  faire  le 
Prêche  ailleurs  que  dans  une  des  (allés  de  fa  mailbn  de  Couhé  t 

ver»e.  &  plus  d'unc  fois  par  jour.  C'étoit  une  nouvelle  chicane»  ima- 
ginéc  pour  ôter  aux  Reformez  la  commodité  d'affiftcr  aux  Prê- 
ches dans  les  fiefs  où  il  ne  pouvoir  fe  trouver  que  trente  perfbn- 
nes  à  la  fois.  Quand  il  s'y  rangcoit  un  plus  grand  nombre  de 
Reformez ,  on  recommençoit  le  Prêche  autant  de  fois  qu'il  étoic 
iieccfl!airc ,  pour  faire  que  chacun  en  eût  fa  part.  On  s'avi(a  donc 
de  défendre  aux  Genribhommes  de  faire  prêcher  plus  d'unc  foisj 
afin  qu'il  y  eût  plus  de  gens  privez  de  la  confolation  d'y  afliller. 
Le  Marquis  de  Verac  s'étoit  fignalé  pendant  les  converjions  de 
Marillac ,  &  avoit  extrêmement  travcrfé  les  dcfleins  de  cet  em- 
porté: de  (brte  qu'il  lui  étoit  odieux,  &  qu'il  cherchoit  à  le  mor- 
tifier. On  dit  qu'étant  à  Couhé,  il  aHembla  leshabitans  Refor- 
mez devant  l'Eglifc,  &  qu'étant  monté  fur  quelque  chofe  d'éle« 
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vé,  il  avoit  die  à  ce  peuple  que  le  Roi  ne  vouloir  plus  qu'une 
Religion  dans  Ton  Royaume -,  qu'il  les  cxhortoic  à  fc  faire  Catho- 
Jiqueî»  i  &  que  le  Marquis  de  Vcrac  leur  Seigneur  ,  qui  croit  là 
prciènr,  leur  en  donnoir  l'exemple,  parce  quM  avoir  promis  de 
changer.  Ce  Marquis  étonne  de  ce  dilcours  prir  la  place  de 
l'Intendant,  afliira  le  peuplequ'il  Ce  moquoit  d'eux  -,  que  le  Roi 
ne  vouloit  point  leur  orer  la  liberré  de  conlcience  -,  que  pour  lui 
il  n'avoir  nul  dcHcin  de  changer-,  qu'il  n'avoir  poinr  promis  de 
le  faire i  &  qu'il  les  exhortoir  à  pcrlcverer.    Marillac  prerendoit 

?ue  c'éroit  là  un  conte  fait  à  plaifir  y  &  quand  il  avoit  quelque 
oitevin  en  la  puiHance ,  lors  qu'il  fut  fait  Intendant  de  la  hau- 
te Normandie ,  il  aficdoit  de  le  qucflionner  fur  quelques  parti- 
cularitcz  du  récit  qui  en  avoit  été  fait  par  l'Auteur  des  derniers 
efforts  de  C innocence  affligée  :  afin  de  s'infcrirc  en  faux  contre  le 
fair,  fous  prcrcxte  qu'il  y  avoit  quelque  inexactitude  dans  les 
drconllanccs.    Mais  Ibn  principal  témoin  étoit  un  mal-honnétc 
homme ,  qui  ayant  cédé  à  la  peur  pendant  le  logement  des  trou- 
pes, étoit  paflc  en  Angleterre  comme  repentant:  &  qui  en  fuite 
en  étoit  revenu  volontairement  pour  fe  faire  Catholique.    Il  tcj 
moignoit  que  Marillac  n'avoir  fair  violence  à  perlbnnc  -,  &  dilbic 
auflL  pour  lui  plaire ,  que  l'hiftoire  de  Couhé  éroir  conrrouvée: 
ce  qu'il  appuyoir  de  ce  qu'on  avoir  debiré  que  Marillac  éroit 
monté  fur  les  marches  d'une  Croix  plantée  dans  la  place }  au 
lieu  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  là  de  Croix.   J'ai  eu  néanmoins  la^'''*^- 
curioîicé  de  m'en  informer  à  des  gens  du  voifinage  &  du  lieu  mè- éx,'rcuet 
me>  qui  à  quelques  circonftances  près ,  m'onrarrellé  que  la  cho-î^'T* 
fe  au  fond  éroit  verirable.    C'éroit  par  rcflènrimcnr  donc  quc(^*'^, 
Marillac  avoir  voulu  monifier  ce  Seigneur ,  &  qu'il  avoir  publié /-/r* 
l'Ordonnance  que  je  viens  de  rapporrcr.    Le  Marquis  de  Vcrac  ^^^^^ 
n'y  défera  poinr,  6c  pcndanr  une  année  entière  il  fir  prêcher 
dans  fa  mailbn  comme  il  avoir  accourumé.  Mais  Marillac  n'ayanr 
perdu  foncredir  qu'auprès  des  honnércs  gens,  ne  laillbir  pas  de- 
puis la  revocation  d'crrefort  confideré  du  Clergé  &  du  Confcil 
de  Confcience.    Il  fit  donc  rendre  par  leur  moyen  le  troifiémc 
de  Juin  un  arrêt  qui  non  feulement  confirmoit  fon  Ordonnance, 
mais  qui  même  y  ajoûtoit  un  fâcheux  article.    Il  y  croir  défendu 
au  Marquis  de  Vcrac  de  faire  prêcher  dans  fon  châreau ,  ailleurs 
que  dans  une  des  lâllcs  de  les  apparrcmens  i  de  le  faire  plus  d'u- 
To/ne  JF.'  V  vv  PC 
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1682.  ne  Fois  le  jourj  &  d'y  recevoir  d'autres  gens  que  ceux  de  fa  fâ- 
millc,  &  les  habitans  de  là  Juftice.  Au  relie  ce  Marqiiis  fe  lalîà 
de  bicnfaire-,  &  quand  la  pcrfecution  fc  rcnouvclla  en  Poitou  9 
l'offire  d'une  Lieutenance  de  Roi  dans  la  Province  le  dégoûta  de 
là  Religion ,  &  le  rendit  de  zèle  Reformé  Catholique  pcrfccu- 
teur.  ' 

Il  n'y  avoit  rien  au  fond  de  plus  injufte  que  l'Ordonnance  ni 
que  l'arrêt  ,  parce  qu'on  n'y  avoit  point  d'égard  à  la  qualité  de 
la  Jullicc  i  qu'on  y  confondoit  les  droits  que  l'Edit  avoit  fort 
clairement  diftinguez  j  &  qu'on  y  relTcrroit  par  des  rcftriftioni 
inouïes  un  privilège  qu'il  avoit  accordé  dans  une  pleine  étendue* 
Mais  cela  fc  failbit  exprès  pour  ruiner  ces  droits  de  haute  Ju- 
ftice  ,  qui  étoient  la  rcflburcc  des  Eglifcs  condamnées.  C'cft 
pourquoi  on  donna  un  fcmblable  arrêt  contre  le  droit  que  le  Duc 
de  la  Force  avoit  de  làire  prêcher  dans  fa  maifon.    Il  y  avoit 
trois  ans  qu'on  avoit  fait  perdre  à  cette  Eglilc  le  droit  de  poflcf- 
lîon  :  mais  elle  s'étoit  foutcnuc  par  le  droit  du  fief,  qui  étoit  fans 
contredit  d'une  qualité  à  recueillir  tous  ceux  qui  fe  prcfenteroicnt 
pour  y  faire  leurs  exercices.    Il  s'y  trou  voit  deux  ou  trois  mille 
Reformez,  qui  s'aflcmbloient  dans  la  cour  même  du  château  > 
autour  de  laquelle  il  y  a  des  arcades  fous  Icfquelles  on  mettoic  la 
chaire  ,  &  des  bancs  pour  le  Confiftoire  ,  Se  pour  quelques  per- 
(bnties  conlîdcrablcs.    Il  y  avoit  deux  Miniftres,  dont  l'un  étoit 
aux  gages  du  Duc  ,  &  l'autre  étoit  entretenu  des  contributions 
de  rtglilc.    De  forte  qu'on  y  avoit  confervé  un  exercice  qui  lai- 
foit  de  l'éclat,  &  qui  caulbit  beaucoup  de  chagrin  aux  Ecclefi- 
aftiques.    C'eft  pourquoi  ils  travaillèrent  à  détruire  ce  bel  éta- 
bliHèracnti  &  ils  y  reudirent  par  un  arrêt  du  trentième  de  No- 
vembre ,  qui  reduifoit  le  Duc  de  la  Force  au  même  pied  que  le 
Marquis  de  Verac.  La  peine  des  contrevenans  étoit  de  delbbcïi^ 
fance  pour  le  Seigneur  -,  &  d'intcrdiâ:ion  pour  le  Miniftre.  Ces 
deux  arrêts  furent  la  loi  qu'on  obfcrva  depuis  à  l'égard  de  tous 
les  droits  de  même  nature,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  fait  une  loi 
générale.    Ainfi  on  reduifit  aux  mêmes  termes  le  Seigneur  de  St. 
ftmhu-  Jean  de  Vedas  en  Languedoc,  où  après  la  ruine  de  TEgliic  de 
i^/»H   Mompellier,  les  débris  fe  ralîèmbloient  pour  faire  leurs  devo- 
trn      tions.    L'arrêt  fut  rendu  le  quatorzième  de  Juin  i68j.  &  le 
gnturi.  dixième  de  Juillet  fuivant  on  en  rendit  un  pareil  contre  le  Seigneur 
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de  Pignan  dans  le  même  voifinagc.  Le  vingt- fixiéme  du  même  i  58j. 
mois  il  en  fut  donné  un  (emblabic  contre  Coulomb,  Seigneur  de 
St.  Naufari,  Dioccfe  de  Montauban  :  &  le  dernier  de  Janvier 
1684,.  on  jugea  la  môme  chofc  contre  Guillemin,  &la  Dame  de 
Dompierrc  :  &  enfin  le  dixième  de  Juillet  contre  le  Marquis  de 
Thcobon:  et  que  je  rapporte  ici  tout  d'une  fuite,  pour  être  difpen- 
fé  d'interrompre  par  le  récit  de  ces  faits  particuliers  l'hiftoire  des 
autres  années. 

Mais  quoi  que  ce  grand  nombre  d'E^lifes  interdites  dans  le 
cours  d'une  feule  année  mérite  confideration ,  ce  n'eft  rien  nean-  /v^ww* 
moins  en  comparaifon  de  trois  arrêts  donnez  contre  trois  E^lifès 
particulières.  Je  commencerai  par  celui  du  treizième  de  Juillet,  ^Jjl^, 
qui  defendoit  l'exercice  dans  les  lieux  de  St.  Amans  &  de  la  Bif-  &  dtU 
tidc  St.  Amans,  depcndans  du  Diocefe  de  Lavaur.  Un  habitant  j/^j/' 
de  la  Baftide  St.  Amans  ayant  changé  de  Religion ,  tdcha  d'y  mums. 
engager  fa  fille  -,  &  pour  l'y  porter  la  promit  en  mariage  à  un 
Catholique.  Mais  cette  fille  fut  enlevée  une  nuit  avec  tant*de 
fecrct,  qu'on  ne  put  avoir  connoiftance  ni  des  ravifîeurs  ,  ni  du 
lieu  où  elle  avoit  été  conduite.  Ce  fecret  eft  une  forte  préemp- 
tion que  la  fille  confentoit  à  l'enlèvement.  Une  pcrfonne  à  qui 
on  fait  violence  ne  peut  être  enlevée  de  la  maifon  de  (on  pere, 
ftns  que  (es  cris  fa  refiftance  donnent  lieu  de  remarquer  le 
nombre  des  raviflturs,  leur  mine,  la  route  qu'ils  prennent;  8c 
en  effet  c'étoit  une  fuite  volontaire  de  cette  nlle  ,  qui  ayant  eu 
quelque  commerce  de  débauche,  dont  elle  étoit  prête  de  mettre 
les  fruits  au  jour ,  feignit  cet  enlèvement,  pour  avoir  le  tcms  de 
(e  délivrer,  &  le  moyen  de  cacher  fa  honte.  Comme  donc  c'é- 
coit  un  jeu  concerté  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de  cette 
fiiponne,  le  pere  ne  dît  rien  de  cette  prétendue  violence,  8c 
il  n'en  auroit  point  été  informé  ,  (ans  le  Curé  de  la  Bafti- 
de  St.  Amans  qui  en  prit  le  foin.  Il  porta  fa  plainte  au  Juge  de 
Ciftres  &  fans  (c  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  difoit  que  les  ra- 
viffcurs  n'étoient  pas  connus,  il  ne  laifla  pas  d'avancer  avec  une 
impudence  incroyable,  que  cet  enlèvement  avoit  été  fait  par^«r/- 
^Ufs  particnlicrs  de  la  Religion  prétendue  Reformée ,  emplêyez  par 
ceux  du  Confiftûire  àudit  lien.  Pour  rendre  la  chofe  vraifembla- 
blc,  il  aHiiroit  que  cette  fille  avoit  eu  deflTcin  de  fe  convertir  ,  8c 
qu'elle  avoit  été plnfienrs  fais  à  PEglifa  pour  entendre  le  Service 
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1682.  divin.  Ce  Juge  ne  conduifant  pas  l'affaire  au  gré  du  Curé  ,  el- 
le Tue  portée  au  Confeil  >  où  par  un  arrêt  rendu  fans  ouïr  les 
parties,  fans  qu'il  parût  môme  qu'il  y  eût  eu  de  requête  prcfen- 
téc  i  fur  un  fimple  énoncé  que  le  Roi  avoir  été  informé  de  l'af^ 
faire ,  il  étoit  ordonné  que  les  informations  fufîcnt  portées  au 
Greffe  du  Parlement  de  Touloufe,  pour  faire  &  parfaire  le  pro- 
cès aux  coupables:  &  cependant  l'exercice  étoit  interdit  dans  les 
lieux  de  St.  Amans,  &  de  la  Baftidc  St.  Amans,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  fut  autrement  dilpofc  :  à  caulc  de  quoi  le  Roi  vouloir  que  les 
portes  fulfcnt  inccllàmment  murées.  Ainfi  parce  qu'une  fille" 
avoit  été,  difoit-on,  enlevée  dans  le. lieu  où  l'une  de  ces  ti^lifcs 
étoit  fituéc,  on  avoit  fait  de  ce  crime  une  raifon  de  les  interdire 
toutes  deux.  On  auroit  pu  avec  la  même  juftice  en  condamner 
d'autres  ,  s'il  avoit  été  commis  aux  environs  quelque  anàiîinar> 
ou  quelque  vol  de  grands  chemins.  Il  cil  remarquable  que  St. 
Amans  6c  la  Ballide  St.  Amans  étant  deux  lieux  dilfcrcns  ,  fèpa- 
re#par  une  rivicrc,  appartenans  à  deux  Seigneurs,  n'ayant  rien 
de  commun  que  le  voilinage,  quand  il  y  auroit  eu  de  la  juftice 
à  rendre  le  Confiftoire  de  la  Baftide  St.  Amans  refponfable  de 
l'enlèvement  prcrendu  de  cette  débauchée,  il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence de  raifon  à  comprendre  l'Eglife  de  St.  Amans  dans  le  mê- 
me crime,  &  dans  la  même  condamnation.  II  n'y  a  jjoint  de  Idi 
qui  autorilc  de  faire  porter  la  peine  d'une  mauvaife  adion  à  ceux 
qui  n'y  ont  point  d'autre  part,  que  d'être  voifins  de  ceux  qu'on 
accule  de  l'avoir  faite. 
uIT!iÛ  Temple  de  Bergerac  ,  l'un  des  plus  anciens  du  Royaume, 

Ttmfii  fi  on  a  égard  au  droit  ,  &  qui  étoit  fi  bien  fondé  ,  qu'on  n'au- 
jff  L«rxe- roic  pu  l'ébranlcr  par  les  chicanes  ordinaires  ,  fut  néanmoins  con- 
damné à  être  démoli  par  un  arrêt  du  Parlement  de  1  houloulc  du 
mois  de  Septembre.  Bergerac  eft  dans  le  refibrt  du  Parlement 
de  Bourdcaux  :  mais  quo*!  que  ce  Parlement  ic  fut  toujours  pi-* 
que  d'une  fcverité  extraordinaire  dans  les  affaires  de  Religion,  le 
Clergé  crut  qu'il  y  reftoit  encore  plus  d'honneur  &  d'équité  que 
dans  celui  de  Thouloufe.  En  efiet  quand  l'affaire  fut  en  état  de 
juger ,  les  Commilfaires  devant  qui  les  témoins  avoient  été  ouïs 
&  recollez ,  ayant  rapporté  verbalement  de  certaines  choies  qui 
n'avoient  pas  été  écrites  ,  mais  qu'ils  ne  voulurent  pas  tenir  ca- 
chées ,  comme  entre  autres  la  conteflion  d'un  des  témoins,  qui 
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reconnue  que  le  Curé  lui  avoit  promis  ccntccus,  pour  l'obliger  à 
dcpofcr  :  le  Rapporteur  crut  que  le  Bureau  ne  lui  ctoit  pas  tà- 
vorablc  ;  &  comme  il  étoit  à  la  dévotion  du  Clergé,  il  feignit 
d'être  milade  ,  pour  interrompre  fon  rapport  ,  &  pour  faire  ren- 
voyer latlairc à  un  autre  jour.    Ce  délai  donna^tems  au  CIcr- rmprjit: 
gé  d'obtenir  au  Conlcil  un  arrêt  d'évocation  :  iBbs  comme  il  en 
lalloit  avoir  un  pfctexte  fpecieux  ,  il  inventa  tout  ce  que  la  plu$^^"''* 
lâche  impofturc  eft  capable  d'infpircr  pour  opprimer ^^r.noccncc. 
U  avancoif  donc  méchamment  &  contre  toute  vcrité,  que  les  ha- 
ftitans  Kcformcz  de  Bergerac  mcnaçoient  de  piller  fc  de  démolir 
les  inatfons  que  les  Conièillers  du  Parlement  de  Guyenne ,  qui  au- 
roientcié  d'avis  d'abattre  leur  Tcmple,avoicnt  dans  leur  vilie  ou  aux 
environs-,  d'empcchcr  que  les  HoUandois  n'cnlevaflcnt  leurs  vins; 
d'ufer  même  de  violence  contre  la  pcrfonnc  de  ces  OHicicrs  -,  & 
de  maltraitter  les  habitans  Catholiques  leurs  concitoyens.  11  ajou- 
ta que  les  Confcillers  Reformez,  incorporez  dans  ce  Parlement, 
aUoicnt  de  porte  en  porte  lolliciterpour  la  confcrvarion  de  ce  Tem- 
ple.   Cet  expoi'é  qui  avoit  aufli  peu  de  vrailcmblancc  que  de  vé- 
rité, fit  rendre  un  arrèc  le  quatrième  d'Avril,  par  lequel  le  Roi 
commcttoit  de  Rys  Intendant  de  Bourdeaux  pour  en  informer, 
&  cependant  ordonnoit  qu'il  fut  furlis  au  jugement  du  procès. 
Lc6  informations  furent  fcclies  &  fterilcs  -,  &  tout  ce  qu'on  put 
obtenir  de  la  complaifance  de  l'Intendant ,  fut  qu'il  ramaf^àt  des 
preuves  telles  quelles,  que  quelqu'un  des  Confcillers  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  avoit  Ibllicité  Tes  confrères  à'ètre  fauoraàles 
au  jugenmit  du  procès:  &  que  les  particuliers  avoient  menacé  de 
s'en  vanger  fur  les  Catholiques,  denelesadifterpoint,  &  de  ne  les 
faire  point  travailler.  C'étoit  là  un  fondement  fort  léger  d'une  évo-Tourth- 
cation ,  qui  félon  le  Code  nouveau  ne  devoit  être  accordée  que  pour''"''  ""^ 
des  cauics  graves  &  pertmente»  :  &  au  rond  1  évocation  ne  rcme- 
dioit  point  à  ces  prétendues  menaces ,  qui  pouvoient  avoir  le  même 
effet  contre  les  Artifans  &  les  pauvres  Catholiques  -,  fbit  que  le 
procès  fut  juge  au  Parlement  de  Guyenne,  foit qu'il  fût  renvoyé 
à  celui  de  Languedoc.    Mais  comme  il  fa  l  )it  des  Jl^ges  qui 
n'cullcnt  pas  ailez  de  pudeur  pour  rougir  de  faire  une  injuflicc 
manifeflc  ,  on  accorda  l'évocation  ,  &  l'affaire  fut  renvoyée  au 
Parlement  de  Thouloufc  par  arrêt  du  vingt-deuxicme  de  Juin. 
11  ne  fut  fignifié  à  Vernajou  Minilhc  de  Bergerac  que  le  vingt- 
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faire  fut  expédiée.    Au  fond  jamais  procès  n'avoit  été  entrepris 
FtiiUi  fut  des  railons  fi  légères.    On  accuibit  l'un  des  Miniftrcs  de  Bcr- 
fMifinj   gerac  d'avoir  benic  le  mariage  d'un  nommé  Lagoude ,  qu'on  diibit 
t'^L/t.  Catholique  )  a|ec  une  femme  Reformée  :  mais  ce  mariage  avoit 
été  célébré  av^Rrenregitrcment  de  la  Déclaration  publiée  fur  ces 
mariages  mùlez  :  ôc  d'ailleurs  ce  Lagoudc  âgé  d'environ  trente  ans 
avoit  écéàJa  vérité  batifé  à  l'Egl ife  Romaine  en  1650.  mais  il  avoit 
été  élevé  par  ia  mcrc  dans  la  Religion  Reformée  ,  &  il  en  avoît 
toujours  fait  profeHion  dès  Ton  enfance.    On  l'accufoit  encoi% 
d'avoir  batifé  un  enfant  dont  le  pere  étoit  Catholique  :  mais  le 
pere  l'ayant  prcfcnté  lui  même  >  le  Miniftre  étoit  à  cet  égard 
évidemment  dans  une  bonne  foi  qui  le  metroit  à  couvert  de  tout 
reproche  :  &  d'ailleurs  ce  Batême  ayant  été  célébré  avant  U 
Déclaration  qui  dcfcndoit  aux  Miniftrcs  de  recevoir  les  Catholi- 
ques à  la  profèllion  de  la  Religion  Reformée  >  il  étoit  manifci 
fte  que  comme  alors  un  Mimftrc  auroit  pu  impunément  re<SP* 
voir  le  pere  même  à  faire  abjuration  de  la  Religion  Romaine  >  il 
avoit  pu  à  plus  forte  railbn  donner  le  Batême  à  l'enfant  d'un  Ca- 
tholique qui  lui  étoit  prefenté  par  fon  propre  pere.    On  l'accu- 
foit encore  d'avoir  foufiert  dans  le  Temple  un  nommé  Lenti- 
Ihac,  après  qu'il  eut  abjuré  la  Religion  Reformée:  mais  ce  Len- 
tilhac  avoit  pu  fe  gliflcr  entre  lept  ou  huit  mille  perfonncs  qui 
compofoientl'AfTemblée,  (ans  qu'on  pût  dire  qu'il  y  eût  de  la  con- 
nivence de  la  part  du  Miniftre ,  6c  d'ailleurs  la  Déclaration  ne  defcn- 
doitpas  defouffrir  qu'ils  vinftcnt  parcuriofité  écouter  un  Prêche  i 
mais  de  leur  permettre  de  faire  encore  une  fois  profeflion  de  la  Reli- 
gion qu'ils  avoient  quittée.  EnHn  on  preiendoit  qu*un  nommé 
Cofme  avoit  été  reçu  à  faire  abjuration  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  depuis  la  Déclaration  de  léSo.  Mais  il  n'y  en  avoit  proint 
d'autres  preuves  que  le  procès  verbal  du  Bailli ,  qui  atteftoit  que 
ce  Cofme  agonifant  avoit  confcfté  le  fait.  Or  il  étoit  certain  que 
ce  malheureux  n'eut  point  l'ufagc  de  fa  raifon  pendant  toute  Ibn 
agonie  :  &  que  Chamillat  Aftcllcur  du  Senechal  ,  plus  fcmpu- 
leux  que  le  Bailli ,  le  voyant  dans  cet  état ,  avoit  refufé  de  rece- 
voir ia  confelFion.    C'cft  pourquoi  on  y  ajoûtoit  le  témoignage 
de  quelques  Catholiques  ,  qui'depofoient  qu'ils  avoient  oui  dire 
la  même  chofc  à  Cofme  pendant  là  lamé  :  mais  ils  varioienc 
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entre  eux  fur  toutes  les  circonftances  j  &  principalement  fur  cel-  i^gj; 
les  du  lieu  &  du  tems  de  cette  abjuration  :  quelques-uns  difànc 
qu'elle  a  voit  été  faite  non  à  Bergerac  ,  mais  à  Mucidan  ,  fepc 
ans  avant  fa  mort,  c'eft- à-dire  long  tems  avant  la  Déclaration  qui 
ôtoit  la  liberté  de  confcience  aux  Catholiques.  Cependant  on  con- 
damna fur  ces*raifons  l'Eclile  à  perdre  (on  Temple  &  fon  droit. 
Ce  fut  l'injuiticc  perpétuelle  decesjugcmens,  que  dans  des  affaires 
où  le  feit  étant  (ûppofé  criminel ,  &  les  preuves  bien  claires  fie 
bien  iblides  ,  il  n'y  avoit  que  les  Miniftres  leuls  ,  ou  tout  au  plus 
(JUe  les  Confiftoires  qui  fii fient  coupables ,  on  en  faifoit  porter  néan- 
moins la  peine  à  tout  le  Troupeau.  Une  partie  des  débris  de 
cette  Egliie  fc  recucilloic  à  la  Force  ,  une  autre  fe  rendoit  à  U 
Monzie  ,  un  autre  ailleurs,  félon  la  commodité  des  particuliers.' 
Ce  fut  la  raifon  pourquoi  ces  Eglifcs  ,  dont  le  droit  étoit  hors 
d'atteinte  ,  furent  traitées  de  la  manière  que  je  l'ai  rapporté.  On 
vouloit  qu'un  grand  peuple  demeurât  fans  exercice  de  Religion , 
afin  que  le  cœur  ne  fe  pouvant  pafTer  d'en  avoir  quelqu'une  ,  il 
fut  comme  forcé  d'embraflcr  la  Religion  Romaine  ,  par  l'impof^ 
iîbilité  d'en  exercer  une  meilleure, 

Les  Eglifes  de  Nîmes  &  d'Ufèz  furent  attaquées  fous  les  mé-  CtnéUm- 
mes  prétextes.  On  difoit  qu'à  Nîmes  une  fcrvantc^atholique,  J-^Iiy/* 
native  de  Beaucaire  ,  avoit  fait  la  Cenc  ,  qu'elle  avoit  reçue  de  </» 
la  main  de  Pcyrol,  un  des  Miniflres  }  &  qu'à  Ufezdes  femmes 
Catholiques  avoient  afllflé  quelquefois  aux  prédications  des  Re- 
formez. Mais  ces  afFairc^tîc  firent  que  naître  cette  année  j  &on 
n'ofa  pas  les  poiiflèr ,  de  peur  que  le  peuple  ne  fût  pas  aufli  do- 
cile que  celui  de  Bergerac.  II  n  en  fait  pas  de  même  de  Mom- 
pellier.  On  ne  craignit  point  d'y  pouflcr  à  bout  les  Reformez, 
accoutwnez  depuis  long  tcms  à  porter  le  joug  ,  &  gourmandez 
par  une  bonne  citadelle.  Je  ferai  en  abrégé  le  récit  des  moyens 
dont  on  fe  fêrvit ,  pour  y  ruiner  l'Eglife.  Un  Minirtre  nomm^ 
Paulet ,  qui  l'avoit  fervie  quelques  annétt  ,  &  qu'on  accufa  de- 
qudques  irregularitez  dans  fa  conduite, changea  de  Religion  pour 
K  tirer  d'affaires  ,  &  pour  avoir  une  penfion  ,  &  il  acheta  une 
charge  de  Confeiller  au  Prefidial  de  cette  ville.  Sa  femme  8c 
une  de  fcs  filles  ,  nommée  Ifabeau,  ne  voulurent  jamais  l'imiter. 
Cenc  fille ,  âgée  de  dix  ou  onze  ans ,  fut  enlevée  par  le  Prcvôt, 
le  conduite  dans  tm  Couvent  que  la  Marquiiè  de  Portes  avoit 
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I682.  fondé  dans  le  château  de  Tcirargues ,  qui  lui  appartenoir.  On 
l'y  retint  depuis  le  vingtième  d'Avril  1674.  julqu'à  pareil  jour  de 
l'année  fuivante  ,  fans  pouvoir  la  faire  changer  de  Religion  j  & 
alors  on  la  renvoya  chez  fcs  parens.  Cinq  ans  après  ,  quoi  qu'el- 
le eût  toujours  perfifté  dans  les  mêmes  Icntiraens  ,  le  dixième 
de  Janvier  elle  tut  enfcrmce  encore  une  fois  ,  &  -mile  il  Mom- 
pellier  dans  le  Couvent  des  filles  qu'on  appelle  de  St.  Charles, 
tlle  n'y  demeura  qu'un  mois,  après  quoi  elle  fut  remifc  en  hber- 
té  j  &  continua  de  faire  profcflion  de  la  Religion  Reformée.  Ce 
fut  de  fon  nom  qu'on  fc  fcrvit  pour  détruire  l'Églife  de  Mompe^ 
lier.  On  Ibppolâ  qu'ayant  changé  autrefois  de  RcUgion  ,  elle  ' 
étoit  Relaps ,  &:  que  par  confequent  elle  n'avoit  pas  dû  être  Ibulfertc 
dans  le  Temple.  On  ne  pouvoitpas  prouver  ce  prétendu  chaiu[ 
gement  par  des  preuves  véritables  -,  mais  le  zèle  du  Clergé  y  fup- 
Uhx  plca  :  on  en  fibriqua  de  fauflcs.  Charles  Morlân  ,  partait  Icelc- 
î^5«r^.      >  été  Moine  RecoUcd  i  qui  en  1643.       du  froc 

avoit  embraflc  la  Religion  Reformée,  &  s'étoit  marié  -,  qui  en  1 663. 
las  du  mariage  étoit  retourné  à  la  Religion  Romaine,  à  condition 
d'avoir  difpcnfe  de  fes  vœux  ,  &  de  demeurer  dans  l'Ordre  de 
Prctrile  ,  fut  fait  Dirccnreur  &  Confeflcur  des  Religieulès  de  Tci- 
rargues i  &JiJ  y  étoit  dans  le  tems  qu'llàbcau  Paulet  y  avoit  été 
enfermée.  Il  contrefit  ou  fit  contrefaire  deux  ades  relatifs,  donc 
l'un  daté  du  deuxième  de  Janvier  1675.  étoit  fait  en  forme  de 
procès  verbal,  figné  par  un  Jlige  du  Pont  St.  Efprit ,  qui  temoi- 
cnoit  que  cette  fille  avoit  fait  déclaration  de  vouloir  embraflcr  la 
Religion  Catholique  :  l'autre  daté  du  dixième  de  Mars  fuivant> 
étoit  une  abjuration  en  forme.  On  pretendoit  que  cette  abjura- 
tion avoit  ère  fignifiée  au  Miniftre  du  Bordieu ,  homme  de  grand 
mérite ,  célèbre  dans  fa  Province  ,  ellimé  dans  tout  le  Royau- 
me. Mais  fuit  que  l'acle  de  fignification  fût  aufli  faux  que  les 
deux  autres  ,  foit  qu'en  etVcc  il  n'y  en  eut  ni  de  faux  ni  de  véri- 
table ,  cette  fille  avoit  reçu  la  Cène  de  la  main  d'un  autre  Mini- 
lire.  Ces  adtcs  ayant  été  portez  direàlement  à  Thouloufe ,  le 
Parlement  commença  par  un  décret  de  prife  de  corps  contre  le 
Miniftre  &  contre  la  fille.  Environ  ce  tems-là  ,  les  Etats  de  la 
Province  étant  alîcmblez  à  Mompellier,  les  Prélats  qui  étoient 
adùrez  de  leur  coup ,  en  parloient  comme  d'un  mal  qui  ne  fe  pou- 
yoic  éviter  j  &  mcnacoienc  les  Reformez  >  qu'ils  honoroient  du 
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aom  de  rebelles ^  que  le  Roi  envoycroir  dix  mille  hommes  pour  r68*» 
les  mettre  à  la  raifon.    Les  affaires  rufcitées  en  même  tcms  aux 
crois  plus  puiHàntcs  Eglifes  de  la  Province,  (bus  des  prétextes  â 
peu  près  Ibmblabics,  &  ces  menaces  du  Clergé  alarmèrent  ex- 
traordinairemcnt  les  Reformez  \  &  firent  prendre  à  ceux  de  Mom- 
pellier  la  rcfolution  de  recufer  le  Parlement  de  Touloufc.    Ils  en 
dreflcrent  un  a6lc  fort  bien  digéré  »  où  après  avoir  fupplié  ref- 
pe<Stueu(cment  ce  Sénat  de  ne  prendre  point  connoiffance  des  af- 
faires de  leurs  Temples  «  ils  protedoient  de  nullité  des  arrêts  qui 
(èroient  furpris  contre  eux.    Cet  aile  ayant  été  mis  dès  le  Di-  ^rrtt 
manche  quinzième  de  Novembre  entre  les  mains  d'un  Huiflier,^^,'** 
pour  le  fignificr  au  Procureur  General ,  cet  Huifller  attendit  par 
coUufion  à  lix  heures  du  ibir  du  lendemain  à  faire  ion  exploit: 
de  (brtc  que  dès  le  matin  du  même  jour,  il  fut  rendu  un  arrêt 
par  défaut  qui  ordonnoit  la  démolition  du  Temple  dans  quinze 
jours,  &  cependant  interdifoit  l'exercice.  Il  fut  lignifié}  &  maU 
gré  la  protellation  du  Conûftoire  le  Temple  fut  fermé.  Ccpen^ 
dant  on  prefentaau  Duc  de  Noailles,  Lieutenant  de  Roi ,  une 
fort  belle  requête ,  où  on  expofbit  en  termes  qui  ne  fîîrtoienc 
point  du  relpcct  les  maux  que  les  Reformez  Ibuffroicnt  tous 
les  jours,  par  le  nombre  infini  de  Déclarations  &  d*arrêts  que  le 
Clergé  avoir  furpris  à  leur  préjudice-,  la  jullice  de  l'Edit  de  Nan- 
tes &  fa  perpétuité-,  leur  fidélité  au  fcrvice  du  Roi }  l'innocence 
de  leur  Religion-,  &  leur  rcfolution  d'y  perfcvercr  jufqucs  à  Ja 
mort  :  après  quoi  on  demandoit  le  rerabliflcmenc  des  droits  dont  / 
ils  avoient  été  dépouillez,  &  une  équitable  obfcrvation  de  l'Edit 
de  Nantes.    En  même  tcms  les  habitans  députèrent  à  la  Cour 
Plauchut,  homme  de  confideration  à  Mompellier  ,  pour  prefcn- 
ter  au  Roi  une  requête  fort  foumifè  &  fort  touchante  :  mais  au 
|ieu  de  l'écouter,  on  le  fit  mettre  en  prifon.  Pour  empêcher  l'tffec 
fie  l'arrêt  de  défaut,  Ifabcau  Paulet  alla  au  même  tems  fe  rendre 
volontairement  prifonnicre,  &  envoya  les  certificats  de  fon  écrou 
^u  Confifloire.    Il  fembloit  après  cela  que  le  moins  qu'on  pou- 
voir prétendre  étoit  une  furfèance  à  l'exécution  de  cet  arrêt  de 
défaut,  jufqu'à  ce  que  la  caufceùt  étécontradicboirementinilrui- 
te  &  jugée.    Mais  le  Duc  de  Noailles,  en  vertu  de  quelques  or-  zxtcMtt 
drcs  qu'il  difoit  avoir  reçus  de  la  Cour,  làns  attendre  même 
fia  du  délai  donné  par  l'arrêt,  fit  mettre  fous  los  armes  quel-/|[cp^/ 
Tome  ly.  X  X  X  ques 
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Temple. 

HMifini      Tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  rencontre  fut  fi  irregulicr,  fi  in* 
^'/•^"-Juftei  fi  précipité,  qu'il  fcroit  impoflîblc  de  deviner  commenc 
'tnjHjii't"  ufi  Confeil  plein  de  perfonncs  éclairées  avoir  pu  fouffrir  qu'on 
exerçât  de  lemblables  injulhccs  fous  le  nom  du  Roi,  fionnefai- 
Toit  rcHexion  qu'il  avoit  tiré  du  CIcrpé  cette  année  une  marque 
de  complaifance  qui  dcmandoit  une  reconnoiffànce  extraordinai- 
re. On  avoit  fait  alTêmbler  un  petit  nombre  de  Prélats  qui  s'é- 
toicnt  trouvez  à  Paris,  où  l'amour  des  dcliccs  &  de  la  vanité  Ie5 
afrêroit  bien  plutôt  que  le  zèle  de  la  Religion:  6c  le  Roi  les  avoit 
.obligez  à  lui  céder  de  ccrrains  droits  touchant  la  Régale,  &  à 
décider  quatre  propofitions  touchant  l'autorité  du  Pape  &  l'in- 
dépendance des  Rois,  d'une  manière  qui  devoit  extrêmement of< 
fenicr  la  Cour  de  Rome.    L'Afttmblée  étoit  irreguliere  ,  &c  fcs 
decilions  bien  hardies.    Les  Prélats  y  avoient  formellement  ab» 
juré  la  doctrine  de  leurs  predecefl'curs ,  appuyée  fi  hautement  aux 
derniers  Etats  de  Paris  par  le  Cardinal  du  Perron  en  i6if.  &  ils 
avoienf  même  parlé  contre  leur  conicicncc,  puis  qu'ils  n'ont  point 
eu  honte  de  s'en  dédire  depuis  peu  ,  en  Faveur  d'Innocent  XII. 
Comme  ils  fe  portoient  donc ,  en  faveur  des  droits  du  Roi  ,  à 
une  prevaricanon  inexcufable ,  il  étoit  necefiairc  que  par  forme 
dccompentâtion  ,  le  Conlcil  abufant  du  nom  du  Roi  fit  en  leur 
feyeur  quelque  inji.fi)ce  éclartanre.    L'Eglife  de  Mompellier  fuc 
•fVÈ  des  vi«5>imes  lacnfiécs  a  la  complaifance  de  ces  indignes  Pre 
lars  \  &  comme  il  (croit  bien  malailë  de  trouver  l'exemple  d'une 
Idcheté  plus  honteulc,  que  celle  de  cette  Aflemblée  d'fc,véques& 
d'Abbez  Courtifans  ,  on  ne  voulut  pas  auflî  qu'il  manquât  rien  à 
rinjville  recompenlê  qu'on  leur  en  donna.    De  forte  qu'entre  les 
gens  à  qui  le  Roi  donnoit  la  dired^ion  de  fcs  afr'aircs  d'un  côté  y 
&  ces  l.Aches  Prélats  de  l'autre  ,  il  (c  fit  un  commerce  d'iniquité» 
où  les  ujis  trahirent  leur  Religion-,  &  les  autres, opprimèrent l'in» 
noceiice  à  découvert ,  &  violèrent  fans  pudeur  la  toi  des  tdits  f 
8c  la  jurtice  naturelle. 
.Wtti  J»     Afin  donc  qu'on  ne  pi>t  dire  qu'on  n'avoit  fait  l'injuftice  qu'à 
demi ,  on  continua  le  procès  après  la  démolition  du  Temple  î 
comme  fi  après  le  fupplice  de  quelque  malheureux  condrmné 
à  padrc  k  vie  ,  il  étoii  tcms  de  faire  de  nouvelles  procédures  » 
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teur  faire  voir  que  (à  condamnation  écoic  iegitime.    Le  prétexte  1682*. 
fot  qu'il  Falloir  iairc  le  procès  à  la  Dcmoiiclle  prilbnnicre  >  afin 
de  voir  û  clic  écoic  au  cas  des  Déclarations.    On  y  procéda  corn- 
ne  dans  l'aâàire  du  Temple  9  lâos  garder  ni  droit ,  ni  Formali* 
fié    mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  9  &  qui  auroit  dû  décon- 
certer des  Juges  à  qui  il  ièroit  rcilé  quelque  iencimcnt  d'honneur, 
Êic  que  cette  tille  (outinc  avec  une  incroyable  fermeté  que  jamais 
die  n'arotc  figné  les  ades  qui  étoient  produits  par  (es  parties  ,  & 
s'infirrivit  en  taux  contre  ces  deux  pièces.    C)n  voulut  parer  le 
coup  ,  qui  écoic  tcrralfant  -,  mais  malgré  tout  ce  que  la  chicane 
pM  inlpircT  ,  il  fallut  recevoir  l'ade  qui  fiit  (ignifié  au  Procureur 
General  -,  &  procéder  à  la  vérification.    La  fille  vouloir  prouver 
que  dans  le  ccms  dont  ces  ^ékcs  portoicnt  la  date  die  ne  fâ- 
yoit  même  pas  écrire  i  &c  qu'die  n'avoit  appris  que  depuis  qu'el- 
le iécoit  (brrie  du  Couvcoc  de  T^rargues.    Mais  on  n'avoit  pas 
jjflcz  d'équité  pour  la  recevoir  à  la  preuve  d'un  fait  Ci  dccifif  :  Se 
00  refuià  celle  de  tous  les  autres  moyens  de  faux  «qu'elle  pouvoic 
aHcguer.    Au  cotKraise  on  pecmit  à  ics  parties  de  prouver  la  ve- 
Dté  de  leurs  aâes  par  témoins  }  &  on  leur  fit  l'honneur  de  rece- 
voir môme  leur  témoignage  dans  leur  propre  cauic.    Les  autre* 
témoins  étoient  ou  des  Rcligieules  de  Tcirarguos  ,  ou  des  do- 
meitiqucs  &c  des  Fermiers  de  la  Marquitè  de  Portes  ,  qui  étoit 
la  pat DC  fecïx:tte  dans  ce  procès  :  Se  entre  autres  deux  tcelerats  , 
tous  deux  décrétez  pour  leurs  crimes  »  &  l'un  -condamné  aux  ga- 
lei>es  par  défaut.  Comme  on  les  oblig'Coit  à  dcpoicr  un  fait  donc 
ils  oe  iàvoicnt  rien,  on  ne  voulut  pas  leur  faire  commettre  cette 
feuflêté  graruitcinent  ;  Se  on  leur  accorda  pour  rccompcnfc  l'im- 
punité de  leurs  crimes  prcccdcns.    Mais  il  y  avoit  tanc  de  con- 
tradictions dans  leurs  témoignages ,  tant  d'abfurditcz  ,  ta^it  de 

{)rcuves  defauflcté,  outre  les  reproches  de  Droit  qui  étoient  al- 
cguez  contre  eux  ,  qu'il  fallut  y  joindre  une  cfpece  de  vérifica- 
tion d'ccricuros.    Selon  J'ordre  il  iâlloit  appcUcr  des  Maîtres  Ju- 
rez ,  doQtil  y  a  un  gr.md  nombre  dans  une  ville  comme  Thou- 
loulc  i  mais  comme  ces  Jurez,  fe  piquent  ordinairement  d'hon-  ytrifie*- 
neuf  ,  &  ne  veulent  pas  commettre  410c  fauflbtc  en  jugeant  des y^wrw^ 
a£tcs  qu'ils  exaniinont ,  on  fit  faire  cette  vcriHcarion  par  deux  »•«. 
Procureurs  ,  qui  avoient  ou  aflcz  fait ,  ou  aiî'ez  défendu  de  fauf- 
icKZ  eux  mcmes  ,  pour  ac  fc  faire  pas  un  icrupulcd'en  cofosiet- 
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1682.  trc  une  nouvelle  en  faveur  de  leur  Religion.  Cependant  ils  n'o-* 
fcrenc  déclarer  que  les  fignatures  fuflent  femblablcs à  celles  d'Ilà- 
beau  Paulet,  dont  on  leur  produifoit  un  grand  nombre  d'une  vé- 
rité reconnue  ,  &  dont  elle  avoit  fait  plulieurs  en  prefence  même 
de  l'Ëvéquc  de  Mompellier.  Ils  fe  contentèrent  de  dire  qu'il  y 
avoit  cinq  lettres  dans  les  unes  qui  reflembloient  à  celles  des  au-- 
très  :  &  parce  qu'il  s'enfuivoit  de  là  que  la  même  refl'cmblancc 
manquoit  encore  au  plus  grand  nombre  ,  ils  ajoutèrent  qu'en 
fignant  les  a£tes  en  qucftion  il  falloit  qu'elle  eût  dcguifé  (on  écri- 
ture. 

depofifions  &  ces  procès  verbaux  »  le  Parlement  decla* 
j'ifit.    ra  cette  jeune  fille  atteinte  &  convaincue  du  crime  de  Relaps  : 
r'juiet      condamna  aux  peines  portées  par  les  Déclarations  j  &  confir- 
'  *  ma  l'interdivîlion  de  l'Eglife  de  Mompellier.    Sur  quoi  je  ne  dois 
pas  oublier  qu'il  étoit  prouvé  dcmonftrativement ,  qu'elle  n'avoit 
pas  encore  douze  ans  accomplis  dans  le  tems  où  on  difoir  qu'elle 
avoit  figné  ces  deux  adtes.    De  forte  que  quand  même  il  auroïc 
•        été  vrai  que  les  fignatures  auroient  été  faites  de  (à  main, elles  ne 
dévoient  point  tirer  à  confcquencc  9  parce  que  félon  les  termes 
exprés  de  l'article  39.  de  la  Déclaration  de  i66p.  qui  fubliOoic 
encore  alors  ,  il  n'étoit  pas  permis  de  faire  faire  un  choix  de  Re- 
ligion avant  cet  âge.    L'abjuration  donc  étoit  nulle  >  &  par  con- 
fequent  n'avoit  dù  empêcher  ni  cette  fille  de  revenir  à  la  Religion 
Reformée,  ni  l'Eglilc  de  Mompellier  de  la  recevoir.  D'ailleurs 
quand  ces  inégahrcz  auroient  dû  afliijettir  cette  fille  aux  peines 
des  Déclarations  ,  elles  ne  pouvoient  légitimement  être  alléguées 
contre  l'Eglife  qui  l'avoit  reçue  ,  parce  que  tout  cela  s'ctoit  pafl'é 
lonç  tems  avant  la  Déclaration  qui  dcfendoit  de  recevour  les  Ca- 
tholiques ou  les  Rdaps  dans  les  Temples  ,  à  peine  d'mterdi^ion 
du  droit  d'exercice   Mais  on  n'eut  égard  à  rien  de  cela  :  cepen- 
dant comme  cetce  Dcmoifelleportoitla  conftance  à  un  degré  qui 
faifoit  peur  à  fcs  Juges  ,  refolue  à  fubir  l'amende  honorable  ,  le 
banniffement,  &  toutes  les  fuites  de  ces  rigueurs  ,  on  craignit 
que  fi  elle  étoit  une  fois  hors  du  pouvoir  du  Parlement ,  elle  ne 
fit  unehiftoire  de  fon  procès  qui  couvrit  fes  perlccuteurs  dehon- 
Arùfitt  tc-  On  s'avifa  d'une  rufe  qui  mit  fa  patience  à  bout.    On  ob- 
au,  mtt^  tint  du  Roi  un  ordre  qui  convertifibit  fa  peine  en  une  prifon  per- 
JkZut.  petuelle.  Jamais  on  n'avoit  entendu  parler  que  les  Rois  aggra- 
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phffetit^iL  peine  des  condamnez.  Le  cariadtcre  de  la  grandeur  i68 
royale  cft  de  conferver ,  de  (bulager ,  de  làire  grâce.  Quand  un 
Prince  agit  librement ,  jamais  la  bienfcance  de  fon  rang  ne  lui 
permet  de  tùire  Ibuflrir  pcrfonne.  Quand  il  s'agit  même  de  la 
punition  des  criminels  >  ce  n'efl  pas  lui  qui  l'ordonne  :  mais  Icu- 
lement  il  laiile  faire  les  loix  i  ou  quand  il  touche  aux  jugcmens 
de  ceux  qui  en  font  les  exécuteurs  ,  ce  n'cÙ.  que  pour  les  mo- 
dérer. Changer  une  peine  afïrcuiè  en  un  fupplice  plus  doux  -, 
convertir  la  peine  de  mort  en  banniflcment }  lubOicuer  les  amen- 
des modiques  à  la  confifcation  des  biens  j  &  faire  d'autres  chan- 
gCïnens  fcmblables  ,  c'eft  une  clémence  digne  d'un  Roi ,  qui  re- 
pond bien  à  (on  nom  »  ëc  qui  fait  honneur  à  là  puiOance.  Mais 
que  dans  une  occafion  où  la  loy  c(l  obfcrvée  ,  où  on  a  fuivi  la 
rigueur  de  les  difpofitions  ,  un  Roi  encherifïe  fur  la  peine,  &c 
en  ordonne  une  plus  fevere  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  convenable 
aux  perfonnes  de  ce  haut  rang  -,  Se  ce  qu'on  ne  leur  a  jamais  laif- 
fé faire,  quand  on  a  eu  foin  de  leur  gloire.  Cependant  ici  fans 
nccefTité  le  Roi  aggravoit  la  pçine  de  cette  prétendue  criminelle» 
fous  prétexte  de  l'adoucir.  La  prifon  perpétuelle  eft  fans  com- 
paraifon  plus  dure  &plus  fàcheuic,  que  l'amende  honorable  Se 
lebanniHcmcnt.  Elle  n'en  ôtc  point  l'infâmie,  puis  qu'étant  ordon-  cemfa 
née  par  forme  de  grâce,  elle  fuppofe  que  la  pcrfonne  condamnée  ^''■'^•"^ 
en  avoit  juftement  mérite  la  honte  i  &  d'ailleurs  elle  ôte  au  cou-  ^/ft. 
pablc  fa  liberté,  fcul  bien  que  la  première  condamnation  lui  laiflbit'^^'j*/ 
encore.  C'eft  pourquoi  les  ennemis  du  Surintendant  Fouquct  ft-/  ' 
rcnt  convertir  en  prilon  perpétuelle  le  banniflcment  à  quoi  fes  Ju- 
ges l'avoient  condamné,  comme  trouvant  leur  paftion  plus  iàtis- 
faite  par  cette  longue  peine,  qui  en  lui  ôtant  la  liberté,  lui  ôtoit 
auftl  l'cfpcrance  ou  de  rétablir  un  jour  fa  fortune  ,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle  ,  que  par  ce  jugement  qui  luilaiflbit  l'une  &  l'autre. 
11  p'y  a  rien  qui  rcfllrablc  mieux  à  la  mort  qu'une  perpétuelle  clô- 
ture. Une  pHfcn  d'où  on  ne  peut  ibrtir  ne  diffère  prefques  pas 
d'un  tombeau  :  &  fi  on  examine  la  chofe  équitablcmcnt ,  une  cap- 
tivité qui  ne  finit  point  fcroit  plus  proprement  nommée  une  mort 
civile  que  le  banniflcment.  Cette  fille  donc  perdit  courage,  quand 
elle  fut  la  cruelle  grâce  qu'on  lui  vouloit  faire  i  &  les  pourfuitcs 
d'un  jeune  Catholique  bien  fait,  à  qui  on  avoit  permis  de  la  vifi- 
terdans  la  prifon  ,  pour  la  gagner  par  des  promeftcs  de  mariage, 
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%6i2.  commencèrent  à  lui  plaire.  EUcics  regarda  comme  un  mo]feil  de 
rompre  Ces  chaînes. 

Aufli-tôc  qu'elle  panit  â>ran]éc  ,  on  mit  en  iiiàge  les  carènes» 
f^utUt*      offres ,  les  flatcrics  i  on  lui  fie  clperer  une  fomme  d'argent 
comptant ,  une  bonne  pcnfion  ,  un  mariage  aFantageux»  &  on 
la  fit  rcfoudrc  à  (c  délivrer  par  ce  moyen  de  la  frayeur  d'une  pcr- 
pctucikprifbn.    Auilî-tôt  qu'elle  eut  prisce  honteux  party  «  on 
i'oMigea  de  prefêntcr  au  Roi  un  placer  où  clic  dcmaiidoic  gracs 
du  crime  de  R(4df>s  -,  6c  le  Roi  lui  en  accorda  des  Icftres.  On 
lui  diif^  ta  matière  de  ce  pbcct ,  où  on  lui  Ëulbic  cocdcticr  tout 
ce  qu^dlc  avoit  nié  fort  conllammcm  durant  le  cours  duprodfis. 
Avant  que  de  (c  rcrKire  pnibnniore,  elle  avoit  écrit  un  ample  récit 
de  ce  qui  Imécoit  arrivé  depuis  qu'elle  avoit  été  mife  dans  le  Cou- 
vent de  Tcirargocs.    Toutes  les  circontbnccs  de  iâ  vie  émieot 
n^fMDTtécsdans  cxrire  narration  avec  une  extrême  netteté  ;&oora<- 
ne  rien  ne  fc  dcmentoit  dans  toute  la  pièce ,  elle  portoit  dcb*  ca- 
frùttfi»-  fa^lercs  naturels  de  fa  vérité.    D'ailleurs  elle  awit  fait  cet  écrit 
ùon     dans  le  rems  qu'elle  'étoit  libre  i  qu'on  ne  pouvoit  ppcfamcf 
îwf*  <î«'cHe  y  -eût  été  induite  par  quelque  contrainte  *  qu'cUc  pro- 
drt(jii   pofoit  d'aller      rendre  prifonnicre  :  de  lixte  qu'il  fâUoit  rc- 
garder  cet  écrit  comme  une  proteftation  contre  tout  ce  que  la 
rmJrt   violcncc  OU  la  lurptilè  pouvoir  lui  faire  faire,  dans  le  tems  qu'd- 
frifon.   Yc  ne  fcroit  plus  maitrellè  d'elle-même.   Cependant  le  pUoct 
qu'elle  drcfla  pendant  qu'elle  étoit  encore  prilbnnierc  ,  £c 
tjui  portoit  toutes  les  marques  d'un  afte  forcé  ,  paffa  pour  une 
preuve  authentique  de  la  vérité  des  accufations  qu'on  avait  faites 
•contre  elle  -,  &  le  premier  écrit  paflà  pour  une  produâ;ion  de  â 
complaifance  pour  les  Minirtres.  On  faifoit  valoir  pour  maxime 
<dans  cette  Ibrte  d'affaires ,  que  les  chofes  les  mieux  prouvées  qui 
*firvorifoient  la  Religion  Reformée  étoient  des  faufletez  -,  &  que 
Icsimpoflurcs  les  plus  grofficrcsqui  lervoient  au  progrès  de  la  Re- 
ligion Romaine ,  devenoient  par  cet  uiàge  des  ^ntez  évidcn* 
tes.    Après  cela  donc  4a  condamnation  de  l'Ëglife  de  MonipeU 
lier  fut  regardée  comme  légitime  -,  6c  il  lui  fut  impofllble  de  s'en 
TtAitte,  Tclevcr.    Au  contraire  comme  li  la  defolation  de  tant -de  millicn 
*^xu'i      ^^ni'l'cs  qui  dcmeuroient  fans  Temple ,  fans  exercices  ,  iàns 
n/y/rr;    ancmblccs ,  tt'avoït  pas  été  aflcz  fiineftc,  on  ordonna  aux  Mini- 
tum^ti.  ftres  de  forcir -de  la  ville.   On  Icut  lit  fignificriur  ^  fuicc  deuat 
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-Orrèrs  ,  l'un  du  Confèiî  9  &  l'autre  du  PaHemcnt  de  Thoulonfc  j  i68l« 
comme  fi  pour  les  faire  obéir  on  avoir  été  ob)ieé  d*armcr  con- 
tre eux  la  main  du  Roi,  &  celle  de  la  Juftice.  On  les  avoit  en- 
voyez prifonnicrs  dans  la  citadelle ,  auflTi  tôt  après  que  l*arrét  de 
défaut  leur  avoit  été  figni fié  i  &  on  ne  les  élargit  après  dix-huit 
jours  de  détention  «  que  pour  les  envoyer  dans  une  cfpece  d'exif, 
qui  leur  ôtotr  tour  commerce  avec  leur  Troupeaa 

Ces  exemples  Font  connoître  que  la  Déclaration  de  1680.  avoit  ^'î"''* 
été  publiée  exprès  pour  donner  lieu  à  defemblables  injuftices  j  &  ZuUr^ 
que  ce  n'étoit  pas  pnr  halàrd  &  fans  y  penfèr  qu'on  y  avoit  in- 
icré  des  façons  de  parler  captieufcs  &  équivoques.    Le  Confcil 
vouloir  bien  qu'on  en  abusif.    C*eft  pourquoi  le  Dépuré  Gene- 
ral ayant  prefenté  une  requête  vers  le  commencement  de  Février, 
où  on  rcmontroit  les  inconveniens  de  ces  exprelîîons  ambiguës» 
&on  demandoit  la  revocation,  ou  du  moins  une  interprétation 
éc  cette  loi ,  qui  ne  fût  plus  fujette  aux  mêmes  difficultez,  le 
Confeil  n'y  eut  point  d*cgard  \  &  le  rapport  en  ayant  été  fait  le 
vingt- troificmc  de  Mars ,  le  Roi  déclara  qu'il  n'y  vouloir  rien  ; 
changer.    Comme  ce  refus  avertifTbit  fous  les  Catholiques  de 

f)rofitcr  de  l'équivoque,  ils  n'y  manquèrent  pas.  Ils  s'en  preva- 
urent  pour  détruire  l'Eelife  de  Milhau,  qui  fut  attaquée  le  troi* 
fiémc  de  Septembre  ^  On  fe  fervit  de  trois  prétextes  pour  la  rui- 
ner :  qu'on  avoir  reçu  un  bâtard  dans  le  Temple ,  quoi  qu'il  eût 
été  batifé  dans  l'Eglife  Romaine,  aufll  bien  qu'une  ibcur  aînée» 
qui  avoit  été  fbufferte  dans  le  Temple  comme  lui  :  qu'on  y  avoit 
reçu  deux  filles  d'un  Gentilhomme  Verrier  9  qui  éroit  Catholi- 
que s  &  enfin  qu'on  avoit  chanté  des  Pfeaumes  dans  un  battcau 
en  allant  au  Prêche.  Ce  bâtard  &  fa  fœur  avoient  été  élevez 
dans  la  Religion  Reformée  dès  leur  tendre  enfonce,  &  il  y  avoit 
trente  cinq  ou  quarante  ans  pour  le  moins  qu'ils  n'avoicnt  fait 
aucun  aéle  de  la  Religion  Catholique:  de  forte  qu'ils  étoientab- 
Iblument  hors  du  cas  de  toutes  les  Déclarations.  Ces  deux  fil- 
les âgées  de  vingt  -  trois  ou  vingt-quatre  ans  )  avoient  été  nour- 
ries par  leur  merc  dans  la  Religion  Reformée  ,  dont  elle  faifoit 
profefllon  j  &  il  y  avoit  treize  ou  quatorze  ans  pour  le  moins 
qu'elles  y  pcrfeveroient.  Le  chant  des  Pfeaumes  n'emportoit  pas 
la  peine  d'interdiélion ,  fuivant  les  arrêts:  mais  le  tout  enfcmbic 
iiic  trouvé  fuflilànt  pour  détruire  cette  Eglifej  dont  Pierre  Teftas 
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x692.  îon  Miniftrc  ,  homme  d'une  grande  fagcflc  ^  d'une  pieté  fincc- 
*        "rc  «  &  d'une  fort  bonne  vie  fut  obligé  en  même  tems  de  fc 
retirer. 

Dtcigrm.    Comme  je  viens  de  parler  des  bâtards  >  je  rendrai  compte  du 
'u^IjH  fondement  que  cette  injuftice  avoit  eu.    Le  Parlement  de  Tou- 
dts  is-  loufc  avoit  donné  fur  ce  lujct  un  arrêt  que  j'ai  rapporté  :  mais 
comme  il  ne  pouvoit  avoir  de  vertu  que  dans  Ton  reflbrti  le 
Confeil  y  pourvut  par  une  Déclaration  générale, donnée  le  trente 
6c  unième  de  Janvier.    Elle  porroit  que  tous  les  cnFans  bâ- 
tards de  la  Religion  Reformée,  de  quelque  fexe,  de  quelque 
âge,  &  de  quelque  qualité  qu'ils  fuHcnt,  (croient  in(lruits&  éle- 
vez à  la  Religion  Catholique,  avec  dcfenfes  aux  Miniftres,  aux 
Anciens  &c  à  tous  autres  d'y  apporter  empêchement,  à  peine  de 
quatre  mille  livres  d'amende,      d'autre  arbitraire.  Le  principal 
P*'j^«inotif  de  ce  règlement  ctoit  qu'il  n'y  avoit  perfonne  que  le  Roi, 
J'^'^^J  qui  pût  exercer  fur  ces  en/ans  une  puijfance  légitime.  Cette 
fur  Us  maxime  ell  très-fauflcj  puis  que  le  vice  de  leur  naiflànce  ne  pou- 
jt^oit  empêcher  qu'ils  ne  fuflcnt  fujets  à  la  puiflancc  de  ceux  qui 
tmjonc  Jes  avoient  engendrez i  que  s'ils  ctoient  avoiiez  par  leurs  percs, 
tion  dit.     (jcmcuroient  par  là  fujets  à  la  puillânce  paternelle  j  que  fi  le 
perc  ctoit  douteux  ou  inconnu  ,  ils  étoient  par  le  Droit  naturel 
ibumis  à  leur  mere,  qui  ordinairement  ne  pouvoit  être  inconnue^ 
que  par  les  loix  civiles  même  &  par  la  pratique  univerfclle  ,  les 
pères  connus  étoient  condamnez  à  la  nourriture  &  â  l'entretien 
de  ces  cnfans  -,  &  qu'au  défaut  des  pcrcs  les  mères  en  demeuroient 
naturellement  chargées.    La  chofe  n'étoit  pas  égale  entre  les  en- 
iFans  bâtards  &  expofez,  &  ceux  qui  étoient  Amplement  bâtards. 
Les  premiers  étant  abandonnez  de  tout  le  monde,  même  de  pè- 
re &  de  mere ,  leur  Religion  fembloit  aufli  douteufe  que  leur 
naidance  >  &  on  pouvoit  prétendre  avec  un  peu  de  couleur  que 
le  Roi  étant,  comme  pere  commun,  chargé  de  leur  nourriture, 
avoit  droit  de  les  élever  dans  la  Religion  dominante.    Mais  les 
autres  étant  au  moins  avouez  par  l'une  des  parties,  il  eft  évident 
qu'ils  demeuroient  (bus  fa  puiflânce  ,  &  par  con(équent  ils  dé- 
voient fuivre  fa  Religion.    La  claufe  de  cette  Déclaration  qui 
regardoit  l'âge  des  bâtards,  éroit  encore  plus  odieufe  que  cette 
maxime.    Le  Roi  vouloit  qu'on  les  élevât  à  la  Religion  Romai- 
ne    quelque  âge  qu'ils  fullènt:  ce  qui  (cmbloit  condamner  à 
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changer  de  fcntimens ,  ceux  qui  avoient  toute  leur  vie  fait  profcf-  1682. 
fion  de  la  Religion  Reformée  A  la  vérité  le  bon  fens  ne  per- 
mettoit  pas  d'étendre  à  des  gens  qui  avoient  parte  l'dge  qui  con- 
vient à  l'éducation  ,  &  mcmc  celui  de  la  majorité  ,  une  loi  qui 
parloit  (ïinjlruire  &  élever  i  mais  on  (àvoit  par  mille  triftes 
expériences  ,  que  le  Clergé  affe»^oit  les  termes  équivoques  pour 
en  profiter  j  &  que  comme  il  regardoit  des  Déclarations  &  des 
arrêts  plutôt  comme  des  pièges,  que  comme  des  loix  ,  il  fc 
lervoit  exprès  de  ces  exprcflîons  douteufes  ,  pour  furprendre  les 
Reformez  plus  facilement.  En  effet  en  pluficurs  lieux  on  atta- 
qua les  Eglifcs  comme  ayant  reçu  dans  les  Temples  des  gens 
igez  de  loixantc  ,  &  même  de  Ibixante  &  quinze  ans  ,  qui . 
avoient  été  depuis  leur  nailîànce  toujours  attachez  à  la  Religion 
Reformée.  La  (cule  qualité  de  bâtards  fuffifoit  pour  faire  con- 
damner l'exercice  j  parce  que  la  Déclaration  ,  fans  faire  diflin- 
£tion  de  l'âge,  vouloit  qu'ils  fuflcnt  Catholiques.  La  claulc  di' au- 
tre peine  arbitraire  étoit  encore  terrible  :  &  dans  un  tems  où 
l'interdiction  d'une  Eglife  dependoit  de  la  moindre  bagatelle,  on 
voyoit  bien  que  ces  termes  généraux  livroient  les  Reformez  fans 
relerve  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis.  Aulïï  cette  Déclara- 
tion eut-elle  bien  de  la  peine  à  pa(Icr  i  &  malgré  la  fervitude  des 
Parlemens  ,  qui  n'ofoient  plus  ordonner  de  remontrances,  quand 
on  leur  envoyoit  des  Edits  à  enregitrcr  ,  celui  de  Paris  fût  deux 
mois  &  demi  avant  que  d'en  faire  l'cnregitremenr ,  qui  ne  fut 
fait  enfin  que  le  treizième  d'Avril, 

Le  Clergé  avoit  bien  compris  que  (es  avantages  fèroicnt  im-  Mmiftres 
parfaits ,  (1  après  avoir  interdit  l'exercice  dans  quelque  lieu  ,  on 
laiflbit  au  Troupeau  delblé  la  converfation  des  Minières,  qui;'M^r*,/r 

{)ar  leurs  vifites  fleurs  exhortations  ,  pouvoient  entretenir  dans  Jj'j^^^' 
es  cœurs  le  zèle  de  la  Religion  ,  &  l'amour  de  la  vérité.    C'cft  mturtr 
pourquoi  il  fit  rendre  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet  qui  faifoit  ^^^'^'^î 
defenfes  aux  Minières  &  Propofans  de  demeurer,  ou  de  venir /vx^mr* 
déformais  s'habituer  dans  les  lieux  où  l'exercice  auroit  été  inter-  "^'J^Jl* 
dit,  à  peine  de  defobeïflànce ,  de  trois  mille  livres  d'amende ,  cxxki:. 
d'interdiftion  perpétuelle  de  leurs  fonctions  dans  le  Royaume  , 
&  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairement.    Le  prétexte 
étoit  que  les  Miniftres  qui  avoient  fcrvi  ces  Eglilcs  interdites  con- 
tinuoient  d'y  faire  leur  relidencc  >  &  que  même  les  Confiftoires 
Tome  ly.  Y  y  y  y  en 
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1682.  y  en  cnvoyoicnt fecrctrcmenr ,  pouryfeircdcs  Afîèmblées  clandc- 
ftines ,  &  pour  empêcher  les  converfions.    On  les  accufoit  auflî  de 
faire  des  irapofirions  fccrcctes  fur  les  particuliers,  pour  tirer  d'eux 
^ûoTju  tJcs  moyens  de  fubfillcr.  Quoi  qu'il  ne  fût  point  parlédcs  Propo- 
ftrvici  fans  dans  les  motifs  de  l'arrêt ,  ils  étoient  compris  néanmoins 
Iff     ^^"^      dcfenfcs.    La  raifbn  de  cela  cft  que  depuis  quelques  an- 
yi7;*f'  nées ,  on  avoit  pris  la  refolution  d'envoyer  des  Propolâns  dans 
/«  pro-  les  Eglifes  deftituées  de  Miniltres,  afin  que  dans  l'intervalle  des 
H*^'  Synodes  les  Troupeaux  ne  dcmeuraflcnt  pas  privez  des  prédica- 
tions ordinaires.   On  exarainoit  ces  Propofans  dans  les  Confi- 
Hoircs  des  Eglilcs  où  il  y  avoir  plufieurs  Nlmiftres-,  afin  qu'on  ne 
•  fût  pas  obligé  d'appcller  des  Miniftres  voifins  :  &  quand  on  étoit 
latisfait  de  leurs  rcponfcs  ,  on  les  autorifoit  de  prêcher  dans  les 
lieux  où  ils  feroient  appeliez  j  mais  on  ne  leur  donnoit  ni  l'im- 
pofifion  des  mains  ,  ni  le  pouvoir  d'adminiftrcr  les  Sacrcmens^ 
*        Cette  inftitution  ne  fut  pas  infru(îhieure  i  &  fut  caufe  que  les  Ca- 
tholiques perdirent  un  des  principaux  fruits  qu'ils  avoicnt  efperé 
delà  nomination  d'un  CommiflTaire  de  leur  Religion,  pour  afljfter 
aux  Colloques  &  aux  Synodes.    Ils  s'étoicnt  propolez  de  chica- 
ner fur  la  vocation  de  tons  les  Miniflres,  afin  de  laifltr  longtems 
les  Eglifcs  dans  la  deftitution  :  mais  comme  les  Propofans  fup- 
pleoient  au  défaut  des  Miniftres  ,  ces  chicanes  devinrent  entiè- 
rement inutiles.  Au  refte  ces  defenfcs  violoicnt  ouvertement  une 
des  plus  claires  conccflîons  de  l'Edit ,  qui  accordoit  (ans  refervc 
à  tous  les  Reformez  la  liberté  d'habiter  par  tout  le  Royaume, 
ïî^»-  reftoit  encore  aux  Egliics  une  refiburce  contre  les  chi- 

uriftu  canes  du  Clergé.    Lors  que  leurs  Miniftres  étoient  ou  décrétez, 
'^'J^' ou  prifonniers  ,  ou  interdits,  ou  exilez,  ou  empêchez  de  faire 
Jr*pr»-  leurs  fondions  par  quelque  autre  raifon  ,  les  Eglifcs  dont  le  droit 
jint.     n'avoir  pas  encore  reçu  d'atteinte  s'aftembloient  au  heu  ordinaire, 
cxxw/i.  &  quelqu'un  faifiint  la  lefbure  de  quelques  chapitres  du  Vieux 
ou  du  Nouveau  Tc/lament  ,  &  les  prières  accoutumées,  avec  le 
chant  des  Pleaumes,  il  fe  trouvoit  que  tous  les  exerciccsy  étoient 
remplis  ,  excepté  la  prédication  ,  malgré  l'abfcnce  du  Miniftre. 
Cela  faifoit  perdre  au  Clergé  l'effet  des  procès  perfonnels  qu'il 
•fufcitoit  aux  Pafteurs  ,  puis  qu'il  n'erapêchoit  pas  les  Eglifês  de 
s'aftcmblcr.    Il  y  voulut  pourvoir  -,  &  il  obtint  une  Déclaration 
le  trentième  d'Août ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Reformez 
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de  s*afîêmblcr  (bus  prétexte  de  prières  publiques,  lc6lures ,  &  1681. 
autres  aâ:es  d'exercice  de  leur  Religion,  même  dans  les  lieux  où 
l'exercice  étoit  permis  ,  linon  dans  les  TcmpleS  ,  6c  en  prefcncc 
du  Minillre  qui  leur  auroit  été  donné  par  le  Synode,  ou  choifî 
dans  un  Colloque  tenu  exprès  par  la  pcrmiflion  du  Roi.  La 
peine  des  contrevenans  étoit  de  dcfobeïflànce  ,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  ,  de  punition  corporelle  :  &  fur  tout  de  l'interdi» 
ûion  de  l'exercice  dans  le  lieu  "où  ces  Aflèmblées  auroicnt  été  fai- 
tes. On  ne  donnoit  plus  de  Déclaration  ni  d'arrêt  où  cette  clau- 
(c  ne  fût  employée  ,  afin  d'avoir  plus  de  prétextes  de  ruiner  les 
Eglifcs.    On  alloit  chercher  les  motifs  de  cette  Déclaration  dans 
des  arrêts  rendus  en  1637.  &  1658.  &  pour  colorer  l'injuftice 
manifcfte  qu'il  y  avoit  à  priver  tant  de  femilles  chrétiennes  de 
la  hberté  de  s'aflêmbler  pour  prier  Dieu  ,  même  dans  les  lieux 
où  cela  leur  étoit  permis  par  les  Edits  ,  on  citoit  la  permiflion 
accordée  par  l'article  feiziéme  de  la  Déclaration  de  1669.  de  te- 
nir des  Colloques  dans  l'intervalle  des  Synodes,  afin  que  les  Re- 
formez ne  fuflënt  pas  long  tems  fans  exercice.    Quoi  que  dans 
les  motifs  de  la  Déclaration  il  fût  prefuppotc  que  ces  Aflcmblées 
faites  en  l'abfence  des  Miniftres  ne  fe  tcnoient  que  dans  les  Tem- 
ples ,  néanmoins  dans  le  difpofitif  on  renouvelloit  les  defenfcs 
de  les  faire  ailleurs  ,  comme  fi  on  avoit  voulu  infinuer  qu'il  s'en 
tenoit  dans  d'autres  lieux.    Mais  c'étoit  un  artifice  pour  faire  un 
crime  aux  Reformez  ,  de  ce  que  dans  les  lieux  où  le  Temple  neJ^'J^/i^ 
pouvoit  contenir  le  peuple  des  Eglifes  interdites  dans  le  voilina-  -^jf^m. 
gc,  une  partie  dcmeuroit  aux  portes,  ou  dans  les  places  d'où  on  i',^//" 
pouvoit  entendre  la  voix  du  Prédicateur  ,  &  (é  joindre  aux  au-  met.  » 
très  pour  le  chant  des  Pfeaumes.    Il  y  eut  fouvent  des  informa-  l"J^'/ 
tions  contre  ces  Aflèmblées  j  &  fouvent  les  zêlez  minières  de  la 
paflîon  du  Clergé  voulurent  contraindre  les  derniers  venus  ,  qui 
ne  pouvoient  trouver  place  dans  le  Temple  ,  à  s'en  retourner  , 
Cms  participer  aux  dévotions  de  leurs  frères.    Au  refle  il  cfl  im- 
portant de  remarquer,  que  dans  cette  Déclaration  les  Aflcmblées 
feites  en  l'abfence  du  Miniftre  étoient  interdites  ,  parce  qu'elles 
avoient  été  trouvées  tumultueufes  :  de  forte  qu'on  fai/bit  l'hon- 
neur aux  Minières  de  les  regarder  ici  comme  autorifant  ces  AC- 
(èmblces  ,  &  empêchant  le  tumulte  par  leur  prefcnce  :  mais  on 
s'en  dediibit  en  d'autres  a^es  ,  &  on  imputoit  tous  les  obftaclcs 
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i^S*'  qui  rcrardoient  les  comerjtons  à  leur  efprit  d'inrrigiies  &  de  caba- 
les. Ces  contradiftions  &  ces  inconllances  dans  les  Déclarations 
font  afîèz  connoifrc  ou  que  ceux  qui  les  dreflbient  n'étoient  pas 
d'habiles  gens ,  ou  qu'ils  ne  fe  faifoient  pas  une  grande  affaire  de 
charger  le  nom  de  leur  Souverain  du  reproche  de  ces  variations. 
Ktftr-       Les  defenfes  faites  aux  Miniftres  &  aux  Propofans  de  demeu- 
^   rcr  dans  les  lieux  où  l'exercice  avoir  été  interdit ,  faifoient  une  lar- 
'JtDi}cn.  gc  brèche  à  une  des  plus  importantes  conccHionsderEdit.  Mais 
cxxix.  l'atfcinte  qui  fut  donnée  à  la  même  concefllon ,  par  un  arrêt  du 
•   vingt- neuvième  de  Juin,  eft  encore  bien  plus  conliderable.    Il  y 
avoit  quelques  familles  Reformées  à  Dijon  ,  &  malgré  les  ri- 
gueurs de  ce  Parlement  elles  s'étoiênt  maintenues  depuis  l'Edit: 
Il  y  en  avoit  eu  à  la  vorité  un  plus  grand  nombre  -,  entre  lefqueTi 
les  il  s*en  trouvoit  quelques- unes  diftinguées  par  leur  noblefTèl 
par  leur  lireràture  ,  par  leurs  richeflès.    Les  conierfions  ou  le 
changement  de  domicile  en  avoient  diminué  le  nombre  -,  6c  les 
Catholiques  voulurent  fc  défaire  du  refte.   Ils  expofercnt  au  Roi 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  flx  ou  fept  familles  -,  &  parce  qu'ils 
ne  favoient  de  quelle  raifon  fe  fervir  pour  les  faire  chafTcr  ,  ils 
les  accuferent  de  faire  chez  eux  des  AfTcmblées  fècrettes  ,  pour  y 
exercer  leur  Religion.    Quand  la  cholb  auroit  été  véritable  ,  on 
n'auroit  pu  dire  au  moins  qu'elle  eût  été  ni  criminelle, ni  dange-* 
rcufc.    Puis  que  ces  exercices  étoient  fccrers ,  les  zêlez  Catholi- 
ques n'en  pouvoicnt  prendre  de  fcandale  :  &  puis  qu'il  ne  s'y 
trouvoit  que  fix  ou  fept  familles ,  il  ne  s'y  pouvoit  rien  traittcr 
qui  mit  l'État  en  danger.  Mais  la  caufe  de  la  Religion  donnoitdu 
poids  aux  plus  frivoles  prétextes.    C'eft  pourquoi  le  Roi  ordon- 
noit  que  dans  fix  mois  ,  à  compter.du  jour  de  la  fignifîcation  de 
l'arrêt ,  les  Reformez  fe  retiraflènt  de  Dijon  avec  leurs  familles  , 
allaflènt  demeurer  ailleurs  j  &  il  faifbit  defenfes  à  toutes  autres 
perfonnes  de  la  mcme  Religion  de  venir  déformais  s'y  habitucTy 
Frtitxti  fous  quelque  prétexte  que  ce  fiit.    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fî- 
frivoit,  cheux  dans  cet  arrêt ,  étoit  qu'on  y  prcnoit  pour  fondement  de 
"jUngt-   cette  injuftice  la  capitulation  de  la  ville  de  Dijon ,  quand  elle  fut 
Ttmx,    réduite  à  l'obeiflânce  de  Henri  IV.  en  1595".  dans  le  premier  ar- 
ticle de  laquelle  il  étoit  porté  qu'il  ne  (croit  fait  d'exercice  de 
nulle  autre  Religion  que  la  Catholique ,  ni  dans  la  ville  ni  dans 
les  fauxbourgs  :  d'où  on  inferoit  que  les  Reformez  n'avoient 
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pas  le  droit  de  s'y  établir*,  comme  11  l'Edit  n'avoit  pas  claire-  1682-, 
ment  dilhngué  le  droit  de  l'habitation  &  celui  de  l'exercice  ,  li- 
mitant cclu-ci  à  de  certains  lieux,  &  donnant  à  l'autre  une  éten- 
due fans  rcftriclion  :  ce  qui  peut  paroître  par  l'Edit  même  à  tous 
ceux  qui  favent  lire.  Cependant  on  donnoit  occafion  par  cet  ar- 
rêt à  toutes  les  villes  dont  les  capitulations  étoicnt  pareilles,  de 
prétendre  que  les  Reformez  en  dévoient  être  chalTez  comme  de 
Dijon  :  ce  qui  les  auroit  bannis  de  Poitiers ,  de  Rouen  ,  de 
Meaux  ,  de  raris  même  &  de  plufieurs  autses  villes  confidera-' 
bics.  Il  y  eut  en  etVet  d'autres  villes  qui  abulerent  de  ce  pretex-? 
te  ;  comme  on  le  verra  au  livre  fuivanr. 

Mais  pendant  qu'on  chaflbit  les  Reformez  de  leurs  anciennes  Btftnfti 
demeures  ,  on  travailloic  d'un  autre  côte  à  leur  ôter  h  liberté  de 
forrir  du  Royaume  :  de  forte  qu'en  même  tems  qu'on  les  ohM- Roy»$t. 
gcoit  à  errer  de  Province  en  Province,  pour  chercher  un  lieu  où'^^,^^ 
HS  puflcnt  demeurer  avec  fureté  ,  on  leur  faifoit  du  Royaume 
«ne  prilbn  d'où  il  leur  étoit  défendu  d'échaper  fous  de  grieves 
peines  :  invention  nouvelle  d'un  faux  zélé  de  Religion  ,  qui 
étoufoit  par  force  dans  le  cœur  des  Reformez  l'amour  que  la  na- 
ture infpire  aux  hommes  pour  leur  patrie  -,  &  qui  convertiflbic 
pour  eux  leplaifir  naturel  de  refpirer  l'air  du  païs  natal  en  une 
efpece  de  joug  fervile,&  de  contrainte  infupportable.  Comme 
donc  on  remarqua  ailëmcnt  que  la  Religion  gagnoit  moins  aux 
converfions  forcées  ,  que  l'Etat  ne  perdoit  à  la  defertion  de  ceux 
qui  fe  rctiroient  chez  les  étrangers  ,  pour  éviter  les  violences 
on  crut  pouvoir  apporter  quelque  remède  à  ce  dernier  mal ,  fans 
cefler  de  contraindre  les  confcicnces  :  &  on  voulut  ôter  aux  Re- 
formez la  liberté  de  fe  fauver  chez  les  voifins  ,  en  même  tems 
qu'on  les  pcrlècutoic  chez  eux  à  outrance.  Les  gens  de  mer , 
dpnt  la  France  n'a  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  &  qui  pour  la 
plupart  étoicnt  Reformez  en  de  certaines  Provinces  -,  &  les  gens 
de  métier ,  qui  n'ayant  le  plus  fouvent  nul  autre  bien  que  leur 
induftrie  ,  peuvent  aifémcnt  changer  de  lieu ,  avoient  été  les  prc*' 
miec^  qui  s'ctoicnt  refolus  à  tout  quitter  :  &:  c'étoit  la  defertion 
de  ces  deux  Ibrtcs  de  gens  qui  portoit  le  plus  de  dommage  à  la 
France  :  parce  qu'elle  manquoit  de  bons  Matelots  pour  les  ar- 
mées navales  i  &  que  les  Manufactures  étoicnt  abandonnées.  On 
commença  donc  par  eux  :  &  on  donna  une  Déclaration  le  dix- 
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i68z.  huitième  de  Mai ,  qui  leur  dcFendoic  de  Conir  du  Royaume  arec 
o»      leurs  familles,  pour  aller  s'écablir  chez  les  étrangers,  à  peine  des 
galères  perpétuelles  contre  les  chefs  de  ces  familles  ,  &  d'amcn- 
^'J"j,  de  arbitraire ,  qui  ne  pourroit  être  moindre  de  trois  mille  livres, 
mer      contre  ceux  qui  fcroicnt  convaincus  d'avoir  contribué  à  leur  (br« 
i>r""        P**^  pcrfuafion ,  ou  autrement.  En  cas  de  récidive ,  on  y  ajoû< 
•coit  les  menaces  de  punition  corporelle.    Quoi  qu'il  ne  fût  parlé 
dans  cette  partie  de  la  Déclaration  que  des  gens  de  mer  &  de 
métier  ,  la  préface. néanmoins  étoit  générale.    D'abord  le  Roi 
exaggcroit  le  fuccés  de  ion  zèle  &  de  (es  foins  ,  .qui  produifoienc 
tous  les  jours  un  nombre  infini  de  converfîons.    Ën  fuite  il  remar- 
auoit  qu'il  y  en  avoit  d'opiniâtres,  qui  non  feulement  refutbieni; 
de  fc  convertir  ,  mais  qui  empêchoient  la  converfion  des  autres» 
en  leur  communiquant  leur  malignité  contagieufe i  &  leur  infpi- 
rant  même  par  un  efprit  de  cabale  de  ic  retirer  du  Royaume. 
L'argent  qu'on  diilribuoit  à  ceux  qui  en  vouloienc  prendre  }  les 
menaces  qu'on  faifoit  à  ceux  qui  n'étoient  pas  fenfîbles  â  ces  pe- 
tites amorces  }  les  violences  du  foldat  -,  6c  les  autres  moyens  donc 
on  fe  fcrvoit  pour  faire  des  Profelyies  ,  étoient  envelopez  ici 
d'expredions  générales  ,  qui  auroicnt  pu  perfuader  aux  Hmples 
qu'on  ne  converttjfoit  perfonne  que  par  des  fecours  charitables  > 
&  par  des  prédications  où  les  veritez  étoient  annoncées  avec  une 
grande  modcration  :  &  on  concluoit  de  là  que  les  refolutions  que 
tant  de  gens  prenoienr  de  forcir  de  leur  patrie  étoient  contraires 
à  leur  falut ,  à  leurs  propres  intérêts  ,  &  à  la  fidélité  qu'ils  dc- 
Dtiu'tfi-  voient  au  Roi.    Ainfi  on  deguifoit  à  ce  Prince  ,  &  on  tâchoirde 
mi>u  du  cacher  â  toute  l'Europe  le  véritable  motif  de  retenir  les  fujets  du 
lii'*!»-  Roi  chez  eux  par  la  crainte  des  galères  :  &  on  donnoit  une 
ample  matière  de  raifonner  aux  fpcculatifs  ,  qui  trouvoienc  fort 
extraordinaire  qu'on  fut  réduit  à  forcer  les  gens ,  par  la  craint^ 
des  plus  afPreufes  peines  ,  à  demeurer  dans  leur  patrie-,  dans  un 
des  plus  beaux  pais  du  monde  \  dans  la  France ,  en  un  mot ,  où 
les  étrangers  étoient  venus  autrefois  d'eux  mêmes  chercher  des 
étabhflemens)  &  où  il  auroit  été  bien  plus  digne  d'un  grand  Roi 
d'arrêter  les  habitans  naturels ,  &  d'inviter  ceux  de  dehors  par 
des  Ubertez  ,  des  faveurs  &  des  privilèges.    On  concluoit  de  là 
qu'il  falloir  que  depuis  un  ûecle  ou  environ  les  choies  y  fuflcnt 
bien  changées. 

Mais 
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"T^ais  il  fbîToit  du  Royaume  des  gens  d'autre  qualité  que  ceux  1681. 
dont  je  viens  de  parler  :  &  on  fe  pTaignoit  de  divers  côtez  que^JjJ'^J^ 
les  Reformez  ne  faifoient  plus  d'aquêcs  ,  abandonnoient  le  corn- formez. 
mcrcc  ,  retiroient  leurs  effets,  vendoient  leurs  biens  :  ce  quiétoit^^^"^^^ 
une  bonne  raifon  de  croire  qu'ils  vouloicnt  aufll  Ce  retirer.  11  fal-^>,^. 
loit  appliquer  à  ce  nouveau  mal  un  nouveau  remède.    On  tâcha  cxxxi. 
de  le  faire  par  une  Déclaration  du  quatorzième  de  Juillet ,  qux 
imputant  ces  rcfolutions  à  t emportement  d'un  faux  zele  ,  renou- 
velloit  les  defenfcs  générales  de  fortir      Royaume  fans  permit 
lion  ,  déjà  faites  au  mois  d'Août  1669.  &  de  plus  annulloit  tous 
les  contrats  de  vente,  &  autres  difpofitions  que  les  Reformez 
pourroicnt  faire  de  leurs  immeubles  un  an  avant  leur  fortie  du 
Royaume  -,  &  en  cas  de  rctraitte  des  vendeurs  alfujettiflbit  les 
biens  vendus  à  confifcation.    C'étoit  là  un  moyen  bien  fur  pour 
empêcher  les  Reformez  de  vendre.    Il  étoit  évident  qu'à  ce  prix 
ils  ne  trouveroient  point  d'acheteurs.  Mais  comme  ceux  qui  Ibg- 
gcroicnt  ces  Déclarations  au  Roi  n'étoient  ni  aflcz  honnêtes  gens, 
ni  aflèz  habiles  pour  pcnfer  aux  inconvenicns  ,  avant  que  de 
hafarder  le  nom  &:  la  gloire  de  leur  Souverain ,  par  des  adlcs  peu 
dignes  de  lui  ,  à  peine  cette  Déclaration  cut-cllc  été  cnregîtrée , 
que  tous  les  cfprits  fc  (buleverent  contre  les  confcquences  de  cet- 
te fâchcufe  loi.    Tous  les  gens  d'affaires  jugèrent  qu'elle  rom- 
poit  le  commerce  de  la  vie  civile  :  que  de  la  manière  que  les  in- 
térêts des  Catholiques  étoient  mêlez  avec  ceux  des  Reformez,  par 
l'union  où  ils  avoient  vcçu  cent  ans  durant ,  elle  étoit  aulfi  perni- 
cieufe  pour  les  uns  que  pour  les  autres  i  qu'elle  arrétoit  le  cours 
des  traittez  ,  des  partages  ,  des  mariages  ,  des  adies  de  Jufticc 
que  les  débiteurs  pouvoient  paHcr  avec  leurs  créanciers.  De 
forte  qu'après  qu'on  eut  peconnu  la  vérité  de  ces  inconvcniens  , 
qui  n'avoicnt  pas  été  prévus,  il  fallut  tâcher  d'y  apporter  du  re-  ' 
nicde.    Mais  le  Clergé  ne  pouvant  conleiwir  à  perdre  une  dé- 
marche qu'il  avoir  Faite  avantagcufcmcnt  pour  fes  dcfîcins ,  Tie 
fouffrit  pas  que  le  remède  allât  aufli  loin  que  le  mal.  11  fut  feule- 
ment publié  une  nouvelle  Déclaration  du  lèptiéme  de  Septembre,  DefUrs- 
qui'portoit  que  le  Roi ,  par  la  précédente  ,  n'a  voit  pas  entendu  {^""J^'J^, 
empêcher  les  donations  qui  pourroient  être  faites  par  les  pères  &  frrn. 
mères  ,  ayeuls  ou  ayeules  à  leurs  enfans  par  contrait  de  mariage, 
pourveu  que  le  mariage  fût  exécuté  avant  leur  fortie  du  Royau- 
me « 
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1682.  me  i  qu'il  n'avoit  pas  auflidcllcin  d'cmpéchcr  les  pourfuiccs  des 
créanciers  légitimes,  pour  le  faire  payer  par  décret  forcé  &  de  bon- 
ne foi ,  ppurvcu  que  les  dettes  fulîcnt  plus  anciennes  que  la  date 
de  la  Dcclaratiog  prcfcnte. 
r^n  MM        s'étoit  encore  maintenu  un  petit  nombre  de  Reformez  dans 
FmrU.    la  ponèllion  de  leurs  O^Hccs  :  mais  enfin  il  fallut  qu'ils  s'en  dc- 
p»ni^'  iiflcnt  comme  les  autres.    Dans  le  Parlement  de  Pdiis  il  y  avoir 
cxxjc///.^ii<-'"rc  Icpt  Procureurs  titulaires  ,  &  un  matriculaire.    11  leur  fut 
enjoint ,  &  à  ceux  qui^exerccroicnt  les  mêmes  Ortices  dans  la 
Cour  des  Aides  ,  &  dans  les  autres  Jurildiftions  de  l'enclos  du 
Palais ,  de  s'en  défaire  dans  lix  mois  en  faveur  de  perfonnes  Ca- 
tholiques V  à  faute  de  quoi  le  Roi  les  declaroit  vacans  &  impe- 
trables.    L'arrêt  ctoit  du  dix  huiticme  d'Avril  i  &  devoit  être 
iignilîc'  à  la  diligcjice  du  Syndic  des  Procureurs.    Mais  cet  arrêt 
p'étant  pas  allez  gcncral  ,  &  le  C^'rr^é  ayant  découvert  que  les 
Reformez  trouvoient  des  Caihi        >  aflèz  équitables,  pour  pal- 
fer  avec  eux  quelque  traitté  de  conHdcncc  ,  il  en  avoii  fait  don- 
ner plufieurs  qui  defendi>icnt  ces  inrclligences.  Entre  autres  il  y 
en  avoit  un  du  dix-huiticme  de  Janvier  ,  qui  rcgardoit  particu- 
lièrement les  Olliciers  des  Haute;»  |u (lices  dans  Icrcllbrt  du  Par- 
lement de  Guyennejifif  deux  plus;  généraux  duvingt&un  deFe- 
vrier  &  du  dix-huit  deÎjMsfS.    Néanmoins  cela  ne  le  contentoic 
pas  ,  parce  que  l'cfilt  des  arrêts  ne  s'étcndoit  pas  allez  loin  -,  & 
qu'il  falloit  trop  de  façons  pour  les  faire  lignifier  en  détail  à  fous 
-les  interefiêz.    Pour  avoir  donc  une  loi  publique  qui  le  difpen- 
iatde  ces  foins  ,  il  obtint  une  Déclaration  qui  alloit  au  devant  de 
TJecUrM'  tous  Ics  moycns  d'éluder  ces  rcglemens.    Elle  étou  du  quinzié- 
fiTefV'         J"'"  '  ^  ^  expofoit  nettement  que  fon  inrentioh 

oiïf/."  tou<^hant  les  Reformez,  avoit  e/à  de  Les  exclure  entrertmtvt  de 
cxxxiv.  faire  aucune  fonction  de  Judtcature.  C'eft  pourquoi  il  rcgardoit 
comme  une  contravention  à  lès  volonfez,que  les  Catholiques  luo- 
ftituez  aux  Reformez  dans  les  charges  dcjuftice  les  appellaflcHt 
au  jugement  des  procès  ,  même  comme  Opinans  ér  jifftffèurf^ 
parce  que  cela  les  rendoit  maîtres  des  affaires  ainfi  qu'aupara- 
vant.  Il  renouvelloit  donc  tous  les  rcglemens  déjà  donnez,  tou- 
chant les  Juges  des  Juftices  feigneurialcs -,  defendoit  d'y  établir 
d'autres  Orticiers  que  des  Catholiques  }  &  s'il  n'y  étoit  latisfàit 
par  les  Seigneurs  ,  ordonnou  aux  Lieutcnans  Généraux  des  Prc^ 

lidiaux 
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Prefidiaux  &  Bailliages  d'y  pourvoir  d'office  »  à  la  requi/lrion 
des  Procureurs  au  Roi  des  lieux.  Ildcfendoic  à  toute  (brtc  d'Ot- 
ficicrs  d'appcller  aucuns  Reformez ,  Graduez  ou  autres,  au  juge- 
ment des  procès  ,  en  qualité  d'Opinans  &  Afll-lfcurs  ,  à  peine 
d'interdidlion  t  de  nullité  des  jugcmens  ,  de  quatre  mille  livres 
d'amende  ,  dépens,  dommages  Ôc  intérêts,  8cde  de(ôbeifl;ince. 
Il  defendoit  conformément  aux  ihêts  preccdcns  à  tous  Reformez 
d'exercer  les  OiHces  de  Notaires  ,  Procureurs  portulans,  Huif- 
fîers  &  Scrgens  :  6c  aux  Catholiques  qui  auroicnt  aquis  ces  Char- 
ges d'eux,  de  leur  prêter  leur  nom  directement  ni  indircd:cmenri 
d'habirer  avec  leurs  refignans  ,  &  de  fouftVir  dans  leurs  Etudes 
leurs  cnfans  ou  parcns  pour  travailler  avec  eux  ,  à  peine  de  per-* 
dre  leurs  Otiîces.  Enfin  il  declaroit  vacantes  &z  impetrables,  par 
les  Catholiques  qui  en  payeroient  la  finance  ,  les  Charges  donc 
les  Reformez  titulaires  ne  (e  feroienc  pas  défaits  dans  les  délais 
portez  par  les  arrêts  precedens. 

11  (cmblcroit  après  cela  peut-être  à  quelqu'un  que  le  zèle  du  ^rrêt/,<, 
Clergé  ne  pouvoir  plus  inventer  rien  ^e  nouveau  fur  cette  matie-  ^ 
rc  :  cependant  il  fit  rendre  encore  un  arrêt  le  vingt-neuviémc  de  cxxxi't 
Septembre,  qui  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui  feroient  pour- 
vus de  Charges  de  Prévôts,  Lieutenans  ,  Exemts  ôc  Archers  des 
Marechauffées ,  Vicefcnechaux  ,  Vicebaillis  ,  Lieutenans  Crimi- 
oels  de  robe  courte,  &  autres  de  même  nature  :  ou  qui  auroicnt 
des  Offices  de  Receveurs  de  confignations  &  de  Commiflâires 
aux  faifies  réelles, de  s'en  défaire  dans  trois  moisaprcs  la  publica- 
tion de  l'arrêt  ,  en  faveur  de  pcrfonnes  Catholiques  feulement , 
à  peine  de  perdre  leurs  Offices.  Il  n'étoit  point  rendu  d'autre 
raifon  de  cette  rigueur  ,  que  ce  que  le  Roi  n'avoit  jamais  eu  in- 
tention que  ces  Offices  fuflcnt  exercez  par  d'autres  que  des  Ca- 
tholiques. Ainfi  les  Reformez  qui  avoient  été  déclarez  par  un 
article  de  l'Edit  fi  exprés  ,  fi  longtems  contelté,  &  enfin  exécuté 
durant  quatre-vingts  ans  ,  capables  de  toute  forte  d'emplois ,  ne 
purent  (c  maintenir  dans  les  plus  vils  6c  les  moins  utiles  :  &  le  Roi 
qui  avoic  tant  de  fois  déclaré  par  des  at^es  confirmatifs  de  l'Edic 
de  Nantes  ,  qu'il  avoit  intention  de  l'oblcrver  ,  &  qu'il  vouloit 
maintenir  les  Reformez  dans  la  jouifiance  des  grâces  qui  leui:^ 
Soient  accôrdées  par  cette  loi  folennelle  ,  failbit  néanmoins  fà- 
VDir  à  toute  l'Europe  par  des  Déclarations  6c  des  arrêts ,  où  les 
TomeIK  ZzZ  Jcfuï- 


S4.6  HISTOIRE 

1682.  Jcfuïtes  lui  faifoient  rcnir  un  langage  plus  digqc  d'eux  que  cfc 
lui,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  pcnféc,  quoi  qu'il  eût  protcftélc 
contraire  tant  de  fois.  On  ne  fondoic  au  rcfte  cette  exclufion  que 
fur  un  fcul  prétexte  ,  injufte  en  lui  même  j  &c  de  mauvaiic  foi, 
favoir  que  TEdit  declaroit  à  la  vérité  que  les  Reformez  étoient 
capables  de  toute  forte  de  Charges  >  mais  qu'il  ne  portoic  pas 
qu'il  falloit  leur  en  donner.  C*^toit  de  cela  que  le  Confcil  payoit 
ceux  qui  alloicnt  y  faire  des  plaintes  de  leur  dclhrution  \  &r  pour 
leur  perfuader  qu'on  difoit  vrai,  on  leur  faifoit  valoir  quel  n- 
'"/'T^/  ^^'"^""^       Paricmcns  étoient  maintenus  dans  leurs  Char<^;,..> ,  ..,ns 
!«/#jr»V*  avoir  égard  à  leur  Religion  ,  parce  que  l'Edit  le  portoit  formel- 
tiétit.    Icment  :  mais  que  l'Edit  n'impofant  point  de  nccelTiré  à  l'égard 
des  autres  ,  le  Roi  qui  ne  vouloit  accorder  prccilcment  aux  Re- 
formez que  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  n'avoit  pas  intention  de  les  ad- 
mettre aux  Charges,  pendant  qu'il  y  auroic  des  Catholiques  capa- 
bles de  les  remplir.    C'étoit  une  grande  illuiîon  ,  que  ce  >. 
meHc  de  faire  juftice  à  la  licueur  j  comme  on  en  pouvou  juj^cr 
par  tant  de  Déclarations  ô^de  procédures  injuJks  &  violentes  > 
qui  aneantifl'ôient  les  plus  claires  concertions  de  l'Edit ,  &.  n'en 
laifloient  plus  fubfifter  que  l'ombre  &  le  nom.  Mais  dans  ee  qui 
regardoit  même  l'article  des  Charges, on  fe  moquoic ouvertement 
du  monde ,  puis  qu'on  reduifoit  tout  le  privilège  des  Reformez 
à  une  capacité  fterile  ,  qui  n'avoit  jamais  d'crtet  \  qui  non  (èule- 
ment  ne  leur  faifoit  pas  obtenir  les  Ortîces  qu'ils  n'avoient  pas  % 
mais  qui  même  ne  les  pouvoit  maintenir  dans  ceux  qu'ils  avoiene 
polFedez  de  pere  en  fils,  ou  exercez  plufieurs  années.  Au  fond  il 
cft  remarquable  que  cet  aajcle  de  l'Edit  étoit  fi  (blide  &  fi  frrryc, 
qu'il  fallut  donner  arrêts  fur  arrêts ,  &  Déclarations  fur  L 
tions  pour  l'ébranler-,  &  entrer  dans  un  détail d'injuftices  quelàn» 
doute  la  Poflcrité  ne  }iigera  pas  glorieux  à  leurs  auteurSi 
■sf^tts  dt     Cependant  ks  conquêtes  que  l'Egliic  Romaine  avoic  faites  en 
/l^'î'"«  Poitou  >  par  les  fervices  de  Marillac  ,  étoient  fort  mal  adùrc 
coavcr-  &aurtî-fôt  qu'il  eut  été  révoqué,  la  crainte  de  fcs  violeuccs 
^FtïtcH.  ay^nt  ceOe  ,  prefque  tous  les  nouveaux  convertis  voulurent  re- 
tourner au  Prêche.    On  efperoit  plus  de  modération  de  fon  fuc- 
ccl^èur  )  qui  à  la  vérité  fit  moins  de  cruautez  ,  mais  ne  fut  pas 
plus  équitable,  &  tint  la  main  avec  une  incroyable  dureté  à  l'éxe- 
cution de  cous  les  ordres  qui  lui  furent  envoyez  contre  les  £g)i>- 

l'cs 
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fcs  de  cette  Province.    Des  le  commencement  de  l'année  le  Juge  i<*8i^ 
de  St.  Maixanc  fit  le  procès  à  Jeanne  Fourmer,  qui  avoit  repris 
la  profcflion  delà  Religion  Reformée -,  &c  la  condamna  le  vingt- 
huiciéme  de  Janvier  à  l'amende  honorable,  au  banniilcmcnc  &  à 
la  contifcation  de  Tes  biens.  Elle  en  appella  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  elle  tut  conduite  dans  les  prifons  de  la  conciergerie.  C'é- 
toit  une  atiaire  qui  ne  dcmandoit  que  cinq  ou  lix  Icmaincs  de 
tems.    Le  fait  étoit  évident  ^  6c  confeflc  par  l'accufée.    Elle  ne 
iè  dcfcndoit  que  par  le  Droit  qui  annulle  toutes  les  obligations 
forcées.    Cependant  le  procès  traîna  plus  de  quatre  mois  -,  foie 
qu'on  voulût  éprouver  encore  une  ibis  la  confiance  de  cette  fcm»* 
me  i  foit  que  le  Parlement ,  comme  il  lui  arrivoit  fou  vent ,  eût 
de  la  peine  à  fcrvir  d'inltrument  à  la  palFion  du  Cierge  ,  &  à  fai- 
re des  injuftices  par  complaifance  :  mais  enfin  ,  comme  le  Pro--^rr// 
cureur  General  apportoit  fou  vent  de  Verlàilles  la  fubftance  des  ^"^"J^^^ 
arrêts  que  le  Parlement  dcvoit  rendre  ,  »l  en  fut  donné  un  le  troi-^e  </f  sr. 
iîcme  de  Juin,  qui  confirmoit  la  fentence  du  Juge  de  St.  Maixant,^^*'***''- 
&  lui  renvoyoit  la  prifonniere  pour  l'exécution  de  l'arrêt.  C'é- 
toit  Bne  affaire  d'exemple  :  &  Jeanne  Fournier  n'étant  que  ]^ 
femme  d'un  faifcur  de  larges  ,  pouvoir  palier  pour  une  de  ces 
perfonnes  de  peu  de  poids  ,  qui  payent  Ibuvent  pourries  autres, 
lelon  les  maximes  du  Droit ,  &  font ,  pour  ainll  dire  ^  le  iujet 
né  des  punitions  exemplaires. 

On  ne  crut  pas  néanmoins  cet  exemple  furtifant  pour  arrêter  le  Arrrt 
cours  de  la  rcpentance  des  nouveaux  convertis  ,  qui  couroient  1"' 
aux  Temples  fans  fe  faire  prier  -y  &  qui  embarraflbicnt  bien  pl  US'{fMx  fii. 
les  Conlilloires  par  les  marques  éclatranres  qu'ils  vouloient  don-^"/'«* 
ner  de  leur  retour  fincere  à  la  Religion  Reformée,  qu'ils  ne  don- 'îr^mT 
noient  de  peine  pour  les  y  ramener.  C'eft  pourquoi ,  fur  les  avis  "'/i»^ 
de  l'Intendant,  &pour  n'avoir  pas  fous  les  jours  à  contcfter  ^vccâijurx- 
le  Parlement  fur  la  condamnation  de  ces  malheureux  ,  on  don-'"""- 
na  un  arrêt  le  huitième  du  même  mois ,  fur  une  qucftion  alTezpar- 
ticuliere.    Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuc- 
combé  aux  violences  de  Marillae ,  qui  n'avoient  ni  écrit  ni  fignc 
aucun  a(îte  d'où  on  pût  inférer  qu'ils  changcoicnt  de  Religion  ; 
ks  uns  parce  qu'ils  ne  làvoient  pas,  ou  fcignoient  de  ne  lavoir 
pas  écrire  i  les  autres  parce  qu'on  s'étoit  contenté  de  leur  faire 
toucher  le  Bréviaire  du  Curé ,  ou  le  Miffcl  9  ou  quelque  autre 
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^682.  livre  fcrvant  au  culte  de  la  Religion  Romaine  -,  les  autres  parce 
qu'on  n'avoic  exigé  d'eux ,  pour  les  réduire  plus  aifément ,  que 
d'affilier  à  un  Sermon  ,  où  le  Mirtionnaire  leur  avoir  donné  Vab^ 
Iblucion  &c  la  benediftion  -,  ou  d'entrer  dans  TEglife  pendant  le 
fervicc  ^  ou  de  prendre  de  l'eau  bénite;  ou  de  faire  le  H^nedela 
croix,  ou  quelque  autre  aftion  femblable.  Il  y  en  avoir  môme 
qui  n'ayant  jamais  Fait  ni  abjuration,  nia<^e  qui  partir  pour  équi- 
valent, ne  laiHoient  pas  d'être  reputez  malgré  eux  nouveaux  Ca- 
tholiques ,  parce  que  le  Curé  ,  ou  quelques  témoins  depoloient 
qu'ils  en  avoient  fait  quelque  déclaration  verbale.  Tous  ceux-là  prc- 
tcndoicnt  qu'on  ne  pouvoit  leur  imputer  d'avoir  changé  de  Re- 
bgion  ,  puis  qu'on  n'en  pouvoit  produire  de  preuves  par  écrit, 
comme  elles  étoient  requîtes  par  les  Déclarations.  Ils  avoient  raii" 
Ibn  fans  doute,  félon  les  termes  exprés  de  la  loi  j  mais  à  ce  prix  le^ 
nombrcuics  cûnver/ions  doni  on  failbit  tant  de  triomphe  écoient 
réduites  à  bien  peu  de  chofe.  Pour  prévenir  donc  ce  domm^e, 
le  Clergé  afteihonné  à  la  confcrvation  de  les  conquêtes,  feignant 
que  ces  prétextes  étoient  infpirez  aux  nouveaux  convertis  par  les 
artifices  des  Alintfires  »  obtmt  un  arrêt  dont  l'Intendant  avoft 
ddhné  le  projet ,  &  qui  aflujcttiUbit  aux  peines  portées  par  fe« 
Déclarations  contrebas  ceux  même  qui  n'avoienr  niécrif^^ 

ni  ligne  leur  abjuration  :t)&-pour  épargner  au  Parlement  la  ptiri^ 
d'en  connoitre ,  le  Roi  renvoyoit  à  l'Intendant  la  connoinance 
de  ces  affaires  ,  pour  en  juger  en  dernier  rellbrt  avec  le  Prelîdial 
de  Poitiers.  De  force  que  deux  coquins  qui  auroicnr  témoigné 
qu'ils  avoient  vu  à  la  Mcllc  le  plus  ferme  Reformé  de  la  Provin- 
ce, ou  qu'ils  lui  avoient  vu  faire  quelque  a^tc  de  conver/ion-s^M-  • 
voient  le  faire  condamner  comme  Relaps  à  toutes  les  fuites' dû  ce  " 
crime  imaginaire. 

xirien.  Huit  jours  aprcs  la  date  de  cet  arrêt  l'Intendant  le  fit  publier, 
^^!fif!  &  en  ordonna  l'exécution  ;  de  forte  qu'il  auroit  été  mal  ailé  de 
^ntiifit  faire  plus  de  diligence.  Mais  le  dix-lcptiémc  du  même  mois  1^ 
ïcrtir  donna  encore  un  autre  arrêt  fur  l'avis  du  même  Inten- 

'cxxAr/;.  dant ,  qui  ordonnoit  qu'à  fa  diligence  il  feroit  fignifîé  à  chacun 
des  Mtmilres  ô"  Conjî/hires  des  Temples  de  la  Province ,  non  pas 
les  abjurations  conformément  aux  Edits,  parce  qu'on  n'en  avoir 
point,  mais  feulement  utie  It/le  des  noms  de  ceux  qui  avotent  <rf- 
coutume  de  fréquenter  lefdits  Temples  ^  lejquels  s'écoicnc  comef' 
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tif  à  la  Religion  Catholiqtte.  Le  Roi  dcFcndoit  de  recevoif  dans  1682. 
les  Temples  aucun  de  ceux  qui  féroicnt  nommez  dans  ces  liftes, 
&  de  foulVrir  qu'ils  afllftaflent  à  aucun  des  exercices  de  la  Reli- 
gion Reformée,  à  peine  d'interdiilion  des  Miniftrcs  ,  8c  de  dé- 
molition des  Temples.  La  connoiflàncc  des  contraventions  ctoîiî' 
renvoyée  à  l'Intendant,  pour  en  juger  fouverainement  avec  tel 
iies  'Vrejtdiaux  y  ou  Sièges  royaux  de  Jon  département  qu'il  lui 
plairoir.    De  forte  que  toutes  les  Eglilcs  de  la  Province  étoient' 
mifcs  à  la  difcrction  de  cet  homme  mal  intentionné,  capable  d'a- 
chever par  la  rulc  ce  que  Marillac  avoir  conduit  fi  avant  par  la 
violence. 

Les  Confiftoires  étourdis,  pour  ainfi  dire,  de  ce  coup  de  ton-  Ttmfîti 
ncrrc,  après  qu'on  leur  eut  fignifié  ces  liftes,  ne  fâchant  ni  com- {J^^'^p^* 
ment  on  pourroit  refufer  à  des  peuples  afiligez,  conftcmez,  tra*fM. 
vaillez  de  mille  remords,  la  liberté  d'aftllter  aux  prédications, 
où  ils  pouvoient  trouver  les  confolations  qui  leur  étoient  nccef- 
faires-,  ni  comment  quand  on  prendroic  ce  parry,  on  pourroit 
empêcher  qu'il  n'entrât  dans  une  EgUfe  quelqu'une  de  ces  pcr- 
fonncs  qui  ne  pourroit  être  connue  -,  voyant  d'un  côté  un  danger 
extrême ,  &  craignant  de  l'autre  le  reproche  d'avoir  fermé  la  por- 
te de  la  repentance  à  des  pécheurs,  à  qrti  J  esus-Christ 
l'avoit  ouverte  par  fon  Evangile  î  prirent  un  party  moyen  qui 
ne  contenta  pas  tout  le  monde,  &  Tjuc  quelques-uns  jugèrent  la 
pire  de  foutes  les  extremitçz  où  on  pouvoit  tomber  en  confe* 
qucnce  de  cet  arrêt.  Ils  dépurèrent  au  Conlèil  pour  obtenir 
quelque  adouci ftcment  à  cette  Ordonnance,  ou  quelque  expli- 
cation des  termes  équivoques  qu'on  y  avoit  affcétcz  a  l'ordinai- 
rc>  mais  en  attendant  l'cftct  de  leurs  follicirations,  ils  fermèrent 
leurs  Temples ,  &  interrompirent  leurs  exercices  Les  F^glifes 
de  Niort  à  de  St.  Maixant  qui  étant,  d'elles-mêmes  fort  nom- 
breulès,  étoient  groflies  conliderablemcnt  par  l'interdié>ion  de 
plulicuifi  autres ,  demeurèrent  ainli  quelque  tems  ians  prédica- 
tions &  fans  Alfemblécs.  Leur  dépuration  ne  lervit  qu'à  donner 
aux  promote».r>  de  la  perfccution  l'ouverture  de  rendre  les  de- 
fcnfes  générale j  pour  tour  le  Royaume,  dans  l'cfpcrance  que 
comme  on  l'avoit  fait  en  Poitou,  on  prcfldroit  par  tout  la  rclb- 
lution  de  fermer  toutes  les  Egliles.  Nous  dirons  ailleurs  com- 
ment ili»  y  leullircnr.  . .  i 
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,1682.    Mais  la  plus  remarquable  affaire  de  cette  année,  fut  la  lettre 

jtxtruf-  de  rAflembléc  du  Clergé  aux  Reformez,  qui  fut  intitulée  Averr- 
^mlt'lii  Tajîorai.    OSfft  AlVemblcc  irregulicrc  crut  rectifier  les 

l'aiiorai.  maiiqucmcns  de  fa  conduite,  en  faifant  quelque  choie  d'éclat  ca 
cxxAi7i/.  ^y^u,.  Religion  Romaine  i  comme  fi  pour  appailer  le  Par 
pe,  à  qui  elle  failbic  de  fenfibles  outrages,  elle  avoit  jugé  ixi&r 
lànt  de  témoigner  un  grand  zélé  pour  la  propagation  de  fa  Fov 
Mais  on  ne  donne  point  à  Rome  dans  ces  illufions  ;  &  la  con* 
quête  de  tous  les  Reformez  de  France  ne  pouvoit  y  palTcr  pour 
une  légitime  réparation  des  brèches,  que  les  decifions  de  ces  tvê« 
qucs  de  Cour  tàifoient  à  l'autorité  pontificale.  C'cft  pourquoi 
Innocent  X I.  qui  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands  hom- 
mes qui  cudcnt  occupé  ce  Siège  depuis  plufieurs  fiecles,  ne  (c 
paya  point  de  ces  grimaces-,  &  il  fbutint  les  intérêts  de  fa  digni- 
té avec  une  vigueur  qui  auroit  bien  fait  de  la  peine  à  la  Francci 
s'il  avoit  vécu  plus  long  tcms.  Cette  Puiflànce  que  toute  l'Eu» 
rope  redouroit  ne  lui  fit  point  de  peurj  &  ni  les  menaces ,  ni 
les  négociations  ne  le  purent  obliger  à  fe  relâcher  de  la  moindre 
TfouUe  de  fes  pretenfions.  L'Anêmbléc  au  reftc  joiioit  un  jeu  double; 
'dltAf.  &  comme  elle  favoit  que  lès  decifions  paflôient  à  Rome  pour 
ftmbUt.  hérétiques,  elle  donnoit  pour  témoignage  de  fa  droiture  dans  la 
foi  Catholique,  les  (oins  qu'elle  prenoir  pour  y  rapeller  les  Re- 
formez: mais  comme  elle  iàroit  que  l'autorilc  du  Pape  étoit  un 
des  articles  qui  pouvoient  le  plus  aifément  rebuter  les  Reformez  ^ 
elle  faifoit  valoir  de  leur  côté  le  foin  qu'elle  avoit  eu  de  réduire 
à  des  bornes  fort  étroites  ce  pouvoir  odieux,  qui  leur  caulbit 
tant  de  fcandale  Elle  drefli  donc  une  lettre  où  elle  donnoit  à 
(es  membres  des  qualitcz  dont  les  Reformez  étoient  bien  éloi- 
gnez de  les  croire  revécus  i  &  où  elle  debutoit  par  des  termes  de 
tendreflc,  pour  finir  par  de  cruelles  menaces.  On  y  traitoic  les 
Reformez  de  frères,  &  on  leur  parloir  comme  fi  leur  (cparation 
d'avec  TEglifc  Romaine  n'avoit  pu  ôter  aux  Evêques  (g»tholi< 
ques  le  droit  de  les  y  rapeller,  comme  leurs  Palpeurs  légitimes. 
On  leur  citoit  ridiculement  un  paflage  de  St.  Auguftin  comme  un 
oracle  de  l'Ecriture  -,  6c  on  leur  dcmandoit  aufli  froidement, 
comme  s'il  n'y  eût  pas  Cu  cent  foixantc  ans  qu'on  difputoit  fur 
cette  matière,  pourquoi  ils  s'étoient  feparez  de  l'Eglifc  Romai- 
ne. On  dillimuloit  fagcmcnt  les  raifons  de  cette  ieparation  ti- 
rées 
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récsdcla  dodh-inc,  du  cuire,  du  gouvernement  de  cette  Eçlilcj  i<)82, 
.dgnt  les  ReformcE  avoicnt  rendu  compte  par  leurs  Conférions 
de  Foi,  par  leurs  livres  de  Conrroverlës,  par  mille  protclhtions 
publiques  contre  les  erreurs  &  la  corruption  dans  la  Foi  que  leis 
peuples  fujcts  au  Pape  avoient  adoptées  ^  &  on  feignoit  qu'ils 
ne  pouvaient  en  avoir  d'autre  prétexte  que  le  dérèglement  de's 
mœurs.  On  vouloit  que  ce  fu/Tcnt  là  Us  feuls  motifs  qui  avoicnt 
<  •  les  Retorniateurs  à  faire  fchifme  j  &  comme  on  preten- 
4ou:  que  ce  dcreglcment  ne  devoit  ôtrc  imputé  qu'à  ceux  qui  en 
étOLcnt  coupables,  on  concluoit  de  là  qu'il  avoit  été  injulîe  de 
ic  fcparcr  de  l'Eglilc  entière,  qui  n'en  étoit  pas  moins  fainte, 
pour  avoir  quelques  membres  vicieux. 

.  Après  cela  on  vcnoit  aux  motifs  de  la  reconciliation ,  à  la  tête  huaft 
dcfquels  on  mettoit  le  zélé  du  Roi  pour  l'avantage  du  Chriflia- 
nifmci  &  on  tdchuit  de  faire  honte  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  * 
ofoient  refiller  aux  dclirs  de  (a  pictc.  On  y  raportok  ce  qu'il 
avoit  dit  plus  d'une  fois,  qu'il  auroit  voulu  donner  de  Ton  fang, 
&  perdre  l'un  de  (es  bras  pour  contribuer  à  cette  reiinion.  Le 
fécond  motif  étoit  le  caradere  du  Pape  régnant ,  dont  on  faifoit 
ici  l'éloge  en  des  termes  qui  s'accordoicnt  mal  avec  les  attemtes 
qu'on  avoit  données  à  Ibn  autorité ,  &  les  dévots  du  Siège  de 
Konie  auroicnt  bien  pu  appliquer  à  cette  conduite  double  & 
frauduleuic,  ces  paroles  appliquées  d'autres  fois  à  de  fcmblables 
occalions  :  Us  lui  dikjient  bun  te  fott  Roi  des  Juifs ,  ils  lui 
donnaient  des  coups  de  leurs  verges.  Cela  étoit  luivi  de  tendres 
conjurations  de  li;  laiflêr  fléchir  par  ces  charitables  recherches; 
de  protellations  qu'a  leur  rcliis  les  Evéqucs  (croient  déchargez 
du  loin  de  leurs  amcsi  &  enfin  de  ces  paroles  menaçantes:  & 
parce  que  cette  dernière  ernur  fora  plus  crtmmelle  en  vous  que 
toutes  les  autres ,  vous  devez  vous  attendre  à  des  malheurs  iti- 
coMpiirablement  plus  épouvantables  &  pltis  funeffes  ,  que  tous 
ceux  que  vous  ont  attirez  jufques  à  preftnt  vôtre  révolte  &  vô* 
tre  fchifme. 

Cette  lettre  datée  du  premier  de  Juillet  fut  premièrement  écrite  t^enur. 
en  Latin ,  parce  que  Ic^  Carholiques  apcllent  cette  langue  la  lan-  l'^'l^^f 
gue  de  tEglife:  mais  elle  fut  traduite  en  François  d'une  manière  gML*- 
atllz  libre,  &  où  les  paroles  m    mices  paroiflbicnt  plus  cinr  "."'J."^, 
prellci,  U  01011)5  équivoques  que  i  c..^  icliionLaunc.  Laverfion  ,-è,eit 
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1682.  n'empccha  pas  qu'on  ne  traitât  cette  afïcdation  de  ridiculcj  8c 
même  d'impie.    On  trouvoit  ridicule  qu'une  AHcmblée  de  Pre« 
lats  écrivit  en  Latin  à  des  artiiàns,  à  des  laboureurs,  à  des  fem- 
mes qui  ne  rentendoicnt  pas  -,  &on  trouvoit  impie  qu'elle  jugeât 
indigne  de  rEgli(c  de  parler  une  autre  langue  que  la  Latine» 
dans  un  tcms  où  tous  les  peuples  £c  toutes  les  langues  étoienc 
apellécs  par  l'Evangile  à  glorifier  Dieu ,  &  à  confcllcr  J  b  s  u  s- 
Christ.    Il  étoit  ridicule  de  parler  de  paix  dans  une  langue 
barbare,  comme  fi  on  avoit  eu  peur  d'être  entendu,  ou  d'être 
pris  au  mot»  &  onedimoit  la  chofc  d'autant  plus  ablurdc, qu'un 
des  fujcts  de  la  feparation  dont  on  dcmandoit  le  pourquoi  par 
cette  lettre  ,  étoit  l'adoption  que  l'Eglilc  Romaine  avoit  faite  da 
Latin,  comme  d'une  langue  privilégiée  fous  l'Evangile,  qui  néan- 
moins n'étoit  plus  la  langue  d'aucune  nation  vivante  ,  que  les 
(culs  fàvans  pouvoicnt  entendre  ,  &  qui  étoit  inconnue  au  rcftc 
du  mondf.   11  poroiflbit  impie  qu'on  voulût  confondre  toutes 
les  langues  en  une ,  comme  fi  on  eût  voulu  abolir  le  plus  éda^ 
tant  monument  de  la  vocation  des  Gentils  à  l'alliance  de  Jésus* 
Christ  ,  en  ôt;ant  à  tous  les  pcupUs  la  liberté  d'invoquer  Dieu > 
&  d'entendre  (à  volonté  dans  leurs  langues  naturelles.  ^ 
Ltttr*      On  écrivit  le  même,  jour  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evé* 
5^X*«**ques,  pour  les  avertir  (lu  dcflcin  de  rAfièmblée.    On  y  tou»  • 
SvéfMt.  choit  en  d'autres  tcripes  les  mâmes  chofcs  qui  étoient  contenues^ 
dans  V avert  'ijfement  i  &  on  y  cmployoit  les  mêmes  motifs  ,  av€C 
cette  différence  que  dans  Vavcrtijfement  on  avoit  mis  le  Roi  le 
premier,  &  le  Pape  le  (ccondi  comme  pour  ^'accommoder  au 
goût  &  à  l'ulàgc  des  Reformez,  qui  gardoicnt  toujours  cet  or- 
dre quand  ils  parloicnt  de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  dans  la  lettre 
le  Pape  étoit  nommé  le  premier,  &  le  Roi  étoit  mis  au  iccond 
rang.    Oa  tàchoit  de  juftificr  les  démêlez  de  l'Aflcmblée  avec 
le  Pontife,  pour  ôter  aux  Reformez  le  prétexte  de  défendre  leur 
feparation ,  par  l'exemple  de  ces  difputes  qui  tendoicnt  à  une 
rupture;  &  enfin  on  avertiflbit  les  Evêques  de  faire  fignifier  cet , 
averti ([ement  à  tous  les  Confiftoires  de  chaque  Diocci'e  >  <i!or- 
donncr  des  jûnes ,  des  prières  &  des  aumônes  -,  d'établir  des 
catechifmes,  des  prédications,  des  exhortations,  des  conferen» 
çesi  &  de  faire  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  fcrvir  à  pacifier 
les  troubles  de  Religion.    On  cntcndoit  bien  ce  que  cela  vouloit. 

dire 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVIII  f^j 

dire  dans  le  ftilc  du  Clergé  j  &  on  craignoit  que  cette  fignifica- 1682. 
tion  ne  fût  une  efpcccde  déclaration  de  guerre,  qui  /croit  fui  vie 
de  cruelles  hoftilitez.  En  effet  dans  cette  lettre  circulaire  l'Ai- 
(emblée  difoit  qu'elle  s'étoit  relbluè  à  combattre  t'herejîei  mait 
qu'elle  n'avoit  voulu  commencer  la  guerre  qu'avec  les  armes  de 
la  charité  ;  &  qu'elle  avoit  eu  en  vue  de  ne  reprefenter  point  à 
les  ennemis  ce  qui  pourtêit  leur  faire  craindre  la  fuite  de  fes  def- 
feins.  D'où  il  étoit  aifé  de  conclure,  en  y  joignant  des  refle- 
xions fur  ce  qui  (c  pafibit  depuis  tant  d'années,  qu'elle  en  avoit 
formé  de  fort  dangereux. 

'  Au  pied  de  YAverttjfement  on  voyoit  le  nom  de  l'Archevêque  ^^n- 
de  Pans,  Prcfident  de  l'Affembléci  &  on  remarquoit  en  paf-p*^'^ 
(ànt  que  ce  n'étoit  pas  (ans  raifon ,  qu'un  nombre  de  Prélats  qui  qni 
avoient  à  leur  tête  un  homme  de  qui  la  vie  n'étoit  pas  Fort  apo(^  V-'"!^ 
tolique,  avoient  fait  l'apologie  du  dérèglement  des  moeurs,  &/^vct. 
entrepris  de  prouver  qu'il  ne  donnoit  pas  une  raifon  fuffifànte  de 
fc  (èparer  de  l'Eglife.    Après  lui  paroiffoicnt  encore  fept  Arche-  " 
vêques,  qui  croient  tous  des  plus  attachez  à  la  Cour,  ou  par 
leur  propre  fortune,  ou  par  les  intérêts  de  leurs  (âmilles.  Les 
noms  de  Le  Tcllier,  de  La  Fueiilade,  de  Phelippeaux,  de  Col- 
bert,  de  Bourlémont  fàifoicnt  aiîcz  connoîtrc  quel  cfprit  ani- 
moit  CCS  Prélats  de  Cour.    On  en  peut  dire  autant  de  vingt- fix 
Evôques  qui  venoicnt  en  fuite,  &  qui  étoient  fi  dévouez  au 
R(M,  qu'on  n'en  auroit  pu  trouver  d'autres  plus  fournis  à  fcs  vo- 
lonrcz  dans  tout  le  Royaume.    Il  en  faut  néanmoins  excepter 
l'Evéque  de  Tournai  ,  qu'on  (âvoit  bien  qui  fcroit  d'un  autre 
avis  fur  le  fujet  du  Pape,  que  le  relie  de  fes  confrères;  &:  qu'on 
avoit  choifi  exprès,  pour  avoir  occa (ion  de  dire  qu'on  n'avoit 
pas  affeité  de  ne  mettre  dans  rAifcmblée  que  des  gens  fufpefls, 
&  qu'on  V  avoit  laifîc  à  chacun  la  hberté  de  fes  fentimcns.  En- 
fin on  voyoit  le  nom  de  trcnte-cînq  Ecclefia Iniques  du  iccond  or- 
dre, qui  étoient  ou  Abbez  de  Cour,  ou  prctcndans  aux  grands  Bcnc- 
(iccs,  ou  Députez  de  quelques  Chapitres  à  la  dévotion  des  Prélats. 

On  publia  dans  le  même  tems,  &  dans  un  même  volume  que 
X Avertiffement ,  un  mémoire  contenant  feize  méthodes  pour  la  ^^^^'^ 
converfion  des  Reformez.  Ces  méthodes  étoient  autant  de  chi-c/*r//. 
canes  balles  &  ablijrdes,  que  les  Miffionnaires  avoient  introdui- 
tes, &  qui  avoient  isté  relevées  l'une  après  l'autre  par  quelque 
habile  homme.  La  prcoucrc  étoit  celle  du  Cardinal  de  Richc- 
Tomé  IV.  Aaaa  •  lieu. 
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tCSî.  lieu,  qui  ^nWàrtf droit  par  l'afte  du  Synode  Nftfional  de  Jé^i: 
Du  touchant  h  communion  avec  les  Luthériens  >  concluoit  delà  moy- 
£"rÏ^^  ennanc  quelques  rophifmcs ,  quelques  dcguifcmcns ,  6c  quclqA 
(hehe».  illufions,  que  les  difputcs  des  Reformez  avec  lei  Catholiques  ne 
dévoient  pas  plus  les  empêcher  de  fe  reilnir  avec  eux  ,  que  la 
controverfc  de  la  prelcncc  réelle  ne  les  avoir  empêchez  de  fe  ré- 
concilier avec  les  difciplcs  de  Luther.   On  avoic  éclairci  cette 
matière,  &  refuté  cette  chicane  par  tant  d'écrits  fans  réplique, 
qu'il  falloir  être  le  Clergé  de  France  ,  pour  ofer  en  rcnouvcllcr 
la  difputc.    La  féconde  n'étoit  qu'un  rophifmc  fondé  fur  cette 
ZtT'  fauffcté ,  que  félon  le  décret  de  ce  Synode  il  étoit  mdtffitera  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire  U  prefenct  réelle  :  d'où  on  inferoit  que 
les  Catholiques  cnfeignant  qu'il  e/i  ntcejfàire  de  U  crvirt,  il  étoit 
donc  piiîs  fur  de  la  croire  que  de  la  rejetter  ,  félon  ce  principe 
de  la  lumière  naturelle ,  qu*fl  faut  toujours  prendre  le  plus  fûr. 
On  tdchoit  à  force  de  machines  d'étendre  cette  règle  à  toutes  les 
controvcrfcs  :  &  on  prcnoit  ainfi  beaucoup  de  peine  inutilement: 
puis  qu'au  fond  les  Reformez  defavoiroient  le  principe  -,  &  fou- 
tcnoictlt  de  plus  que  quand  il  auroit  été  véritable,  les  confe- 
3.  Dt  quchccs  ne  hifloient  pas  d'être  fhunès.    La  troifîéme  attribuée 
aux  Cardinaux  Bellarmin  &  Du  Perron ,  à  Grctfcr  &  aux  autres 
Tnrcm  ControverHlks  ,  étoit  d'éviter  les  argumcns  &  les  fyllogifmcs  > 
&  »»-  &  de  fc  tenir  à  l'Ecriture ,  &  à  la  Tradition  expliquée  par  Ics  Pc- 
rcs  des  premiers  fteclcs.    Méthode  abfurdc  &  contraire  au  bon 
fens  ;  puis  que  c'e(t  renvoyer  les  gens  à  qui  l'Ecriture  8c  la  Tra- 
dition fcrôient  difficiles  à  entendre  ,  à  un  moyen  plus  difficile 
que  la  chofe  même,  ôf  plus  embarraffé  d'épines  &  de  longueurs: 
étant  ncccflairc  de  prendre  bien  plus  de  peine  pour  connoître  U 
ttodlrinc  des  premiers  Chrétiens  iur  le  moindre  des  articles  de  la 
l^oi ,  que  pour  expliquer  le  paîTagc  le  plus  obfcur  de  la  Parole 
divine.    D'ailleurs  il  y  avoir  une  traadc  manifcfte  dans  cette  mé- 
thode :  on  vouloit  faire  pâlîclr  artifrcicufemcnt  poiïr  une  règle  de 
la  Foi  coîlateralc  à  rEcriliirc ,  la  Tradition  que  les  Reformez  ne 


Tranftii 
Vntn 


4.  révèrent  qu'autant  qu'elle  petit  être  prouvée  par  TRcriture.  La 
quatriétne  étoit  ccllc  dc  François  Veron  infidèlement  reprcfenréc. 
Ce  chicaneur  youloit  qu'on  lui  produisît  fur  diaquc  article  un 
texte  formel ,  en  autant  de  mots  -,  &  quand  on  en  produifoit  de 
tels ,  n  en  dcmandoit  un  autre  formel  où  il  fit  porté  que  le  prc- 
mict  pafTage  devoit  être  pris  au  fens  où  on  l'atoit  allégué.  Il  ne 


vou- 
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Touloic  jaouis  admettre  de  confequences  -,  â{  il  les  trouvoit  coûjour$  1 682 . 
forcées  &  illcguimes.  Ici  le  Cierge  admctcoic  les  confequencçsi  niais 
•pour  rclervcr  quelque  ouverture  de  chicai)c,  ildcmandoit  qu'elles 
fUnênc fujjifantes  pour  convaiaae  :  c*cft-à-dire ,  qu'elles  euflcnt  les 
conditions  (|u'il  pre(criroif)&  dont  on  ne  combcroic  jamais  d'accord. 

Lacinqinime  étoir  la  méthode  pacifique  du  Jefuite  Maim- ^ 
bourg,  fondée  fur  cette  maxime ,  fui\'ie  même  diibit-il,  au  Sy- Af^»"/»' 
node  de  Dordrechc ,  que  quand  il  naît  une  difpute  entre  des 
Do<^leurs,  c'cll  à  l'EglUc  dans  le  Icin  de  laquelle  cette  difpute  eft 
née  de  prononcer  la  decifion  -,  &  que  ceux  qui  ne  la  reçoivent 
pas  font  reputez  Schifmatiques  &  Hérétiques  :  d'où  on  concluoic 
que  la  difpute  née  dans  l'Eglife  Occidentale  au  tems  de  la  Refor- 
ination  ayant  été  jugée  par  l'Egliic  même  ,  les  Reformez  qui 
n'en  avoient  pas  reçu  le  jugement  étoient  dans  le  fchifme  &  dans 
i'Herefie.  Ce  fophilinc  perd  là  force  quand  on  fait  que  les  Re- 
formez ne'croyant  pas  l'Eglifè  même  infaillible  >  font  perfuadez 
par  conlcquent  que  les  Conciles  les  plus  généraux  peuvent  errerj 
<k  qu'il  y  a  des  occafions  où  il  eft  non  feulement  légitime  ,  mais 
necelTairc  de  rcjctter  leurs  decillons-    D'ailleurs  ce  Jefuite  com- 
paroit  des  choies  trop  différentes  1  pour  tirer  des  confequences 
légitimes  de  l'une  à  l'autre.    Les  décrets  du  Concile  de  Trente, 
&  les  caufes  de  rcculàtion  propofées  par  les  Proteftans  contre 
cette  Allèmblée,  étoient  bien  d'une  autre  nature  que  les  arrêtez  du 
Synode  de  Dordrechr,  &  les  reproches  des  Rcmontrans  :  &  il 
s'en  faut  beaucoup  ni  que  les  motifis  de  ieparation  ,  ni  que  les 
fuites  des  dccilions  ne  foient  égales  de  part  &  d'autre.    La  fixié-  6.  Dm 
me  étoit  tirée  d'un  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  de  U"'"^' 
^uraye  EgUfe:  où  il  prctcndoit  montrer  que  la  perpétuelle  viabi- 
lité étoit  la  marque  certaine  de  l'Eglilê  Romaine.    On  renvoyoic 
fur  ce  fujct  à  un  Traité  de  l'Archevêque  de  Rouen  dernier  mort, 
<ju'il  avoit  intitulé  Apologie  de  t Evangile  j  &  on  rccommandoit 
les  Prelcriptions  de  Tcrtullicn ,  &  ravcrtillèmcnt  de  Vincent  de 
Lerins.    Sur  quoi  je  remarquerai  que  ni  la  méthode  de  prefcri- 
ption  touchant  la  perpétuité  de  la  Foi ,  ni  les  ^Préjugez.  Ugit^s 
que  les  JanloQiiles  avoiera  mis  au  jour  ne  tenaient  point  de  rang 
entre  ces  méthodes  ,  où  le  Clergé  en  adoptoit  qui  valoient  en- 
core moins.    Mais  l'Archevêque  de  Fans  ni  les  Jefui tes  ne  vou- 
voient rien  ^pruntcr  des  ennemis  de  la  morale  relàtbée.  ^  ^ 

La  icpucmc  méthode  étoit  uu  ccnouvcllcmeot  de  la  diipute 
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1682.  touchant  la  vocation  des  Minières,  qu'on  vouloit obliger  à proiji 
de  Ri-  ver  leur  miflion.    Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  ciré  comme 
?'d*  î'ayîint  fuivie.  La  huitième  étoit  tirée  du  livre  de  Maimbourg  in- 
jt/utse  tifulé  de  la  vraye  'Parole  de  T^ieu  :  &  confilloit  dans  ce  (o- 
Î#*!J!   philmc  ,  que  ne  pouvant  favoir  que  par  le  moyen  de  l'Eglife 
quels  font  les  livres  divins  ,  on  ne  peut  donc  favoiÉKauni  le  vrai 
icns  des  paflagcs  qu'on  en  rire,  que  par  la  même  Eglile  qui  les 
donne:  ce  qui  efl  aufli  faux  que  fi  on  difoir,  que  ne  pouvant  fa- 
voir li  un  arrêt  qu'on  me  ilgnifie  elt  un  arrêt  de  Cour  Souverai- 
ne, que  par  l'autorité  du  minillrc  légitime  qui  me  le  Hait  connoî- 
tre,  je  ne  puis  aulîi  favoir  le  fcns  des  articles  de  l'arrêt  que  par 
l'interprétation  du  même  miniftre.   D'ailleurs  les  Reformez  niciic 
ce  principe,  qu'on  ne  lait  que  de  certains  livres  font  divins  qut 

f)ar  l'autorité  de  l'Egliieî  &  ils  font  perfuadez  qu'il  y  a  dans  ces 
ivres  mômes  des  marques  de  leur  divine  origine,  qui  fontconvstl^ 
9-       cantcs  pour  tous  ceux  que  îe  St.  Efprit  illumine.    La  neuvième 
cwr"  rouloit  fur  cette  chicane ,  que  l'Eglife  où  les  Reformez  éroienc 
vtrfiftts.  avant  la  (epararion  étant  Tunique ,  il  falloit  donc  qu'elle  fût  ta 
vraye  -,  &  qu'étant  la  vraye  ,  il  étoit  illégitime  de  s'en  Icparer  j 
ficimpolfible  de  la  reformer,  puisqu'elle  ne  pouvoir  tomber  dans 
une  erreur  fujctte  à  reformation.  Ce  qu'on  peut  réfuter  en  niant 
cette  prétendue  infaillibilité-,  en  fàifant  voir  en  quel  Icns  ôr  pour- 
quoi la  qualitp-  de  vraye  Eglife  convenoit  à  celle  où  éroient  les 
vrais  dilciples  de  Je  sus-Christ  &  de  fes  Apôtres  avant  la  Rc» 
formation-,  &  en  levant  diverfes  équivoques  du  mot  de  it«;,  qui 
font  tout  ce  qu'il  y  a  de  fpecieux  dans  ce  Ibphilmc. 
,0.  D#     La  dixième  étoit  la  méthode  de  l'Evéque  de  Meaux  dans  Cexi^ 
i^'^^i<\M  pofition  de  la  Foi  Catholique  ^  qu'il  avoit  donnée  au  public  étant 
MtMx.  encore  Evêquc  de  Condom  :  c'eft-à-dire  un  deguifcment  fraudu- 
leux de  la  doftrine  de  l'Eglife  Romaine.    Il  s'en  fallut  peu  que 
cette  méthode  ,  comme  delàvouée  par  plu  ficurs  Docteurs  Catho" 
hques,  n'eût  le  même  deftin  que  celle  des  Janfcnilles.   On  difoit' 
que  pour  la  fairepa(îèr,ilen  avoit  coûté  plus  d'une  baflcfic  à  fon 
n.D«  Auteur.    L'onzième  contenoit  les  argumens  appeliez  motifs  de 
"^^^1J*  crédibilité  y  tirez  des  Prefcriptions  de  Tertullien,  &  de  quelques 
fiowuu-  cxpreflions  de  St.  Auguftin  dans  fon  Traité  contre  i'Epitre  d» 
De  fi^^^^^^-    ^  douzième  étoit  un  argument  propofé  en  termes 
mim*.   pompeux  ,  en  forme  d'un  double  dilemme ,  dont  tfut  l'appareil 
fc  reduifoit  en  un  mot  à  dire  que  les  Reformez  ne  pouvoient 

prou- 
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prouver  la  perpétuité  de  leur  Eglife  :  &  cela  retoinboit  dans  les  1682, 
autres  mccho des ,  qui  rouloient  llir  ce  qu'avant  la  icparation  les 
Reformez  étoicnt  dans  le  fein  de  l'Eglifc  Romaine  j  d'où  ils*en- 
fuivoit  ou  qu'ils  étpient  corrompus  comme  elle,  &  parconlcquent 
une  i-auilè  Eglife-,  ou  qu'elle  écoit  une  vraye  Egîilc,  6c  que  par 
confèquent  ils  avoient  mal  fait  de  s'en  fcparer  :  chicane  tant  de 
fois  rebattue,  que  je  ne  fai  comment  on  olbic  la  rcnouvellcr.  La  5^ 
treizième  confilloit  à  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonne  raifbn 
de  faire  fchilmc  :  maxime  fort  propre  à  maintenir  l'empire  dc^",,f«^ 
l'erreur  &  du  vice,  quand  ils  (ont  une  fois  dominans.    On  tà-  coffre 
dîoit  de  prouver  aue  le  fchifmc  eft  plus  intolérable  que  l'idola-  J'jjJ'J 
mej  &  on  citoit  des  paflàges  de  St.  Auguflin  pour  appuyer  cet 
étrange  paradoxe  :  tant  il  eft  vrai  que  les  Pcrcs  qui  s'écartent ■^*"^'"'*' 
quelquefois  des  lumières  de  la  raifbn,  peuvent  aulïï  quelquefois 
dere  mal  informez  de  la  vérité.  La  quatorzicmc ,  comme  la  pré- 
cédente, appliquoit  aux  Reformez  de  certains  préjugez  tirez  des 
difputes  de  St.  Augullin  contre  les  Donatifles  :  à  quoi  on  avoic 
sepondu  mille  fois,  en  fiiifant  voir  qu'il  a'y  avoit  point  de  rcf- 
fcmblance  entre  la  caufe  des  Reforn\ez  &  celle  des  Donatiftes. 
La  quinzième  adoptoit  une  chicane  des  Minionaaires  du  plus  bas  ^r^^" 
ordre,  qui  abufant  de  quelques  rcglcmçns  de  Dilcipline ,  ou  de^^"^^" 
quelques  exprelllons  mal  entendues  ,  6c  de  quelques  pailàges 
tronquez  des  Docteurs  Protellans,  vouîoient  prouver  par  là  que 
les  plus  habiles  Reformez  donooicnt  gain  de  cau(c  à  la  Religion 
QathoUque.  La  lêiziéme  enfin,  dont  l'Ëvcque  de  Meaux  a  fait  16.  tom^ 
depuis  un  gros  Traité,  conHlloit  à  ramaflcr  les  variations  &  les 
contradiilions  prétendues  des  Reformez  dans  leurs  articles  de  mm. 
Foi,  fur  quoi  on  bândbit  un  fophilme  qui  a  été  plus  d'une  fois 
(blidcment  refuté.    On  y  ajoûtoit  par  forme  de  corollaire  ,  un 
autre  argument  tiré  de  la  conformité  des  fcntimens  de  l'Eglifc 
Romaine  avec  l'E^life  Grequc  5  &  même  avec  les  focietez  Nefto- 
ricnoesSc  Eutychiennes  :  comme  ii  une  conformité  d'erreurs  entre 
plufieurs  Communions,  étoit  un  Icgitime  préjugé  contre  les  veri- 
tez  oppofées.  Apres  tout  cela  on  recommandoir  les  conférences 
particulières,  les  écrits  fol  ides,  les  Sermons  &  les  Millions  ;  £c 
fur  tout  l'ifprit  de  charité ,  dont  il  y  avoit  fi  long  tems  que  le 
Clergé  avoit  perdu  l'ufage,  qu'on  peut  juger  aifcmcnt  qu'il  n'en 
parloit  ici  que  pour  fe  moquer  du  monde. 

Fin  du  dix- huitième  Livre. 
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de  fecourir  les  convertis.    Impojiures  contre  les  Reformez  :  de 
Caftres  :  de  ^intm  :  &  autres.    *DtJlribution  de  t écrit  fans 
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'  tAutife  :  à  St.  (Quentin.    Ecrit  fecret  du  Chapitre.  Trocés 
faits  à  même  fn  a  dtverfes  Egltfes  de  Languedoc.  Procès  fait 
à  fEgltfe  de  Montauban.    Injigne  fraude  des  Jefuïtes.  Au- 
tres chicanes  contre  le  Confijiotre.    Affemklées  prétendues  flli- 
cites.    Chant  des  'Pfeaumes.   Qualité  des  témoins.  Femmes 
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debanchées.    EccUjtaftiques.    Gens  de  'Droit  incapables  de  té- 
moigner.   Terfonnes  jiuptdes  :  ou  qui  s'accufent  eux  mêmes  : 
&  qui  ont  été  appojiez.    Témoins  payez  pour  depofer.  Iniqui- 
té des  Juges.    Interdiction  de  l'Egltfe  de  Montauban.  Ta- 
tienct  du  peuple.    Interdiilion  de  l'Eglife  de  Mucidan.  Accu* 
fation  frâuduleufe.    'Defolation  générale  des  Eglifes  de  la  baf- 
fe Guyenne.    Motifs  pleins  d'injujiice.    Converfton  des  Maho- 
met ans  &  des  Idolâtres.  Nouvelles  peines  contre  ceux  qui  f ouf 
frirêient  des  Catholiques  dans  les  Temples.    Conjîderations  fur 
tEdit  qut  les  ordonne.    Effet  :  &  diverjrté  d'avis.    Avis  de 
fermer  les  Temples.    Raijons  au  contraire.    Cet  avis  eji  rejet- 
te.   Avis  de  prêcher  à  l'ordinaire  à  portes  ouvertes  :  qui  eJi 
fuivi  par plujieurs  grandes  Eglifes.    Avis  de  prendre  des  pré- 
cautions. Me  fur  es  prifes  en  plujieurs  lieux.  NouveUe^ecla- 
*  ration  fur  ce  fujet.    Inconveniens  de  ce  nouveau  règlement. 
Nouveaux  ordres  fur  le  même  fujet.    Execution  de  la  'Décla- 
ration :  &  fes  effets.    Occajions  qu'elle  donne  d'interdire  les 
Mrnijîres.    Troc  es  fur  les  termes  de  la  prière  générale.  Mi- 
vijire  accufe  de  prêcher  fcandaleufement .    Nature  des  preuves. 
CondarTfTiafion.    Cara&ere  de  fa  partie.    Enfans  des  conver- 
tis.   Reformez  privez  du  droit  d'habiter  à  Autun  &  ailleurs. 
Mintjires  &  *Propofans  renvoyez  habiter  à  Jix  lieues  des  exer* 
aces  interdits.    Contributions  mutuelles  interdites  aux  Eglifes. 
Application  des  bjens  des  pauvres  aux  Hôpitaux.    Motifs  de 
cette  Déclaration.  Ecoles  renvoyées  au  lien  même  de  l'exercice. 
Maîtres    Ecole  privez  de  la  liberté  de  prendre  des  penjion- 
naires.    Reponfe  d'un  Minijire  à  un  Intendant.    Charges  dr 
Offres.    Garde  des  rtgîtres  ôtee  aux  Eglifes  interdites.  Mé- 
tiers &  profeffons.    Trocés  faix  à  trois  Minijires  fur  divers 
fujet  s.    Malice  du  Curé  de  Trevieres.    Mandement  de  PEvê- 
que  de  Bonàgne.    Redoutable  état  de  la  France.    Reiinions  : 
<^  redu6iien  dt  Strasbourg.    Trife  de  Luxendfourg.    Etat  de 
tAngteterrr.    Hantes  entrepnfes  de  la  France. 
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L  n'y  avoic  pas  lieu  de  s'étonner  que  le  Clergé  eût 
^|Jf  adopté  ces  méthodes  balîês  &  puériles  ,  qui  ne  fcr- 
«g[  vent  toutes  qu'à  fau-e  voir  combien  il  évite  (bigneu- 
(cment  d'entrer  en  matière  j  &avcc  quelles  marques 
de  la  folbleHcde  (à  cau(c  il  craint  la  di/cunion.  II  eff 
évident  que  de  ces  fcizc  ou  dix-lèpt  méthodes  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  touche  le  fond  des  controverfes  :  de  forte  qu'a- 
près qu'elles  auroicnt  été  toutes  épuifées  ,  la  qucftion  au  princi- 
pal demeureroit  encore  en  fon  entier  ,  avec  route  fon  importan- 
ce &  toutes  fcs  dirtîcultez.  D'ailleurs  elles  ne  font  en  elles-mê- 
mes qu'un  recueil  de  chicanes  rcnouvellées  ,  de  ibphifmcs  rebat- 
tus ,  de  vieilles  illufions  )  où  il  n'y  a  rien  de  nouveau  que  le  tour 
ingénieux  de  rcxprcffion ,  &  le  dangereux  artifice  d'une  fauflc  de- 
licatefïc  ,  qui  eft  aujourdhui  l'idole  du  liecle  ,  &  des  gens  inca- 
pables d'atteindre  la  hauteur  du  grave  &  du  fcricux.  îvlais  il  y  a 
déjà  long  tems  que  le  Clergé  ne  le  ménage  plus  de  ce  côté-là  :  & 
que  tout  lui  paroit  bon  ,  pourveu  qu'il  lui  loit  utile.  La  bonné* 
foi ,  la  bicnlcancc  ,  &  la  vérité  font  les  chofes  dont  il  s'embar- 
rafïc  le  moins.  Mais  on  pouvoit  s'étonner  avec  railbn  de  ce  que 
le  Roi  vouloit  appuyer  ces  bagatelles  de  (on  autorité  -,  Se  prêter" 
(on  nom  aux  rufes  du  Clergé  ,  pour  lui  donner  plus  de  facilité  à' 
furprendre  les  fimples  par  d'infamcs  dcguilcmcns.  On  joignit 
cxxxix.  donc  à  la  lettre  circulaire  de  l'Aflembléc  ,  à  ^nylverti/fm 

&  à  (es  méthodes  deux  lettres  circulaires  du  Roi ,  l'une  à  tou6  ici 
Archevêques  &  Evêques  du  Royaume  -,  l'autre  à  tous  les  Inten- 
dans.  Toutes  deux  étoicnt  datées  du  dixième  de  Juillet  :  &ccn- 
tcnoient  des  témoignages  fort  exprés  de  la  pafijon  du  Roi ,  pour 
la  reiinion  de  tous  les  liijets  dans  l'Eelife  Romaine  -,  &  de  l'ap- 
probation qu'il  donnoit  au  projet  de  T'Aflcmbléc  ,  à  l'exécution 
duquel  il  les  cxhortoit  tous  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  croire  quand  on  le  lit  -,  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  quand  on  y  penfe;  ce  qu'on  ne  perfuadcra  peut-être, 
pas  à  la  Pofterité ,  quoi  qu'on  lui  en  confcrvelcs  preuves  origina- 
les :  eft  que  dans  ces  deux  lettres ,  écrites  non  feulement  lors  que 
l'Editétoitdêjà  prefque  anéanti  par  un  grand  nombre  de  Déclara-  ' 
rions  contraires  \  mais  lors  que  la  refolution  de  le  révoquer  étoit 
déjà  prife  -,  &  pour  appuyer  un  projet  qui  étoit  comme  le  fignal, 
&  le  premier  pas  de  cette  revocation  i  lors  même  que  le  fuccés 
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des  violences  faites  en  Poitou,  avoit  infpiré  ledcniin  de  les  excr-  i68r, 
cer  par  cour  Le  ILoyaume ,  qu'alors ,  dis-je  >  le  Roi  recommandée 
d  ûbicrver  rfcdit,  comme  une  choie  qui  lui  (eroic  fort  agréable. 

Dans  la  leccrc  qui  dévoie  érrc  envoyée  aux  Evéqucs ,  on  iilbit  '^^'"fi* 
ces  mors  remarquables  :  f^ous  rtcomvtandant  fur  toutes  chofts  di^'^u^ûs 
ménager  évee  douceur  Us  efprits  de  ceux  de  ladite  Rtltgion  , 
de  ne  vsus  fervir  que  de  U  force  des  raifons  ,  pour  les  ramener  à  ' 
la eonnotffance de  la  vérité,  sans 'rien  faire  contre 
LES  EoiTS,  6c  Déclarations,  en  vertu  des- 

€IV  ELLES   l' exercice  DE  LEUR    ReLIGIQN  EST 

T  o  L  E  R  k'  dans  MON  R  o  Y"  A  U  M  E.    De  mêmc  dans  celle 
qui  jécoit  adrcHcc  aux  Inccndans  on  lifoic  ces  mots  en  partie  les  mê- 
me» ,  en  partie  équivalens  :  Je  vous  recommande  fur  tout  de  me» 
nager  Avec  douceur  les  efprits  de  ceux  de  ladtte  Religion ,  ô* 
d' £  Al  p  Ec  H  E  R  qu'/l  ne  foti  rien  fait  qui  purjfe  donner  atteinte 
à  ce  qui  leur  a  ete  accorde  par  les  Èditi  &  ^déclarations  données 
en  leur  faveur.  Le  bue  de  cce  mfigne  dcguifemenc  étoie  d'éblouir  ^rt\^^ 
le  monde  ,  &  de  faire  en  (brtc  que  les  Reformez  <e  cruflcnt  eh  J^l",,, 
iûrccé  contre  les  ciernieres  violences  ,  dans  le  rems  même  qu'on 
n'atcendoit  que  l'occafîon  favorable  de  s'y  porter.    On  vouloic 
arrêter  ceux  qui  lèmbloient  n'attendre  que  le  fignaî  pour  fortir 
du  Royaume  j  ou  leur  faire  au  moins  perdre  créance  auprès  des 
étrangers  ,  à  qui  ils  pouvoient  faire  des  plaintes  des  injuftices 
u'on  leur  auroit  faites ^  &  dont  le  démenti  leur  feroit  donné  par 
es  pièces  fi  authentiques.    Cela  fit  imprcflion  même  en  France 
fur  beaucoup  d'clprits  ,  qui  s'imaginèrent  que  le  Clergé  ou  cort- 
tent  de  l'es  progrts,  ou  las  d'injulhces  &  de  cliicanes,  vouloir  fai- 
re cette  démarche  pour  fa  décharge  ;  qu'après  la  fignification  de 
cet  Avertifjcment  ,  il  demeureroit  en  repos    &  qu'il  lailTeroit 
les  Retbrmcz  dans  la  ponèllion  du  peu  qui  leur  rcftoic.    En  ef- 
fet il  avoit  de  quoi  fc  contenter.    Il  n'y  avoit  plus  rien  en  quoi 
les  Reformez puflcncdonner  dejaloufie.  IJsn'avoient  plus  nichar- 
.pcs  ,  ni  dignitez ,  ni  efperances  temporelles  ;  &  leurs  exercices 
même  étoiei>c  réduits  à  de  fi  grandes  incommoditez  ,  qu'il  ctoit  ^ 
tomme  impollible  qu'ils  ne  rombaflenc  pas  d'eux-mêmes  avec  le 
tems. 

Mais  il  y  avoit  des  gens  qui  ne     laiflbicnt  pas  éblouir  par  ces  crMin 
fauflès  apparences  :  &  qui  ne  doutoiem  pas  que  cette  dcmarche  l'J^^'''^ 
Tome  11^,  Bbbb  du 
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i6%2.  du  Clergé  ne  dût  avoir  de  fdchcufcs  fuites.  La  plûpart  ncaii* 
moins  fc  trompoient  dans  leurs  conjcéVuFCS,  parce  que  tout  le 
mal  qu'ils  craignoient  étoit  qu'on  ne  Ht  revivre  le  projet  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  &  qu'on  ne  forçât  les  Reformez  à  des  con- 
férences où  ils  auroient  pour  arbitres  leurs  propres  parties,  âc 
pour  Députez  des  gens  que  la  Cour  auroit  corrompus  de  loin, 
pour  les  obliger  à  ligner  quelque  modèle  de  reunion  En  effet 
il  fcmbloit  que  toutes  les  vlies  du  Cierge  tendiflènt  làj  &  bien 
des  gens  éclairez  ont  cru  que  ce  fut  feulement  la  conjoncture  des 
alVaii-es  qui  lui  infpira  d'autres  penfécs,  comme  je  le  remarquerai 
ailleurs.  Cependant  tout  le  Royaume  attendoit  avec  une  impa- 
tiente curiofité,  ce  que  produiroit  cette  fignification  de  la  lettre 
du  Clereé,  &  chacun  dreflbit  des  plans  du  fuccés  qu'elle  devoir 
avoir,  Iclon  les  craintes  ou  les  efperances  que  lui  donnoit  cette 
procédure  inouië.  Les  Reformez  ne  favoient  comment  s'y  pren- 
dre. On  ignoroit  comment  cet  ade  fe  devoit  paflcr,  &  on  avoit 
des  (bupçons  que  le  Clergé  n'eût  des  Créatures  dans  le  Confif- 
ftoirc  de  quelque  Egli(c  importante  i  qu'il  ne  commençât  par  là 
pouraffùrer  le  fuccés  de  Tes  deffeinsj  qu'ayant  obtenu  par  ce 
moyen  ou  d'être  écouté  en  qualité  de  Corps  compoic  de  Paftcurs 
légitimes,  ou  d'entrer  en  conférence  fous  des  conditions  avanta- 
gcufespour  lui,  ou  de  recevoir  des  promefles  de  réunion,  moyen- 
nant quelque  complaifance  qu'il  auroit  de  fa  part  lûr  des  baga- 
telles, il  ne  s'en  prévalût  contre  toutes  les  autres  Eglifcs,  &  ne 
les  fit  contraindre  par  l'autorité  du  Roi ,  à  fuivre  l'exemple  de 
celle  qui  auroit  fait  ce  faux  pas.  Il  y  avoit  de  grandes  Êglifes 
où  la  divilion  regnoit  entre  les  conducteurs,  &  celle  de  Paris 
même  n'éroic  pas  excmte  de  ce  defbrdre.  Chacun  rcgardoit  fon 
concurrent  avec  défiance,  &  vouloit  le  faire  paflèr  ou  pour  un 
homme  qui  trahiHbit  la  cau(è  commune,  ou  comme  un  homme 
qui  laruinoit  par  l'ambition,  &  Icdcfir  de  dominer  dans  les  af- 
fres. 

Tcrin  Au  milieu  de  ces  agitations  on  voulut  prévenir  les  mauvais  ef- . 
fcntrt  fcj5  ^ufe  du  Clcrgé,  en  dévoilant  le  myftere  de  fon  j^ver- 
tiffe"  ttjjement  &  de  fes  méthodes.  Claude  écrivit  des  conjiderations 
ment  6* fur  la  lettre,  où  d'une  manière  foUdc,  nette,  vigourcufe  à  fon 
^Àodts.  ordinaire  il  rcfutoit  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  propre  à  faire  il- 
lufion ,  &  mettoit  les  fourberies  du  Clergé  dans  une  û  parfaite 
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évidence,  qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  qui  pût  y  être  trompé  s'il  ne  1682, 
le  vouloit  bien  -,  &  cet  écrit  ne  demandant  qu'une  heure  de  tcms 
pour  le  lire  d'un  bout  à  l'autre,  nepouvoit  rebuter  pcrfonne  par 
îà  groHeur.  D'autres  firent  des  remarques  fur  les  méthodes }  & 
entre  autres  Baiiiage  jeune  Miniftre  de  Rouen  trcs-eftimé ,  y  ap- 
pliqua, pourainfi  dire,  les  premiers  foins  de  fon  miniflerc,  & 
réfuta  fort  heureufement  ces  (bphifmes  furannez.  D'autres  écri- 
virent des  repontes  qui  n'ont  été  vues  que  manufcrites,  mais  qui 
ne  laiflèrent  pas  de  (crvir  beaucoup  à  l'édification  de  ceux  qui  les 
lurent.  Le  Douleur  Burnet,  aujourdhui  EvéquedeSalisburi,  & 
célèbre  alors  principalement  par  la  belle  Hiftoire  de  la  Reforma- 
tion d'Angleterre,  écrivit  un  Traité  conxxz^ Averti jjement  &  con- 
tre les  méthodes,  qui  futaufil-tôt  traduit  en  François,  &qui  fut 
fort  bien  reçu.  Cependant  le  Clergé  délivra  les  Reformez  de  la 
plus  grande  de  leurs  craintes,  quand  il  choifit  l'Eglifè  de  Paris 
pour  la  première  à  qui  (on  Averti jfement  feroit  fignifié.  De  Mc- 
rars  Intendant  de  cette  Généralité,  fit  avertir  qu'il  vouloit  parler 
à  quelques-uns  du  Confiftoire.  On  lui  députa  Claude  &  Gilbert 
Mininrcs,  &  trois  Anciens,  qui  fe  rendirent  chez  lui  le  fciziérac 
de  Septembre.  Il  leur  déclara  que  la  fignification  fe  feroit  le  Di-  intntitn 
manche  fuivanti  qu'on  preten^oit  la  faire  dans  le  Temple  en^jj;'^' 
pleine  AHcmblée-,  que  l'Official  vouloit  parler  au  peuple,  &  \\x\i»  f>rmt 
lire  VAvertiffement.  Ces  Députez  remontrèrent  que  cette  Icdu-  i'^^^-f"^' 
rc  faite  dans  l'Aflcmbléc  même,  feroit  fujette  à  de  grands  incon-  tton, 
veniens,  &  qu'elle  alloit  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  par  les  let- 
tres du  Roi ,  &  par  la  lettre  circulaire  du  Clergé  même  à  tous 
les  Evêques,  où  il  n'étoit  parle  d'en  faire  la  fignification  qu'aux 
.Confiftoires.  L'Intendant  répliqua  qu'il  avoir  ordre  de  faire  la 
cholè  comme  il  i'avoit  propoiée  -,  &  en  efict  l'intention  du  Cler- 
gé avoit  été  telle  -,  mais  il  I'avoit  deguiléc  par  le  mot  équivoque 
de  Con/iftoire.  Il  avoit  évité  fcrupuleuicment  de  donner  le  nom 
^Eglifes  aux  Aflêmblécs  des  Reformez }  &  parce  qu'il  falloir  un 
mot  pour  les  exprimer,  il  avoit  pris  celui  de  Cofijiftoires y  donc 
la  fignification  avoit  été  fort  différente  jufques  là.  Les  Commit- 
làires  Catholiques  avoient  introduit  cet  ufagc  dans  les  Synodes, 
où  n'ayant  pas  voulu  confcntir  qu'on  nommât  Egltfes  les  Aflcm- 
blées  dont  les  Députez  y  comparoiflbicnt,  à  moins  qu'on  n'y 
ajoutât  la  qualité  de  prétendue  Reformée  y  il  fallut  convenir  avec 
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t6%2.  eux  d'un  mot  fur  lequel  ils  n'cuflTent  rien  à  dire.   En  divcr»  lietiS 
on  fe  lervic  pour  cela  du  mot  de  Conjijioire  j  qui  parut  alors  eii 
ce  fens  pour  la  première  fois.    Comme  les  lettres  de  Cachet 
aroient  été  drcflecs  par  le  Clergé  mémei  il  avoir  prêté  fon  lan- 
gage au  Roi>  6c  fait  gliflcr  le  mot  de  Confifhire  dans  ces  lettres 
avec  cette  lignification  nouvelle.    Ainfi  (à  faufTe  delicatelîè  don^ 
JU)Wi»-  na  la  première  ouverture  à  éluder  lès  mauvais  deflêins.  Cela  pa* 
'<:ô4f-  """f  d'une  grande  confequcncc  aux  Députez,  fur  le  rapport  d« 
totrtdt  qui  on  relôlut  de  s'expofer  à  toute  forte  d'extrcmitcz,  plûtôt 
m*^"*'        de  tonfèntir  à  une  fignification  dans  cette  forme.  C'ctoit 
reconnoîttc  trop  ouvertement  l'Archevêque  pour  Palleur,  que 
de  foufïrir  qu'un  de  fcsMmiftrts  paflât  en  fon  nom  dans  IcTcm-» 
pie  même  »  &  peut-être  dans  la  chaire ,  fous  prétexte  de  (è  fai-< 
re  mieux  entendre  à  cette  nombreulc  Aflemblée.  On  ne  poiivoitf 
penlèr  fans  horreur  qu'un  l^rêtrc  vint  avec  cérémonie  faire  une' 
exhortation  aux  Reformez  dans  le  lieu  même  de  leurs  exercices # 
&  mettre  un  dilcours  captieux,  plein  d'impodures  6c  de  fophif* 
mes  )  injurieux  à  la  Reformation  >  en  la  place  de  leurs  Sermons 
^         6c  de  leurs  prières  accoutumées. 

itKti  On  ne  (à Voit  pas  néanmoins  encore  bitn  ce  qu'on  feroir,  quo» 
Jjjf^*/^,'  qu'on  fût  déterminé  à  ne  fouftîrir^oint  cette  odieufe  nouveauté^* 
mdis  on  crut  qu'avant  toutes  chofes  on  devoit  avoir  recours  an 
Roi,  6c  le  fupplier  d'exemter  les  Reformez  de  cette  contrainte. 
Le  Marquis  de  Seignclai  à  qui  le  Député  General  en  avoit  parlé  , 
lui  raporta  la  rcponle  du  Roi  qui  fut  favorable.  On  changea  les 
ordres,  ôc  la  fignification  ne  fut  faite  qu'au  Confiftoirc.  Le  pre- 
mier projet  avoit  quelque  chofe  qui  tendoic  fi  évidemment  à  Ib* 
dition ,  que  la  Cour  qui  ne  vouloit  point  de  violence  dont  elle! . 
ne  pût  s'aHiircr  d'être  mairrefle,  n'eut  pas  de  peine  à  prendre 
d'autreis  mtfures,  quand  on  lui  eut  remontré  les  confequcnccs  de 
cette  entrcprifc.  Jl  fut  donc  arrêté  que  la  cérémonie  le  fcroir  de 
cette  manière.  L'Intendant  le  rendit  au  Confiftoirc  le  Diman- 
che vingtième  du  mois  .vers  les  onze  heures  du  matih ,  accom- 
pagné de  l'Official ,  de  quelques  Ecclcfiaftiqucs ,  de  deux  Offi- 
ciers de  l'Eglife,  qu'on  apellc  dans  la  Communion  Romaine 
Notaires  Afojhliquts^  6c  précédé  de  deux  Hoquetons,  il  fxit 
reçu  par  Allix  l'un  des  Minières,  6c  trois  Anciens,  à  la  Ibrtit  dô 
ion  caroilej  6c  cunduic  dans  U  chambre  gi)  le  Conlîiioirc  i'ac- 
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tcndoit.  Il  prif  fâ  place  dans  un  fautcuiî  au  haut  de  la  table»  i^8?, 
ayant  à  fa  mam  gauche  Claude  qui  prcfidoit,  &  Papillon  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  L*Official  s'afllt  dans  un  fauteuil  à  la 
droite  de  l'Intendant  à  quelque  diftance,  &  les  autres"  Ecclcfial^ 
tiques  occupèrent  un  banc  à  peu  près  fur  la  même  ligne.  Les 
Notaires  Apofloliqucs  prirent  leur  place  derrière  les  autres ,  ayant 
&  la  main  plulieurs  exemplaires  de  Vj^vertijfement. 

L'Intendant  fit  fàvoir  en  peu  de  paroles  qu'il  avoir  ordre  d'af^  Formr 
fiftcr  à  la  lignification  de  ^Avertiffement ,  qui  dcvoit  être  faite  "^.^^^^ 
au  nom  du  Clergé-,  après  quoi  l'Ofticial  voulant  parler,  Claudè/«<^». 
le  prévint,  &  ayant  lalué  l'Intendant  il  lui  adrcflâ  un  difcours 
fort  court,  mais  fi  bien  ménagé,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  exprcf^ 
fion  cjui  ne  fût  utile-,  &  qu'ayant  commencé  par  des  termes  de  .^^ 
foumifTion  &  de  refpeft  pour  l'Intendant,  &  de  civilité  pour 
rOfficial ,  il  finifîbit  par  une  efpece  de  protcflarion  contre 
vertiJTementy  dont  il  ne  parloit  pas  avec  beaucoup  d'cftirae,  & 
par  des  afîûrances  de  rcfpedV  pour  le  Roi,  de  fidclité  à  fon  fer-  .% 
vice,  &  de  confiance  en  fa  bonté.    Après  cela  l'Intendant  fit 
couvrir  lesMinifhes  &  tous  les  membres  du  Confiftoire,  &  l'Of- 
ficial  fit  un  dilcours  affez  civil,  où  il  mêla  Téloge  du  Pape,  du 
Roi,  de  l'Archevêque,  nefaifant  au  relie  que  paraphrafcr  YAver» 
tiffemenî    &  la  lettre  circulaire  de  rAlTemblée.    Ce  difcours  fu^ 
luivi  de  la  lefture  de  V Averti (fement  ^  durant  laquelle  le  Prêche 
étant  fini  dans  le  Temple,  on  fc  mit  à  cîianter  un  Pfeaumc  fé- 
lon la  c^uMpe.    Le  bruit  du  chant  interrompit  la  ledbure,  èCMcnnt» 
rOrticial  fî^foance  à  l'Intendant  t)our  le  faire  ceflcr^  mais  rin-'"*'* 
tendant  a  quj  on  remontra  que  ce  chant  eroit  une  partie  du  ici'  dam, 
vice,  6c  ^ojAnc  dureroit  pas  long  tems,  aima  mieux  qu'on  rç^ 
mît  le  rellflR  la  IcifVure  après  que  le  Plcaume  fcroit  achevé.' 
Alors  donc  après  une  courte  convcrfation  entre  L'Intendant  $ 
Claude  &  rOfficial,  on  reprît  la  Ie<?hirc  interrompue,  à  laqueU 
le  cet  Ecclefiaflique  n'ajoûta  rien.    Claude  adreflant  aîois  encore 
la  parole  à  l'Intendant,  le  contenta  de  lui  dire  qu'il  voyoit  juf^ 
qu'où  alloit  le  refpe^>  &  la  foumilTlon  qu'on  rendoit  aux  ordres 
du  Roi,  par  le  facrifice  qu'on  lui  faifoit  de  la  douleur  &  de  la 
mortification  avec  laquelle  on  avoit  entendu  cette  le<flure.  Cela 
fait  rOffiaal  mil  dans  les  mains  de  Claude  l'exemplaire  de  VA- 
litrtijjtmtnt  qu'il  avoit  lu ,  avec  un  a£l:c  de  Cgnification  figné  de 
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1682.  l'Oificial  &  des  Notaires  Apoftoliqucs.   On  diftribua  d'autres 
y       exemplaires  à  ceux  qui  étoient  prefciiS}  &  l'Intendant  après  quel- 
ques honnétetez  de  part  &  d'autre,  ayant  témoigné  qu'il  avoit  U 
curiofité  de  voir  le  Temple,  on  l'y  conduiilt,  &  l'Official  &  le 
relie  de  fa  compagnie  l'y  fuivirent.    Ils  allèrent  jufqucs  dans  le 

f)arquct,  d'où  l'un  des  Notaires  jctta  quelques  exemplaires  qui 
ui  reftoient  â  ceux  qui  étoient  aux  environs  >  la  plupart  gardcurs 
de  places,  parce  que  prefquc  tout  le  monde  ctoit  (orti  pour  dî- 
ner.   L'Intendant  remonta  en  fuite  dans  Ibn  caroflè,  6c  on  fe  fè- 
para  avec  des  civil itcz  réciproques. 
La  ehoft    La  Conduite  du  Confiftoirc  de  Paris  fcrvit  de  modèle  prefquc 
sr/ut  ^  ^o^fcs  les  E^lifcs-,  &  à  quelques  légères  circonftances  près,  la 
fignification  du  même  ade  fe  .fit  par  tout  de  la  même  manière. 
u^mfme  ^'      ^^^^  ^"'^     Rochclle  l'Evêquc  voulut  être  prcfcnt  lui-mê- 
me  à  cette  cérémonie,  fc  pcrfuadant  que  fa  prclcnce  donneroic 
plus  de  poids,  &  peut-être  plus  de  fuccés  à  l'aétion.    Mais  cc- 
ri7i  'û  la  ne  changea  rien  au  fond ,  Se  ce  Prélat  n'eut  pas  fujet  de  fe  tc- 
Recheiie.      ^jç^  fccompcnfc  dc  fz  pcinc.  Il  n'en  rcmporfa  que  quelques 
louanges  de  fon  mérite  perfonnel ,  &  des  complimens  fur  (a  gran< 
de  naiflànce  -,  mais  on  ne  fit  rien  qui  donnât  lieu  de  croire  qu'on 
reconnût  fon  autorité i  on  ne  lui  adreflâ  point  la  parole,  quoi 
qu'il  eût  pris  le  pas  &  la  droite  fur  l'Intendant  j  &  on  ne  le  rc- 


avoit  parlé  de  lui.  Mais  on  l'avoit  fait  exprès,  ScJ/f  avoit  cru 
devoir  marquer  par  cette  différence,  que  dans  toute  cette  afbion 
la  foumidion  du  Confifloirc  ne  re^ardoit  que  le  Rûtt^eprc(ènté 
par  l'Intendant,  à  qui  on  donnoit  par  cette  rakjHun  titre  de 

{)reémiDcnce  >  mais  qu'on  ne  reconnoiflbit  point  l'ËWque  en  qua- 
iré  d'Evéquc,  à  caufe  de  quoi  on  ne  vouloit  pas  lui  donner  un 
hom  de  fuperiorité.  Ailleurs  les  Evèques  ne  voulurent  pas  s'a- 
baiflcT  à  jouer  cette  comédie.  Ce  furent  les  Officiaux ,  les  Syn- 
dics, les  Curez  ou  quelques  autres  qui  avoient  bonne  opinion 
de  leur  éloquence ,  qui  furent  pour  l'ordinaire  les  auteurs  de  ce 
r/is#.  rôle.  A  Sedan  le  Re<ileur  des  Jefuïtes  en  prit  la  commiflioni 
^  Se  Çanrois  Miniflre  qui  portoit  la  parole,  ne  lui  fit  pas  Thon-, 
neur  de  lui  dire  même  un  mot  de  civilité.   Lors  que  les  Inten- 

dans 


• 


irux. 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Lir.  XIX.  s(^7 
dans  ne  purent  affifter  à  cette  cérémonie,  ou  qu'ils  voulurent  s'en  i^gi. 
décharger,  ils  y  envoyèrent  leurs  Subdelcguez.  En  Bretagne  la 
fignification  ne  fut  fiiite  qu'aux  deux  Eglifes  de  Bailliage,  Ren- 
nes Se  Nantes-,  &  l'Avocat  General  y  tint  la  place  d'Intendant, 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  la  Province.  En  quelques 
lieux  où  il  /l'y  avoit  point  de  chambre  pour  le  Confiftoirc,  on  re- 
çut la  lignification  dans  le  Temple,  après  que  les  exercices  furent 
finis  i  &  la  même  chofè  fe  fit  à  Montauban  par  la  rufe  de  l'Inten- 
dant, &  par  l'imprudence  de  quelques  Anciens,  qui  ne  crurent 
pas  qu'il  y  eût  de  la  fraude  cachée ,  fous  le  defir  qu'il  temoi- 
gnoit  de  faire  cet  aftc  dans  le  Temple  même ,  après  que  l'Af- 
fèmblée  feroit  retirée  Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  rc- 
connoîire  qu'ils  avoient  fait  une  fâchcufc  bcvuè ,  comme  je  le 
remarquerai  ci-après. 

La  cholè  ne  fe  paHa  pas  néanmoins  par  tout  fi  doucement, 
qu'il  n'y  eût  des  lieux  où  il  arriva  quelque  defordre.  A  Be\\è-",'^o^l' 
me  un  Gentilhomme  Ancien  de  l'Eglifcdu  lieu,  nommé  de  Td- 
ché,  homme  plein  d'afl'c^lion  6c  de  zèle  pour  fa  Religion,  écou-J/ 
ta  la  le£ture  de  VA'vertiJJiment  avec  des  marques  de  chagrin  qui 
déplurent  à  Bouvillc  Intendant  de  cette  Généralité:  de  forte  qu'il 
chargea  fon  procès  verbal  de  cette  remarque.  Peu  après  de  Tâ- 
ché tut  exilé  à  Tours  par  une  lettre  de  cachet,  (ans  autre  prétex- 
te que  de  n'avoir  pas  eu  pour  cette  ledlure  une  attention  allez  rc^ 
fpertucufc.  De  Launei  Hue  Grand  Pénitencier  de  Bayeux,  hom- 
me malin  ,  emporté  ,  fourbe  ,  qui  ajoùroit  à  ces  odieufes  quaW 
tez,  par  forme  decorreilif ,  un  zèle  ardent  pour  la  dcdruftiori 
des  Reformez,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  &qui  d'ailleurs  fe  pi- 
quoit  aflèz  mal  à  propos  de  favoir  &  d'éloquence ,  voulut 
avoir  l'honneur  de  la  lignification  ,  &  la  fit  faire  en  fa  prefcnce 
aux  Confirtoircs  de  Caen  ,  de  St.  Sylvin  &  de  Bernicres.  Il  ne 
fut  pas  content  du  difcours  que  Du  Bofc  fit  à  Caen.  Il  vou- 
lut le  faire  palier  pour  un  difcours  plein  de  marques  de  mépris 
pour  \ Avtrîtjjement  pajioraly  &où  même  il  avoit  manqué  de  re- 
fped  pour  l'autorité  royale.    Il  tâcha  de  le  prouver  par  un  écrit 

Elcin  de  m.ilignité  -,  &  à  peu  près  de  même  nature  que  ceux  par 
:fquels  il  avoit  tâché  de  faire  croire  quelques  années  aupara- 
vant, que  lesMinirtres  alîcmblez  en  Synode  à  St.  Lo  avoient  re- 
connu publiquement  que  CBglife  Romaine  étoit  la  véritable  Eglife  : 

que 
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1682.  que  Flottetnan  ville  Bjfazgc  lui  a  voie  codé  de  grands  avantagei 
dans  une  confcrence  qu'ils  avoicnc  ciic  enlcmblc  (  &  qu'il  avoic 
mal  prouvé  les  fcntimcns  dans  un  Sermon  Tur  le  fujcc  de  la  prc* 
fcncc  recUe.  Ces  écrits  avoicnc  toutes  les  proprictezde  ceux  qui 
avoicnt  accoutumé  de  partir  de  la  plume  des  MifTionnaircs.  La 
folidité  ,  la  doctrine  9  le  bon  fcns  y  manquoicnt  par  couc  >  mais 
rien  n'y  manquoit  fi  ablbiumcnt  que  la  bonne  foi.  À  la  vcritc 
la  réputation  de  Du  Boic  étoit  au  deHus  des  attaques  de  ce  foi» 
bic  advcriàire  :  mais  1I  ell  fâcheux  {X}ur  un  homme  d'un  mer^cc 
dilluigué  d'être  cxpofé  aux  laryres  du  premier  ennemi  qui  veut 
l'oflrafer,  &  de  voir  (à  réputation  impunément  attaquée  par  des 
gens  qui  n'ont  pour  mérite  que  l'impudence.  L'Intendant  qui 
avoir  été  fort  équitable  1  pendant  qu'il  avoif  été  dans  la  (àcntn* 
lité  d'Alcnçon ,  avoit  change  de  manières  par  politique  en  pat 
iànt  à  Cacn  -,  &c  il  appuyoit  le  Pénitencier:  mats  par  (à  modéra* 
tion  &  par  Ibn  filcncc  Du  Hoic  rompit  leurs  meiiires  -,  &  l'aliai* 
re  n'eut  point  d'autre  fuite  qu'un  peu  de  bruit  qui  6'appaiià  da 
lui-même. 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  prefques  plus  de  corrclpondan» 
ff/zf"   ce  entre  les  Eglilcs,  il  ne  tut  pas  polliblc  de  garder  une  partucç 
tMhfrt.  uniformité  dans  cette  rencontre.    On  prit  d'autres  mefures  danf 
les  Provu:et.s  méridionales ,  que  dans  celles  qui  regardent  le  î>tp» 
teiurion.  11  y  fut  dilputé  fur  beaucoup  de  chofes  touchant  la  let« 
trc  du  Clergé  :  on  propoi'a  de  prelcnter  au  Roi  une  requête  f<tr* 
te  &c  rai(bnnée ,  pour  k  plaindre  des  entreprises  du  Cl£i]gé  f  S€ 
même  en  quelque  forte  pour  iè  plaindre  du  Roi  même ,  qui  ne 
gardoit  pas  pour  tous  ics  fujcts  une  équité  déjuge  &  de  père 
commun  :  on  fut  d'avis  de  lèmerpar  tout  des  écrits  courts  &  fer» 
rcz  fur  b  conduite  du  Clergé:  &  fur  tout  de  faire  paroîtr€  en 
j>#  u   toutes  choies  de  la  résolution  &  du  courage.    Ën  même  tenas  oq 
Vti'^lh-  ^^^P"f*      la  jieceflité  de  cenir  des  conférences  j  &  les  avis  y  fu- 
f/rtofts.  rcnt  fort  partagez.    Il  y  eut  beaucoup  de  p>eribnnes  qui  fe  por- 
tèrent à  les  accepter»  fi  elles  étoiem  oftertes»  &  qui  en  doa^ 
j^u7âc  raifons  affez  fpccieulés.    Ils  difoienc  qu'en  les  refvfanc 

(l^ftr.  on  donncroir  fujct  de  croire  que  les  Egliles  fc  defioient  de  la  bon- 
té de  leur  caule ,  de  la  capiacité  dc^  Palpeurs ,  6c  du  fccours  de 
Dieu  :  qu'on  pcrdroit  la  plus  belle  occaiîon  de  foire  triompher  la 
licligioa  Rcibimce  qui  le  fut  jamais  prclencéc  :  qu'on  l'candaU- 

feroic 
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(croit  les  étrangers  :  qu'on  fcroit  perdre  courage  aux  Troupeaux:  i68j 
qu'on  donneroit  un  prétexte  de  changer  à  ceux  qui  en  ctoicnc 
iollicitcz  :  que  ceux  qui  avoicnt  déjà  changé  en  tireroicnt  avan- 
tage pour  judifier  leur  lâcheté:  que  ceux  qui  n'avoicnt  abandon- 
né leur  Religion  que  par  foibleHe  ,  n'auroient  pas  après  ce  refus 
ia  rcfolution  de  fe  relever  ;  qu'on  imiteroit  les  Donatiftes  qui 
fuyoient  les  conférences ,  &  à  qui  les  Orthodoxes  le  reprochoient 
avec  juilicc:  qu'on  cnfleroit  le  cœur  au  Clergé  ,  qui  publicroic 
avec  infultc  qu'il  avoit  t^efie  les  batailles  rangées  de  C Eternel ,  & 
qu'elles  n'avoicnt  ofé  venir  au  combat:  qu'on  fortificroit  l'aver- 
fion  des  Catholiques ,  en  fuyant  l'occafion  de  faire  paroitre  l'in- 
nocence de  la  doclruic  Reformée:  qu'on  manqueroit  un  moyen 
aHuré  de  nourrir  les  Catholiques  éclairez  dans  le  dégoût  qu'ils 
avoient  de  leur  propre  Religion  :  qu'on  n'auroit  rien  à  repondre 
au  reproche  de  cette  fuite  :  qu'elle  Icrviroit  à  perfuader  au  Roi  t 
ce  qu'on  lui  préchoit  il  y  avoit  long  tems,  que  les  Reformez  ne 
rcriiloient  à  les  volontezque  par  un  efprit  d'entêtement  &deca*; 
baie  :  qu'on  dcfobciroit  à  St.  Pierre  qui  veut  que  chacun  (bit  préc 
à  répondre  de  Pefperancâ  qui  eft  en  lui  :  qu'il  falloit  avoir  confian- 
ce aux  promefles  que  [es us- Christ  avoit  faites, que  le  St.  Ef- 
prit enicigneroit  aux  fidèles  ce  qu'ils  auroient  à  dire  ,  quand  ils 
fcroient  appeliez  devant  les  Puifîânces  -,  &  qu'il  leur  mfpireroic 
une  fagcfîc  à  laquelle  leurs  ennemis  n'auroicnt  pas  la  force  de  re- 
fifleri  fur  quoi  on  citoit  les  paflages  du  douzième  chap.  de  l'E- 
vangile (clon  St.  Luc.v.  II.  &  13.  &  du  vingt  &  unième  cliap.  du 
même  livre  v.  15.  qu'autrement  on  perceroit  le  cœur  aux  Minif- 
trcs>  qui  fî  on  les  laiflToit  faire,  ètoicnt comme  afliirez  du  triom- 
phe: qu'on  feroit  le  procès  aux  Reformez  comme  à  des  muets: 
que  le  Clergé  qui  avoit  eu  dcllcin  d'abord  de  les  appcller  de- 
vant lui  par  forme  de  citations  canoniques ^  pour  répondre  des 
caufcs  de  leur  fcparation,  comme  devant  un  Juge  naturel  .&  lé- 
gitime î  &  qui  n'avoit  manque  ce  coup  ,  que  parce  que  le  Roi 
n'avoit  pas  approuvé  cet  expédient,  auroitun  beau  prétexte  d'y 
revenir,  &  le  feroit  pafîèr  à  cette  fois  fans  difficulté,  en  remon- 
trant que  les  Reformez  refufbient  les  autres  moyens  de  paix  plus 
modérez  &  plus  charitables  ;  qu'on  vcrroit  en  confequcnce  de 
quelque  Déclaration  les  Reformez  contraints  d'aller  aux  Sermons 
&  aux  Catechifînes  des  MifTionnaires  :  qu'après  tout,  fi  le  Cler- 
.  .  .  Tome  JK,  C  c  c  c  ce 


570  HISTOIRE 

1682.  gé  vouloir  des  conférences  ,  on  fcroit  forcé  de  les  accepter  j  '€t 
qu'il  étoit  bien  plus  utile  d'y  entrer  volontairement  que  par  con- 
trainte) parce  qu'au  moins  on  auroir  le  droit  de  dilputer  fur  les 
loix  &  la  forme  des  conférences  ,  &  d'en  demander  de  toléra* 
bles  conditions  :  qu'il  ne  luffifoit  pas  de  fe  défendre  par  des  écrits, 
de  peur  qu'on  ne  dit  des  Reformez,  à  peu  près  comme  les  en- 
vieux l'avoient  dit  des  Epitrcsdc  Sr.  Paul,  que  leurs  écrits  étoient 
graves  &  forts,  mais  que  leur  prcfence  étoit  foible,  &  leur  pa- 
role mcprifablc:  que  les  écrits  feroient  lus  de  peu  de  perfonnes, 
au  lieu  que  les  conférences  édiHeroient  tout  le  monde. 
ju»/6»i  railbns  étoient  combattues  par  d'autres  qui  ne  p^aroifToient 

t/t  Us  pas  moins  claires  &  moins  fohdes.  On  difuit  que  les  confêren- 
fi"^-  CCS  étoient  bonnes  à  profKjfer  entre  des  partis  dont  les  forces  étoient 
^ales,  &  lors  que  l'un  n'étoit  pas  en  état  d'opprimer  l'autre:  que 
le  Clergé  ne  les  propofoitpas  de  bonne  foi:  qu'il  fal loi t  regarder 
les  ouvertures  qui  vcnoient  de  là  part, comme  des  pièges  tendus 
à  la  fimplicité  des  Reformez:  qu'on  favoit  que  les  plus forrcs ar- 
mes de  cet  ennemi  font  la  fraude  &  la  p<.  rfidie  :  qu'on  avoir  ap- 
pris par  les  projers  de  reiinion  drcflez  <ous  le  nom  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qu'on  n'offroit  des  conférences  que  fur  raiïûrancc 
d'y  faire  entrer  des  Minières  gagnez,  &  qui  avoient  pronws  de 
trahir  la  caufc  commune  :  que  ce  Icroit  une  témérité  reprocha- 
ble  à  jamais,  que  de  haïàrderles  intérêts  de  la  Religion  &  le  rç- 
posdciant  de  iideles,lur  la  foi  de  quelques  gens  dont  on  nccon-» 
noilTbit  pas  le  cœur ,  &c  qui  auroicnt  été  alkz  habiles  pour  dc- 
guifer  leurs  intentions  par  de  faulTès  marques  d'un  grand  zélc! 
que  jamais  le  Clergé  ne  voudroir  conférer  avec  égalité  :  qu'H  ne 
cherchoit  qu'à  faire  accepter  le  mot  de  conférence ,  pour  toumctw 
rre  les  Reformez  Ibus  ce  prétexte  à  (es  inftrurtions  :  qu'il  n'en- 
tcndroit  jamais  à  conférer  avec  les  Minières  comme  de  Dofteurs 
à  Do»îleurS  i  &  qu'il  voudroit  que  (ês  Députez  tin  fient  le  rançdc 
Payeurs  &  de  maîtres  ,  pendant  que  les  Miniftres  propoferoient 
feulement  des  dirificultez  ,  &  recevroient  les  reponfes  comme 
tiifciples  :  que  dans  l'intention  du  Clergé  ,  accepter  des  confé- 
rences c'éfoit  reconnoîrre  fa  ruperiorirc }  démarche  qu'il  ne  fal- 
loir jamais  faire,  quand  il  iroir  de  mille  vies:  que  fi  on  pretcn- 
doit  reculer  ,  quand  après  le  premier  pas  on  auroit  reconnu  la 
fraude 9  la  force  majeure  viendroic  au  fccours  de  l'artifice,  ôe 
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contraindroir  d'aller  plus  avant:  que  dans  l'Eglilc  Romaine,  vou- 1682. 
loir  leulcmenc  par  curiofitc  ,  ou  par  forme  d'enrreticn  prendre 
connojllàncc  de  fa  doctrine ,  ccroir  ce  qu'on  appclioir  vouloit 
fi  faire  tnllruire  i  &  ce  qui  depuis  long  tcms  impoibic  la  necef^ 
ûcc  d'en  faire  profeffion  :  que  c'éroit  par  ccrte  fupercherie  qu'on 
reduiibic  tant  de  gens  >  qui  n'avoienc  pas  trouve  leur  compte  à  l'in^» 
ArUvition,  à  demeurer  néanmoins  malgréeux  dans  la  Communion 
Catholique  :  qu'on  feroic  palTcr  les  conférences  pour  un  deHr 
d'inilrudbon ,  fie  qu'après  cela  on  ôtcroit  aux  Reformez  la  liber^ 
té  de  fe  dédire:  que  quand  cela  n'arriveroit  pas  ,  il  faudroit  au 
moins  fe  foumcrtre  à  quelques  Juges-,  que  le  Clergé  en  feroit 
donner  de  Catholiques  -,  ou  que  s'il  confentoit  qu'il  y  en  eût 
d'autres,  il  confervcroit  au  moins  pour  lui  la  pluralité  des  voix: 
qu'en  fuppofànt  même  qu'il  ne  tendit  aucun  de  ces  pièges  ,  & 
qu'il  voulût  donner  les  mains  à  quelque  conciliation  de  icnti* 
mens ,  on  ne  pouvoit  prçvoir  quel  accommodement  il  auroit  de^^ 
fein  de  faire:  qu'on  trouvoic  d(^  expediens  dans  les  affaires  d'in- 
tcrêt:  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  les  difpurcs  qui  regar- 
dent la  Religion  :  que  la  vérité  doit  être  confervéc  entière  :  qu'on 
oe  peut  fc  relâcher  fur  rien  qui  la  touche:  qu'elle  ne  fouffre  point 
de  partage:  qu'elle  ne  reçoit  rien  en  compenfarion  de  fcs  droits: 
qu'il  lèroit  inutile  de  conférer,  parce  que  les  Prélats  par  intérêt 
ne  voudroient  rien  céder  i  &  que  les  Reformez  par  confcience 
ne  dévoient  defiiler  de  rien  de  ce  qui  avoit  fcrvi  de  fondement 
à  leur  feparation  :  que  quand  même  le  Clergé  remoigneroit  de 
l'inclination  à  reformer  les  abus  ,  on  ne  pourroit  jamais  traitrer 
avec  lui  en  fùreté:  qu'il  fe  dediroit,  auili-t6t  après  qu'il  feroic 
venu  à  bout  de  fcs  deffcins,  de  tout  ce  qu'il  auroit  accordé  : 
qu'outre  que  (à  politique  eft  naturellement  perfide,  il  dcpendoit 
de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  IbuAViroit  jamais  qu'on  executdc 
ce  qui  auroit  été  promis  à  fon  préjudice:  que  les  vues  du  Cler- 
gé, qui  fc  trouvait  encore  cmbarrafl'é  des  reftes  de  l'Edit  de  Nan- 
tes, alloient  à  conduire  les  Reformez  dans  un  état  où  on  le  pût 
révoquer  de  leur  conléntement,  &  par  confcquent  fans  infamie; 
après  quoi  on  fê  moqucroit  de  leur  llmplicité:  qu'encore  qu'une 
partie  confidcrablc  des  Eglilcs  reclamit  après  coup  contre  la 
mauvaife  foi  du  Clergé ,  on  ne  les  écouteroit  pas-,  comme  après 
avoir  taiC  confenur  fr.iudul€uf€mcnc  ks  habiuuis  de  Mompellier 

Cccc  2  àde» 
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1681.  à  demander  une  Citadelle,  on  fc  moqua  de  ceux  qui  profcOoicnt 
de  n'avoir  jamais  cônfenti  à  cette  demande  ,  quoi  qu'ils  fuflcnt 
la  plus  grande,  laplusrichc,  la  plus conHderablc  partie  des  Bour- 
geois :  qu'on  avoit  mille  exemples  dans  tous  les  llecles  de  la  mair- 
vaifc  foi  des  conférences  propofées  par  le  plus  fort.  Sur  quoi 
on  alicguoit  celle  que  les  Ariens  propofcrcnt  Ibus  Huncric  Roi 
des  Vandales  i  que  les  Orthodoxes  tâchèrent  en  vain  d'éluder  > 
&  qui  fut  l'occalion  d'une  cruelle  perfccunon  contre  les  tvéqucs 
qui  voulurent  faire  leur  devoir.  On  y  joignoit  celle  de  Fontai- 
nebleau, entre  Du  PIcflis  &  Du  Perron,  où  on  fitfuccorobcrDu 
Plcllis  par  un  long  tiflu  de  balles  &c  honteulcs  lupcrchcrics. 
fMr'^L»  appuyoit  ces  confidcrations  de  pluiieurs  autres:  &  Gautier 

OT^im;  célèbre  Miniilre  de  Mompcllier  ,  qui  a  fait  connoitre  Ton  zélé 
i£'co"  beaucoup  d'adtions  de  courage,  &  fa  capacité  par  pUifieurs 
»<'jf4/w/.  Ouvrages ,  &  principalement  par  fon  Htjioire  Apologtttque  des 
liberttz,  dts  Egltfes  Reformées,  recueillit  la  meilleure  partie  des 
reflexions  qui  regardent  cette  matière  dans  un  cent  qu'il  intitula 
dialogues  de  ''thotin  &  dlrenee.  Deux  ans  après  il  parut  un 
autre  petit  Traité  fur  le  même  fujet,  fous  le  titre  é'Entrttten  fur 
les  Conférences  parce  qu'on  en  rcmettoit  encore  une  fois  le» 
propofitions  fur  le  bureau.  Cependant  ceux  qui  étoient  d'avis 
d'accepter  les  conférences  ne  fe  rendoicnt  point  :  mais>à  dire  la 
▼crité  tout  ce  qu'ils  oppofoicnt  à  ces  confidcrations  lë  rcduifoiti 
de  grandes  efpcranccs  d'un  bon  fuccés  :  &  leurs  rcponfes  avoienr 
moins  l'air  de  railbnnemens  que  de  prophéties.  Ils  propofoienc 
des  conditions  à  quoi  il  eil  certaui  que  le  Clergé  n'auroit  jamais 
voulu  entendre  i  comme  entre  autres  la  promelle  réciproque  d'em- 
braflèr  la  vérité  ,  quand  elle  (croit  démontrée  :  &  il  leur  Icmbloit 
que  les  conditions  étoient  fi  équitables  ,  que  le  Clergé  ne  pour^ 
roit  les  refuler  (ans  fe  couvrir  de  confulion.  Mais  on  preluppo» 
Ibit  en  tout  cela  que  le  Clergé  auroit  bien  voulu  traitter  d'égal  à 
égal  j  &  que  par  un  principe  d'amour  pour  la  venté  ,  il  renon-' 
ccroit  aux  avantagesdc  la  force, qui  étoit  toute  de  fon  côté:  illu- 
fion  dont  pluiieurs  pcrlbnnes  éclairées  ne  laifloient  pas  de  ic  flat» 
ter  On  propofa  dans  cette  vue  de  dredcr  un  formulaire  des  rai- 
Ions  que  les  Reformez  avoient  euéâ  de  fc  iêparer  de  TEglilè  Ro- 
maine ^  &  d'en  mettre  une  copie  dans  cluque  Conlilloire,  pour 
la  donner  par  forme  de  repoufe  à  ceux  qui  viendxoienc  iigniiicc 


nairt. 
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VAvertiJfement  Taftoral.  D'autres  ctoient  d'avis  de  produire  feu-  i68l. 
lemcnc  la  Confclîion  de  Foi  \  de  dire  que  les  motifs  de  la  ré- 
paration y  étoient  futlilammchc  expliquez.  D'autres  vouloicnt 
que  tour  fût  remis  à  la  prudence  des  Confiftoires.  Dans  cette 
diverfité  d'avis,  qui  d'ordinaire  embarafle  plus  les  affaires  qu'el- 
le n'en  trouve  le  dénouement  ,  chacun  fit  comme  il  l'cntaidit  > 
&  il  fut  impofnblc  de  s'en  tenir  à  une  refolution  générale.  Quel- 
ques Ëglifcs  donnèrent  les  caufcs  de  leur  feparation-,  &  cela  le  fît 
particulièrement  à  Mompcllier  ,  dont  l'Eglife  éprouva  peu  après 
que  cette  complaifance  n'avoit  pas  amolli  le  cœur  du  Clergé. 

La  (ignificafion  de  cfùi  AverttJJtmeîit  s' àizndit  encore  alllz  avant  Tmt 
daas  l'année  fuivante  :  mais  avant  que  je  paflc  aux  autres  évencr  "^^^^^ 
jnens,  je  remarquerai  qu'au  milieu  de  ces  grandes  agitations  où  la  ' 
conduite  du  Clergé  avoit  mis  tout  le  Royaume  ,  Ion  AITcmblée 
fut  attaquée  par  les  écrits  d'un  Miiïionnaire  laïque,  qui  avoit  fcm> 
me  &  enfans ,  &  peu  de  bien  -,  &  qui  n'étoit  pas  content  du  peu  de 
loin  que  les  Prélats  avoient  de  confervcr  leurs  conquêtes.  Vers  la 
fin  de  l'année  1681.  il  fie  imprimer  un  écrit  fous  ce  titrc)  Fatlum 
{t un  AkIJiùnnatre  qui  travaille  à  la  convcrfion  des  Hérétiques  > 
pour  être  confultè  a  Messieurs  les  Docteurs  db 
So  R  B  o  N  N  B.  Dans  l'exemplaire  que  j'en  ai  vu  ces  mots  étoienc 
écrits  à  la  main  au  haut  de  la  marge  de  la  première  page  :  H  e- 
1^  E  s  I E  :  qu^on peut  l' abolir  par  la  douceur  ^  les  bienfaits  :  Sans 
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puvrage  contenoit  quarante  quatre  pages /«  4.  d'un  allez  petit  ca- 
ractère. Le  llile  étoit  digne  d'un  Millionnaire  :  &  on  auroitcru 
par  le  tour  qu'il  avoit  pris,  qu'il  avoit  plutôt  dcffcin  de  déshono- 
rer les  Evèques ,  par  le  reproche  du  peu  de  zèle  qu'ils  temoi- 
gnoient  pour  l'avancement  de  leur  Religion ,  que  de  travailler  lui 
même  à  la  converfion  des  Hérétiques.  11  citoit  environ  trente  ex- 
emples de  perfonnes  converties ^^ç^q.  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  de 
les  faire  fubfifter  rcduifoit  à  mourir  de  faim.  Entre  les  autres 
il  faifoic  beaucoup  de  bruit  de  l'état  011  étoit  tombée  une  Margue* 
rite  Rcgnault  veuve  de  Jaques  des  Bretonnieres ,  qui  avoit  été 
Procureur  du  Roi  à  St.  Maixant.  Elle  avoïc  été  contrainte  à  de- 
venir blanchiflcufe  pour  gagner  fa  vie.  D'autres  perfonnes  du 
même  fexc  ,  réduites  à  la  dernière  neccfllté ,  s'ctoient  ,.difoit-il, 
proilituécs  ,  pour  fc  tirer  de  mifcre.  Il  parloic  aulli  de  quelques 
V  Cccc  3  enfans. 
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1681.  cnfens  que  le  Curé  de  Notre  Dame  à  St.  Lo  avoit  fcduifs",  après 
la  Déclaration  qui  leur  permcitoit  de  faire  choix  de  Religion  â 
fept  ans  :  mais  dont  il  avoit  été  obligé  de  renvoyer  deux  à  leurs 
parcns  ,  qui  dès  le  lendemain  ,  dilbir-il,  les  avoicnt  rcmcncz  au 
rlÉu'  Trois  autres  qui  lui  rcftoicnt  ne  lui  payant  poinc  depen- 

fj  u  lion,  il  étoit  encore  fur  le  point  de  s'en  décharger,  &  de  les 
Reticn  ^^^^^  ^  ftiniillc-  Le  Millionnaire  rrouvoit  cela  d'une  extrême 
je/in."  confcquencc)  parce  que  leurs  jxres  5c  mères  pouvoient  les  faire 
fuu  il  apojtajîer  par  ies  mi  tuices ,  on  par  les  cartjjes  ,  ou  par  U  fouet ,  en 
pjjj.  ft^g  pomme.  Sur  quoi  il  rcprefentoit  allez  fortement,  bien  que 
la  Déclaration  lui  parut  fort  équitable ,  combien  il  fcroit  éxrraor- 
dinairc  de  punir  ces  apojiats  de  nouvelle  efpcce  fuivant  U  rigueur 
des  Edits  :  6c  de  voir  traîner  fur  U  cUyCy  par  Us  mains  du  Bour- 
reau ,  la  corde  au  cou ,  nuds  en  chemife  ,  la  torche  au  poing  ,  & 
en  fuite  bannir  à"  chaffer  du  Royaume  des  enfans  de  fept  ans  : 
enfansy  difuit-il ,  è  qui  les  loix  pardonnent  quand  ils  aur oient  tué 
des  hommes.  La  Cour  n'avoit  pas  voulu  avoir  égard  à  ces  in- 
convenicns ,  que  les  Reformez  lui  avoient  fortement  reprcfcnrea! 
par  leur  requête  ,  contre  la  Déclaration  qui  leur  donnoit  la  liber- 
té du  choix  à  cet  âge. 
CMit  De  CCS  conlldcrations  le  Mifllîonnaire  tiroit  deux  cas  de 
'f/fl'J^,  confciénce  >  qu'il  propofoit  aux  Do<îVeurs  de  Sorbonne  en  for* 
ftx.ku  me  de  problèmes,  pour  les  refoudre.  Le  premier  étoif ,  fi 
cette  Dame  chargée  d'enfâns  &  n*âyânt  pas  de  quoi  les  nourrir, 
pouvoir  en  bonne  confdence  les  rendre  à  leurs  parens  hereti* 
àues  i  principalement  fa  fille  ou  les  expofcr  à  tous  les  effets  de 
la  mifere.  Le  fécond  étoit  fi  lui-même  pouvoit  en  confcien* 
ce  recevoir  les  abjurations  des  enfans  >  ou  des  autres  qui  n'au- 
l'oient  pas  de  quoi  vivre  après  leur  converfion  ,  dans  les  lieux 
où  il  n'y  avoit  point  de  moyens,  établis  de  pourvoir  à  leur  fub- 
fidance.  11  fommoit  les  Dofteurs  de  repondre  par  écrit  à  ee^ 
^ucftions  :  &  il  declaroit  formellement  qu'il  publioit  ces  fcan-' 
daleufes  vcritez  ,  pour  faire  honte  aux  Catholiques  :  s'autori- 
Êmt  même  ,  entre  autres  exemples  ,  de  ce  que  l'Ecriture  fainte 
avoir  bien  publié  Papoflafie  fie  ravarice  de  Judas ,  qui  avoit  volé 
Us  aumônes  des  pauvres.  Cette  comparaifbn  faifbit  peu  d'hon-* 
neur  à  Ibn  Clergé  :  mais  ces  infdences  fans  jugement  font  cC* 
itnçielie»  au  iiilc  des  MUfionnaires. 

Après 
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Après  cela  il  propofbit  les  moyens  de  pourvoir  aux  necefîî-  i^fti. 
tez  des  cowvertn  :  &  dans  le  détail  de  ces  moyens  il  ne  pa- 
roiflbit  pas  fort  favorable  aux  hefuces  de  Monjîeur  St.  Fr^infois ,  tm  ut  ** 
qui  trouvoicnt  à  Paris  tous  les  ans  deux  à  trois  cens  mille  li- J^o'»»'"f 
vres.  Il  y  a  treize  de  ces  bcfaces  dans  cette  grande  ville  :  & 
41  difoit  là  dertus  par  forme  de  reflexion  ,  qu'«w^  êfjace  bien 
maniée  efi  de  grand  revenu.    Mais  il  traittoit  les  Jefuires  encore 
plus  mal  ,  &  il  les  chargcoit  du  foin  d'établir,  par  tout  où  il  y 
avoit  des  Conftjioires  des  Aflcmblées  Catholiques, 

pour  procurer  aux  convertis  tous  les  fecours  qui  leur  (croient 
ncceflTaires.  Il  pretendoit  au'ils  pou  voient  prefque  feuls  extir' 
fer  therefie  en  France  ^  par  de  femblables  établilVemcns.  Il  vou- 
loit  audî  que  dans  tous  leurs  Collèges ,  par  toute  la  Chrétien- 
té ,  ils  fiflent  payer  à  chacun  de  leurs  Ecoliers  un  fou  par  ic- 
maine,  pour  l'appliquer  à  l'entretien  des  convertis  qui  vou- 
droient  étudier  >  ou  de  ceux  qui  viendroient  des  pais  des  Hé- 
rétiques fe  réfugier  en  France.  Il  faifoit  confifter  dans  Téra- 
blillcmcnt  de  ces  AfTemblées  Catholiques  le  premier  de  Tes 
moyens.  Il  y  ajoûtoit  qu'il  falloit  accorder  des  privilèges  aux 
convertis  l'exemple  de  ceux  que  les  Rois  d'Angleterre  accor^ 
dent  à  leurs  fujcts  j  ou  les  Turcs  même  aux  Renégats  :  &  il 
en  indiquoit  deux  autres  importans  »  l'un  que  les  créanciers 
des  convertis  qui  n'auroient  pas  de  quoi  payer  leurs  dettes  en 
effets  mobiliaircs  ,  fudcnt  obligez  de  prendre  des  héritages  en 
payement  à  dire  d'experts  :  l'autre  de  condamner  les  parties  des 
convertis  à  prcndce  des  arbitres ,  à  peine  de  groflês  amendes  $ 
payables  avant  que  d'être  reçus  à  plaider  ,  &  de  rendre  (ouverai- 
B€S  les  fentences  arbitrales.  Un  troifiéme  expédient  étoit  de  fai- 
fc  des  quêtes  toutes  les  femaines  dans  les  mailbns  Catholiques  ; 
à  l'imitation  de  celles  qui  fe  faifoient  à  Londres  ,  pour  artifter 
les  heretifues  réfugiez.  On  pretendoit  qu'il  y  avoit  quarante  mil- 
lions de  Catholiques  en  France,  à  y  compter  quarante  mille  pa- 
foiflfes  ,  &  mille  habitans  de  chacune  ,  l'une  portant  Taut re  :  cal- 
cul ridicule  -,  &  qui  compte  pour  la  France  feule  plus  d'habitan» 
qu'il  n'y  en  a  dans  route  l'Europe.  Le  quatrième  moyen  étoit  de 
faire  ceflTer  le  luxe:  &  il  en  vouloir  aux  marchandifes  étrangères > 
aux  perruques  j  aux  Opéras  &  aux  Comédies-,  à  la  vailfclled'or 
U  d'argent  >  aux  fkhes  meubles  }  aux  earrolTcs  >  aux  orncmena 
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1682.  des  femmes  &  des  maifons  :  &  il  cfperoic  qu'en  fe  reformant  fuc 
tout  cela  >  il  leroic  ailé  de  trouver  de  quoi  entretenir  tous  les  mi- 
(èrables. 

i/CS     ^^^^  aflaifonncr  toutes  ces  remarques,  où  le  Clergé  n'étoitpas 

tre  Ut  épargné  plus  que  les  autres  Corps  de  l'Etat,  le  Millionnaire  y 
radoit  des  traits  d'ime  épouventable  malignité  contre  les  Refor- 
mez. 11  en  parloit  comme  d'ennemis  déclarez  de  toute  Ibuvc- 
raincté  ,  &  il  le  prou  voit  par  des  argumens  dignes  de  lui.  Dans 
quinze  ou  feize  articles  il  les  accufoit  de  divcrfes  contraventions 
aux  Edits  :  &  il  coraptoit  entre  les  autres  l'arrêté  d'un  Synode  te- 
nu ^  Montclimar  en  i66f.  le  quatrième  de  Novembre,  ou  il  avoir 
été  ordonne  de  batifcr  les  cnfans  qui  auroicnt  été  ondoyez  par  les 
Ù^cs  femmes.  11  appelloit  cela  rehattfer  :  &  il  y  ajoutoit  que  le 
âynode  avoit  ordonné  la  môme  chofe  à  l'égard  des  enfans  bati- 
Icz  par  un  Religieux  :  quoi  que  le  dixième  du  mois  de  Juin  pré- 
cèdent le  Parlement  de  Grenoble  eût  fait  pendre  un  nommé  Jo- 
feph  Scrulclat ,  pour  avoir  fait  rcbatifer  fon  fils.  Comme  je  n'ai 
vu  en  nul  autre  lieu  nulle  trace  de  cet  arrêt,  je  le  donne  fur  la  foi 
du  Millionnaire.  On  jugera  du  conte  qu'on  en  doit  faire  par 
trois  impollurcs  fignalées  qu'il  ajoûtoit  au  récit  de  la  procefTion 
d'Aymct ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  i  &  dont  le  fecret  fut  révélé  pac 
lejugemcracdu  lieu,  pour  fe  vanger  du  Curé  qui  avoit  été 
l'inventeur  de  la  calomnie  ,  &c  qu'il  avoit  furpris  en  adultère  avec 

it  c*-  ^a  propre  femme.  La  première  eft  qu'à  Caftrçs  l'année  Kîjo. de 
•■  jeunes  Reformez  avoient  coiflé  un  dne  en  femme ,  &  l'avoienc 
adoré  en  criant  voi/a  la  f^/erge  des  Catholiques  ,  &  l'une  deleurs 
Jdûlas  :  exécrable  fauileté  ,  qui  fe  détruit  par  l'aveu  même  du 
Millionnaire  ,  que  cet  horrible  fcandale  étoit  demeuré  impuni. 
Ce  n'étoit  plus  le  tcms  de  fouffrir  de  lèmblablcs  profanations  des 
myilcrcs  Catholiques.  Ce  que  le  fait  n'a  point  eu  de  fuites,  q{\ 
une  dcmonllration  qu'il  n'a  jamais  été  commis.    La  féconde  eil 

4eJSli*in'  qu'un  Aucicn  de  Quintinen  Bretagne  ,  avoit  par  ordre  du  Con- 
•  i]lloire  un  valet ,  &  le  Miniftre  une  fervante  qui  contrefiiifoient 
les  Catholiques  ,  pour  pervertir  les  autres  j  &  que  cette  lèrvantc 
apportoit  à  Ion  maitre  des  Hodics  confacrées,  qu'il  fouloit  aux 
pieds  en  prcfence  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  changer ,  en  Icurdi- 
fànt ,  [i  ce  toit  là  un  'Dieu  ,  fouffrirott-il  ces  outrages  ?  •  Tout  le 
C^O(iement  de  cette  impoili^tç  elt  que  |3caulieu  ,  deraicr  Mini- 
^  Arg 
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lire  de  Quintin,  aimoit  à  faire  des  Profclytcs  ,  &  y  rcùlîîfloit.  1682. 
Cela  le  rcndoïc  odieux  aux  Catholiques ,  qui  voulurent  lui  faire 
pièce  i  &  lubornerent  une  femme  qui  alla  dénoncer  que  pour 
fedutre  une  Catholique  il  lui  avoir  dit  de  lui  apporter  une  Hoftic 
confacréc,  qu'il  jettcroit  dans  le  feu  en  la  prefcnce  ,  pour  lui  fai- 
re voir  qu'elle  (croit  confumée  comme  un  morceau  de  pain  ordi- 
naire. 11  ne  fe  trouva  nul  autre  témoin  que  cette  femme ,  qui  ne 
put  dire  ni  qui  étoic  cette  Catholique  que  le  Miniftre  avoit  vou- 
lu feduirc  ,  ni  de  qui  elle  tenoit  ce  qu'elle  venoit  dénoncer.  Elle 
ibutinc  feulement  qu'elle  l'avoit  oui  dire.  Sur  cela  on  décréta 
contre  Beaulieu,  qui  n'ofà«fe  mettre  à  la  difcretion  des  luges  Bre- 
tons ,  gens  fans  humanité  &  (ans  équité  ,  quand  il  s'agiiîoit  de 
Religion.  Les  Reformez  ne  pouvoient  oublier  la  tragique  hilloi- 
rc  de  Caillon  ,  &  le  cruel  zélé  du  Parlement  de  Bretagne  ,  qui 
l'avoit  fait  périr  injuftement.  Sa  prétendue  fcrvantc  ne  s'enfuie 
point.  C'ctoit  une  pauvre  fille  de  Guingamp  qu'il  avoit  inftrui- 
te,  qui  fut  iix  mois  en  prifon  à  Vannes  pour  la  Religion  -,  &  qui 
après  y  avoir  (butenu  de  grands  combats  ,  fut  remilè  en  liberté. 
Peu  après  fervant  à  Nantes  une  perfbnne  de  la  Religion ,  elle  de- 
vint amoureufe  du  Sonneur  de  St.  Nicolas ,  qui  la  ramena  dans 
la  Communion  Romaine  &  l'époufà  ,  environ  le  tems  que  Beau- 
lieu  fortit  du  Royaume.  La  troifiéme  impofture  clt  qu'il  attri-  ^  an» 
buoit  à  des  Reformez  des  livres  ou  imaginaires  ,  ou  faits  par  des  I 
Catholiques  même  :  comme  par  exemple  une  lifte  imprimée  des 
nouveaux  convertis  qui  étoient  revenus  à  leur  première  Religion, 
faute  d'être  alliftez  par  les  Catholiques:  une  Satyre  intitulée,  SP^ 
lit  ique  Eccle/iajiique  Romaine  ,  ouvrage  de  quelque  Prêtre  irrité 
contre  le  luxe  des  Prélats  :  une  lettre  circulaire  adrefiee  fous  le 
'  nom  d'un  Miniftre  de  Niort  à  tous  les  Miniftres  du  Royaume  , 
où  il  reprochoit  aux  Catholiques  la  dureté  qu'ils  avoient  pour  les 
convertis ,  &  principalement  pour  un  de  fes  neveux  qu'ils  redui- 
fbient  à  (crvir  de  laquais.  On  lui  failbit  dire  qu'on  avoit  levé 
en  France  cinq  ou  fix  cens  mille  livres  pour  alfifter  les  Piemon- 
lois  contre  le  Duc  de  Savoye  -,  au  lieu  que  les  Catholiques  ,  exci- 
tez même  par  un  Jubilé  univerfel ,  n'avoient  pu  tirer  de  leur  bour- 
fè  que  foixante  &  douze  mille  livres  pour  le  fecours  de  Candie 
(Contre  le  Turc  :  quoi  qu'il  n'y  eût  en  France  que  quatre  à  cinq 
cens  mille  Reforme;^,  contre  quarante  à  cinquante niilUons  de  Ca* 
TomeIK  Dddd  thoU- 
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1682.  tholiqucs.    Cette  lettre,  fi  jamais  elle  a  paru  ,  étoit  fuppofifepar 
quelque  homme  du  génie  de  ce  Miflionnairc,&  peut-être  parlui 
même ,  pour  débiter  des  impertinences  &  des  fauflctcz  fous  le  nom 
d'un  autre  -,  6c  pour  Faire  croire  que  le  peu  de  fecours  que  le 
Clergé  donnoit  à  Tes  convertis  fcandalifoit  mémo  les  herettques  ^ 
k  urs  Miinftrcs  :  comme  s'ils  avoient  eu  grand  intérêt  que  les  Pré- 
lats euficnt  fait  de  plus  grandes  liberalitez,  pour  procurer  déplus 
nombrculcs  converjions. 
iMjiubH.     Ces  ftàulTctcz  qui  font  eflcncielles  aux  écrits  d'un  Miffionnai- 
ttm  di   rc  ,  n'empêchèrent  pas  celui-ci  de  fture  débiter  fon  Fa^um  pcn- 
'f^Z  'titt.        Je  Carême ,  dans  toutes  les  Eglifcs  de  Paris  ,  &  de  prefler 
les  Prédicateurs  de  recommander  les  nouveaux  convertis  aux  at 
fiftans.    Mais  cela  ne  fit  pas  de  grands  effets.    Les  Jcfuitcs&ies 
Prédicateurs  de  Carême  font  trop  ûges,  pour  ne  s'appliquer  pas 
les  quêtes  qu'ils  font.   Il  prcfenta  le  même  écrit  à  l'AlIcmblée  du 
Clergé  ,  avec  divers  placets  drcflcz  au  nom  des  convertis  necet 
fitcux  :  mais  cela  n'émut  pas  ces  Prélats  ,  qui  n'étoient  pas  a(^ 
femblez  pour  faire  des  charitcz.    Ce  n'ctoit  pas  l'intérêt  de  Je- 
«us-Ch&ist  qui  les  avoit  convoquez  ,  mais  le  fervicede  Louis 
le  Grand  ,  &  la  politique  du  monde.  Les  convertis  donc  ne  s'en 
chicMnt  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Au  contraire  ,  il  me  paraît  par 
fm'^'^'  mémoires  qu'environ  ce  tems  ici  Pelifîbn  importuné 

de  la  multitude  de  ceux  qui  venoient  lui  demander  part  aux  li- 
beralitez du  Roi  ,  &  ne  lâchant  comment  fè  défaire  de  leurs  fol- 
licitations  ,  s'avifa  d'une  infultante  chicane  pour  les  rebutef*. 
Quand  ils  lui  prefentoient  les  certificats  des  Curez,  ou  autres  qui 
avoient  reçu  leurs  abjurations  ,  il  leur  dilbit  que  cela  ne,fuffifoit 
pas  i  qu'ils  pouvoient  avoir  trompe  leurs  Converti/feurs  i  &c  qu'M 
falloir  qu'ils  euflênt  encore  une  attefbtion  d'un  Minillre  qui  té- 
moignât qu'ils  avoient  été  Huguenots.  On  ajoute  ,  mais  avec 
moins  de  certitude,  que  fur  cela  quelques-uns  avoient  été  aflcz 
iîmples  pour  aller  demander  de  femblablcs  témoignages  aux  Mi- 
chMTi$t!,  niftres  de  leurs  Egliiès.  Au  refte  ce  Miflionnaire  (c  plaignok 
R/-  beaucoup  des  Dames  de  Herward  &  de  la  Sale  Monginot ,  quifiii- 
ftrmits.  foient  de  bien  plus  grandes  liberalitez  pour  empêcher  Jes  cmver" 
fions  i  que  les  Catholiques  pour  les  procurer  :  &  il  avoit  raifen  ; 
ces  Dames  avoient  des  bontez  incroyables  pour  lespaurresi  &  leur 
donnoicDt  de  gnuids  iècours  contre  la  milcre. 

Ce- 
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•v  Cependant  au  milieu  de  tant  d'injuftices  dont  les  auteurs  fu-  1682. 
rcnt  pouflbz  aflcz  vivement  par  deux  écrits  en  forme  de  Dialo- 1^^*^'^' 
gues  ^  dont  l'un  portoit  le  titre  de  la  Tolitique  du  Clergé  -,  &  l'au-  dt  I'e- 
tre  étoit  nommé  les  derniers  efforts  de  l'mnocence  affltgee  -,  au  ^^^'J* 
milieu  de  tant  de  Temples  abattus  6c  d'exercices  condamnez,  VJ^^gnu. 
glife  de  Montignac  confcrva  le  fien  par  un  arrêt  contradiftoirc 
du  Confcil  du  vingt-deuxiéme  de  Juin.    Le  droit  de  Bailliage  lui 
étoit  confirmé ,  auili  bien  que  la  jouïflànce  de  certaines  fommcs 
quiavoicnt  été  léguées  par  Elie  Alardin,  tant  pour  l'entretien  du 
miniftcrc,  que  pour  les  neceflîtez  des  pauvres.    Il  y  avoit  lone- 
tems  que  le  Curé  pretendoit  joindre  ces  fommes  aux  revenus  ae 
fon  Bénéfice  -,  mais  cet  arrêt  lui  en  ôta  toute  l'efperance.  On  au- 
rait de  la  peine  à  dire  pourquoi  dans  un  tems  où  on  detruifoic 
tant  d'Eglifcs,  aufli  bien  fondées  que  celle  de  Montignac,  &ob 
fbrmoit  le  deflein  de  détruire  toutes  les  autres,  on  voulut  faire  i 
celle-ci  une  fi  parfaite  juftice.    Il  lèmble  que  le  Conleil  pouvoir  surfrt- 
laifîcr  cette  afl^ire  en  fudcance  comme  beaucoup  d'autres ,  &  qu'il 
dcvoit  s'épargner  le  reproche  d'avoir  cherché  des  moyens  de  rui^T/cÔn- 
ncr  par  la  fraude,  une  Egliic  dont  quelques  mois  auparavant  îi/"^- 
avoit  reconnu  les  prêt cnl ions  bien  fondées.    Mais  on  lui  verra 
fciirc  encore  de  fcmblables  fautes  dans  la  fuite  i  comme  fi  pour 
être  content  de  (es  jugcmcns ,  il  avoit  voulu  non  (èulement  qu'ils 
fuflcnt  injulles,  mais  qu'ils  fridcnt  fujets  au  reproche  d'une  ab- 
furde  inégalité.    C'écoit  ordinairement  quelque  intérêt  caché, 
quelque  tomme  promife  ou  payée  qui  fxiilbit  donner  de  tels  ar- 
rêts, dont  en  fuite  on  fe  prevaloit  pour  pcrfuader  aux  étrangers 
^u'on  faifoit  jufiice  aux  Reformez,  quand  ils  avoienc  de  bons 
■ocres  de  leurs  demandes. 

Mais  pour  une  Eglifc  confervée  cette  année ,  ils  en  perdirent  r^crm- 
Kjuarante-dcux  l'année  fuivame.  La  première  fut  cdle  de  St.  Jean  'J*,'"'""' 
xl'Angeli,  ville  qui  avoit  été  autrefois  une  des  {>rincipalcs  places  1683. 
de  fureté  i  qui  ftit  la  première  qui  foutint  le  fiege  de  l'armée 
royale  en  162 1.  &  qui  après  une  aflcz  longue  dctcnfe  fut  con- 
•crainte  de  fe  rendre.  Louis  XIII.  laifîà  en  fon  entier  tout  ce  qui 
Tcgardoit  la  Religion,  &z  Ce  contenta  de  dépouiller  cette  ville  de 
ïous  ces  privilco;cs,  6c  de  toutes  fes  fortifications.  Ce  Prince  n'i- 
■gnoroit  pas  qu'il  avoit  pris  cette  ville  à  force  d'armes-,  cependant 
il  y  laifîà  l'exercice  :  nuis  foixante  ans  après  on  s'aviià  de  faice 

D  d  d  d  2  valoir 
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1683.  valoir  cette  confidcration.  Elle  donna  lieu  à  un  arrêt  de  Vantiéc 
prccedentc  que  j'ai  déjà  raportc.  Celui-ci  ne  fàilbit  mention  ni 
de  l'arrêt  >  ni  du  prétexte  fur  lequel  il  avoit  été  donné.  II  y  étoit 
feulement  parlé  d'une  production  que  le  Confiftoire  avoit  faite 
depuis  le  premier  atxêtj  &  celui-ci  fembloit  rendu  fimplcmcm  fur 
le  partage  intervenu  entre  Colbert  du  Terron  Intendant»  &  le 
Marquis  de  Loire,  qui  avoicnt  été  Commifl'aires  en  Saintonge. 
On  n'auroit  pas  foupçonné  que  le  droit  d'exercice  pût  être  con- 
tefté  à  une  ville  de  la  qualité  de  St.  Jean  d'Angeli  :  mais  comme 
les  Intendans  croyoient  fignaler  &  leur  capacité  &  leur  zêlci 
quand  ils  trouvoient  des  dilficultez  dans  les  chofès  les  plus  net- 
tes &  les  plus  claires,  Colbert  voulut  donner  atteinte  à  un  droit 
qui  étoit  li  bien  fondé,  &  fit  partage  à  fon  ordinaire;  &  le  Roi 
le  vuidant  après  dix- neuf  ans  de  furfeancc,  défendit  rcxercicc  à 
perpétuité  dans  cette  ville,  &  ordonna  la  rcftiturion  de  deux  Ci- 
metières aux  Catholiques.  Pour  indemnifer  les  Reformez  de  cet- 
te perte,  on  leur  permit  d'acheter  un  autre  lieu  pour  leur  fcpul- 
ture  hors  de  la  ville  &  des  fauxbourgs,  &  on  leur  defigna  pour 
cela  une  place  éloignée,  incommode,  fans  murailles ,  où  ilsétoient 
cxpofez  à  toute  forte  d'injures.  Cet  arrêt  fut  rendu  le  cinquiè- 
me de  Janvier -,  &  le  même  jour  il  en  fut  rendu  deux  autres  qui 
interdiibient  l'exercice  à  Carreau  &  à  Rafac,  avec  cette  (èulc  dif- 
férence qu'il  étoit  ordonné  de  convertir  le  Temple  de  Carreau  à 
un  autre  ufage,  &  de  démolir  celui  de  Rafac.  L'onzième  du 
même  mois  il  en  fut  rendu  quatre,  qui  condamnoient  les  exerci- 
ces de  CaQclnau  des  Millandcs,  de  Taillebourg,  de  Mouchan 
&  de  Nieuil.  Le  dix-huitiémc  l'Eglife  de  St.  Cyprien  ftit  inter- 
dite-, &  le  Temple  fut  donné  à  la  Communauté,  pour  le  con- 
vertir en  Ecoles.  Le  vingt-cinquième  on  ordonna  l'cxtin6lion 
de  l'exercice,  &  la  démolition  du  Temple  à  Villefranche  en  Pc- 
rigord.  Fontaines  d'Ozillac  en  Saintonge  fut  traité  de  même  le 
huitième  de  Février:  &  le  même  jour  on  défendit  à  un  Gentil- 
homme nommé  Du  Pradcl  de  faire  faire  l'exercice  dans  fa  mai* 
jifaire  fon.  La  raifon  de  cette  interdi£lion  n'éroit  pas  qu'il  y  eût  quel- 
ff?"  '  que  chofe  à  dire  fur  la  qualité  de  ce  fief}  mais  que  le  fils  de  ce 
Gentilhomme  lui  ayant  été  enlevé,  &  mis  en  ibite  au  Collège 
des  Jefuïtes  pour  y  étudier,  il  eut  le  courage  &  l'adrcflè  de  le  re- 
prendre ,  &  de  faire  perdre  à  ce  Collège  la  penfion  qu'il  ciroit 

du 
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du  Roi ,  fous  prétexte  de  rcntreticn  de  cet  enfant.  Ainfi  pour  i 
proportionner  la  peine  au  crime,  comme  il  avoit  empêché  fon 
fils  d'exercer  la  Religion  Romaine,  on  lui  ôta  la  liberté  d'exer- 
cer la  Reformée.  Le  quinzième  de  Février  l'exercice  fut  inter- 
dit à  D'Anjau,  où  depuis  le  changement  du  Marquis  de  ce  nom^ 
le  zcle  de  les  fccurs,  filles  d'un  rare  mérite  &  d'une  vertu  émi- 
ncnte  ,  l'a  voit  toujours  maintenu.  On  fit  démolir  les  Tem- 
ples de  Croci  &  de  Fontaines  en  Normandie ,  par  deux  arrêts 
du  premier  de  Mars.  Le  douzième  de  Mai  on  ordonna  d'abaC* 
trc  les  relies  du  Temple  d'Olcron,  comme  fi  on  avoit  eu  peur 
que  CCS  débris  ne  fe  relevaflcnt  un  jour-,  &  parce  que  les  Refor- 
mez de  IJcrgerac  n'avoient  aufll  démoli  le  leur  qu'en  partie,  cC- 
perant  que  comme  on  les  avoit  injulkment  condamnez  à  le  per- 
dre, on  leur  permettroit  peut-être  dans  un  meilleur  tcms  de  le 
rétablir,  ils  furent  condamnez  le  quinzième  de  Novembre  à  dé- 
molir ce  qu'ils  en  avoicnt  laifTé  debout.  Deux  arrêts  du  vingt- 
fixième  de  Juillet  firent  cclîcr  pour  toujours  l'exercice  à  Fleix  & 
à  Savignac  :  &  le  fixiémc  de  Septembre  il  en  fut  rendu  deux  au- 
tres, qui  ruinèrent  les  Eglifcs  de  Cardaillac  &  de  Sales.  Le  trei- 
zième du  même  mois  l'exercice  fijt  interdit  dans  le  bourg  de  Cou- 
rras ,  célèbre  par  la  bataille  que  Henri  Roi  de  Navarre  y  gagna 
contre  l'armée  de  la  Ligue,  commandée  par  le  Duc  de  Joyeu(c. 
Le  vingtième  TEglifc  du  bourg  de  Sales,  autre  que  le  précèdent, 
fut  ruinée  dans  le  Diocefe  de  la  Rochelle:  &  le  même  jour  on 
en  fit  autant  à  l'Eglife  de  Cire,  &c  à  celle  de  Montchart  dans  le 
Diocefe  de  Condom.  Le  vingt-rcptiémc  par  trois  arrêts  on  con- 
damna les  exercices  de  Paulin  &  Tillet,  d'Ifligcac  &  de  Colon- 
ges  :  &  par  le  même  arrêt  on  ordonnoit  aux  Reformez  de  refti- 
jtuër  deux  Cloîtres,  dont  on  les  atcufoit  de  s'être  emparez.  On 
detruifit  l'Eglife  de  Salagnac  par  un  arrêt  du  quinzième  de  No- 
vembre i  &  par  un  autre  du  même  jour  celle  de  Cajarc.  On  or- 
donnoit aufll  dans  ce  dernier  la  démolition  de  ce  qui  fe  trouve- 
roit  bati  du  Collège  de  Truffières  ou  Dardel.  Le  même  jour  en- 
core par  un  troifième  arrêt  l'Eglife  de  Montcrabeau  fut  interdite, 
&  le  Temple  fut  dclaifle  à  la  Communauté ,  pour  fervir  de  Mai- 
fon  de  ville.  Les  Eglilès  de  St.  Julien  en  Quint,  d'Erpencl  & 
de  Saillans  furent  condamnées ,  &  on  leur  en  joignit  fix  autres  le 
iixiéme  de  Décembre}  iâvoir  celle  du  lieu  de  Compte,  donc  il 
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^82  HISTOIRE 
1683.  étoit  ordonné  que  tous  les  Officiers  faHênt  Catholiques  >  celle  de 
Lèche,  où  on  fit  démolir  jufqucs  aux  mafures  du  lieu,  qui  avoic 
icrvi  autrefois  de  Temple  i  celle  de  Vcfc,  celle  de  Bouvières, 
dont  le  Temple  quoi  qu'il  eût  été  condamné  à  être  démoli ,  ftii 
confervé  néanmoins,  par  un  autre  irrèt  dcftiné  à  (èrvir  d'Egli- 
fc  aux  Catholiques  i  celle  de  St.  Etienne  en  Quiot  &  ccHe  de  St. 
Andcol.  Le  treizième  du  même  mois  on  condamna  encore  les 
Temples  de  Poujols ,  de  Mcuglon  ôc  de  Saignes.  D  y  avoiC 
plufieurs  de  ces  Eglifcs  qui  apartaiôient  à  la  Province  de  Dau- 
phinc. 

inttr.      Ce  grand  nombre  d'Eglilcs  interdites  par  le  Confcil ,  n'empê^ 
ftMi""  choit  pas  qu'on  ne  cherchât  d'autres  prétextes  dans  les  Provin- 
^Mittrts  ces,  pour  interdire  ou  celles  qui  n'étoient  pas  encore  jugées ,  ou 
r*"*-  celles  qui  avoient  obtenu  des  arrêts  de  confirmation  de  leur  droit. 
,        AinCi  à  Cherveux  où  on  prenoit  garde  avec  une  exaélitude  ex- 
*       tréme ,  qu'il  n'entrât  dans  le  Temple  quelques  pcrfbnnes  qui  ne 
duflcnt  pas  y  être  fouffcrtcs,  fur  l'avis  qui  fut  donné  le  treizième 
de  Décembre  i68i.  qu'il  s'y  étoit  glifle  des  gens  de  c«tte  quali^ 
té,  le  Confiftoire  fit  cefler  l'exercice,  drcflà  procès  verbal  de  fk 
conduite,  &  l'envoya  par  deux  Gentilshommes  à  l'Intendant, 
pour  lui  faire  voir  avec  quelle  circonfpcdbon  les  ordres  du  Roi 
étoient  oWcrvez.  Mais  cette  complailànce  que  beaucoup  de  gens 
blâmèrent  ne  fauva  point  l'Eglilc.    On  informa  peu  après  fouS 
d'autres  prétextes  -,  on  reçut  à  dcpofer  une  fille  de  fcpt  ans  i  on 
eut  égard  au  tchioignagc  d'un  autre  enfant  de  dix  à  onze  ans, 
qui  s'accufoit  lui  même  d'y  avoir  été-,  on  ne  fit  point  de  confi- 
deration  des  conrradiftions  des  témoins,  ni  de  leurs  variations > 
on  n'examina  point  les  reproches  alléguez  contre  eux  -,  on  tint 
pour  bonnes  les  preuves  de  certains  faits  pailcz  ou  avant  les  E)c« 
datations,  ou  avant  la  fignification  de  la  liilc  des  nouveaux  ftffr> 
Vfrfis'y  on  tint  pour  démontré  qu'il  en  avoit  afllfté  au  Prêche, 
parce  que  les  remoins  depofoient  qu'ils  les  avoient  vus  dans  le 
bourg,  ou  dans  la  rue,  ou  dans  la  cour  du  Temple,  ou  dans  le 
chemin  pour  y  aller.    Coyault  &c  Métayer  Miniitres  du  lieu  fij- 
rent  ajournez  devant  l'intendant,  &  chargez  de  tout  l'orage: 
À  St.  Hi-  mais  le  fiiccés  de  l'affaire  fiit  la  perte  de  l'exercice.    11  fut  inrer- 
Jfj^/'"^dit  encore  à  St.  Hilaire  fur  l'Autizc  le  vingt- troifiéme de  Février, 
«/.      par  un  jugement  fou vcrain  de  l'Intendant,  â  qui  le  Roi  avoir  at- 
tribué 
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tribué  la  connoiflfàncc  des  affaires  des  Relaps^  avec  le  Prefidial  i 
de  Poiriers.    Le  prétexte  fut  que  trois  convertis  de  la  foçon  de 
Marillac,  nommez  Jean  du  Bois,  Jaques  Baudoum  &  Pierre  Ful- 
geau  avoicnt  aflTifté  au  Prêche  le  vingr-feptiéme  de  Décembre 
de  l'année  précédente.    Cette  riguçur  fit  craindre  â  tout  ce  qu*il 
rertoit  d'Eglifes  de  courir  le  même  danger ,  fi  on  permcttoit  aux 
emvertis  de  fe  trouver  à  leurs  exercices.    De  forte  que  plus  de 
trente  mille  malheureux  qu'on  avoir  fait  Catholiques  par  la  vio- 
Içnce  ou  par  la  terreur,  ne  pouvant  faire  profeflion  de  la  Reli- 
gion Romaine  contre  leur  confcience,  8c  n'ofant  fe  trouver  aux 
exercices  des  Reformez,  de  peur  d'achever  de  les  détruire,  fe 
trouvèrent  comme  condamnez  par  le  zélé  du  Clergé  à  vivre  fans 
Religion.    Ailleurs  on  traitpit  les  Eglifcs  de  la  même  manière. 
A  St.  Quentin  le  Lieutenant  Criminel  fit  le  procès  à  Samuel  Mé-  * 
tayer,  fur  plufieurs  chofes  qu'on  n'jruroit  jamais  prifes  pour  des"^ 
crimes  dans  un  fiecle  d'équité.    On  l'accuià  d'avoir  fait  chez  lui 
des  Aficmblées  de  dix  ou  douze  perfonncs-,  d'avoir  laiffô  faire  le 
Prêche,  &  bénir  un  mariage  par  Joncourd  Minillrc  établi  dans 
ics  Provinces  Unies  •»  d'avoir  permis  la  même  choie  aux  Minii» 
très  du  voifmage  j  d'avoir  fouffcrt  dans  le  Temple  des  perfbnnes 
qui  fdon  les  Déclarations  n'y  dévoient  pas  afTifter  -,  d'y  avoir  re- 
çq  des  habitans  des  Pais-Bas,  où  il  n'y  a  point  de  liberté  de  con- 
Iciencc;  6c  d'avoir  tâché  d'induire  plufieurs  Catholiques  à  chan- 
ger de  Religion.    Ce  dernier  artide  n'étant  pas  prouvé,  le  Juge 
ordonna  qu^il  en  (^roit  informé  ;  mais  fur  lé  rcftc  il  interdifoit 
Vcxçrcice  pour  jamais.    Ces  Afîemblées  qu'on  accufoit  le  Minif- 
tre  d'avoir  faites  dans  fa  maifon,  confiftoientdans  desvifites  qu'il 
Tçcevoit  de  (es  parcns ,  qui  éroicnt  en  affez  grand  nombre ,  & 
.qui  Couvent  prenoient  l'occafion  d'entrer  chez  lui  en  pafTant. 
Quand  ils  fe  trcnivoicnt  dans  fon  voifinage  pour  d'autres  raiibn». 
^a  maifon  cfôit  dans  un  lieu  où  on  ne  pouvoit  entrer  que  par 
une  porte  cochcre,  qui  (êrvoit  de  paflâge  à  la  maifon  d'un  des 
tchevins-,  a\i  logis  d'une  femme  veuve  j  à  celui  d'un  Jardinier 
Catholique ,  6c  à  un  jardin  qui  tenoit  lieu  de  promenade  publi- 
que. On  fiiibit  rfeonneuf  au  Minière  de  dire  que  tous  ceux  qui 
paflfbient  par  cette  porte,  aHoient  faire  des  Afîemblées  clandelH- 
ncs  dans  fa  maifon.    L'apel  de  ia  femence  rendue  le  dixième  de 
©ccembrc  4trt  port^  au  Parlement  de  Paris,  où  le  fuccés  fut  pa- 
reil 
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1685.  reil  à  celui  de  tous  les  procès  de  même  harurc.    Dans  le  courà 
frT/'i?      ^^"c  affaire  le  Chapitre  de  St.  Quentin  prefenta  un  mémoire 
chMf,.  fccret  au  Parlement,  pour  le  difpoler  à  condamner  cette  Eghlc. 
Il  y  employoit  des  railbns  qui  n'étoicnt  pas  comprifes  dans  (on 
Fadum,  &  qu'il  tiroit  de  quelques  conlîderations  politiques: 
par  exemple ,  que  le  Temple  étoit  commodément  fitué  pour  re- 
cueillir des  habitans  de  V^alenciennes  &  de  Cambrai ,  qui  n'étoient 
pas  bons  Catholiques  -,  qu'i)  y  en  avoit  plufieurs  dans  ce  canton 
qui  fc  degoûtoient  de  la  Communion  Tous  une  efpece  i  de  l'eau 
bénite i  oc  l'adoration  de  l'Hollie  :  jufques  là  que  l'Evéque  de 
Noyon  avoit  été  obligé  de  procéder  contre  eux  j  que  l'interdic- 
tion de  ce  lieu  d'exercice  cauferoit  la  eoTfuerJîon  de  plufieurs  hé- 
rétiques ^  dont  on  afîîiroit  que  quelques-uns  avoient  promis  en 
ce  cas  de  fe  réunir-,  que  toute  la  Picardie  étant  dans  l'attente  de 
ce  jugement,  fi  l'exercice  éfoit  confervé,  ce  de(àvantage  des Ca- 
tholiqucs  rebutcroit  leur  zêlej  qu'avant  que  d'entreprendre  l'af- 
faire ,  le  Chapitre  avoir  confulté  plufieurs  Officiers  du  Parle* 
ment,  qui  l'avoicnt  afiiiré  du  fuccés-,  que  le  Chancelier  avoit 
déclaré  que  dans  les  chofes  douteules  il  fâlloit  juger  en  favcur^dç 
l'Eglife  Catholique  $  &  qu'ainfi  dans  cette  afi^aire  il  y  avoit  lieu 
de  faire  perdre  la  caufe  ali  Miniftre.    On  peut  reconnoitrc  paf 
là  de  quels  expediens  on  fc  fervoir  pour  opprimer  les  Eglifes.  u* 
Trccis      Cependant  on  attaqua  dans  le  bas  Languedoc  les  plus  confidci» 
f'"*.'^r  râbles  Eglifcs.    Ojî  reprit  les  procédures  commencées  contre  l'E- 
rX'fV^glilc  de  Nîmes  i  &  on  pourfuivit  au  Parlement  de  Thouloulc 
ftsEgit-  qçWq  deCafires,  de  Mazamet,  de  Mauvcfin,  dcGangcs,  d'U- 
utlue-  fi^z»  cle  Soumieres,  de  Clarenlâc  &  plufieurs  autres.   Le  Juge 
/'f;     de  Clarenfiie  avoit  interdit  à  perpétuité  &  l'Eglife  &  le  Miniilrc, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  une  fervante  à  faire  profcflion  de  la 
Religion  Reformée  depuis  les  defenfes.     Cette  fille  avoit  été 
conoamnée  pour  la  même  raifon  à  l'amende  honorable,  &  au 
bannifièment  perpétuel.  Cependant  elle  avoit  prcfenté  fa  requê- 
te à  part  au  Parlement ,  &  elle  foutenoit  qu'elle  avoit  toujours 
été,  &  qu'elle  étoit  encore  Catholique.    Mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'elle  ne  fut  retenue  prifonnicre  à  Thouloufe  près  de  trois 
ans,  avec  Alexandre  Viala  Miniftre  j  &  trois  autres  perfonnes 
accufées.  On  la  vouloit  ennuyer,  pour  l'obliger  à  confclîcr qu'el- 
le avoit  changé  de  Religion}  6c  parce  que  dans  l'état  de  la  eau» 
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fe  il  n*y  savoir  nulle  apparence  de  confirmer  la  (entence  du  Juge  i<58j< 
deClarcnfac,  qui  même  fut  cafîee  par  un  arrêt  imcrlocutoirc , 
on  aimoit  mieux  ne  rendre  point  d'arrêt  définitif,  que  d'être  ré- 
duit à  la  neceflité  d'en  donner  un  favorable.  Telle  étoit  alors  la 
paflîon  des  Parlemens ,  qu'ils  aimoient  mieux  faire  languir  plu-, 
îîeurs  années  des  innoccns  dans  les  prifbns,  que  de  conferveri 
une  Eglife  par  un  afte  de  juftice.  Il  ne  falloit  point  efpercr  de. 
jugement  d'eux,  quand  ils  n'avoient  pas  de  prétexte  d'en  rendre 
Vn  mjufte.  On  vit  détenus  en  même  tems  dans  les  mêmes  pri- 
fons,  fur  de  femblables  prétextes,  environ  trente  autres  Muuftres, 
&  deux  fois  autant  de  chefs  de  famille  de  toute  qualité,  contre 
qui  on  rccevoit  toute  forte  d'acculàtions.  Dans  la  haute  Guyenne 
il  y  avoit  eu  grand  nombre  de  Temples  condamnez,  fous  le  pre-r 
texte  du  voilinage  des  Eglifcs  Catholiques  i  &  parce  que  cette 
chicane  avoit  eu  un  grand  fuccés  de  côté -là,  le  Parlement  de 
Grenoble  imita  celui  de  Thouloule,  &  par  un  arrêt  du  troilîéme 
d'Avril  il  ordonna  cette  année ,  que  la  diftance  des  Temples  & 
des  Eglilès  feroit  mefuréc. 

Mais  rien  ne  mérite  d'être  égalé  au  procès  qui  fut  fait  cette  f'''"* 
année  à  l'Eglifede  Montauban,  &  qui  ne  fut  terminé  que  par{î'^^*^ 
Pinterdiélion  de  fes  exercices ,  &  la  démolition  du  Temple  qui^*Afo»- 
lui  reftoit.    On  l'entreprit  Ibus  prétexte  qu'on  avoit  fouffcrt  que'''*^ 
des  Relaps  y  affiftaflent  aux  Alîemblées  -,  mais  de  cinq  qu'on 
pretendoit  qui  ctoient  de  cette  quahté,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
de  qui  l'abjuration  eût  été  flgnifiée.  11  y  en  avoir  plusieurs  dont 
le  retour  avoit  précédé  de  quelques  années  les  Déclarations  qHÏ 
defendoient  de  les  recevoir  -,  &  quelques-uns  même  qui  avoicnt 
été  reçus  près  d'un  an  avant  la  première  Déclaration  qui  eût  été. 
donnée  fur  ce  fujer.    Il  y  avoit  même  un  de  ces  prétendus  Re-r 
Ups  qu'on  ne  pouvoir  prouver  qui  eût  été  dans  le  Temple,  de- 

Euis  le  tems  qu'on  difoit  qu'il  avoit  embralfé  la  Religion  Catho-, 
que.    Ces  difficultez  reduifircnt  le  Procureur  General  à  fe  dé- 
partir en  quelque  façon  de  l'aètion  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  re- 
çu des  Relaps ,  &  à  foutcnir  qu'on  avoit  contrevenu  à  la  Décla- 
ration qui  defendoit  de  recevoir  des  Catholiques.    Il  croyoitt 
mieux  trouver  fon  compte  à  tourner  la  chofe  de  ce  côté-là,  par-, 
ce  que  cette  Déclaration  n'ordonnoit  point  de  fignification  com- 
me l'autre.    Mais  ces  deux  Déclarations  traitoicnt  de  chofcs  fij 
Tome  IV.  E  e  e  e  diffe- 
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t69^^.  diffcrcnrcs,  qii'iî  n'étoit  paspolTîblc  de  îrs  confondre:  Tune  plï4 
lant  des  nouveaux  Catholiques,  qui  (buis  pouvoicnt  être  apelfeZ 
Relaps  ;  &  l'autre  de  ceux  qui  étoienr  nez  dans  cette  Commu- 
nion ,  &  qui  n'en  avoienc  jamais  embrafle  d'autre.  Les  cinq  donf 
on  fe  (crvoit  contre  l'Eglife  de  Montauban  étant  du  rang  des  pre- 
miers, il  cil  évident  que  la  Déclaration  qui  parloir  des  autre» 
ne  fKDuvoit  leur  être  apliquée. 
Tn/!pit  Mais  l'hiltoirc  d'un  de  ces  cinq  nommé  de  Bia  efV  tout  à  feitl 
Cn'y*.  fingulicre.  Il  étoit  fils  d'un  habitant  de  Montauban ,  qui  quef- 
/Mutj.  qucs  annés  depuis  la  tranflation  de  l'Acadcmie  à  Paylaurens,  Ta- 
voit  envoyé  faire  Ces  premières  études  au  Collège  des  Jèlbïrts, 
Ces  perfides  prirent  l'occafion  de  quelque  chdrimenr  qu'il  avoit 
mérité,  pour  lui  fiiire  peur  de  /a  fahy  efpccc  de  punition  fbrc 
redoutable  pour  les  écoliers-,  &  le  voyant  ébranlé  ils  lui  propo- 
fercnt de  fè  faire  Catholique,  pour  éviter  cette  peine.  Aprè* 
bien  des  menaces  de  leur  part ,  &  bien  des  refiis  de  ce  jeuntf 
homme ,  enfin  il  fuccomba ,  &  figna  un  a6be  d'abjuration  que 
ces  traîtres  lui  prcfcntcrent.  Ils  ne  l'obligèrent  pas  à  faire  cCttÉf 
abjuration  dans  leur  Eglifc,  mais  dans  une  chambre,  parce  qu'ils 
vouloient  qu'elle  fut  fecrctte.  Deux  railbns  les  obligcoient  à  cC 
myfterc:  l'une  que  la  Déclaration  de  1669.  defendoit  formelle- 
ment de  femblables  induirons,  où  la  violence  étoit  manifeftej 
Hautre  qu'ils  craignoicnt  que  fi  cette  affaire  étoit  connue,  elle  ne' 
portât  tous  les  Reformez  à  retirer  de  leur  Collège  les  enfans qu'ils 
y  envoyoient,  fur  la  parole  que  les  Jcfuïtes  avoient  donnée  d'ob- 
Ibrvcr  exa£bcment  les  Déclarations  du  Roi.  Non  feulement  donc" 
ils  firent  la  chofc  en  fècret  \  mais  par  de  nouvelles  menaces  ilir 
forcèrent  ce  jeune  homme  à  leur  promettre  qu'il  ne  la  rerdëroîr 
point.  Il  eut  l'imprudence  de  tenir  cette  promcffe  qui  de  dror  : 
nulle  j  &  ainfi  malgré  fbn  abjuration  il  continua  d'aller  au  l'rc- 
che,  &  de  faire  toutes  les  allions  d'un  véritable  Reformé.  Apres' 
avoir  même  ache\'é  le  cours  de  fes  clafTès  à  Montauban ,  il  pafîà 
trois  ans  à  Puylaurens  dans  l'étude  de  la  Théologie  i  &  en  fuite 
il  fcprefenta  au  Synode  de  la  Province,  pour  être  reçu  nu  mi- 
niftere.  Pendant  ce  tems-là  les  Jefuïtes  voulant  tirer  de  lui  un 
aile  libre  qui  remcdiAt  à  la  nullité  du  premier,  &qni  Ticnnmorns 
ne  découvrît  pas  le  Iccret,  qu'il  n^étoir  pas  encore  tcms  dt  pir- 
blicr,  lui  écrivirent  pluficurs  lettres.  D'abord  il  ne  leur  fit  poinr 
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de  reponfe;  mais  enfin  il  leur  écrivit  deux  lettres,  qu'il  tourna  de  1683. 
telle  taçon  qu'elles  ne  pou  voient  fulfirc  à  ce  que  les  Jcluircs  pre- 
.tendoient.  Cependant  comme  les  chofcs  éioicnt  bien  changées 
.depuis  cette  abjuration  forcée,  ils  crurent  n'avoir  plus  rien  à  mc- 
^gcr  >  qu'on  ne  rcgardcroit  pas  de  fi  près  aux  nullitcz  des  adcs 
jqu'ils  pouvoient  produire  -,  6c  qu'ils  avoient  de  quoi  faire  con- 
damner ce  jeune  homme  à  faire  profeflion  de  la  Religion  Romai- 
xic.  Trois  mois  donc  après  le  Synode  où  il  s'ctoit  prcll-nté,  & 
4DÙ  pour  quelques  raifons  fa  réception  avoit  été  renvoyée  à  l'an- 
née fuivante,  ils  le  mirent  en  jullice,  &  le  firent  arrêter.  L'aftài- 
re  ayant  été  portée  au  Parlement,  il  obtint  des  lettres  en  cafTa- 
fion  de  l'aile  qu'on  lui  avoit  fait  figner.  Ses  lettres  furent  pro- 
duites i  &  tout  cela  ne  paroiflànt  pas  fuffifiint  pour  le  convaincre 
d'une  abjuration  légitime,  on  fit  ouïr  contre  lui,  &  on  lui  con- 
ifronta  trois  Jefuites  qui  lui  (butinrent  avec  une  mauvaife  foi  di- 

Îjne  d'eux ,  qu'il  avoit  rectifié  par  divers  témoignages  libres  &  vo- 
ontaires  le  dc&ut  du  premier  aftc.  Mais  le  Parlement  tout  pal^ 
iionné  qu'il  étoit ,  trouva  ces  preuves  C  peu  folidcs ,  qu'il  n'o(à 
condamner  De  Bia  aux  peines  portées  par  les  dernières  Declara- 
^ns,  &  qu'il  l'aflujetcit  à  la  feule  peine  du  banniilcment. 

Quatre  ou  cinq  mois  après  cet  arrêt  on  s'avifa  de  s'en  preva-  ^Mtru 
loir ,  pour  accufer  le  Confiiloirc  d'avoir  contrevenu  aux  Déclara-  ^f^^*"'^ 
tions,  en  recevant  De  Bia  aux  exercices  de  la  Religion  Refor-cT«î/- 
mce.    11  étoit  aifé  de  faire  voir  que  fon  abjuration  ayant  été  te- 
nucfccrette,  &  par  lui-même ,&  par  les  Jefuites  qui  la  lui  avoient 
fait  faire ,  le  Confilloirc  avoit  pu  le  foulVrir  innocemment  dans 
le  Temple,  &  l'admettre  à  toutes  les  dévotions  ordinaires.  C'cft 
pourquoi  on  joignit  à  De  Bia  d'autres  prétendus  Relaps^  qu'on 
îLCcufoir  le  Confillou-e  d'avoir  fouffcrisdans  les  Aflemblées.  Mais 
comme  il  étoit  encore  aifé  de  prouver  que  jamais  le  Confiftoirc 
n'avoit  eu  de  connoiilàncc  de  leurs  abjurations ,  on  eut  recours 
a  d'autres  chicanes  pour  appuyer  la  première.    On  fit  un  crime  J^jfrm. 
au  Confiftoire  de  s'être  aflcmblé  dans  une  chambre  feparée  du^''^^*- 
Tcmple,  &  on  voulut  pcriùader  que  cela  étoit  contraire  à  la  De-XÏ". 
datation  du  mois  d'Août  16B2.  qui  defendoit  de  s'aflcmbler  ail- 
leurs que  dans  les  Temples,  ibus  prétexte  de  prières  publiques» 
levures  ou  autres  exercices  de  Religion.    Le  Conliiîoirc  pou- 
yaaf  aifémcnc  répondre  qu'il  ne  s'afiëmbloic  pas  à  ce  dcilcin ,  & 
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que  par  confequcnt  il  pouvoit  s'aflcmbler  hors  du  Temple,  faris 
-contrevenir  aux  defenlcs,  on  voulut  réfuter  cette  rcponfc,  en 
prouvant  qu'on  faifoit  des  prières  dans  le  Conlîftoire  ,  parce 
qu'on  voyoit  à  la  tête  des  délibérations,  qu'elles  avoient  été  pri- 
Ics  après  l'invocat/on  du  nom  de  Dteu  j  comme  fi  par  tout  où  on 
prioit  Dieu,  il  s'enfuivoit  que  les  prières  fu(lènt  publiques.  De 
plus  on  luppofa  qu'il  fe  trouvoit  au  Confiftoire  desperfonnes  qiri 
n'étoientni  Anciens,  ni  Diacres:  mais  quand  on  voulut  nommer 
ces  perfonnes,  on  n'en  put  defigner  une  feule  qui  ne  fîit  pas 
membre  de  cette  Compagnie.  Pour  fuppléer  à  ce  défaut  il  (c 
trouva  quatre  Prêtres,  qui  eurent  l'impudence  de  depo/êr  qu'ils 
avoient  vu  entrer  dans  leConiîftoire  une  perfonne  dcguifée}  mais 
quoi  qu'ils  n'euflènt  pas  eu  honte  d'inventer  cette  fable,  ils  n'o- 
ferait  la  foutenir.  Trois  s'en  dédirent  formellement  à  la  confron- 
tation ;  &  le  quatrième  reduilit  le  deguifement  à  ce  que  le  mau- 
vais tems  avoit  fait  prendre  à  cette  perfonne  un  méchant  cha- 
peau, une  méchante  perruque,  &  un  méchant  manteau,  quoi 
que  le  jour  précèdent  elle  eût  paru  dans  un  meilleur  équipage. 
Au  fond  il  ell  remarquable  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Re- 
formez, prefquc  dans  routes  les  tglilcs  un  peu  fortes,  avoient 
une  chambre  ftparée  pour  tenir  leurs  Confiltoircs ,  &  qu'on  l'a- 
pclloit  à  caufc  de  cela  par  tout  la  chambre  du  Conjijioire.  Oé- 
toit  dans  ces  chambres  que  les  Intendans ,  ou  leurs  Subdelcguez 
avoient  aflifté  à  la  lignification  de  l' Averti ffement  Tajiorai.  Ce- 
pendant on  n'avoit  fait  un  crime  de  cet  ufage  à  nulle  autre  Eglife 
qu'à  celle  de  Montauban.  Il  efl  vrai  que  cette  chambre  ne  fai- 
foic  pas  partie  de  l'enclos  du  Temple,  comme  dans  les  autres  Egli- 
fes  i  mais  comme  le  Temple  étoit  kué  de  tous  côtez  par  des 
édifices  qui  n'en  dcpendoient  pas  ,  il  avoit  été  impofhWe  au 
Confiiioire  de  prendre  pour  s'aflcmbler  une  chambre  qui  n'en 
fût  pas  un  peu  éloignée.  Mais  d'ailleurs  pour  empêcher  que  les 
Reformez  ne  le  prevaluficnt  de  ce  que  la  lignification  de  cet  ac- 
te auroit  été  foitedans  cette  chambre,  l'Intendant  qui  étoit  con- 
venu de  l'y  faire,  trouva  bon  de  s'en  dédire,  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  auroit  autorifé  par  là  les  Afiêmblées  du  Confifloirc.' 
Cela  fe  pafTa  feulement  quatre  jours  avant  le  commencement  de 
riiilhncc. 

Mais  ces  accufationsnc  paroilToient  pas  encore  fulKfân tes  pour 
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opprimer  les  Reformez  de  cette  ville.    Il  fallut  y  en  joindre  une  1685. 
au[rc  ,  dont  le  prétexte  étoit  aufli  vain  que  celui  des  preccden-»  <^*«'" 
tes.    On  prétendit  que  Bernard  Abouli  avoit  fait  des  AlTèmblécép^^^ 
illicites  dans  (k  maifon  \  &  on  imputa  la  môme  chofe  à  la  veuve 
d'un  nommé  Malemoufque.    Abouli  demcuroitdans  la  ville  mê- 
me-, &  cette  veuve  demcuroit  à  l'extrémité  d'un  des  fauxbourgs. 
Il  n'y  avoit  point  d'autre  occafion  de  les  accufer  de  ce  crime,  que 
ce  que  Abouli  qui  étoit  Chantre  avoit  fait  chanter  à  Ton  fils  la 
note  de  quelques  Pfcaumes ,  pour  lui  en  apprendre  la  Mufique^ 
&  qu'il  avoit  accoutumé  le  foir  de  lire  quelque  chapitre  de  l'E- 
criture Sainte  ,  &  de  faire  la  prière  daÂs  ia  famille  avant  que  de 
s'aller  coucher.    La  veuve  Malemoufque  avoit  chez  elle  fa  mcrc, 
âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  i  &c  retiroit  dans  fa  maifon  tous  les 
foirs  un  aveugle  mendiant, nommé  Couget.  Elle  confeflbit qu'on 
avoit  pu  l'entendre  lire  auprès  de  fa  mcre  quelques  chapitres  dd 
la  Bible  ,  &  faire  la  prière  accoutumée  -,  &  que  cet  aveugle  y 
avoit  aflifté.    Cela  fut  traitté  d'Anèmblccs  illicites  ,  fujettes  à  la 
peine  portée  par  la  Déclaration  de  1682.  ôc  il  fe  trouva  des  té- 
moins pour  depofer  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  ces  maifbns  d'autres 
perlbnnes  que  celles  qui  compolbient  ces  deux  familles^  Le  prin- 
cipal de  ces  témoins  étoit  Philip ,  Chanoine  de  Montanb^,  hommd 
d'un  noir  caractère  ,  6c  qui  s'imaginoit  expier  les  debjl^ohes  de 
(a  vie  par  les  impoftures  qu'il  invcntoit  contre  les  prétendus  He-* 
retiques.    11  n'étuit  pas  li  proche  voilîn  de  la  maifon  d'Abouli  »  ^ 
qu'il  n'y  eût  des  Prêtres  encore  plus  voifins  que  lui  ;  &  que  \cé 
Jcfûïtes  même  n'euflent  pu  lavoir  mieux  que  lui  ce  qui  s'y  paP. 
Ibit ,  puilque  de  trois  côtez  elle  confrontoit  à  leur  Collège.  Ce- 
pendant les  autres  Prêtres  ne  voulurent  jamais  depofer  -,  &  lesje- 
i'uitcs  même  laiH'erent  à  Philip  tout  Thonneur  du  taux  témoigna- 
ge.  Philip  faifoit  dcpo(èr  aulTi  une  femme  débauchée  qui  le  Ccr-JHus^ti^' 
voit,  &  de  qui  les  débauches  étoient  fi  publiques,  qu'on  ne  pou- 
voit  les  ignorer.  Le  mari  de  cette  malhonnête  femme  tiroit  plus 
de  profit  de  fa  proftitution,  que  de  fon  métier  de  Portefaix  :  c'eft 
pourquoi  il  trafiquoit  ouvertement  de  fon  libertinage.  Sur  les  au-  Temmii 
très  fiiirs  dont  les  Reformez  étoient accufez, on  avoit  fait  ouïr  en-  jjjj*"" 
cote  entre  les  autres  témoins  trois  filles  de  mauvaifc  vie  ,  dont 
quelques-unes  même  en  étoienc  convaincues  par  des  ades  pailèz 
en  JuiUce.   Je  n!ai  pas  de  connoiflance  qu'il  y  ait  eu  un  fcul  pro- 
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,l6^}  çés  fait  auxËglifes  importances  pendant  ces  dernières  années,  ou 
on  n'ait  produit  des  tcmoinsde  ce  caradere.  Dans  uncems  moins 
malheureux,  les  Reformez  accoutumez  à  nommer  Rome /^^r^- 
'PaiUarde  ,  auroient  trouve  de  quoi  pouilêr  bien  lom  Te  re- 
proche ,  dans  les  grands  fecours  qu'elle  tiroit  des  gens  de  cette 
profeHlon,  pour  mieux  reiiifir  dans  (es  dcHcins  :  mais  la  violence 
de  l'oppreiTion  leur  ôtant  l'envie  de  fe  divertir  aux  dépens  de  k  ur 
ennemie  ,  les  reduifoit  à  dire  entre  eux  avec  indienatioo  &  avec 
^ioulcur  ,  qu'il  convcnoit  à  la  mere  des  faillardtjis  &  des  ahmi^ 
naîims  de  la  terre  ^  d'employer  des  pcrlbnncs  notées  de  txrttc  in» 

tctifpA-  ^mie  à  1a  ruine  des  cens  àe  bien,  il  y  avoir  aulli  plulieurs  Prér 
très  temoms  au  mcme  procès  -,  oc  on  les  reçue  toujours  en  cette 
qualité  dans  toutes  les  affaires  fcmblablcs.  C'étoit  forcer  l'ini* 
quitc  aulli  haut  qu'elle  peut  monter.  Le  Clergé  écoit  partie  dans 
tous  ces  procès.  Ils  ccoient  tous  pourluivis  à  la  diUgcnce  dciba 
Syndic  :  &  par  confcquent  au  nom  de  tous  ceux  qui  dans  cha» 
que  Diocefe  portoient  le  caradcre  ccclcfianiquc.  Ccpeodam  les 
Éccleiiadiques  étoicnt  reçus  témoins  ;  les  Confcillcrs  Clercs  éc 
les  Evcqucs  même ,  comme  ConibiUcrs  honoraires  ,  ailifloicoi 
aux  jugemens  -,  on  nommoit  fouvent  des  Clercs  pour  ouir  les  te-» 
moins  &  ^re/Ièr  les  informations  j  £c  on  jugeoit  quelquefois  ces 
caufes  au  rapport  de  gens  de  la  même  qualité.  De  Ibrcc  que  dans 
ces  procès  ,  où  le  Clergé  étoit  fi  vifiblemcnt  interefle  ,  on  trou* 
voit  dans  Ton  Corps  les  parties ,  les  témoins  >  les  CommiHairesi 
les  Rapporteurs  &  les  Juges. 

.  Outre  les  témoins  de  ce  caraftere  -,  on  avoir  accoutumé  d'eiH 
Cns  il  tendre  aulli  des  vagabons  ,  des  mcndians  ,  des  gens  notez  d'in^ 
^l^^'^i,^',  famie  ,  chargez  de  dettes  &  de  crimes  ,  notoirement  fauflàires  ^ 
dt  ttmot-  plus  dignes  d'être  chàtiezque  ceux  qu'on  cherchoit  à  détruire  par 
sner.     [cyrs  tcmoignagcs.    On  le  (crvoit  encore  de  pcrfonncs  fi  limplcs 
Pfr/5«B^/&fi  faciles  ,  qu'elles  dcpofoient  innocemment  ce  qu'on  leuravoit 
(lufide},  (ji^é  i  &  que  quand  on  leur  reprochoit  à  la  confrontation  qù'cU 
Içs  tcraoignoient  des  choies  ou  contradictoires ,  ou  qu'elles  ne  pou- 
voieut  favoir,  elles  confcflbient  fans  façon  qu'elles  parloicntcom- 
CH  ijui   me  on  leur  avoir  dit  de  parler.    On  recevoir  de  plus  des  gens  à 
,-A(cu-  s'accufcr  eux  mêmes.    Un  homme  qui  venoit  dire,  j'ai  amftéau 
Pfêche  des  Huguenots  d'un  tel  lieu  ,  étoit  cru  :  &  quoi  qu'il  fe 
icndic  par  la        des  peines  portées  par  ks  DccUrations  >  ce 
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«*éroit  pas  à  lui  qu'on  les  faifoit  (ouflFirir  ,  mais  à  l^Eglifè  accu'- 
fée.    Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  odieux  ,  cft  que  le  plus  (buvcnt 
ces  pcrfonnes  éroienr  apportées  -,  qu'elles  fe  rrouvoicnt  par  urt 
ordre  exprès  aux  Prêches  des  Minirtres  i  &  vcnoient  en  fuite 
le  dénoncer  aux  Juges ,  ou  au  Syndic  qui  les  avoit  chargez  de 
le  faire  -,  &  que  ibuvent  n'ayant  pu  aller  plus  avant  que  la  couf, 
ou  que  le  feuil  de  la  porte,  ils  ne  laiflbienc  pas  de  dire  qu'ils 
étoient  entrez  dans  le  Temple.  Prefquc  tous  ceux  qu'on  fàifoif 
depofer  étoient  d'ailleurs  des  témoins  à  gages  ,  qu'on  payoit 
fort  bien  de  leurs  peines,  &  qu'on  engàgeoit  à  parler  par  les  pro- 
méfies- d'une  bonne  recompenfe,pourveu  qu'ils  fontinfîènt  Icui* 
depofition  jufqucs  à  la  fin.    Cependant  comme  il  arrivoit  prcf^  r^ww»* 
que  toûjours-  qu'après  l'affaire  jugée  ,  on  ne  leur  donnoit  qu'une  jj^'*^^^ 
partie  du  priic  qu'ils  avoîent  vendu  leur  témoignage  ,  ils  neman->c^r. 
quoient  pas  d'en  faire  des  plaintes  publiques  ,  &  de  révéler  tout' 
le  miftere  de  cet  irtftimc  négoce.    Toute  la  trame  étoit  ordinai- 
rement fi  mal  ourdie,  qu'il  étoit  aifé  de  la  détruire  :  &  que  les 
iccuftz  metroicnr  dans  une  grande  évidence  la  faufîètc  des  dc- 
pofitions.    Mais  les  Juges  n'avoient  jamais  égard  à  rien  de  ce  /«/>*wVi 
qui  pouvoir  fâuver  une  h^glifc.  Les  rccufations  ou  étoient  rejet- 
téès^,  ou  n'étoicnt  pas  même  jugées.    On  refiifoit  d'écrire  les 
contradictions  où  les  accufez  jettoicfnt  les  temoinS  j  les  confe(- 
fîons  même  que  ceux-ci',  forcez  oU  par  leur confcience  ,  ou  paf 
l'évidence  même  de  la  chofc  ,  faifbient  d'avoir  été  (ûborncz;  le» 
protertàtions ,  appellations,  prifesà  partie,ou  autres dcfenfcs  Icgi^ 
timcs  -,  ou  fi  on  les  écrivoit  pour  la  forme  ,  on  n'en  faifbit  nulle' 
confideration  en  jugeant.    Quelquefois  même  des  fauffetcz  no«* 
toirùscommifes  par  les  Catholiques  étoient  excufces  -,  &  les  proi- 
pVes        où  elles  étoient  contenues  demeuroient  au  procès,  &"  . 
fini fbient  preuve  contre  Ics  Eglifès. 

J'ai  rapporté  en  abrégé  l'mjul^ice  générale  de  ces  procédures*, /»/fr«/*v. 
afin  de  n'être  pas  obligé  à  redire  la  même  chofe  autant  de  foisj'^,^'^ 
que  j'aurai  d'bccafions  déparier  des  procès  faits  aux  Eglifcs.  Je 
me  contenterai  déformais  de  rapporter  liir  chacun  ce  qu'il  y  au- 
ra  de  llnguhcr  ,  après  avoir  dit  ici  une  fois  pour  toutes  ce  qu'ils 
avoicnr  tous  de  commun  Pour  revenir  donc  maintenant  à  l'E- 
cHfc  de  Monratiban  ,  les  cinq  Miniflres  qui  la  fervoicnt  ,  Bra(- 
Cird,  Sacur,  Ylarn  ,  Se.  f  aurt  ôc  Repey  j  trois  de  fcs  Anciens  , 
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683.  Lugandy  ,  Caminel  &  La  Peyrc  :  le  Chantre  Atx)uli  &  (bn^ls; 
la  veuve  Malemoufquc  &  l'aveugle  Cougec ,  fe  rendirent  prifbn- 
oiers  volontairement  à  Thouloulb  >  &  y  furent  retenus  plus  de 
quatre  mois.  Leur  confiance  ,  &  particulièrement  cdlc  des  cinq 
Minières  fut  d'une  grande  confolation  pour  leur  peuple»  qui  les 
aimoit  les  confidcroit  déjà  beaucoup  à  caufe  de  leurs  qualitcz 
perl'unnclles  :  Se  la  manière  dont  ils  fe  conduilirent  dans  tout  le 
cours  du  procès  fit  honte  à  leurs  Juges  t  qui  n'oferent  les  con- 
damner à  toutes  les  peines  des  Déclarations.  Brouflbn  leur  Avo- 
cat plaida  leur  caufe  avec  une  extrême  hardieHe  -y  &  6t  en  plei- 
ne audience  «  en  prefence  de  l'Archevêque  de  Thouloufc  ,  &  de 
pluficurs  Evéques  qui  étoient  au  Siège  ,  l'apologie  de  la  Reli- 
gion Reformée.  On  l'écouta  fans  l'interrompre  :  &c  l'Avocat  Ge- 
neral reprenant  la  parole  après  lui ,  fe  contenta  de  répliquer 
que  c'étoient  là  de  belles  idées  de  Religion  -,  mais  que  les  ^Préten- 
dus Reformez  n'y  repondoient  pas  par  leur  vie  :  après  quoi  il 
conclut  en  peu  de  mots  à  l'exécution  des  Déclarations.  La  eau-, 
fe  ne  fut  pas  jugée  à  cette  audience  :  mais  enfin  il  y  eut  arrêt  au 
mois  de  Juin  qui  ordonnoit  d'abbatre  le  Temple  j  &  qui  dcfen- 
doit  de  faire  à  l'avenir  l'exercice  à  Montauban  Les  Minières  fu- 
rent interdits:  &les  autres  prifonniers  furent  élargis.  L'arrêt  don- 
noit  quinze  jours  pour  la  démolition  du  Temple  \  &  chargcoïc 
le  Lieutenant  principal  du  Scnechal  d'y  faire  travailler  au  refus  du 
Çonflfloire.  L'Intendant  craignant  peut-être  quelque  /édition  po«i 
pulaire  ,  fi  les  Catholiques  mcttoient  la  main  à  cette  démolition, 
le  fit  prefque  une  afïaire  d'obliger  cette  Compagnie  à  fb  charger 
de  ce  foin  :  mais  elle  ne  voulut  jamais  y  entendre  ,  &  il  fallut  que 

itnct  Iç  Lieutenant  fit  exécuter  l'arrêt.  Les  Reformez  de  Montauban 
étoient  fi  differens  de  leurs  pères  ,  qu'ils  virent  ruiner  ce  refledc 
leurs  privilèges  non  feulement  fans  s'émouvoir ,  mais  même  fans 
murmurer.    Il  ne  parut  dans  leurs  allions  &  dans  leurs  paroles 

?[u*une  foumiflîon  profonde >  &unc  refolution  invincible  cle  fouf- 
rir  tout  avec  patience.  Ainfi  Montauban  où  la  Retbrmation  . 
avoit  été  dominante  près  de  cent  ans  ,  qui  n'avoit  pu  être  abaU- 
fée  par  les  armes ,  qui  ne  s'étoit  foumife  à  l'Ëdit  de  Nimes  que  • 
par  un  aftc  volontaire  d'obeïflânce  pour  fon  Souverain  \  qui  avoic 
depuis  cela  (cn'i  l'Etat  en  plufieurs  occafions  importantes  avec  fi- 
délité ,  6c  avec  fuccés ,  perdit  tous  fes  droits  &  toutes  fcs  libertez, 

par 
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par  la  raauvaifc  foi  &  par  les  chicanes  du  Qcrgé.    Les  dcbris  de  i<58  J, 
cette  Eglifc  fc  rancmblcrcnt  dans  trois  lieux  du  voifinage ,  où  l'e- 
xercice fubriftoit  encore  :  mais  on  en  ruina  deux  peu  de  tems 
après. 

II  y  avoir  i  Mucidan  ,  petite  ville  du  Perigord ,  une  Eglifc  qui  'J'^jj^'' 
e*étoic  confidcrabicmcnt  groflie  ,  après  Pinterdiftion  de  celles  des  J'j^/,^ 
environs  ,  dont  elle  rccucilloit  les  dcbris.    Vigicr  Conlèillcr  au  ^itti-. 
Parlement  de  Bourdcaux ,  de  qui  je  parlerai  dans  une  autre  occa- 
iïon  ,  y  avoit  tout  defblé  par  d'incroyables  chicanes  ,  en  vertu 
d'une  commiflion  qu'il  avoit  briguée  ,  pour  aller  pourvoir  dans 
cette  Province  aux  contraventions  faites  à  l'Edit.    On  jugera  des 
chicanes  qu'il  fit  aux  autres  Eglifes,  parcelle  dont  il  fc  fer  vit  con- 
tre Mucidan.    On  ne  put  trouver  d'autre  prétexte  de  la  détruire 
que  de  dire  qu'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  de  qui  le  pere 
s'étoit  fait  Catholique,  avoit  été  mené  au  Prêche  par  (à  mcre. 
Sur  ce  prétexte  >  qui  éroit  autorifé  par  une  Déclaration  dont  je 
parlerai  ailleurs  ,  on  informa  contre  TEglife  $  &  on  mit  le  Mini- 
lire  en  ajournement  pcrfonncl  ,  pour  le  priver  par  ce  moyen  de 
Ja  liberté  de  prêcher.    On  trouva  le  moyen  de  rendre  l'affaire  fi 
criminelle,  que  cette  E^life  fut  interdite  comme  les  autres.  Deux 
ou  trois  ans  auparavant  on  lui  avoit  fait  une  affaire  fort  flngulie- 
rc.  Les  Cacholiques  de  Mucidan  avoient  commencé  à  bâtir  une 
Êglilè  :  mais  n'ayant  pas  afïez  de  fond  pour  l'achever ,  ils  s'avi- 
ièrent  de  le  chercher  aux  dépens  des  Reformez.    Quelques  per-  ^'^'^-f*' 
Ibnnes  s'étant  rencontrées  chez  Gomard  ,  Miniflre  du  lieu  ,  on  "dHiH}^ 
les  accu  fa  de  s'y  être  affemblcz  pour  jouer  les  mylleres  de  la  Re- 
ligion Romaine.    Ils  ne  trouvèrent  de  témoins  que  deux  filles, 
aLuez  fimples  pour  fe  perfuader  qu'il  falloir  dire  ce  qu'on  leur  in- 
ibiroit,  &dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  onze  ans  accomplis.  Leurs 
ciepofitions  étoient  dignes  de  leur  limpliciré.    La  plus  jeune  di- 
ibit  qu'elle  avoit  vu  la  belle-fbeur  du  Miniftrc  qui  conrrcfàifant  la 
Ste.  Vierge,  recevoir  les  adorarions  d'une  des  perfonnes  prcfen- 
£cs,  qui  s'étoit  mife  à  fes  pieds.  L'autre  difoit  feulement  qu'elle 
avoit  vu  rire  ces  perfonnes  afîèmblées.    Sur  ces  charges  on  dé- 
créta contra  Gomard  ,  contre  fa  belle-fcrur  ,  &  quelques  autres 
particuliers.    L'affaire  auroit  pu  en  demeurer  la  ,  parce  que  les 
Juges,  ficTEvêque  même  de  Perigticux  reconnoifîbient  bien  que 
le  fondement  en  étoit  faux  :  &  que  d'ailleurs  en  confcquence  de 
TomelK.  Ffff  ce 
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;lli0fis.    Mau>  ^iciiK  àci  ^cc^lèz  las  de  iè  ccmr  caxbcz ,  fc  âam  à 
leur  innocence ,  &  attirez  par  les  promenés»  qu'on  leur  hàfok 
ée  IcscUrgiri,  auili-côcqu'iis  auroiem  iîihil'tlwcrrogafcnrc»  étoicnc 
allez  volonrairancm  Te  mettre  eu  piiion.  Quand  on  Icsciir  aoiéfc 
nez  dans  le  piège,  on  les  y  retint  ;  &  après  divcrfes  pcoéodures» 
on  les  condaniiu  pour  réparation  de  Jeur  crime  à  neuf  cens  li- 
bres d'amende  ,  applicable  au  bâtiment  de  l'Eghlè  ,  qui  dc:TQÎ| 
porter  le  nom  de  Notrf-T)ame.  On  paya  cette  amende  voloocâ» 
rcTncm  j  pour  rendre  à  Tt^iic  Tes  otcrckes  intcrrompiis  ,  &  au 
Miniilre  la  lilxTté  de  prêcher-- 
TieftiA-      Cependant  oi        :f  les  mcnics.ioiuftices  au  Parleincnc,  con* 
ntr/itdts^^  çrei'quc  coures  les  EgU^'s  de  la  è'rovince  :  d:  comme  en  at* 
jÉ^///'/ Jftcaaanr  le  jugement  dcfinuif,  on  lufpcnd  oit  l'exercice  par  f«T>* 
u  tuffc  vifion,  il  n'y  avoir  prclque  plus  de  lieux  dans  cette  gfsmde  éten- 
cnyinne.^^^  dc  pais  oîi  Ics  K/rformez  euflènt  la  liberté  de  s'aflembler.  Dans 
la  ballè  Guyenne  le  Parkn>enc  de  }k>urdeaax  faiioïc  les  mêmes 
ravages  >  quoi  qu'on  lui  eut  lîiit  iii^niticr  au  nom  dc  l'Ëgbtc  de 
Nerac  une.  cedulc  cvdcatoire  ,  <jui  felon  l'Ordonnance  devoii 
iurfcoir  toute  procédure,  jufqu'àcequc  le  Roi  en  eût  autrement 
ordonné.    Mais  ce  Prince  ,  quelque  jaloux  qu'il  ï%it  de  Ton  aa^ 
rorité  en  toute  autre cho(è>  youloi(  bien  qu'on  lui  d        r,  pour- 
veu  que  la  ruine  des  EgWcs  Reformées  hit  l'effet  de  u  dclobcit. 
lùnce.    On  y  voyoit  donc  mtcrdircs  entre  les  autres  les  Ëgliiès 
dc  Caftcljaloux  ,  dc  Limueil,  dc  Mompczat,  dc  Stc.Foi,  d'Ar» 
gcntat ,  &  dc  Nerac.    Cette  dernière  Eglife  fut  condamnée  lùr 
la  dcpofition  d'une  gueufc  qu'on  avok  (ubornçc,  en  lui  donnant 
dix  écus  dc  rccompcjifc,    Elle  s'acculbit  die  même  d'avoir  com- 
munié avec  les  Reformez  de  cette  ville ,  quoi  qu'elle  eut  cDéOt*- 
tholique  toute  la  vie.    On  ne  pouvoir  prouver  ce  fiait  ni  parnnl 
autre  témoignage  >  ni  par  le  moindre  jndice  qui  put  fonder  un 
légitime  iôupçon.    Le  Senechal  d'Agen  ,  imiranr  le  Parlement , 
fir  auflî  démolir  les  Temples  de  Cailclmoron,  Latite,  la  Sepcde9 
la  Parade,  Clairac  &  Tonncins  dcllbus. 
Moitfs      Les  Eglilès  dc  Lafite  &dc  la  Parade  furent  condamnées,  parce 
'^^"^     première  on  avoicTait  les  annonces,  &dans  lafccon- 
ct.''^t  bcnit  le  mariage  d'un  homme  qui  avoir  toujours  fait  profcll 
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fion  de  la  Rcligioo  Rcfarmée  «  &  d'une  fille  qui  avoir  al^jurc  1^83^ 
la  Religion  Romaine  quelques  années  avant  les  defcntcs.  Celle 
de  Ciairac  fut  interdite  lur  le  témoignage  d'une  fcrvante  d'hôtel- 
lerie, qui  n'avoit  pas  vécu  régulièrement  :  &  qui  n'ayant  jamafs 
été  mariée,  ne  laifKa  pas  de  fe  pretèntcr  aux  Jupes  en  portant  lùr 
le  bras  un  enfant  qu'elle  nounifloit.  tUc  s'acculbit  elle  mcmed'a* 
voir  fait  la  Cénc  dans  le  Temple  de  Ciairac  ,  où  il  étoit  certain 
qu'elle  étoii  quelquefois  entrée  par  curioftté  ,  avant  b  Déclara- 
tion qui  avoit  défendu  d'y  louflVir  des  Catholiques.  A  la  con- 
ftontatton  elte  ne  f^bt  jamais  reconnoîtrc  le  Miniflrede  la  main 
de  qui  clic  difoit  qu'elle  avoit  reçu  la  Communion  :  &c  même  clic 
dcpolà  que  c'étoit  un  AïKien  qui  lui  avoit  donne  la  Coupe: mais 
une  nouvelle  cmvertie  de  Monflanquin  appuya  le  témoignage 
de  cette  fcrvante  ,  &  foutint  qu'elle  lui  avoit  vu  faire  la  Céne  : 
&  fur  cela  l'Eglilè  fut  interdite.  LcConfilloirc  dcTonncins  étoïC 
accufc  du  même  crime  que  celui  de  Laâtc.  11  avoic  publié  les 
annonces  d'un  Laboureur  né  Catholique  ,  mais  qui  avant  Icsdc- 
fenics  avoit  cm  bradé  la  Religion  Reformée  ,  &  d'une  fille  qui 
en  avoit  tou  jours  fait  pralcllion.  Le  naamgc  fut  célébré  dans  une 
autre  Eglife  lur  le  certificat  du  Confilloirt,  portant  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  d'empéchemens.  Les  Minières  furent  mis  en  décret  de 
prifc  de  corps ,  &  quelques  Anciens  en  ajournement pcrfonnel,  par 
le  Senechald'Agen.  Mais  comme  ils  produifirent  un  acte  en  bon- 
ne forme  de  l'abjuration  que  ce  Laboureur  avoit  faite  ,  on  n'ofa 
les  juger  contre  une  pièce  fi  authentique.  On  aima  mieux  laifièr 
traincr  le  décret,  l'intcrdidion  juliqu'à  la  révocation  de  l'Edit. 
A  la  venté  on  appcllâ  de  cette  fentence  ;  mais  comme  elle  étoic 
exécutoire  nonobl^ant  oppolition  ou  appellation  ,  l'exercice  de- 
meura interdit ,  &  ainli  les  Eglifes  de  tou^ccs  lieux  furent  pri- 
vées de  toute  coniblarion.  Il  cft  remarquable  que  quand  les  Ju- 
ges avoient  home  de  condamner  une  Eghlè  fur  les  informations 
qu'on  avoit  drellees  ,  ils  billbient  trainer  l'infianccfans  la  ji»ger: 
ce  qui  ruflilbit  pour  contenter  le  Clergé  ,  à  caufc  que  les  Tem- 
ples demeuroient  fermez  par  provifion.  Mais  quand  le  zclc  éroit 
plus  fort  que  la  honte  »  ib  ne  jugeoient  que  pour  condamner  -, 
Sti.  alors  l'exécution  de  l'arrêt  fe  failoit  aufli  irrégulièrement,  que 
cput  le  relie  des  procédures.  On  exécuta  ainfi  l'arrér  rendu  con- 
Ssç  le  Temple  de  Ncrac^  avant  qu'il  eût  été  ilgniiie  ni  au  Procu- 
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1689.  rcur  I  ni  aux  parties  :  ce  qui  étoit  formellement  contraire  aux 
nouvelles  Ordonnances,  ll  eft  vrai  que  le  Roi  reftifia  cette  irré- 
gularité par  (on  propre  exemple  ,  quand  il  eut  révoqué  l'Edit  de 
Nantes  deux  ans  après.  On  acheva  de  rcnvcrfcr  les  Temples  qui 
étoicnt  encore  debout ,  fans  attendre  que  I*Edit  qui  Tordonnoit 
eût  été  enrcgitré  aux  Parlemens  ,  &  envoyé  dans  les  Bailliages 
Telon  la  coutume.  De  forte  qu'en  pluficurs  lieux,  fur  de  fimplcs 
ordres  envoyez  à  l'Intendant,  la  chofe  Te  trouva  faite,  avant  que 
la  loi  qui  l'autorifoit  fut  vérifiée. 
ctuver-  Mais  on  n'alloit  pas  encore  aflcz  vite  au  ^é  du  Clergé  :  c'eft 
m''/o"  pourquoi  il  faifoit  rendre  tous  les  jours  de  nouveaux  arrêts  &  de 
nouveaux  Edits  ,  qui  puflTcnt  fournir  de  nouveaux  prétextes d'in- 
&  i4o-  terdire  quelques  exercices.  Telle  fut  la  Déclaration  du  vingt- 
"cxL.  cinquième  de  Janvier  ,  qui  dcfcndoit  aux  Mahometans  lao- 
Zï/r^»/ qui  voudroient  fe  faire  Chrétiens ^dc  faire  profcfllon d'autre 
Religion  que  de  la  Romaine:  &  aux  Minières  &  Anciens  de  fouf^ 
frir  des  pcribnnes  de  cette  qualité  dans  les  Temples,  ou  dans  leurs 
Afîcmblées,  à  peine  de  dnqcens  livres  d'amende  pour  le  moins  j 
d'intcrdiélion  perpétuelle  des  Minières  ,  &  de  privation  du  droit 
d'exercice  pour  le  lieu  où  cela  feroit  arrivé.  Amfî  on  fermoit  la 
porte  de  la  repentance  aux  Infidèles ,  qui  ajyant  une  averfion  na- 
turelle pour  de  certaines  parties  du  culte  Catholique,  pouvoient 

f)lus  aifément  fe  rangera  la  Religion  Reformée:  &  on  aimoit  mieux 
es  laiffer  dans  leurs  erreurs,  que  de  fouffrir qu'ils  cmbrafrafTent  la 
do6lrine  des  Reformez  ,  qui  ont  Jésus -Christ  crucifié  pour 
objet  unique  de  leur  Foi  :  &  qui  de  l'aveu  même  des  Catholi- 
ques ,  quand  on  fuppoferoit  qu'ils  n'ont  que  cela  de  bon  ,  peu- 
vent au  moins  conférer  un  Batéme  légitime.  Cet  étrange  Edit 
n'avoit  point  d'autre  fondement,  que  l'heureux  fuccés  des  foins 
continuels  que  le  Roi  prenoit  pour  la  con'verjion  de  lès  fujers,  & 
l'efpcrance  de  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc  Catholique  ceux 
qui  s'en  tenoient  encore  éloignez.  Sur  quoi  ceux  qui  avoient  com- 
pofé  la  préface  de  cet  Edit,  faifoicnt  dire  froidement  au  Roi  qu'il 
étoit  informé ,  que  dans  le  nombre  confideraùle  de  gens  de  toutes  na- 
tions &  Religions  qui  abordoicnt  dans  le  Royaume  ,  iljyen^vo'it 
eu  quelques  uns  par  le  paffé  ,  qui  étant  tombez  entre  les  mains 
des  Reformez,  avoient  ete par  eux  injlruits  dans  Lur  faujje  doc- 
trine ,  à  caufe  de  quoi  il  avoit  ejlime  necejjaire  d*y  pourvoir  et  Cé* 
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venir i  &  ^empêcher  qtC^on  ne  pût  abufer  de  leur  ignorance ^  pour  1683.' 
les  engager  dans  une  Religion  contraire  à  leur  falut.  En  efter  on 
dit  que  ces  convcrfions  font  Fore  rares  ^  que  tes  diviilons  qui 
régnent  entre  les  Chrétiens  >  &  que  fur  tout  les  corruptions  de 
l'Eglife  Romaine  tiennent  les  Infidèles  dans  un  fi  grand  éloignc- 
ment  de  l'Evangi]^)  qu'on  en  voit  fort  peu  qui  renoncent  à  leurs 
erreurs  :  de  forte  qu'il  y  avoit  peu  d'exemples  de  ces  converfions. 
Mais  cela  même  faifoit  trouver  plus  étrange  que  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  zèle  du 
Clergé  pût  trouver  en  vingt  ans  le  prétexte  de  rumer  une  feule 
Eglilc,  on  voulût  par  l'autorité  d'un  Roi  qui  fc  fait  honneur  du 
titre  de  très-Chrétien^  fermer  aux  Infidèles  une  des  portes  par 
lefquelles  ils  pouvoicnt  venir  à  la  connoifiànce  de  Jésus- 
Chri  s  T. 

Au  mois  de  Mars  le  Roi  étant  à  Compiegne  donna  une  autre  izouviU 
Déclaration  terrible,  pour  empêcher  les  Minières  de  fouffrir  desjj'^^^j^ 
Catholiques  dans  leurs  Temples.    Il  y  expoibit  qu'il  avoit  cru  tn  ceux 
que  les  Déclarations  précédentes ,  données  contre  les  nouveaux  ^"'/'«Z- 
convertis  qui  reviendroient  à  la  Religion  Reformée,  &  convrc  Jn'cH- 
les  anciens  Catholiques  qui  l'embraflèroicnt ,  pourroicnt  faire  en-'^'^'i»" 
tierement  cejfer  ce  mal  -,  que  néanmoins  il  aprenoit  que  plufieurs  7>^^/" 
de  fes  fujets  y  tomboient  encore  i  de  quoi  il  imputoit  toute  la  cxn. 
faute  aux  Mimftres,  qui  meprifant  la  peine  ordonnée  contre  eux 
à  cette  occafion,  qu'il  apelloit  trop  dotue,  cntrainoicnt  les  autres 
par  leurs  pratiques  i  que  pour  cette  occafion  il  avoit  refolu  d'y 
pourvoir ,  en  irnpofant  auxdits  Mmijires  une  peine  plus  dure  S* 
plus  fevere.    Il  condamnoit  donc  ceux  qui  auroicnt  reçu  à  faire 
profellion  de  leur  Religion,  ou  feulement  fouffcrc  dans  les  Tem- 
ples      Trêches  quelque  ancien  ou  quelque  nouveau  Catholi- 
que ,  à  faire  amende  honorable ,  au  banniflcment  perpétuel  &  à 
la  confifcation  de  tous  leurs  biens  j  6c  dans  tout  le  relie  il  confir- 
moit  le  contenu  des  Déclarations  précédentes. 

Il  y  avoit  quelque  chofi:  de  fi  extraordinaire  dans  le  fiile  de  ConJlJt- 
cette  Dcclaration,  où  on  fe  fervoit  au  nom  du  Roi  d'une  expref- V"",^ 
lion  mconnue  avant  cela,  6c  quon  n  avoit  j.imais  vue  dans  \csj,iqu$ 
a£bes  de  cette  nature  ,  qu'elle  acheva  de  confterner  ceux  qui  J'^^j;* 
avoient  encore  confervé  un  refte  d'efperance  &  de  courage.  On 
ne    contcncoic  pas  du  mot  de  feverite ,  qui  efl  tolerable  quand 
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i6S>  il  6*32,it  de  peines;  miis  on  y  joignoit  celui  de  ^mâs phis  diirts% 
^      ternie  diclé  par  un  dpnt  de  cruauté  >  à  des  gens  qtii  n'ayant  pas 
oftt  fc  Tervir  du  mot  de  pttnes  cruelles  y  s'ctoicnt  contentez  d'ex- 
primer la  chofe  par  un  terme  lynonimc.    On  gcmiflbit  de  voir 
de  lâches  periccuceurs  qui  dcshonoroicnt  la  MajcOé  royale  »  en 
lui  attribuant  de  la  dureté <,  &c  faiiànr  adopter^  pour  ainfi  dire, 
par  le  Roi  même  cette  propriété  peu  digne  de  là  grandeur  i  donc 
la  tcndrcilc  paternelle,  la  démence  y  la  mitcricordcy  l'équité  font 
les  orncmens  les  plus  convenables.    De  forte  qu'on  voyoit  bien 
que  Tout  étoit  à  craindre  des  intentions  d'un  Pnnce  y  qui  mcffoif 
(on  autorité  entre  les  mains  de  gens  qui  la  Ihvoient  ft  mal  mena- 
—      ger.    Mais  dans  la  conilernacion  générale  >  on  ne  pue  convenir 
d'un  commun  expédient  pour  remédier  à  ce  mal  }  &  chaque 
Eglifc  en  ufa  le  mieux  qu'elle  put  pour  fc  garder  de  ce  picge.  Il 
ijfttj  ^  y  eut  trois  avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  (c  conduire.  Le 
^i'miu*  prcn^'cr  étoit  de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables,  pour 
ne  donner  point  de  prilc  au  Clergé.    Le  lecond  étoit  de  n'en 
prendre  point  du  tout,  6c  de  témoigner  la  conHance  que  don« 
ncnt  rinnoccncc  &  la  bonne  foi.    Le  troiiicme  étoit  d'abandcn- 
ner  touti  de  celîcr  par  tout  de  prêcher,  £c  de  iè  contenter  de 
célébrer  à  portes  fermées  les  Batêmcs  &  les  mariages  \  en  attcn«. 
dant  que  les  plaintes  qu'on  iroit  faire  au  Roi,  &  l'éclat  que  cetto 
générale  ceflàtion  d'exercice  fcroit  par  toute  l'Europe  r  obligeaf* 
li;nt  le  Conlcil  à  modérer  cette  rigueur. 
■^"^»     Les  raifonsde  ce  dernier  avis  croient  que  le  péril  étoit  évident, 
^un'!m-  quelque  autre  party  qu'on  voulut  prendre:  que  fi  on  ne  prenoic 
point  de  précaution,  ce  fcroit  fc  livrer  ouvertement  à  la  maligni- 
té du  Clergé,  qui  trouveroit  bien-tôt  le  moyen  de  faire  à  toutes 
les  Ëglifcs  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à  quelques-unes  s  que    on  en 
prenoit,  elles  fcroicnt  inutiles,  parce  que  le  Clergé  trouveroit  ai- 
fément  le  moyen  de  les  éluder  j  ou  impoUibles,  parce  que  dans 
les  Eglifes  où  il  y  avoit  plulieurs  milliers  de  communians,  il  n'é- 
toit  pas  vraifemblable  qu'on  put  empêcher  qu'il  ne  fe  glifldt  quel- 
que perlbnne  fubornéc,  qu'on  y  auroit  envoyée  exprès}  que  la 
peine  fcroit  peur  aux  Mmiftres  s  qu'on  pouvoit  craindfc  qu'ils 
n'eufU'nt  pas  tous  aflèz  de  courage  pour  fubir  ces  condamnations 
afFrcufes}  que  le  icandale  de  leur  chute  fcroit  encore  plus  ftmeftc 
à  leurs Eglilcs ,  que  l'interruption  dc8  exercices  publics-,  qu'on^ 
M  perdroit 


au  con- 
trairr. 
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'perdhoft  roitt  m  ne  rçlkhant  rien,  au  lieu  quVn  cédant  an  tems  1^85. 
xyn  cTMilêrveroît  krs  Temples,  les  Minières,  les  droits  d*cKcrci- 
cc-,  qu'on  devôit  comptcf  cela  pour  beawxîiip,  prarcc  qu'on  poii- 
▼oif  dpcrcT  un  meflleyr  tems,  ou  par  la  clémence  du  Roi  aux 
pieds  de  qui  on  iroit  fè  jecter,  ou  par  quelque  retour  des  com- 
pactons de  Dieu ,  qui  après  de  fi  longues  épreuves  auroir  pitié 
w  (on  peuple  -,  que  cette  refolurion  feroit  connoîtrc  par  tout  U 
violence  de  l'opprcflîon  qu'on  fâifoit  en  France  aux  Reformez, 
puis  qu'on  les  reduifoit  à  n'ofer  jouir  même  des  libcrtcz  qui  ne 
leur  étoient  pas  conteftéesi  que  le  Confcil  craignoit  l'cclar,  & 
voudroit  empêcher  que  cette  affaire  n'en  fît  dans  toute  rEuropcj 
qu'il  ne  vouloit  pas  aller  fi  vite  à  ruiner  les  Eglifes,  de  peur  de 
incrtrc  les  peuples  au  dcfefpoir  -,  8:  que  cet  abandon  gcncral  des 
exercices  à  quoi  il  ne  s'attendoit  pas ,  lui  feroit  voir  que  les  der- 
nières Déclarations  portoient  les  chofcs  trop  loin. 

Mais  cet  avis  eut  peu  de  fiiitcs.  Prcfquc  tous  les  Reformez  Rjiifint 
juij^^-Tent  que  ce  feroit  faire  pred(ement  ce  que  le  Clergé  vouloir  i 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  voir  les  Reformez  renoncer 
d'eux-mêmes  au  relTe  de  leurs  privilèges}  qu'il  n'avoit  cherché  à 
environner  le  droit  d'exercices  de  tant  de  difficultcz,  que  pour 
voir  fi  les  Reformez  ne  s'en  priveroient  pas  volontairement,  par 
la  crainte  des  amendes  honorables  ou  pécuniaires  >  qu'il  triom- 
pheroit  s'il  voyoit  qu'il  e^t  reùflî  à  leur  faire  perdre  courage  > 
qu'il  étoit  non  feulement  de  l'honneur,  mais  du  devoir  de  rcfif- 
ter  à  firs  attaques,  au  moins  pour  lui  donner  de  la  peine,  fi  on 
ne  pouvoir  parer  (es  coups  -,  qu'on  poufleroit  les  peuples  au  dc- 
iefpoir,  s'ils  voyoient  que  les  conducteurs  mêmes  n'cfperoicnt 
plus  rien-,  que  i'i  les  Temples  dcmeuroient  long-tems  fermez,  on 
verroit  les  peuples  courir  à  la  Nîefl^  par  milliers,  comme  ne  fc 
pouvant  pafler  d'exercices  publics  de  Religion  -,  qu'on  ne  pour- 
roit  confoler  les  familles  en  les  voyant  toutes  en  particulier,  par- 
ce qu'il  y  avoir  trop  peu  de  Pafteurs  -,  que  le  Clergé  leur  feroit 
^es  crimes  de  ces  conlblations  particulières  fous  divers  prétex- 
tes, &  que  la  fréquentation  de  leur  Troupeau  leur  feroit  bien-tôt 
défendue-,  que  c'éroit  le  tems  de  témoigner  de  la  rcfijlution  & 
du  zêlci  que  les  Palpeurs  dévoient  cfiimcr  véritablement  hono- 
rables, les  amendes  infimnnrcs  dont  on  les  menaçoit-,  que  des 
iflêtriirures  qu'on  ne  mcritoit  qu'en  Icrvant  Dieu  félon  fa  confcicn* 

ce. 
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[683.  ce»  &  en  préchant  (on  Evangile,  étoient  glorieufcs-,  qu'on  do- 
voit  prcfumcr  d'eux  qu'ils  fcroienc  leur  devoir,  &  qu'ils  donne- 
roient  des  exemples  d'une  conftancc  chrétienne  j  que  le  Clei^é 
même  auroit  honte  de  les  charger  d'infemic  pour  des  raifbns  ii 
légères  ^  que  les  Juges  les  plus  corrompus  rougiroient  de  con- 
damner des  gens  de  bien  à  de  telles  peines  >  qu'ily  avoit  lien  de 
croire  que  cette  rigueur  n'éroit  que  comminatoire  »  &  que  le  Con- 
fcil  le  rclâcheroit,  aulli-tôt  qu'on  verroit  que  les  Miniftres  n'en 
auroient  point  de  peurj  qu'au  pis  aller  il  fnlloit  fiiire  Ton  devoir  j 
qu'il  falloic  le  défendre  prudemment  &  modcllemcnt  jufques  an 
dernier  foupirj  qu'il  ne  Fallojt  céder  qu'à  La  Force,  ôc  mamtcnir 
ce  qui  relloit  tant  qu'il  y  auroit  aparence  de  le  garder }  que  les 
chofes  n'en  étoicnt  pas  encore  au  point  où  elles  avoient  été  du 
tems  de  Charles  I X.  &  que  le  Roi  n'étoit  pas  Prince  à  permet- 
tre qu'on  en  vint  à  de  lemblablcs  extremitcz-,  qu'il  y  avoif  donc 
une  necenîcc  abfbluë  de  faire  paroirre  dans  les  occalions  d'autant 
plus  de  zcle,  qu'il  y  avoit  moins  de  niques  j  &  que  pour  être  di- 

fncs  fucccilcurs  de  ceux  qui  avoient  établi  la  Reformation  en 
rance,  il  falioit  montrer  au  milieu  des  chicanes  &  des  artihces 
du  Clergé,  la  même  Fermeté  qu'ils  avoient  eue  au  milieu  des 
fuppliccs  &  des  maflàcres  i  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  Dieu 
beniroit  l'afR^ébio»^  la  fidélité  de  Tes  Mmiflres  >  mais  qu'au 
moins  s'il  vouloir  fc  (èrvir  de  ces  ru(cs  de  leurs  ennemis  pour  les 
éprouver ,  on  leur  donneroit  par  tout  la  louange  d'avoir  ùut  leur 
devoir  en  honnctcs  gens.  ■  - 

Cet  avis    Ccs  raifons  l'emportèrent  d'aiitant  plus  aifément ,  que  qud- 
"J"'  ques  perlbnncs  d'honneur  Catholiques  qui  detelloient  fècrette- 
mcnt  les  Fraudes  de  leur  Clergé ,  avertirent  les  Reformez  en  quel- 
ques lieux  que  s'ils  Fermoicnt  une  Fois  leurs l  emples,  on  ne  leur 
permettroit  plus  de  les  ouvrir.    De  forte  que  cet  avis  ne  Fut  que 
propofé  fans  s'y  arrêter.    A  Cacn ,  à  Blois  &  en  quelques  autres 
.  lieux  où  on  entra  d'abord  dans  ces  vues ,  on  s'en  dqsartit  auHf- 
Aviidf  tôt  y  &  on  continua  tous  les  exercices  accoutumez.    Mais  quoi 
''/Wi-  4"'*^"          P^""        *     teiblution  de  prêcher ,  on  ne  convint 
nsirt  s  pas  de  la  manière.    Les  uns  jugèrent  qu'il  croit  indigne  de  l'E- 
forrn    yaugilc  dc  Ic  prêchcr  comme  en  cachette,  &  de  n'ofer  en  taire 
***  "'reluire  la  lumière  aux  yeux  de  tout  le  monde;  qu'il  Falloit  imiter 
les  Apôtres  &  leurs  premiers  lùccelleurs,  qui  bien  loin  dc  le  ca- 
cher 
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cber  poHr  annoncer  J e s u  s-Chr  i  s  t ,  ailoicnc  le  prêcher  à  i68 j, 
ceux  môme  qui  S'ctoienc  déclarez  pcrfecurcurs  de  fcs  difciples  j 
^ue  les  Miniurcs  écoient  débiteurs  de  tous  les  hommes ,  &  obli- 
gez de  leur  propo(cr  les  myftcres  du  Royaume  de  Dieu  j  <j«e  tà 
mauvaife  intention  de  ceux  qui  les  viendroicnt  écouter,  ne  les 
difpenfoit  pas  de  publier  la  vérité  qu'ils  avoiént  poifée  dans  tes 
iàintes  Ecritures  j  qu'ils  fcroient  honte  par  l'innocence  de  leur 
iiodlrtne)  &  par  la  modcftic  de  leuts  prédications,  à  ces  efpioni 
de  leurs  libertezi  qu'il  étoit  arrivé  (buvent  autrefois  que  des  gens 
venus  exprés  pour  tdrïdre  écs  pièges  à  Jè^vs-Christ  ouà 
les  Difciples,  s'en  retournoient  le  cœur  touché  j  que  la  même  pa- 
role avoit  en  tout  tems  la  même  efficace ,  &  pouvôit  par  confe- 
qucnt  amener  à  la  connoiflànce  de  la  vérité,  ceux  même  qui 
^endroient  l'entendre  à  mauvais  dcflêin  -,  que  Ci  les  Réformateurs 
avoicnt  eu  peur  des  pièges»  ils  n'aurorent  jamais  rendu  à  la  doc- 
trine (àlutaire  (à  première  pureté ,  ni  délivré  tant  de  millions  d'â- 
mes de  la  tyrannie  de  l'erreur  -,  que  ce  feroit  non  feulement  pfc- 
chcr  cofitfé  la  charké  chretichne,  m«s  contre  la  juftice  &  l*hu-  ^ 
manicé,  que  de  priver  tant  de  milliers  de  malheureux  qui  avoicnc 
changé  de  Religion  par  force,  de  ii  confoiation  de  revenir  à 
leurs  premiers  exercices,  &  de  réparer  par  leur  rcpentàocc  le 
icandale  de  leur  chute  >  que  le  prcmicrirât  de  l'Evangile  &  tout 
l'efprit  de  (a  do£tiinc^  étoic  de  confoler  les  pécheurs  qui  (e  rC- 
pentoienC)  &  de  rqouir  les  amcs  contrites  en  leur  ^pliquant  les 
proraeiîcs  d'une  grâce  falutarre»  que  par  confêqucnt  celèroit  àl* 
Jcr  contre  k  dcflbin  le  plus  naturel  de  cette  parole  divine ,  qué 
de  refulèr  la  liberté  d'alfiftcr  à  fa  prédication ,  à  ceux  qui  la  de- 
mandoient  avec  toutes  les  marques  de  la  douleur  qu'infpirc  la  rc-  * 
pentance;  que  dans  la  rigueur  de  l'anctcn^ie  pénitence  on  ne  pri- 
yoit  pasde  l'ouie  de  la  parole»  ceux  même  qui  à  caufc  de  leurs 
çbuces  étoicnt  exclus  de  la  Communion  jufques  à  la  mort  -,  qu'oft 
ne  devoit  pas  même  fermer  la  porte  des  Temples  aux  excommu- 
niez, parce  qu'on  pouvoit  cfperer  que  la  prédication  iéiant  éta-* 
blie  de  Dieu ,  comme  un  moyen  ordinaire  pour  toucher  les  cœursi 
die  amolliroit  ces  amcs  rebelles-,  qu'on  devoir  beaucoup  moins 
)a  tenir  fermée  à  des  gens  qui  n'étoicnt  tombez  que  par  furpri- 
(è)  de  qui,  pour  ainfi  dire  ,  la  ièule  bouche  avoir  péché,  mais 
donc  le  coeur  avoic  dctedé  la  fojbic/lè,  &  qui  domandoicnt  aveé 
3     Tfme  ly,  ^  g  g  S  larmes 
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1683.  larmes  la  réconciliation  &  la  paix  i  que  ce  qui  rcftoit  même  de 
l'Edic  anéanti  en  tant  de  manières,  vouloit  qu'on  prêchât  à  tous 
venans  à  portes  ouvertes -,  que  fclon  la  nouvelle  Jurilprudencc 
qui  difoit  Temple  ^  diibit  exercice  public  y  èc  qu'il  écoit  de  la  na- 
ture d'un  exercice  public,  que  tout  le  monde  y  fût  reçu  i  que  ce 
leroic  réduire  la  Religion  Reformée  à  des  exercices  clandeftinsy 
que  de  n'ofer  y  vaquer  qu'à  portes  fermées  ;  qu'au  fond  toutes 
les  précautions  feroicnt  inutiles,  parce  que  le  Clergé  ne  manquoic 
jamais  de  reiiATir  à  fes  defltins ,  quand  il  ne  falloit  pour  cela  que 
des  faux  témoignages  &  des  perfidies  -y  qu'il  valoir  donc  mieux 
attendre  fes  attaques  de  pied  ferme  &  avec  courage,  que  déchet^ 
cher  à  parer  Tes  coups  par  de  timides  précautions  qui  ne  Icrvii 
roient  de  rien  ;  qu'il  étoit  toùjoius  plus  louable ,  &  fouvent  même 
plus  heureux,  quand  on  étoit  prcfTé  d'un  danger  extrême,  de  s'y 
jctter  tête  baifl^ée^  que  de  perdre  le  tems  à  cfquiver  par  d'muti- 
les  melureS}  que  dans  une  déroute  il  penHbit  plus  de  gens  par 
la  fuite  que  par  le  combat. 
ffl      Cet  avis  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  des  plus  fortes  Egli- 
^fhjiwi  ^^5>  9"*       venté  à  caufe  delà  multitude  de  ceux  qui  fe  trou- 
yAHjtt  voient  à  leurs  Aflemblécs,  ne  pouvoicnt  prcfque  prendre  un  au- 
W's-       partr.    D'ailleurs  les  Eglifes  de  Paris  &  de  Rouen,  &  quel- 
ques autres  des  plus  importantes,  ne  pouvoicnt  s'imaginer  que 
le  Confeil  en  vint  à  les  inrcrdire>  foic  par  le  grand  intérêt  du 
commerce  >  foit  par  le  grand  éclat  que  cette  intcrdidion  ponroit 
faire  dans  toute  l'Europe.  '  De  forte  que  ne  croyant  pas  que  Kef- 
fet  de  cette  Déclaration  pût  les  regarder,  elles  fuivirMt  un  avis 
AtisJt  qu'elles  jugeoient  honorable  &  fans  danger.   Niais  dans  plufieuvs 
î/w/  °"  ^      elhma  que  les  raifons  qui  l'aj^i 

tlmiimu  puyoient  n'étoient  pas  iàns  réplique-,  qu'il  n'étoit  pas  impofliblc 
de  prendre  des  précautions  qui  romproient  le  coup  que  le  Cler- 
gé vouloit  porter  aux  Eglifcs  >  que  oc  fcroit  lui  faire  plaifir  que 
de  ne  fe  mettre  pas  même  en  garde  contre  fes  furpnlès,  &  lui 
épargner  la  peine  de  chercher  des  moyens  de  rcùilir  j  qu^il  fal- 
loit,  fi  on  ne  pouvoir  faire  mieux  9  le  réduire  à  combler  la  mcio- 
re  de  fes  Idches  artifices  j  que  s'il  venoit  à  bout  de  (es  cntrepri- 
fcs,  il  étoit  au  moins  avantageux  en  quelque  forte  qo'il  ne  le  pût 
faire  (bus  des  prétextes  exculàbles  i  qu'en  obeiflànt  à  la  Déclara- 
tion le  mieux  qu'on  pourroit ,  on  le  fbrccroic  à  recourir  à  fon  or- 

d  d  <i  dinaire 
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dinairc  aux  fa'uflTctez  Se  aux  impofturcs;  qu'il  fcroit  glorieux  aux  1683, 
Reformez ,  même  en  pcriflànt ,  de  mettre  au  jour  le  caraétcre  & 
ia  propriété  de  la  Religion  Romaine ,  6c  les  maximes  antichre- 
tienncs  de  fbn  Clergé  -,  que  rien  ne  leroit  plus  propre  à  donner 
de  l'horreur  aux  peuples  pour  cette  Religion  corrompue,  que  de 
leur  faire  voir  quels  moyens  fervent  à  la  propagation  >  que  cela 
paroitroit  évidemment  quand  on  verroit  ce  Clergé,  privé  par  la 
prudence  des  Confiftoires  de  tout  prétexte  fpecieux ,  contraint  à 
ifau-c  des  injulhces  d'éclat,  &  à  fe  moquer  publiquement  de  la 
bonne  foi-,  que  les  peuples  (croient  fort  contens  de  voir  qu'on 
prit  tous  les  Ibins  pofllblcs  pour  leur  confcrver  leurs  avantages  j 
au  lieu  qu'en  fe  livrant  au  Clergé,  pour  ainfi  dire,  pieds  & 
mains  liées ,  on  leur  feroit  croire  que  tout  cft  dcfefpcré  -,  que  la 
folblution  de  prêchera  portes  ouvertes,  &  de  recevoir  tout  le 
inonde  dans  les  Temples  fans  diIlin(^hon ,  avoit  un  air  de  defo- 
bcillànce  qui  pourroit  déplaire  au  Roij  que  le  Clergé  étoitaflèz 
malin  pour  lui  donner  une  mauvaife  interprétation,  &  la  faire 
^jaflTcr  pour  une  rébellion  -,  qu'au  contraire  en  obcifîànt  on  difpo- 
fcroit  ce  Prince  à  écouter  tàvorableracnt  des  remontrances  -,  qu'au 
moins  fi  par  les  artifices  du  Clergé  les  précautions  qu'on  auroic 
pfifes  étoienc  éludées,  elles  ferviroient  à  montrer  que  les  Minif- 
trcs  &  les  Eglifes  agiflToient  de  bonne  foi  j  que  c'étoit  une  excu- 
(c  de  grand  poids ,  que  de  pouvoir  dire  qu'on  n'avoit  pas  contre- 
venu fcicmment  aux  ordres  du  Roij  que  devant  tous  les  Juges 
du  monde  qui  avoient  un  peu  de  pudeur ,  l'ignorance  de  bonne 
foi  étoit  une  bonne  excuie,  luflîfanre  au  moins  pour  exténuer  le 
crime,  6:  pour  adoucir  la  peine }  que  les  précautions  prifcs  pour 
éviter  de  tomber  dans  une  faute,  font  en  tous  lieux  la  meilleure 
preuve  pour  démontrer  qu'on  n'y  tombe  pas  volontairement; 
que  les  étrangers  qui  étoient  fpeftateurs  tranquilles  de  la  defola» 
lion  des  Eglifes,  jugcroicnt  fans  doute  que  c'étoit  trop  les  halar- 
dcr,  que  de  laiffer  faire  le  Clergé  fans  s'oppofer  à  fes  entrepri- 
lès  V  que  dans  une  place  alîicgée  le  Commandant  n'étoit  pas  ju- 
gé avoir  fait  fon  devoir,  quand  au  lieu  de  défendre  le  terrain 
pied  à  pied,  il  abandonnoit  tout  d'un  coup  tous  les  dehors,  & 
ouvroit  toutes  les  portes  v  que  les  Eglifes  étoient  comme  aflic- 
gécs  par  les  artifices  du  Clergé  )  qu'il  falloit  donc  difputer  tour» 
&  ne  reculer  jamais  i  qu'il  falloit  lui  faire  acheter  les  moindres 
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683.  avantages*,  qu'il  n'étoit  pas  toujours  contraire  à  l'Evangile  de  le 
prêcher  comme  en  cachette^  que  les  Apôtres  même  crofgnant  ht 
Juifs  )  s'étoient  aflèmblcz  à  partes  formels  ^  6c  que  cela  n'avait 
pas  empêché  que  J  c  s  u  s  «C h  R.  i  ^  t  ne  fe  rrouvÀt  au  milieu 
d'eux  V  qu'on  ne  manqucroit  pas  d'exemples  de  l'antiquité,  pom 
montrer  que  dans  les  tems  de  pcr(ècution  on  avoit  tâché  d'cloi4 
gner  des  Ancmblces  les  gens  fufpefts  6c  les  cfpions  i  que  J  esus* 
Christ  même  avoit  averti  fcs  DUciplcs  de  ne  répandre  poin| 
/f«w  perles  devant  les  pourceaux  y  de  peur  qu'ils  ne  foulafi«ttt 
aux  pieds  x:cs  richeHès ,  èc  qu'ils  ne  dechiraHênt  ceux  qui  en  fsu) 
foient  le  dçbit  >  que  cela  marquoit  precifémcnt  le  caractère 
ceux  qui  feroient  apoftcz  par  le  Clergé,  pour  venir  chercher  dans 
la  prédication  des  Minillres  des  prétextes  de  fouler  leur  doânna 
aux  pieds ,  &  de  les  envelopper  dans  des  aflàires  criminelles^ 
que  l'exercice  ne  laidcroit  pas  d'être  public,  quoi  que  les  portes 
fuÛcnt  Fermées}  parce  qu'elles  ne  le  ieroient  qu'à  peu  de  gens^l 
&  qu'on  les  ouvriroit  à  tous  ceux  qui  pourroient  y  ailiiler  fins 
faire  d'atïaircs  aux  autres  ^  que  l'micrêt  de  ceux  qui  étoienci  tomp 
bez  étoit  grand,  mais  que  celui  de  tant  d'autfef  qui  n'avoicnt 
point  eu  de  part  à  cette  cbuce  n'écoic  pas  moinâ  conflderahlei* 
que  chacuirpouvoit  juger  s'il  étoit  julle  que  pour  la  confolacioi|' 
de  trente  ou  quarante  mille  perfonnes  repentantes,  on  s'expoût: 
â  priver  de  confolaaon  pour  toujours  deux  millions  de  fid^S) 
que  la  repcntance  de  ceux  qui  étoicnt  tombez  ferait  cruelle,  ù.  eU 
le  dcmandoit  des  confolatioos  à  oc  prix  -,  qu'il  éfoit  autant  reconu^ 
mandé  aux  Paiieursde  confcrver  ce  qui  leur  leftoit^  que  de  reèl 
chercher  ce  qu'ils  ii'avoicnt  plus  ;  que  ce  feroit  mal  juges  de  ld> 
(àgcflc  &  de  la  charité  du  bon'PafteuT ^  que  de  penfer  qu'en  cou»> 
rant  après  la  brebis  perdue  il  abandonnoit  les  quatre-vingts  dix^i 
neuf,  (ans  avoir  pourvu  à  leur  fûrcté}  qu'il  ialloit  donc  au/fi 
premièrement  mettre  ce  qui  relloit  d'Ëgliics  en  fureté,  &  aprc^' 
cela  tout  faire  &  tout  entreprendre  pour  conlbler  ceux  qui  "MOt 
noient  à  repcntance-,  qu'en  les  recevant  on  leur  faifbit  autant  d^l 
tort  qu'aux  autres ,  puis  qu'il  y  avoit  de  grandes  panes  contre 
eux,  aufli  bien  que  contre  les  Miniilres  qui  les  auroiciu  foufitnv^'^ 
&  les  Eglifes  qui  les  auroient  reçus  )  que  les  cxpediens  qui  iào^i 
voient  une  partie  aux  dépens  de  l'autre ,  ctoicnt  préférables  i 
ceux  qui  perdoicnc  touc  %  que  par  confequonc  il  raloit  mieux.pn^ 
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irer  de  l'exercice  public  ceux  qu'on  nommoic  Relaps,  que  de  ha-  itfgjf; 
farder  }  en  leur  permettant  d'y  aHiller,  de  perdre  les  lieux  où  le 
droit  en  étpit  atuché  ;  après  quoi  il  n'y  auroit  plus  d'exercice  ni 
pour  eux  ,  ni  même  pour  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  qualité: 
qp'au  fond  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  Eglifes  que  celles  de  Fran- 
)  on  pourrait  trouver  cruel  qu'elles  fuilènt  fermées  à  tant  d'â- 
nes aflligées  de  leur  chute  :  mais  que  le  reproche  en  devoit  tom-r 
ber  fur  la  force  majeure  qui  y  contraignoic  les  conducteurs  }  non 
fur  les  condudbeurs  qui  ne  pouvoicnt  refidcr  à  la  violence:  outre 
qu'il  y  avoit  des  Eglifes  ailleurs  ^  que  par  les  Edits  nouveaux  les 
Relaps  ne  pouvoienc  plus  demeurer  dans  le  Royaume  :  qu'étant 
donc  forcez  à  en  ibrtir  ,  ils  trouveroient  des  retraites  où  leurs 
^es  feroient  confolécs  i  &  qu'il  valoit  mieux  les  exhorter  à  s'jf 
recirer  pour  glorifier  Dieu  par  leur  repentance  ,  que  de  les  recct 
voir  en  France  à  une  profedion  qui  les  jccteroit  dans  de  nouvel- 
les épreuves ,  &  qui  entraineroit  le  relie  des  Eglifes  dans  une  de- 
Cotation  fans  reOburce  :  que  s'il  y  avoit  quelque  chofc  qui  pût  ra- 
mener le  Confeil  à  l'équité,  c'ctoïc  la  crainte  de  voir  dépeupler  le 
ICoyaume  par  la  defertion  des  Reformez  :  qu'il  falloir  donc ,  par 
la  retraite  de  ceux  à  qui  les  nouveaux  Edits  ôtoienc  la  liberté  de  à 
coafcience,  lui  faire  peur  que  tous  les  autres  ne  priflcncle  même 
parti  >  s'il  achevoic  de     priver  de  leurs  exercices. 
,  Cet  avis  fuc^Oez  fuivi.    Dans  la  plupart  des  Eglifes  où  il  y  A/<yir« 
avoir  plufieurs  portes  ,  on  n'en  laiHa  qu'une  ouverte  ,  qui  étoit  Çi'{j;,"f 
o^ée  par  les  Anciens ,  6c  par  quelques  Chefe  de  famille  :  dans  i'f»*- 
W  autres  on  les  laiilâ  toutes  ouvertes  ,  en  les  faiiànr  toutes  gar- 
der. 11  y  en  eut  quelques-unes  qui  ajoutèrent  à  ectte  précaution 
celle  de  lire  au  commencement  du  Sermon  un  avis  au  peuple ,  de 
prendre  garde  qu'il  ne  ié  gliilut  dans  le  Temple  quelque  perfon^^^ 
çe  c^i  np  dut  pa$  y  être  loutièrte  ,  &c  d'en  donner  avis  à  quel- 
que Ancien ,  li  on  s'apperccvoir  de  la  prefencc  de  quelque  per- 
ionnc  fuipeàte.    En  même  cemson  avertilibit  les  Catholiques  & 
l£S  Rti/aps  de  fe  retirer ,  protcQanc  que  le  Confilioirc  vouloir 
obéir  au  Roi  j  &  que  ceux  qui  au  préjudice  de  cet  avis  dcracu- 
ceroienF  dans  le  Temple,  feroient  fculs  relponfablcs  de  ce  qui  pour- 
roic  arriver ,  fie  C^jcis  aux  peines  de  la  contravention.  Cette  pré- 
caution fut  prife  même  dans  les  lieux  ou  les  portes  n'étoient  point 
gardées  ,  comme  à  la  Rochelle  ,  à  Moife ,  à  St.  Lo.  Dans  quel- 
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1683.  qucs  lieux  ,  après  la  publication  de;  cet  avis  par  trois  ou  quatre 
Dimanches  ,  on  ccflà  de  le  publier  ,  &  en  d'autres  on  continua 
jufques  à  la  fin.  Les  Eglifcs  même  qui  avoienr  cru  qu'il  falloir 
s'abandonner  entièrement  à  la  providence ,  ne  laiflbient  pas  de 
prendre  des  précaution:»  fecrcttes  ,  pour  éviter  les  furprifes  j  & 
quand  on  avoir  quelque  foupçon  contre  des  perfonnes  inconnues, 
on  les  mettoit  civilement  hors  du  Temple  ,  ou  bien  on  les  erapê- 
choit  d'y  entrer  Dans  tout  le  Poitou  les  Temples  ayant  été 
fermez  durant  fix  mois,  &  les  exercices  interrompus ,  on  rccom- 
inença  à  prêcher  par  tout ,  par  une  refolution  générale  :  mais  on 
fit  auflî  Barder  les  portes  par  tout  :  juCques  là  qu'en  de  certaines 
Eglifes  il  y  avoit  trente  &  quarante  perlbnnes  prepo^iîcs  à  veiller 
fur  ceux  qui  fc  prcfcntoient  pour  entrer.  Cependant  après  qu'il 
fut  venu  de  nouveaux  ordres  du  Confeil ,  on  prit  en  plein  Syno- 
de une  refblufion  nouvelle,  &  on  ordonna  de  ne  faire  plus  de  gar- 
de :  ce  que  plufieurs  Eglifcs  exécutèrent.  Il  cft  allez  remarqua- 
ble que  le  Commitlâire  Catholique  prefent  à  cette  Aflèmbléc 
n'empêcha  point  de  délibérer  là  deflîis. 
Ksuvtat  A  juger  des  chofes  par  l'événement  on  pourroit  dire  que  l'avis 
DtcUfA-  de  garder  les  portes  ,  s'il  n*étoit  pas  le  plus  généreux  ,  étoir  au 
'///>/  tnoms  le  plus  prudent ,  parce  qu'en  eftct  il  déconcerta  le  Clergé^ 
cxui.  &  lui  fit  faire  quelques  démarches  qui  temoiî^noicnt  de  l'embat'- 
ras.  Cômme  en  plufieurs  lieux  on  refti là  aux  Prêtres  &aux  Moi- 
nes la  permifTion  d'affilier  aux  prédications,  ils  en  firent  des  plain- 
tes, &  remontrèrent  que  fi  les  Miniftres  avoient  la  liberté  de  prê- 
cher fans  témoins  Catholiques,  rien  ne  les  empêcheroit  de  pein* 
dre  la  Religion  Romaine  de  noires  couleurs  ,  &  de  dire  à  leurs 
peuples  tout  ce  qui  pourroit  les  confirmer  dans  la  doftrinc  Re- 
formée. Ils  y  ajoutèrent ,  avec  leur  malignité  accoutumée ,  qu'ils 
pourroient  prêcher  des  chofes  préjudiciables  à  l'Etat.  Cela  fut 
caufcqu'à  la  requête  des  Agens  Généraux  du  Clergé, le  Roi  don- 
na le  vingt-deuxième  de  Mai  une  Déclaration  nouvelle ,  qui  tc- 
moi^noit  allez  qu'on  avoit  donné  la  première  avec  peu  de  re- 
flexion. On  y  dilbit  que  le  Roi  ayant  défendu  par  la  précéden- 
te de  recevoir  des  Catholiques  à  faire  profefiîon  de  la  Religion  , 
&  de  les  fouffrir  dans  les  Temples  ,  les  Miniftres  Se  les  Anciens 
faifoient  difficulté  fous  ce  prétexte  de  fouffrir  que  les  Catholiques 
^    qui  vouloicnt  aller  entendre  les  Prêches  y  fulTcnt  reçus  :  qu'il 
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étoic  néanmoins  utile  à  la  Religion  Catholique  que  desgens  favans  1683. 
eniceUe  allaflcnt  aux  Temples,  pour  entendre  ce  que  lesMmiftfcs 
prêchoient ,  afin  non  feulement  de  les  pouvoir  réfuter  s'il  écoit 
befom  ,  mais  auffide  les  empêcher  far  leur  prefnce  d* aiancer  au- 
cune chofe  contraire  au  refpeéJ  dû  a  la  Religion  dom\n2X\iQ^& pré- 
judiciable à  l'Etat  &  au  fervice  du  Roi.  Pour  ces  raifons  le  Roi 
ordonnoic  qu'il  y  eût  à  l'avenir  dans  les  Temples  un  lieu  marqué, 
où  fe  pourroient  mettre  les  Catholiques  pi  portez  d'un  zèle  pour 
le  bien&accroiffement  de  la  Religion  dciireroient  aJJJJUr  aux  Trer 
ches  :  Cins  qu'on  les  en  pût  empêcher  en  vertu  de  la  Déclaration 
du  mois  de  Mars  •»  ni  que  pour  les  avoir  foufferts  dans  le  lieu 
marqué  ,  les  Eglifes  ou  les  Miniftrcs  encouruflcnt  les  pcmcs  qui 
y  ctoient  exprimées. 

,  Quoi  que  les  équivoques  affcaées  dans  le  ftile  de  la  première 
Déclaration  euflcnt  été  la  feule  caulc  qui  avoit  donné  lieu  à  la  fe-  et  mu- 
condc  ,  lesjcfuites  néanmoins  fe  trouvoient  fi  bien  de  leurs  cx-^J'^^J- 
prellîons  ambiguës ,  qu'ils  en  glilTerent  encore  dans  celle-ci  de  fort  ' 
d:\nfTereufes.  En  diUnt  que  les  Miniftrcs  ne  feroient^  point  fu- 
jctslux  peines  pour  avoir  foutfcrt  la  prefence  des  Catholiques 
dans  Vendrait  defignè  , ,  il  s'enfuivoit  que  fi  par  malice  un  Catho- 
lique alloit  prendre  une  autre  place,  Ic^^luwftrçs  qui  ne  le  pour- 
roient empêcher ,  ou  qui  n'en  fauroicqt  rieia  3  feroient  fujets  à 
l'amende  honorable  &  au  bannilîcmcnt ,  comme  s'ils  avoicnt  été 
fort  coupables.  Ces  gens  portez  de  zèle  pour  le  bien  &  accroif- 
fement  de  la  Religion  y  &  favans  dans  la  do^ilrine  Catholi<3[ue,  ou 
bienétoient  incomius'aux  Reformez*  qui  nc  pouvoicnt  juger  à 
la  mine  du  zêlc  ou  de  la  capacité  de  Ieuri>  auditeurs  ,  ou  bien  ne 
pouvoient  être  que  des  Prêtres  &  des  Nioines  ,  ou  des  MiiTion- 
.^ircs  laïques  ,  notoirement  fçditieux  ,  fourbes,  impofteurs, 
jcapabies  de  tout  hormis  de  bieniaire ,  &  toujours  fuivis  de  po- 
pulace. Mais  fur  tout  ces  termes,  afin  de  les  pouvoir  réfuter  s'il efi 
befom,  étoient  placez  de  forte  qu'ils  fcmbloient  autorifer  ces  prc- 
^cndu^/u^w«J  de  réfuter  les  Miniftrcs  furie  champ,  en  prefence 
.dcrAlTcmblée.  Les  Miflionnaires  étoient  affez  hardis  pour  l'ea- 
ireprcndre.  Ils  avoicnt  ctc  aOcz  irnpudcns  pour  le  vouloir  faire 
udans  des  lieux,  &  dans  untems  ou  ils  ne  pouvoient  fe  prétendre 
^utorifez  :  &  fouvcac  les  Juges  même  avoicnt  eu  de  la  peme  à 
iffDf  impofer  iileucc.    Qn^avoïc  vu  un  Prêtre  de  ce  cara^cre  fe 
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1683.  prelenter  à  la  porte  du  Temple  de  la  Rochefoucaud ,  pour  y  en- 
trer ,  la  Croix  &  la  bannière  haute  -,  fuivi  à  cet  exploit,  comme 
on  pcut(c  l'imaginer  >  par  une  canaille  portée  de x^U p9kr  le bieii 
&  accrûiffhnettt  de  la  Religion.  De  forte  que  cette  daulc  captieu- 
iè  faifoit  trembler-,  &  qu'elle  donnoit  fuja  de  crtrndrc  qu'on  n'en 
Vint  par  neceilîté  à  interrompre  les  exercices  publics,  de  pear  de 
•S'expofer  à  Te  faire  couper  la  gorge  ,  fi  on  s'oppoToit  aux  entre- 
■prifes  de  ces  malhonnêtes  gens.  La  peur  ne  fut  pas  tout  à  faÀ 
ikns  fondement:  il  y  eut  des  lieux  où  les  Moines  firent  cette  ten- 
tative} mais  hcurcufcment  des  gens  plus  fàgcs  lès  reprimérèn^^. 
Cependant  aufli-tôt  que  cette  Déclaration  panit ,  tous  les  Ga- 

^Jrd^t,    tholiques  crurent  qti'il  étoit  de  leur  honneur  de  paroître  p>ortez  de 

fmrhmt-  zélc  pout  l'avancemcnt  de  leur  Religion  :  8c  de  venir  par  confè» 
quent  écouter  les  Miniftrcs ,  pour  les  entendre  réfuter  en  ftiitepar 
les  gens  favans  qui  fe  rrouvcrôient  dans  la  compagnie.  Cela  mit 
en  plufieurs  lieux  les  Reformez  dans  un  extrême  danger  -,  &  cau- 
(a  des  attroupemens  de  quatre  ou  cinq  mille  perlbnnes ,  qui  von- 
loicnt  Jouir  de  la  liberté  d'aflifter  aux  Prêches.  Ces  ttoupcs  (c- 
ditieules  étôient  compofées  de  quelques  Prêtres  qoi  marchotent  à 
la  tête  ,  d'Ecoliers ,  de  Compagnons  de  métier ,  de  Laquais ,  de 
pueux,  de  femmes  du  plus  bas  état,  de  tout  ce  qui  peut  s'appél- 
Icr  la  lie  du  peuple  :  Ôc  dles  venoicnt  aux  Temples  avec  des  bruits 
Icandaleuy  ,  des  aéVions  malhonnêtes  ,  des  menaces  infolcntes, 
qui  faifbient  pâlir  les  plus  afîurcz.  Il  fellut  avoir  reconrs  au  Ma- 
giftrat,  oui  fâchant  bien  que  le  Confeil  ne  vouloit  point  de  Médi- 
tions ,  nt  fbn  devoir  en  partie  ,  &  reprima  ces  entreprifes. 

cxuîi.  Paricnjgnf  ^jç  Rouen  même  ,  quoi  que  toûjdurs  prêt  à  ftifre  înju- 
ftice  aux  Reformez,  arrêta  le  c^ours  de  ces  attroopemens  dans  fon 
rcflbrt  par  un  arrêt  du  vingt-troifiémc  de  Juillet ,  rendu  for  les 
remontrances  de  l'Avocat  General.  11  defendoit  aux  Ecoliers  ,  La- 
quais &  autres  perfonnes  qui  n'avoicnt  ni  capacité  ponr  dilputcr^' 
fii  autorité  pour  reprimer  les  defordres  qui  pou  voient  arriverai 
d'aller  aux  Prêches ,  &  d'y  occuper  les  places  deftinées  iux  Ca- 
tholiques, jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  pourvu  par  là  Maieflé  ,  à  peine 
âe  "cent  livres  d'amende  ,  &  d'autres  punitions  phis  feveres.  Ce- 
pendant les  Reformez  ne  fe  trouvant  pas  en  pleine  fureté  fous  la 
proteétion  des  Magiftrats  ,  eurent  de  plus  recours  au  Roi ,  pour 
demander  un  remcdc  à  ccstlangercufcs  vexation*.   Mais  on  eut 

honte 
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honte  au  Confcil  d'être  obligé  à  donner  tant  de  Déclarations  fur  168  j. 
un  même  Ilijet}  &  on     contenta  de  pourvoir  à  ces  nouvelles 
.dithculccz  p:u*  des  ordres  fccrets,  qui  furent  envoyez  aux  Intcn- 
dans>  ou  aux  chefs  des  Parlemcns  &  aux  Gens  du  Roi. 

11  y  en  eut  de  particuliers  pour  Rouen  ôc  pour  Alcnçon ,  où  Exem- 
Ic  nombre  des  Catholiques  qui  pourroient  fe  trouver  aux  Pré- 
jïhes  fut  réduit  à  dix ,  &  leurs  places  furent  marquées  par  l'Inten-  tion. 
daiu.    11  en  fut  ufé  diverfement  en  chaque  lieu.  Quelques  fois 
les  Catholiques  prirent  fans  façon  les  places  que  le  Confidoirc 
leur  donna.    Ailleurs  ils  choifirent  eux-mêmes  les  places  les  plus 
fcculces,  &  d'où  ils  pouvoicnt  le  moins  incommoder  les  Refor- 
mez.   En  d'autres  lieux  ils  voulurent  avoir  les  plus  honorables 
6c  les  plus  commodes,    ils  demandèrent  en  quelques  endroits 
jdes  bancs  fermez  &  crcUliflèz ,  où  ils  puflcnt  voir  fans  être  vus. 
Jis  voulurent  en  quelques  lieux  des  marques  de  diilinétion,  &  H« 
xcnt  mettre  fur  leurs  bancs  les  Armes  du  Roi,  même  avec  le  cor- 
don de  fcs  Ordres,    Ils  prétendirent  que  les  Confiftoires  ne  dé- 
voient laillcr  prendre  place  dans  ces  bancs ,  qu'aux  pcrfonnes  qui 
(broient  nommées  par  les  Evéqucs  &  par  les  Curez,  &qui  apor- 
teroient  de  leur  part  des  billets»  ou  d'autres  marques  de  permif^ 
iioo.    En  un  mot  ils  6rent  fur  la  manière  d'exécuter  la  Declara- 
<;jon  toutes  les  chicanes  qu'Us  purent}  (èlon  qu'ils  furent  ou  pouf- 
fez par  leur  propre  malignité  >  ou  appuyez  par  les  Inrendans. 
JMais  par  tout  ils  envoyèrent  des  gens  gagez  qui  alllftoient  de 
leur  part  aux  prédications ,  &  qui  obicrvoient  tout  ce  qui  (e  pa(^ 
(bit,  &  en  faifoicnt  leur  raporc  à  ceux  qui  leur  en  avoient  don» 
né  la  comraiflion.    Les  efièts  de  cette  affeôarion  furent  mêlez  de 
bien  £c  de  mal.    On  ne  fauroit  croire  combien  de  gens  qui  n'a- 
voicnt  jamais  connu  la  doctrine  des  Reformez  que  liir  la  foi  des 
^li^^onnaires,  changèrent  de  fentimens  après  avou*  entendu  queU 
ques  Sermons.  Deux  ou  trois  prédications  qui  leur  parurent  gra- 
ves &  folides,  diflipcrcnt  leurs  préjugez,    ils  prirent  goût  aux 
prières  &  au  chant  des  Pfcaumes.    La  fimplicité  du  fervicc  leur 
parut  édifîantei  &  comme  rien  qui  pût  éblouir  ne  frappoit  leurs 
Icns,  ils  lèntirent  que  ce  qu'il  y  avoit  de  touchant  venoit  de  la 
choie  n^cme^  &  qup  cette  doctrine  &  ce  culte  qui  leur  impri- 
imoient  preTqpe  malgré  eux  de  la  vénération,  &  du  refpeft,  ne 
jpouvoicnt  kur  plaire,  que  par  leur  propre  beauté.    On  en  vit 
Tome  IK  H  h  h  h  Souvent 
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1683.  fouvcnc  qui  fc  mcttoient  à  genoux  pendant  les  prières;  qtielquê- 
fois  même  qui  chantoicnt  les  Pfcaumes  avec  le  peuple,  ou  qui 
n'oiànc  porter  leur  zélé  fi  loin  en  prcfence  de  leurs  compagnons, 
les  lifoienc  au  moins  par  dclTus  Tépaulc  de  ceux  derrière  icfquels 
ils  étoient  pbccz,  &  qui  leur  prcienroienc  leurs  livres  à  ce  def- 
fcin,  comme  lans  y  penfer.  J'en  ai  ru  recevoir  la  bcncdidion 
à  genoux ,  &  tète  nue.  J'en  ai  conou  plufieurs  à  qui  on  fie  defeib- 
drc  par  de*  Ictrrca  de  cachet  de  venir  au  Prêche,  parée  qv'od 
voyoit  qu'ils  ctoicnc  devenus  prefquc  parniÀns  déclarez  de  la  R©. 
Ijgion  qu'ils  avoicnt  long-tems  perlccutce.  Ceux  en  qui  les  Prfr. 
chcs  ne  firent  pas  de  fi  vires  imprcfiions,  reconnurent  au  moins 
que  les  Reformez  n'étoicnc  pas  de  fi  dangereux  htrâtiques  qu'on 
le  feilbit  croire  au  vulgaire,  &  que  des  gens  de  qui  la  do<îlrinc 
étoit  fi  belle,  n'écoienc  pas  dignes  des  injufiiccs  qu'on  leur  fâf- 
foit.  Ce  fijccés  imprévu  de  l'afllfiance  des  Catholiques  aux  Ser- 
mons des  Muuftrcs ,  emborrafibit  les  promoteurs  de  la  perlccu»' 
tien ,  qui  ne  favoiciu  quel  remède  aporter  à  cet  inconvenicof. 
Tantôt  ils  accufoicnt  les  Mimfircs  de  dcgaiicr  leurs  fcntrmcns'j 
tantôt  ils  difoient  qu'ils  cachoient  le  venin  de  leurs  erreurs  fi>us 
des  termes  équivoques,  dont  ceux  qui  n'avoient  pa»  étudié 
les  matières  pouvoicnc  à  peine  comprendre  les  confequences^ 
tantôt  ils  fi:  reduiibienc  à  dire  qu'ils  étoient  hors  de  l'E^liiè,  & 
en  cette  qualité  fchifmatiquis  opinidtres)  &  qu'ils,  nioicnt  Çon 
autorité  &  celle  de  fon  Chef  vifiblej  &  que  parla  ils  étoient  m>> 
toirement  hérétiques. 

OccA/tons    Mais  l'exécution  de  la  Déclaration  eut  aufii  des  effets  fâchemr. 

îwilf'   Qli^'^^^  Minilh-es  prificnc  de  s'abftemr  des  termes 

d'initr-  qui  pou  voient  choquer,  &  de  parler  des  Controverfcs  avec  mtN 
deftic ,  quand  ils  ne  le  pouvoient  éviter  i  avec  quelque  firupufe 

tris.  qu'ils  fe  renfermaflcnt  dans  les  préceptes  de  Morale ,  quand  leurs 
textes  le  pcrmettoicnt ,  on  rrouvoit  toujours  quelqu'un  qui  les 
accufoit  d'avoir  prêché  fediticufcmcnt.  Quand  ils  mcttoient  h 
vérité  de  leur  do^ftrinc  dans  une  pleine  évidence  par  de  fblidcs 
raifons ,  ou  qu'ils  refutoient  celle  des  Catholiques  par  des  argt»- 
mens  difficiles  à  refoudre,  cela  s'apelloic  avoir  parlé  irrcvcrenr- 
ment  des  myfteres  de  la  Religion  Romaine,  quoi  qu'ils  fc  fxxf- 
Cent  abftcnus  des  termes  de  faoflèté,  d'erreur,  de  fiiperftition  Sk 
de  tous  le»*autres  qui  pouvoient  oifenfcr  les  Miiltonn2irc9.  Quand 

ils 
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i\s  exhondicnt  à  la  patience  dans  les  épreuves,  ou  à  la  pcrfcvc-  iCÎ^. 
rancc  dans  la  vérité,  cela  s'apeUoir  avoir  prêché  contre  les  Dccla- 
n^anSi  &  mis  des  obflaclcs  au  dcfir  que  le  Roi  tcmoignoit  de  la. 
converfion  de  fes  ftijcts.  Guibert  l'un  des  Miniftrcs  de  la  Ro^' 
chc!lc>  qui  avoit  alors  à  fon  fervicc  quatre  perfonnes  très-diflin- 
goées  par  leur  mérite,  &  qui  peu  après  fe  diftingucrcnt  encore 
phis  par  leur  courage  &  par  leur  longue  prifon ,  Rjt  accufé  (c)u« 
ce  prétexte  par  deux  Cordelicrs  d'avoir  mal  parlé  du  Roi  j  &  fur  . 
cela  il  fut  interdit  du  miniftcre,  condamné  au  banniflcment,  à 
cent  livres  d'amende,  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumônes.  Il 
en  apella  au  Parlement  de  Paris,  &  fut  élargi  à  caution  en  con- 
lîgnant  l'amende.  Mais  avant  que  cette  affaire  fût  terminée,  on 
Tcnvelopa  dans  une  autre  avec  les  Collègues,  &  ils  n'en  fortircnt 
que  par  la  defolation  de  leur  Eglife.  D*un  autre  côté  quand  on' 
ne  trouvoit  point  d'occafion  de  faire  de  procès  aux  Minières  fur 
leurs  Sermons ,  on  leur  en  faifbit  fur  le  premier  prétexte  dont  on 
s*avifoit.  On  s'en  prit  en  plufieurs  lieux  aux  cxpreflîons  de  leur 
prière  générale,  où  ils  dcmandoient  le  fccours  de  Dieu  pour  leurs 
frères  difperfez  fous  la  tyrannie  de  fAntechrifty  étant  dejlituezi 
de  la  pâture  de  vie  ^  &  privez  de  la  liberté  de  pouvoir  invoquer  ^^^f, 
pubUquement  \z  Jaint  nom  de  DieU}  même  oui  étoient  détenus f-rUt 
prifonniersi  ou  perfecutez  par  les  ennemis  de  ion  Evangile.  Quoi'^?"^' 
que  les  Reformez  euffènt  toujours  fait  cette  prière  à  la  fin  dex«K 
leurs  exercices,  auffi  bien  dans  le  tems  de  leur  profperité,  que 
dans  celui  de  leurs  épreuves ,  on  en  faifoit  l'aplication  à  leurs 
malheurs  prelens,  &  on  pretcndoit  qu'ils  y  parloient  de  leurs 
Eghfes  interdites  }  de  leurs  Minières  accablez  d 'in juftes  procès  j 
des  convertis  qui  vouloient  revenir  à  leur  Religion,  &  des  autres 
Reformez  dont  on  commcnçoit  (bus  divers  prétextes  a  remplir 
les  prifons  dans  tout  le  Royaume.  En  fâifânr  cette  application 
de  la  pricre ,  il  n'étoit  pas  mal  aifé  d'y  fonder  une  accufation  de 
crime  d'Etat.  Le  Curé  de  Marans  en  prit  le  prétexte  de  mettre 
tn  juftice  Amian  Miniftre  du  lieu ,  qui  édîfioit  trop  fon  Eglife 
au.  gré  des  perfccuteurs.  En  vain  ce  Minière  donna  des  repro- 
ches pcrtincns  contre  les  témoins,  qui  étoient  des  feelerats  re-* 
connus.  On  n'avoit  point  d'égard  à  ces  dcfcnfes  légitimes  dans 
les  affaires  de  Religion.  Amian  fut  condamné  à  l'amende  &  à 
I*aumône,  interdit  du  minillerc  pour  toujours,  &  banni  du  gou- 
^  H  h  h  h  2  ver- 
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1683,  verncment  d'Aiinix  pour  quelques  années.    On  fit  Ia«mcme  af^ 
faire  à  Bcnion  Miniflre  de  la  Jarriej  niais  il  en  fut  quitte  pout 
une  pnfon  de  deux  mois,  après  laquelle  on  l'élargit  à  caution, 
avec  dcfenfcs  de  faire  cette  prière  qu'on  apclloit  jcan^idUufe ^  ^ 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  &  d'interdiftion  perpétuel- 
le.   'Ces  affaires  apartiennent  à  l'année  fuivante^  mais  je  les  ra- 
portc ici  comme  des  fuites  de  la  Déclaration,  qui  autori/bit  Iqsr 
Catholiques  de  venir  entendre  les  Miniftres.  ^ 
M'miftr»     Mais  le  procès  fàit  cette  année  à  Jean  Bompard ,  Minière  de 
JJ^/f,/' Chatillon  fur  Loire,  eft  digne  d'être  raportc  avec  fcs  principales 
fcMja-  circonftances.    Le  jour  de  l'Afccnfion  avoit  été  choiU  pour.ua, 
l^i"]    jûne  gênerai  par  le  Synode  de  la  Province.    On  accu  (à  ce  Mi- 
niftrc  d'avoir  fait  une  odicufc  comparaifon  des  perfecutions  an» 
ciennes  avec  celles  du  tcms  prcfcnt.    Le  Curé  qui  avoit  perdu 
quelques  procès  contre  lui,  §c  qui  depuis  cela  chcrchoit  tous  les 
moyens  imaginables  de  s'en  vanger,  fe  déclara  fii  partie,  &  le 
dénonça  au  Procureur  General,  de  qui  le  SubUitut  au  Siège  d'Or- 
2^'*"^ Jeans  ehtrcprit  raffairc.    Le  Curé,  un  Fermier,  un  Vigneron  & 
>vti.     un  Sergent  furent  ou'is  en  témoignage }  &  il  refultoit  de  leurs  dc- 
pofitions  qu'ils  n'étoient  point  entrez  dans  Iç  Temple  \  quMs  s'é- 
toient  tenus  dans  une  petite  rue ,  &  que  de  là  ils  pretendoienc 
avoir  entendu  la  prédication  du  Miniflrc.  Le  Lieutenant  Crimi- 
nel décréta  fur  ces  informations.  Se  le  Procureur  du  Roi  fe  ren- 
dit à  Chdtillon ,  pour  exécuter  le  décret  avec  plus  d'éclat.    II  fît 
rompre  les  portes  de  la  maifbn  de  Bompard  \  faifir  &  annoter 
tous  fcs  biens-,  fouiller  jufqucs  dans  les  paillaflèsi  emporter  tout 
ce  qu'il  trouva  d'écrits  dans  Ibn  cabinet,  (ans  en  avoir  ordre  dii 
Juge,  &  fans  en  dreflcr  inventaire,  ni  même  en  charger  le  pro- 
cès verbal.    Quelques  jours  après  le  Minière  fe  rendit  voTohtai- 
rcmcnr  dans  les  priions  d'Orléans,  d'où  par  une  Ordonnance 
fort  peu  necenaire ,  &  qui  ne  tendoit  qu*à  le  promener  dans  les 
^        rues  de  Châtillon,  pour  Icrvir  au  triomphe  du  Curé,  on  le  tra- 
duifit  dans  cette  ville,  pendant  qu'on  faifoit  la  vifitc  des  Iieu:(» 


du  Roi }  mais  comme  on  n'y  avoit  pas  obfervé  les  formalitcz  nc- 
ccfïàircs,  il  en  fallut  fàirc  un  autre  plus  régulier.  On  plaça  dans 
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h  rue  fêpt  témoins  Catholiques,  pendant  qu'on  faifbit  lire  à  hau-  1683. 
fc  voix  un  vcrfct  du  Pfeaume  116.  par  un  homme  qui  éroit  mon- 
té dans  ia  chaire.  Quatre  de  ces  témoins  depofcrcnt  qu'ils  avoienc 
fort  bien  entendu  j  mais  ils  ne  purent  dire  un  fèul  mot  de  ce  qui 
avoit  été  prononcé.  Les  trois  autres  raporcercnt  à  contre-fcns  ce 
qui  avoit  été  lu  -,  &  il  étoit  ainfi  fort  aifc  de  reconnoîrre  que  du 
même  lieu  on  n'avoit  pas  pu  mieux  entendre  la  prédication  du 
Miniftrc,  que  cette  lc<5bure  d'un  moment.  C*cft  pourquoi  on 
joignit  à  la  première  accufarion  celle  d*avoir  reçu  aux  exercices 

Siiblics  une  Dame  de  la  Vaifcric,  qui  avoit  autrefois  abjuré  la 
.cligion  Reformée.  Sur  tout  cela  Bompard  fut  condamne  le  6.  ccnj^m^ 
d'Août  à  comparoître  à  la  Chambre  du  ConfeiU  pour  déclarer 
.  étant  à  genoux  &  téte  nuë ,  qu*indtfcretemént  &  comme  mal  ad- 
vifét  il  avoit  tenu  des  difcours  fcandalcux  dans  le  Prêche  qu'il 
avoit  foit  le  jour  de  l'Afcenfion.  Le  Miniftrc  qui  avoit  dit  tour 
k  contraire  de  ce  qu'on  lui  imputoit,  apella  de  cette  fentencci 
6c  le  Procureur  du  Roi  qui  avoit  conclu  à  l'amende  honorable, 
apella  de  fon  côté  comme  eftimant  que  la  peine  étoit  trop  légè- 
re. Le  prifonnier  ayant  été  traduit  à  Paris,  y  fut  tenu  quelque 
rems  fans  qu'on  le  jugeât,  les  Officiers  de  la  Chambre  criminel- 
le ayant  honte  de  le  condamner  fur  d'auflî  foibles  prétextes ,  que 
ceux  qui  rcfultoient  des  charges  &  informations.  Mais  la  cabale 
du  Clergé  fut  fi  forte,  qu'il  y  eut  ordre  fecrct  de  la  Cour  de  paP- 
fer  outre,  &  de  condamner  le  Miniftrc  à  faire  amende  honora- 
ble, dans  la  Grand' Chambre  pendant  l'audience.  Il  fubit  la  con- 
damnation avec  beaucoup  de  conftance  >  &  on  remarqua  qu'au 
*!icu  que  ces  cérémonies  excitent  d'ordinaire  du  bruit  &  de  la  con- 
fufion,  celle-ci  fe  pafla  dans  un  grand  filcnce  des  afllftans,  dont 
la  plûpart  donnèrent  des  marques  fenfibics  de  compaflion  pour 
le  condamné.  Les  Juges  même  avoient  l'indignation  peinte  fur 
le  vifagej  &  le  premier  Prefidcnt  abrégea  la  choïc  autant  qu'il 
lui  fut  poHlble,  &  renvoya  le  prifonnier  fans  l'obliger  à  pronon- 
jCer  les  paroles  portées  par  fbn  arrêt.  Il  repafîà  au  milieu  de  la 
foule,  Ihns  qu'il  fût  dit  contre  lui  par  aucun  de  ceux  qui  éroient 
prefens  un  feul  mot  d'infulte  &  de  raillerie.  On  crut  que  la  con- 
ftance du  Miniftrc ,  la  compaflion  des  fpe^lateurs,  &  les  confi- 
derations  que  les  principales  têtes  du  Parlement  firent  faire  â  la 
Cour  fur  cette  avanturc  ,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  traiter 
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1^19  •  les  Miniilres  plus  favorablement  (jlans  d'autre?  aâ^rcs  fexnbbbles 
Àu  relie  le  Cufc  qui  avoic  été  U  partie  B/otropard,  érou  un 
^^',f*  pv&ùt  fcckrat.  On  prouvoit  contre  Kji  par  des  aâes  paÛc^s  csk 
Juflicci  qu'il  avoit  (urpris  une  quitance  de  cinq  cens  Uvres  à  une 
ç^cribnne  mourame  à  qui  il  de  voit  cette  forome  i  &  on  produis 
Ipir  des  inforoutioru  qui  le  convainquoicAC  d'avoir  convergé,  cri^ 
ipinellcmcnt  avec  les  deux  ibcim  %  &  d'avoir  eu  en  fuite  les  mé- 
s  lubitudcs  avec  leur  belle-iœur.  Mais  le  z^le  pcriècutcur  cf- 
oit  les  taches  des  crimes  les  plus  noirs >  &  £ulbi€  d'un  IcQkcac 
yn  homme  de  bien ,  (ans  l'obliger  même  à  la  repcntance. 

Mais  pour  donner  encore  au  Clergé  de  nouvelles  prifcs  fur  le9 
Reformez»  le  Roi  étant  à  Beza^^on  lui  accorda  le  dix-feptiéme 
cxLiv.  de  Juin  une  Déclaration ,  qui  ordonnoit  que  les  enlàns  âgejc  de 
qnatorsze  ans  &  nudeffousy  dont  les  pcrx^s  auroient  fait  abjura- 
tion de  la  Religion  Reformée >  feroicnt  iiiftruits  par  leurs  foins 
dans  la  Religion  Catholique»  à  peine  d'amende  arbitraire,  &  de 
neuf  ans  de  banniHèmcnt  du  rcilortdes  Bailliages,  &  autres  Jufti- 
V  çes  royales  où  ils  fo'oient  leur  demeure.  Elle  dcfendoit  aux  Con- 
£i(loircs  de  recevoir  ces  cnfans  à  leurs  Ailcmblées  >  fous  lei  pei- 
nes qui  dcvcnoienc  ordinaires ,  d'interdiélion  du  mini(lcre ,  ban- 
oiilèmcnt,  confifcation  de  biens,  &  Tuppredion  du  droit  d'ox<rr' 
dcc.  Pour  les  cnfans  àgez  de  quatorze  ans  au  dejjus ,  le  Roi 
Youjoic  qu'à  b  première  rcquifition  de  fes  Procureurs  aux  Jufti- 
çes  royales,  ils  fuf]!cnt  tenus  de  faire  choix  de  Religion  en  prc- 
fçi^çe  du  plus  prodiain  Juge.  Ceçtc  gêne  étoit  çruclic.  On  poii« 
voit  l'étendre  à  des  perfonoes  de  vingt  âc  de  vingt-cinq  ans^ 
(9US  prétexte  qu'ils  étoicnt  cntans  de  nouveaux  comjertis  ;  &  co^ 
pendant  faire  un  crime  aux  Minières  de  ce  qu'ils  les  auroient  re- 
çus dans  leurs  Temples,  avant  qu'ils  en  cunent  fait  leur  déclara- 
tion devant  les  Juges.  Mais  on  l'étendit  encore  plus  loin  \  Se. 
quoi  que  le  Roi  parlât  feulement  des  percs  convertis t  on  ruina' 
dçs  Ëglifès  pour  avoir  fouilèrt  des  enfans  dont  les  roere^yécoicnc 
converties ,  quoi  que  les  pères  fuficnt  morts  dans  la  profefiton 
<|e  la  Rel^ipn  Reformée.  La  préface  de  U  Déclaration  ^oii 
<iiâ:ée  avec  peu  de  jugement,  èc  decouvroir  clairement  que  U 
cjmverfvn  des  pcres  dont  on  faifoit  parler  le  Roi,  n'ctoir  pas  fin^ 
cerc,  puis  qu'ils  laifloient  perfcvcrcr  leurs  enfans  dans  ja  RcU-» 
8^^.i^'*k.ayoWi»!feiMféc  eux-mêmes.  U  étoit  ai  te  de  jugçr/qyo 
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la  ntghgence  des  pcrcs  étoit  un  effet  de  leur  répugnance  pour  une 
Rclii^ion  qu'ils  avoient  cmbraflcc  malgré  cuxj  &  que  leur  préten- 
due convttfton  avoir  été  produite  par  la  même  autorité  qui  vcnoît 
y  cnveloper  kurs  enfens. 

-  ;Lc  vingt-quatrième  de  Mai  le  Roi  donna  un  arrêt  qui  ordon- 
ftoit  aux  Reformez  dcmeiirans  à  Autun,  de  s*cn  retirer  dans  deux 
mois  avec  leurs  familles,  &  d'aller  faire  leur  rcfidcncc  ailleurs;  &îr«*  * 
delrndoit  i  toUvS  autres  Reformez  de  s*y  habituer  à  Tavenir.  Il 
Jûf'y  aroïc  pas  même  de  prétexte  de  cette  injuftice,  Il  étoit  feule-  Autmn. 
Hïcnt  rcraoritré  au  Roi  que  par  la  capitulation  de  la  ville,  quand 
elle  fut  réduite  à  Kobeilîànce  de  Henri  IV.  il  n'y  devoir  point  clxp; 
écre  (ait  d'exercice  d*autre  Religion  que  de  la  Catholique.  Ccti 
te  raifon  ne  fuffifoit  pas  pour  empêcher  les  Refornrez  d'y  habi- 
ter, le  droit  d'exercice  étant  borné  par  l'Edit  à  de  certains  lieux, 
mais  celui  d'habitation  étant  étendu  à  tout  le  Royaume.  C'eft 
pourquoi  ofi  ajoùtoit  calomnieufemcnt  que  les  Reformez  d* Au- 
tun y  avoicnç  fait  venir  le  Mmiftre  d'Arnai  le  Duc,  qui  en  étoit 
élofgné  de  quatre  ou  cittq  UéucSi  &  qu'ils  y  avotcnt  fait  des  Kt- 
fcmbiées  fecrcttes,  &  commis  beaucoup  de  fcandalc.  Ces  A(l 
Icmblécs  n'étoient  que  des  vifites  faites  à  quelques  malades.  M 
avoit  fallu  fa4nB  vemr  le  Miniftre  d'Arnai  le  Duc  pour  les  coîl- 
foler ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  plus  voifm.  Au  refte  orf 
«nroit  piè  demander  avec  railun  comment  ces  Affcmblécs  avoient  > 
pu  caufcr  du  fcandale ,  fi  elles  avoient  été  (ècrettcs  -,  on  comment 
des  gens  fi  at)<erttifs  à  tout  ce  que  les- Reformez  feifoicnt,  n'en 
avoient  pas  fait  inforflier  comme  d'une  contraVenrion  manifefte, 
fi  elles  avoicnc  fait  le  moindre  éclat.  Mais  on  n'y  rcgafdoit  pas 
de  fi  près  en  maficre  de  Religion.  Comme  on  recevoir  contre 
IcfrRcforincz  dcô  feuflfctéz  évidentes,  on  pouvoir  bien  recevoir 
aufii  de  renrtblcs  coritradiâions.  On  avoit  6ré  de  même  aux  Re- 
formez par  un  arrêt  dii  vingtième  cT Avril  i68i.  la  liberté  de  ve- 
nir sliabif  ucr  à  Châbns  fur  Saône. 

Mais  le  dix-rcptiémc  du  même  mois  de  Mai  il  avoit  été  rendù  îr";^ 
un  autre  arrêt  qui  faifbiC  un  mal  plus  gênerai ,  quoi  qu'il  rcmblât-^'""''^ 
ne  regarder  eft  particulier  que  le»  Mimftres  &  les  Propofans.  Lc  Xlbutt 
Roi  lour  dcfendoit  de  demeuré  plus  près  des  lieux  interdits  qt/è  ^  ^ 
de  fni  licuès ,  fous  quelque  prétexte  qtre  ce  fût  -,  à  peine  de  trois  j,7^i«.. 
miiic  livres  d'aiiCMte  y  d-'étrc  privez  pour  totikrars  de  h  liberté  »»• 

d  excr-  clxvi. 
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1683.  d'exercer  leur  miniftere  dans  le  Royaume  i  &  d'être  pourfuivis 
criminellement.  De  la  manière  que  ces  dcfcnfcs  étoicnc  expri- 
mées, on  pouvoic  douter  fi  elles  dévoient  éloigner  les  Miniilrcs  &c 
les  Propofans  de  tous  les  lieux  ou  il  n'y  avoit  plus  d'exercice, ou 
feulement  de  ceux  où  avant  l'interdidljon,  ils  avoicntfait  Icsfon- 
Plions  de  Minières  ou  de  Propofans.  C'étoit  une  équivoque  af- 
ftvîlcc  comme  beaucoup  d'autres,  pour  s'en  prévaloir  à  l'occaiîon  : 
mais  les  Reformez  avoient  été  pris  11  (buvent  au  piège  de  ces  am* 
^  biguitez ,  qu'ils  ne  manquoient  plus  de  prendre  les  termes  douteux 
au  fens  le  plus  incommode  &  le  plus  vague  :  aimant  mieux  pé- 
cher par  trop  de  précaution,  que  par  trop  de  conriance.  Le  mo- 
tif de  cet  arrêt  étoit  que  ceux  qui  avoient  été  Minillres  ou  Pro- 
pofans dans  les  lieux  interdits,  &  à  qui  par  les  arrêts  preccdens  il 
étoit  défendu  d'y  habiter  ,  vcnoient  s'ttahltr  aux  environs  ,  o-fi 
proche  y  qu'ils  y  étoient  auffijhuvent ,  que  s'ils  y  euflcnt  fait  leur 
nfidence  ordinaire  :  ce  qui  rcndoit  l'arrêt  du  treizième  de  Juillet 
prefque  inutile.  En  effet  le  but  caché  de  cet  arrêt  avoit  été  de  pri- 
ver les  EgUfes  des  fervices  feçrets  de  leurs  Wiciftres  i  &  des  vifi- 
tes  ,  des  confolations ,  des  indruflions  familières  qu'elles  p>ou- 
voient  recevxjir  d'eux.  Il  y  fallut  donc  pourvoir,  en  obligeant  les 
Minières  à  demeurer  fi  loin  des  membres  de  leurs  Eglifes ,  qu'ils 
pe  puflcnt  avoir  de  commerce  enfcmblc. 

Pour  avancer  d'autant  plus  la  ruine  des  Eglifes ,  il  fut  ren- 
iutions  du  dès  le  cinquième  de  Janvier  un  arrêt  qui  detêndoit  aux  Cw- 
mutHtU  Jtjlcires  de  contribuer  Us  uns  pour  les  autres  ,  foit  à  Centretien 
j'imMux      Miniftres ,  foit  au  payement  des  années  de  viduité  pour  les 
Eglifes.  i^euves  ,  ou  à  Quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être  :  à  peine 
^'^^''^■pour  les  Confidoircs  qui  auroient  contribué  aux  charges  d'un 
autre  ,  de  defobeiffance  &  d'interdiclion  de  l'exercice.    Une  dé- 
libération prife  au  Synode  des  Cevcnnes ,  tenu  à  Alais  l'année 
précédente  au  mois  de  Septembre  ,  fut  le  prétexte  de  ces  dcfen- 
Ics.    On  y  avoit  rcfolu  de  payer  quelques  fommes  à  des  Mini- 
ères de  la  Province*,  &  de  prendre  fur  toutes  les  Egliiês  les  fom- 
mes ncceffàires  pour  cela.    De  même  on  y  avoit  arrêté  de  lever 
fur  toutes  les  Eglifcs  les  fommes  qu'on  avoit  accoutumé  de  payer 
aux  veuves  des  Minilircs.  Dans  l'état  prelcnt  des  affaires,  il  n'y 

  ;ivoit  rien  de  plus  équitable  que  ce  rcglcmcnt  :  parce  que  lesMi^ 

niffrçs  des  EgUfes  foibles  1  &:  les  veuves  aurpiçnc  eu  bien  de  la 
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fUcinc  à  fubfiflcr,  dans  un  rcnts  où  rinterdiéhon  des  Eglifcs  éroit  i<^85- 
ii  ordinaire,  fi  celles  qui  étoient  encore  debout  ne  s'étoient  char- 
gées de  leur  fubfiftance.  Mais  comme  on  ne  chcrchoit  qu'à  in- 
commoder les  Minières  &  les  Eglifcs  ,  on  leur  dcfèndoit  ici  ces 
corrcfpohdancfes  charitables  -,  &  on  faifoit  à  tous  ceux  qui  com- 
pofoicnt  les  Synodes  de  très-exprcfics  dcfenfcs,  prendre  à  Vave- 
nir  de  femblablcs  délibérations. 

Mais  la  Déclaration  du  quinzième  du  même  mois  portoic  un  fjf''j^^ 
coup  plus  dangereux  que  cet  arrêt ,  parce  qu'elle  ôtoit  auxCon-  Zlsj» 
fiftoires  le  moyen  même  d'y  contrevenir  fecrettcment.  La  plu-  f^^^rts 
part  des  Eglifes  interdites  portoient  leurs  contributions  &  leurs  J^^j;^"' 
revenus  à  celles  où  elles  le  recueilloient  après  leur  ruine  i  &  oïl  CLxvnit 
cfperoit  conferverpar  là  les  rentes  &  les  donations  qui  avoient  été 
faites  en  faveur  des  pauvres.  Le  Clergé  y  pourvut  par  cette  Dct 
claration  ,  qui  ordonnoit  que  tous  les  âiens  immeubles  ,  rentes  oû 
pertjîons ,  données  ou  léguées  ,  par  difpofttions  faîtes  entre  vifs  y  ou 
dernière  -volonté ,  aux  pauvres  de  la  Religion  Reformée  ,  ou  aux 
Cûnjî/loires  pour  leur  être  dtjlribuez  ,  foit  qu'ils  fufltnt  Prefente- 
ment  pojfedez;  par  les  Confîjloires  ,  ou  qu'ils  eu iTèilt  été  aliénez  dé" 
puis  le  mri  de  Juin  i66î.  fuflent  dclaiflTcz  aux  Hôpitaux  deè 
lieux  ,  ou  à  l'Hôpital  le  plus  prochain,  pour  être adminiftrez par 
les  Direfteurs  de  ces  Maifons  ,  comme  les  autres  biens  qui  en  de- 
pcndoient.  Le  Roi  refervoit  aux  aquereurs  leurs  recours  contre 
leurs  vendeurs  -,  &  cependant  vouloit  que  tous  les  détenteurs  de 
ces  biens  en  fiffent  le  dclaifiement  dans  un  mois  à  peine  de  mille 
livres  d'amende ,  &  de  plus  grande  fi  le  cas  le  demandoit.  Ainfi 
les  Confilioires  y  perdoient  fculs.  On  leur  ôtoit  le  fbnd  qu'ils 
avoient  aliéné  >  &on  les  coridamnoità  indemnifer  les  aquereurs: 
Tans  diftinguer  même  les  aliénations  qui  pouvoient  avoir  été  fai- 
tes par  nccclTité  ,  pour  foulager  les  pauvres  ,  dans  des  tems  de 
famine  ou  de  maladies,  d'avec  celles  qui  n'auroient  été  faites  qué 
pour  d'autres  raifons  moins  preflântcs.  11  eft  vrai  que  pour  adouj 
cir  l'amertume  de  cette  injuftice  ,  on  faifoit  confirmer  par  le  Roi 
le  vingt-deuxième  article  de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  le  quarante^ 
deuxième  de  la  Déclaration  de  1669.  qui  portoient  que  les  Re- 
formez fcroicnt  reçus  dans  les  Hôpitaux  des  Catholiques ,  & 
traittez  aufli  charitablement  qu'eux,  fans  pouvoir  être  coyitratnti 
à  changer  de  Religion.  Cette  Déclaration  qui  violoit  l'in- 
Tome  ly.  liii  tention 
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■  168 3.  tention  des  tcftateurs  &  des  donateurs  ,  que  dans  tout  le  moiv 
idotifs   de  on  a  tou  jours  cftimé  facrée  ,  fur  tout  dans  les  chofes  qui  re- 
itrUrM-  gardent  la  pieté  &  la  charité  >  n'avoit  point  d'autre  motif  que  Tar- 
$in.     rêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  douzième  de  Décembre  1681. 
qui  avoit  adjugé  à  l'Hôpital  de  Mompelliec  les  biens  de  même  na- 
ture ,  qui  étoicnt  ou  avoicnt  été  pollcdcz  par  leConfiftoirc.  Le 
Roi  avoit  étendu  la  force  de  cet  arrêt  à  toute  la  Province  ^  par 
une  Déclaration  du  trentième  de  Novembre  1682  :  &  par  celle- 
ci  y  il  l'ctendoit  à  tout  le  Royaume.    Le  prétexte  en  étoit  qu'on 
avoit  doruié  des  avis  au  Roi  que  la  plupart  des  Confidoircs  dif- 
iîpoicnt  les  biens  de  cette  nature, les  cmployoient  à  leurs  aflaires 
particulières ,  &  s'en  fcrvoient  même  à  empêcher  des  converfions  : 
ce  qui  étoit  alors  le  plus  grand  de  tous  les  crimes,  félon  les  maxi- 
mes du  Confeil.    Cette  acculàtion  de  diillpcr  les  biens  des  pau- 
vres ,  étoit  la  plus  noire  de  toutes  les  impoftures.    Ceux  même 
quiTavançoicntlavoicnt  bien  que  les  Confiftoires  ne  laiflbient  rien 
manquer  aux  pauvres  de  leurs  Eglifcs  :  &  que  pendant  que  les 
rues  &  les  chemins  fourmilloient  de  Catholiques  gueufans,  à  pei- 
ne on  voyoit  un  Reformé  mendier.    Cela  faifoit  croire  que  les 
Confiftoires  avoicnt  de  grandes  richcHès  :  quoi  que  ce  fût  l'effec 
de  leur  économie  ,  de  leur  dcfmtcrcnèraent,  &  de  leur  fidélité, 
plutôt  que  celui  de  leur  abondance.    Au  rede  cette  Déclaration 
priva  quelques  Eglilcs  de  revenus  confiderables.    Celle  de  Paris 
y  perdit  mille  livres  de  rente  en  un  feul  article. 
•Eccïu       L'onzième  du  même  mois  de  Janvier  le  Roi  donna  un  arrêt 
qui  rendit  inutiles  aux  Reformez  prcfque  tout  ce  qui  leur  rcftoic 
mU  iitu  d'Ecoles  dans  le  Royaume.    11  ne  confifloit  qu'à  fe  prévaloir 
Ttxir.  *  '^^  l'exprelfion  équivoque  employée  à  dcfTcin  dans  les  autres  ar- 
ttci.     rêis  }  qui  ne  leur  permettoicnt  d'avoir  des  Ecoles  ,  que  dans 
cxLix.  0^  l'exercice  leur  étoit  permis.    On  avoit  entendu  ces 

mots  jufques  ici  comme  parlant  en  gros  d'une  certaine  éten- 
due de  lieu  ,  au  dedans  de  laquelle  on  pouvoit  tenir  des  Eco- 
les ,  encore  que  ce  ne  fût  pas  precifcment  la  place  du  Tem- 
ple. Ainfi  ceux  qui  avoient  un  Temple  dans  une  ville  ou  dans 
un  fauxbourg  ,  renoient  leurs  Ecoles  ou  dans  la  ville  ou  dans  le 
fauxbourg ,  quoi  que  ce  fût  dans  des  lieux  éloignez  de  celui  mê- 
me de  l'exercice.  On  ne  les  avoit  pas  même  empêchez  d'en  avoir 
dans  les  villes ,  quoi  que  les  Temples  fuflcnt  dans  le  fauxbourg , 

ou 
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bu  dans  quelque  bourg  ou  village  de  la  banlieue.  Le  Roi  decla-  idSj, 
Toit  par  cet  arrêt  que  les  Ecoles  dévoient  le  tenir  dans  les  lieux 
mêmes  de  l'exercice,  &  le  plus  proche  des  Temples  qu'il  feroit 
polTible  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lieux  où  il  auroic 
fallu  envoyer  les  cnfans  à  l'Ecole  à  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
demeure.  Mais  parce  qu'on  pouvoir  remédier  à  cet  inconvénient,  MMîtret 
en  mettant  les  cnfans  en  pcnlion  chez  les  Maîtres  d'Ecole,  on^^^^" 
prevcnoit  les  Reformez  fur  cela  ,  6c  le  Roi  dcfcndoit  aux  Mini-  -»>/«  tf, 
^ftrcs,  conformément  aux  arrêts  precedens  ,  d'avoir  plus  de  deux^'^^^^j 
pcnfionnaircs  ,  &  aux  Maîtres  d'Ecole  d'en  avoir  aucun  ,  à  pei-  Jn  ptn^ 
ne  de  mille  livres  d'amende  ,  d'interdiclion  du  Minilfrc  ,  6c  de-'^'"""'" 
fuppreflion  des  Ecoles.    La  railbn  de  priver  les  Maîtres  d'Ecole 
de  cette  liberté  de  prendre  des  penfionnaircs ,  étoitquc  la  perm/f- 
fion  d'en  avoir  ne  leur  étoic  donnée  par  aucun  Edit  m  arrêt.  C'é- 
toit  là  la  grande  raifon  dont  le  Confeil  couvroit  fes  plus  injuflcs 
rigueurs.    Quand  on  s'y  plaignoit  des  rcglemens  donnez  contre 
les  Kglilès  qui  foufïroient  les  Relaps ,  ou  les  Catholiques  dans  leurs 
Aflcrablées  ,  on  y  recevoit  pour  toute  rîponfe,  qu'il  n'y  avoit  ni 
Edit  ni  arrêt  qui  le  leur  permît  -,  &  que  par  confequent  il  n'y  avoic 
'point  d'injuftice  à  le  leur  défendre.   J'ai  vu  rougir  un  Intendant 
de  la  réplique  d'un  Miniftre  à  qui  il  avoit  allégué  cette  pitoya- 
ble raifon  ,&  dit  que  les  Reformez  ne  pou  voient  fe  plaindre  qu'on 
leur  fît  tort ,  quand  on  ne  leur  dcfendroit  que  les  choies  dont  la 
permilîion  n'éroit  pas  portée  par  quelque  Edit  ou  arrêt  en  termes 
exprés.    Le  Miniftre  lui  repartit  qu'il  y  avoit  bien  des  ïibcncz  Rfpcnfe 
qui  leur  étoicnt  accordées  par  les  Edits  dans  les  termes  les  plus  ^,^,''1" 
-rorraels  dont  il  étoit  pofliblc  de  le  fervir,  dont  néanmoins  on  les  untmin- 
privoit  fous  mille  prétextes  :  mais  que  fi  on  pouvoit  juftcraent 
leur  ôter  toutes  celles  qui  n'étoient  pas  couchées  dans  les  Edits  en 
autant  de  mots  ,  il  étoit  aifc  au  Clergé  de  réduire  tous  les  Re- 
formez à  mourir  de  faim  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  leur  fakc  défendre 
d'acheter  du  pain  chez  les  Boulangers  ,  du  blé  au  marché,  ôcdc 
la  chair  à  la  boucherie  :  parce  qu'il  n'y  avoit  ni  Edit  ni  arrêt  où 
la  perminion  de  le  faire  fût  portée  en  termes  formels.  L'Inten- 
dant qui  ne  trouva  pas  fur  le  champ  de  quoi  repartir,  lui  tourna 
le  dos  fans  lui  repondre.    Cependant  les  defcnfes  eurent  lieu  j  & 
quelques  Maîtres  d'Ecole  étant  allez  au  Confeil  pour  faire  leurs 
fimonirances ,  ôc  infillant  fur  l'inconvenienc  d'envoyer  les  cnfans 

I  i  i  i  2  à  l'E- 
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.1683.  à  l'Ecole  dans  les  lieux  où  les  Temples  étoienc  à  un  quart  delieuc 
ou  à  demi  licuë  de  leur  maiibn,  le  Marquis  de  Clxàceau  neuf  leur 
dit  pour  toute  reponfc  ,  qu'il  falloit  tenir  les  Ecoles  fur  le  Iteu 
même  ,  quand  il  ferait  à  deux  Ueuës. 
chMrgti     Le  quatrième  de  Mars  il  fut  rendu  encore  un  arrêt  fur  le  fujet 
^      des  Charges  &  Offices.   11  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui 
CL.   av'oient  des  Charges  dans  la  Maifbn  du  Roi  >  ou  dans  celle  de  la 
Reine ,  ou  dans  celle  de  la  Dauphmc ,  du  Duc  d'Orléans  ,  &dç 
la  Duchelîe  fon  époulc  ,  &du  Prince  de  Condé ,  &  à  tous  autres 
Officiers  qui  jouiObient  des  privilèges  des  Commenlâux  ,  de  Ce 
défaire  de  leurs  Charges  dans  deux  niois  en  faveur  de  perfmnes 
agréables  i  ^,  faute  de  quoi  le  Roi  declaroit  leurs  Charges  vacantes  i 
&  eux  déchus  des  privilèges,  &  privez  des  gages  &,droits  qui  leur 
étoient  attribuez.    Il  ajoùtoir  à  cela  que  ceux  qui  feroient  reçua 
dans  ces  Charges  ,  après  la  demillion  des  Reformez  ,  ne  paye- 
roicnt  aucuns  droits  de  réception  ,  de  lerment ,  &  autres  frais 
accoutumez  en  pareil  cas.    Le  prétexte  de  cette  claufe  éioit  dé 
faciliter  aux  Reformez  les  tnoyens  de  fatisfaire  à  Perdre  de  fa 
Majejtê  :  mais  le  véritable  but  étoit  de  leur  6ter  un  prétexte  fpe- 
cieux  de  garder  leurs  Charges  au  delà  du  tems  qui  leur  étoit  or- 
donne ;  (avoir  qu'ils  n'auroient  pas  pu  trouver  des  gens  qui  vou- 
lufTent  recevoir  leur  demifîîon.  11  eft  remarquable  aulli  qu'au  lieu 
que  dans  les  autres  arrêts  qui  avoicnt  ordonné  aux  Reformez  de 
le  défaire  de  leurs  Charges  ,  on  leur  avoit  enjomt  limpicment  de 
les  refîgner  en  faveur  de  perfonnes  Catholiques^  on  changeoit  ici 
d'expreflion  -,  &  on  ordonnoit  que  la  rcfignacion  fiit  faite  en  fa-» 
vcur  de  perfonnes  agréables.    En  vertu  de  ce  feul  mot,  pour  fai- 
re perdre  abfolument  leur^  Charges  aux  Reformez ,  il  ne  felloic 
que  déclarer  que  ceux  en  faveur  de  qui  ilsenauroientdif'pofé  n*é- 
toient  pas  agréables.    On  les  auroit  ainfi  fort  aifcment  renvoyez 
au  delà  du  tems  qu'on  leur  avoir  accordé  pour  s'en  défaire.  Aa 
reftecet  arrêt  faifoit  du-e  aux  vieillards  qui  fe  Ibuvenoientd'un  au- 
tre règne  ,  que  l'autorité  des  Princes  du  Sang ,  qui  avoit  été  au- 
trefois fi  grande  &  fi  refpeébée ,  étoit  aujourdbui  bien  déchue  , 
puis  qu'il  ne  falloir  qu'un  arrêt  du  Confeil  ,  pour  leur  ôtcr  la  li- 
berté de  donner  à  qui  il  leur  plairoit  les  Charges  de  leur  Maifon. 
^-^'^^  .     Enfin  le  neuvième  d'Août  le  Roi  ordonna  que  les  Regîtres 
m>  Ifl',  tant  anciens  que  nouveaux  des  Batêmcs  ,  mariages  &  fepulturca 
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des  EgUfes  interdites  fiiflent  portez  aux  Greffes  des  Bailliages  &  1683. 
Scncchauffécs  dans  le  rcflbrt  defquclles  ces  Eglifcs  avoient  été  fi- 
tuées.    11  ne  femble  pas  d*abord  que  ce  règlement  fût  de  grande  JttrM- 
çonfequence  :  puis  qu'en  effet  il  n'y  avoit  plus  de  moyen  decon-  "^-^^ 
tinuer  les  Batêmcs  &  les  mariages  dans  les  lieux  où  les  Temple? 
étoient  démolis  :  d'où  il  s'enuiivoir  qu'il  étoit  inutile  de  laiflcr 
^  quelque  habitant  de  ces  lieux  la  garde  des  Régi  très  où  on  écri- 
voit  les  adcs  de  ces  cérémonies.    Mais  il  y  avoit  deux  chofcs 
qui  faifoient  voir  que  cet  arrêt  étoiç  di£té  par  le  même  efprit 

gue  tous  les  autres.  Premièrement  puis  que  les  débris  de  ces 
glifes  ruinées  fe  rafîcmbloicnt  dans  les  lieux  voifins  où  l'exer- 
cice fubfiftoit  encore  ,  &  que  leurs  mariages  &  leurs  Batême^ 
y  étoient  célébrez  ,  il  étoit  d'une  juftice  évidente  que  la  garde  de 
leurs  Rcgîtres  fût  donnée  auxConfiftoircs  des  Eglilcsdont  ils  de- 
venoient  les  membres ,  plutôt  qu'aux  Greffes  des  Jurifdidions 
fcculieres.  D'ailleurs  la  poffcflion  de  ces  Regîtrcs  étoit  comme 
un  titre  qui  flattoit  les  Eglifcs  interdites  de  la  pcnfée  de  fe  réta- 
blir :  mais  comme  le  Clergé  ne  leur  vouloir  pas  laiffer  cette  om- 
bre de  confolation ,  il  trouva  le  moyen  par  cet  arrêt  de  leur  ôter 
tout  prétexte  d'cfperancc. 

Quoi  qu'il  y  eût  un  arrêt  du  Conleil  qui  reduifoit  au  tiers  le  Mftiert 
nombre  des  Reformez  qui  pouvoient  être  admis  aux  Maitrifesî  ^f'*' 
dans  toute  la  Province  de  Languedoc  ,  il  cioit  d'une  fi  notoire 
impoffibilité  que  cela  s'cxecutàt  dans  les  lieux  où  les  Rcformca; 
étoient  vingt  contre  un  Catholique  ,  que  ce  règlement  n'avoiï; 
prefque  pas  eu  d'effet.  Mais  le  Parlement  de  Thouloufc  y  remé- 
dia cette  année  par  un  arrêt  du  mois  de  Juin  ,  qui  ordon/ioit  quq 
celui  du  Confeil  feroit  exécuté  dans  tout  fon  reffort ,  qui,  outrç 
le  Languedoc  ,  s'étend  à  une  partie  de  la  Guyenne  ,  au  pais  de 
foix  &  à  celui  de  Roucrgue.  Le  Confeil  ne  fut  pas  plus  équi- 
table fur  le  fujct  des  Profcflions  Les  Médecins  Catholiques  de 
la  ^.ochelle  s'avifcrcnt  de  dreffcr  une  Aggregaiion  &  des  ftatuts, 
dont  le  premier  article  portoit  qu'aucun  Médecin  ne  pourroic 
être  aggregé  à  leur  Corps,  s'il  nefaifoit  profeffionde  la  Religion; 
Romaine  :  &  que  ceux  qui  n'y  fcroient  pouit  aggregez  nepoiir-^ 
roient  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville.  Ces  Itatuts  ayant  été 
prcfcntez  pour  être  enregîtrez  au  Preiidial.,.  les  Refbrn^ez  de, 
cette  Profcffion  y  formerait  oppofition  :  fur  laquelle  après  queU 
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1683.  qucs  procédures ,  les  parties  fc  pourvurent  au  Confeil.  Les  Re- 
formez y  perdirent  leur  caufc  par  un  arrêt  du  fixiéme  de  Sep- 
tembre. Au  même  Confeil  il  avoit  été  défendu  à  Martin  Ribot , 
par  deux  arrêts  du  vingt-quatrième  d'Août  1682.  &  du  troificme 
d'Avril  1683.  d'exercer  dans  la  ville  du  Mans  les  Métiers d'A- 
potiquaire  &  d'Epicier.  Il  ne  paroiflbit  dans  le  procès  que  les 
autres  Maîtres  luiavoient  fait  nulle  autre  raifon  d'oppofition  ,que 
ce  qu'il  écoit  de  la  Religion  Reformée.  Ils  expolbient  dans  leur 
requête  qu'il  y  avoit  des  arrêts  formels  qui  cxcluoient  les  Refor- 
mez du  Métier  d'Apotiquairc,  mais  ils  n'avoicnt  pu  ni  les  produi- 
re ni  les  coter.  Cependant  on  les  avoit  crus  fur  leur  parole,  par- 
ce qu'on  prefuppofoit  que  des  Catholiques)  ne  pouvoient  mentir^ 
&  on  eut  égard  à  leur  requête',  malgré  ce  défaut  eflcnciel. 
TrtcSt  Le  Juge  de  Bayeux  s'avifa  cette  année,  pour  fc  fignaler,  de 
^r!»l/i  ^^^^^  procès  à  trois  Minières  oui  avoient  exercé  le  minilkrc 
^ftrtt  "  avec  réputation  à  Vaucelles  proche  de  Bayeux  même ,  ou  aux 
/Mrji-  environs.  L'un  étoit  Jean  Cartaut  Minière  à  Trevieres  :  l'autre 
Jr/7.  étoit  Samuel  Bafnage  de  Flottcman ville,  qui  avoit  été  Miniftre  à 
Vaucelles,  lieu  qui  paroiflbif  dans  les  Synodes  (bus  le  nom  dcfEglî^ 
fe  de  Bayeux  ^  parce  que  c'étoitlà  qu'elle  s'aflcmbloit,  avant  que 
l'exercice  y  fût  interciit.  Le  dernier  étoit  Samuel  de  Brais,  frère, 
&  digne  élevé  d'un  célèbre  Profeflcur  en  Théologie  a  Saumur. 
Leurs  parties  étoient  le  Syndic  du  Clergé  &  le  Procureur  du  Roi  ; 
&  on  leur  faifoit  des  crimes  de  tout  :  de  n'avoir  pas  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité  j  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  que  celui  de 
leur  refidence  •■,  d'avoir  batifc  des  enfans  dans  des  maifons  parti- 
culières -,  fait  des  mariages  aux  jours  défendus  par  l'EglifèRoraaine} 
manqué  d'envoyer  de  trois  en  trois  mois  les  extraits  des  Batêmes 
&  des  mariages  au  Greffe  \  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  de- 
puis l'interdidlion  de  leurs  Eglifes  ;  d'avoir  exercé  le  miniftercj 
ce  qu'on  apelloit  en  termes  nouveaux  avoir  fa'tt  les  fon6îions  mi- 
^  nijirales  ,  dans  des  lieux  où  ils  n'avoient  point  été  envoyez  par 
le  Synode  ou  par  le  Colloque.  Dans  le  procès  on  avoit  recueilli 
tous  les  articles  des  Synodes  de  Normandie,  où  les  Minières 
étoient  apellez  Tafteurs^  où  les  Aflèmblées  ètoicnc  apellées^//- 
fesy  &c  d'autres  fcmblables  bagatelles.  Sur  tout  on  avoit  remar- 
qué un  afte  pafî^  au  Synode  tenu  à  Dieppe  en  1667.  où  fur  la 
quettion  formée  entre  les  Eglifes  de  Trcvicres  &  de  Colombie- 
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res,  à  qui  des  deux  le  minifterc  de  Cartaut  dcmeureroit  atFc£lé  ,  1683» 
'  on  trouvoit  ces  mots,  le  jugement  reinis  à  T>ieu.  Les  Syndics 
du  Clergé  vouloicnt  faire  paflèr  cela  pour  une  impieté ,  comme 
s*il  n*eiit  pas  apartenu  à  des  Hérétiques ,  de  remettre  à  Dieu  le 
jugement  de  leurs  affaires.  Des  trois  Minières  accufèz  Flotte- 
manville  n'avoit  plus  d*EgUfc>  &  De  Brais  avoit  été  apcllé  au 
fcrvicc  de  rEglifc  d'Alcnçon ,  lieu  fort  éloigné  de  Baycux ,  & 
indépendant  de  fa  Jurifdidion  :  de  forte  que  c'ctoit  une  pure  ve- 
xation, que  de  les  pourfuivre  pour  de  prétendues  contraventions 
dont  h  confcquencc  étoit  prévenue,  par  le  peu  d'occafion  que 
l'un  avoit  de  prêcher,  &  aparcenoit  à  la  connoiflânce  d'un  autre 
Juge  à  l'égard  de  l'autre,  lis  comparurent  tous  néanmoins,  fie 
croyans  leur  conduite  fort  innocente ,  ils  confcnèrent  tout  ce 
qu'on  leur  imputoit.  Par  le  jugement  rendu  le  deuxième  d'A- 
vril Cartaut  fut  condamné  en  vingt  livres  d'amende  i  Flotteman- 
ville  en  dix  livres ,  &  De  Brais  en  cent  fbus  :  &  pour  réparation 
civile  &  intérêts  des  Syndics  du  Qergé ,  Cartaut  étoit  condamné 
à  deux  cens  trente  livres  i  Flottemanville  à  cent  quarante  livres, 
&  De  Brais  à  vingt  livres.  Cinquante  livres  de  la  fomme  totale 
étoient  apliquées  à  la  décoration  de  l'Eglife  de  Trevieres ,  &  le 
rcfte  partage  entre  l'Hôtel-Dieu  de  Bayeux ,  &  le  Bureau  des 
pauvres  vafides.  Cela  étoit  fuivi  de  pluficurs  defenfcs,  &  fur 
tout  de  batifer  dans  les  maifons  particulières,  parce,  difoit  le  Ju- 
ge, qu'au  cas  de  péril  les  fages-femmes  fcroient  les  Batêmes.  De 
plus  il  ordonnoit  de  biffer  dans  les  a£tes  des  Synodes  les  mots  de  | 
Tafieurs  ,  d'Eglifes  Reformées ,  de  St.  minijlere ,  de  Minijlre 
de  t  Evangile  i  le  mot  d'Eglifes  employé  feulj  &  il  dcfendoit 
d'ufer  de  ces  exprefîions  à  l'avenir.  Mais  il  y  avoit  un  fait  par- 
•  ticulier  qui  mérite  d'être  raporté.  Les  valets  Catholiques  des  ji/*//V> 
Gentilshommes  Reformez  qui  s'affembloient  à  Trevieres,  alloient^j;^*^* 
entendre  la  Meflc  paroifTialc  du  lieu,  pendant  que  leurs  maîtres t,^.^,'' 
étoient  au  Prêche  >  &  il  arrivoit  ordinairement  que  les  dévotions 
des  uns  &:  des  autres  finifToient  à  peu  près  au  même  tems.  Le 
Curé  eut  la  malice  de  retarder  la  célébration  de  fa  Méfie,  pour 
donner  lieu  à  quelque  defordre.  En  effet  le  Prêche  étant  ache- 
vé, les  valets  fortirent  de  l'Eglife  avec  un  peu  de  confufion  pour 
aller  fervir  leurs  maîtres  -,  &  le  Curé  en  prit  le  prétexte  d'une 
plainte,  fur  laquelle  le  Procureur  du  Roi  requit  que  le  Miniflre 
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1683.  ne  pût  commencer  le  Prêche  qu*après  la  fin  de  la  Mcffc-,  &  le 
Juge  l'ordonna  ainfi  à  peine  de  mille  livres  d'amende.  Enfin  il 
condamnoit  Cartaut  à  prêter  le  ferment  de  fidélité ,  dans  huit 
jours  après  la  fignification  de  la  fcntencc,  à  peine  d'inrerdid^ion 
dès  à  prefcnt  -,  &  les  trois  Miniftres  aux  dépens,  au  prix  du  ra- 
port  taxé  à  foixantc  livres,  &  aux  fixais  necefTaires  pour  l'impref- 
iîon  &  publication  du  jugement  :  de  forte  qu'il  n'étoit  pas  mal 
aifé  de  faire  monter  la  dcpcnlc  de  ce  procès  à  huit  ou  neuf  ceh$ 
livres.  De  Brais  à  qui  il  en  coûtoit  le  moins  exécuta  la  fenten- 
cc,  &  les  deux  autres  en  apellerent.  Le  procès  traîna  plus  d'un 
an  à  Rouen ,  &  enfin  il  fut  vuidé  par  un  arrêt  du  vingt-feptiéme 
de  Juin  1684.  Les  Minières  n'y  gagnoient  rien,  que  la  réduc- 
tion désintérêts  à  quoi  ils  étoicnt  condamnez,  à  une  moindre 
fomme.  Cartaut  en  fut  quitc  pour  cent  francs  ,  &  Bafnage  pour 
cinquante  :  mais  ils  furent  condamnez  aux  dépens  de  la  caufç 
d'apcl  i  &  à  prêter  par  provifion  le  ferment  de  fidélité  devant  les 
Juges  royaux  de  leur  demeure,  lâns  peine.  Dans  tout  le  refte  la 
Icntence  fut  confirmée. 
MsnA-  Comme  le  Confeil,  les  Parlcmens,  les  Juges  particuliers  s*em- 
Z'Te.  ployoient  avec  un  grand  zèle  à  détruire  les  Eglifes,  l'Evêque  de 
viqnt  i,  Boulogne  y  voulut  travailler  de  fon  côté ,  &  publia  pour  cet  ef- 
fet  le  dix-huitiéme  de  Mai  un  Mandement  qui  ne  tcndoit  à  rien 
autre  chofc.  Il  y  avoir  un  peu  de  confufion ,  &  beaucoup  de  fauA 
éloquence  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage.  L'Evêque  y  te* 
moignoit  d'abord  une  grande  joye  pour  les  fréquentes  conver* 
fions  qui  fe  faifoicnt  depuis  quelques  années,  &  il  y  apliquoit  la 
Parabole  du  15.  de  St.  Luc  touchant  le  jeune  débauché,  que  la 
rcpentance  avoit  ramené  à  la  maifon  de  fon  pere  j  &  je  ne  (ài 
par  quel  myftere  en  parlant  de  la  robe  que  fon  pere  lui  fit  don- 
ner pour  marque  de  fa  faveur,  il  l'apelloit  VEtole  première.  li 
fc  plaignoit  après  cela  que  ces  converfions  ne  fe  fàifoient  point 
dans  (on  Diocefè ,  &  fe  faifoit  l'application  d'un  paHàge  qu'il 
citoit  du  9.  d'Efaie,  où  on  ne  trouve  rien  de  femblable.  Il  en^ 
taffoit  diverfes  applications  de  l'afflidion  caufée  à  David  par  la 
mort  d'Abfalom  i  de  la  douleur  de  Jacob  lors  qu'il  crut  voir  la 
robe  enfanglantée  de  /ofcph  -,  de  la  confolation  que  Tobit  reçut 
par  le  retour  de  fon  fils  Tobie,  qu'il  aVoit  impatiemment. atten- 
du.  Il  fc  fervoit  principalement  de  divers  paflàgcs  de  Jeremic 
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fort  mal  entendus  i  &  entre  autres  il  faifoit  dire  à  ce  Prophète  1 
que  \ts  ténèbres  qui  couvroient  le  dclfus  de  l'abîme  avant  la  créa- 
tion de  la  lumière  j  fe  répandirent  belles-mêmes  fur  la  face  de  la 
terre  au  jour  de  la  Création ,  fans  attendre  tordre  du  Creatiur  : 
belle  vifion  qui  fcrvoit  à  ce  Prélat  à  reprefenter  allegoriquemcnc 
les  Réformateurs,  qui  s'ctoient  mêlez  de  remédier  aux  dcfordrcs 
introduits  dans  l'Eglifc,  fans  attendre  la  vocation  neccflâire  pour 
une  entreprife  11  importante.  Tout  le  dilcours  étoit  plein  de  fcm- 
blables  allufions ,  &  de  ces  applications  forcées  qu'il  faifoit  des 
exprelFions  de  l'Ecriture  Sainte  à  fon  deflcin.    Il  les  finilîbit  par 
une  comparailbn  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  à  l'Egypte» 
dont  il  difoit  que  toutes  les  ténèbres  s'étoient  ramaHecs  6c  con- 
fcrvées  dans  ces  deux  Etats  j  &  il  apclloit  Calais  d'où  il  y  avoic 
une  facile  communication  avec  l'une  &  l'autre  ,  la  Babjiorie  de 
fon  Diocefc.     Enfin  il  declaroic  qu'il  vouloir  aller  dans  cette 
ville  au  jour  que  les  Catholiques  apcllent  la  Fête -Dieu -j  que 
tout  le  long  de  l'Oitave  il  y  feroit  prêcher  fur  lej)  articles  les  plus 
conteftez  \  que  comme  on  ne  pourroit  y  entrer  dans  un  détail 
de  controverlè  bien  particulier ,  il  y  auroit  tous  les  jours  après 
Vêpres  des  conférences  j  où  il  efperoit  qu'on  fatisferoit  les  Re- 
formez qui  voudroient  y  propofer  leurs  difhcultez.    11  ordonnoit 
la  célébration  d'im  jùne  par  tout  Ibn  Diocclc  la  veille  de  cette 
Fête,  &:  des  prières  publiques  pendant  l'OtStave  entière,  pour  le 
fuccés  de  les  bonnes  intentions.    Ce  jùne  &  ces  prières  dévoient 
être  conformes  à  la  pratique  ordinaire  de l'EgUlc Romaine-,  c'cft- 
à-dire,  qu'il  falloir  s'ablienir  ce  jour-là  de  l'ufage  de  la  viande, 
&  que  pendant  huit  jours  on  rcciteroit  avec  cérémonie  quelques 
paroles  Latines,  dont  les  affiilans  feroicnt  pieulcmcnt  l'applica- 
tion à  la  converfion  dca  hérétiques  ^  encore  qu'elles  n'cxprimaHcnt 
formellement  rien  de  fcmblable.    Après  cela  il  vcnoit  aux  mena- 
ces, &dcclaroit  plus  nettement  que  l'AlVcmblée  générale  du  Cler- 
gé ne  l'avoit  fait  dans  fon  Averttffement  pajloral^  que  fi  on  ne 
profitoit  pas  de  ia  voix  &  de  fes  Ibms ,  il  auroit  recours  au  bras 
terrible  du  Roi,  qu'il  dclignoit  par  le  nom  de  VinuificiOle  Jo' 
fue  qui  faifoit  tomber  les  murailles  de  Jéricho ,  &  qu'il  reprclen- 
toit  bien  plus  grand  par  la  protection  qu'il  donnoit  à  l'Egli/èf 
que  par  les  loix  ablbluës  qu'il  donnoit  au  monde.  Comme 
les  Sermons  6c  les  conférences  ne  firent  pas  beaucoup  de  con^ 
Tome  ly,  K  k  k  k  wfmsy 
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1683.  verponSi  il  fallut  que  TEvêquc  remît  au  bras  feculicr  le  refte  de 
fon  Ouvrage  -,  &  Calais  Fut  en  effet  un  des  lieux  du  Royaume  où 
on  exerça  le  plus  d'injulliccs  &  de  violences. 
RtJoMtM.    Au  refte  parmi  beaucoup  de  chofcs  où  il  ne  paroiflbit  ni  vcri- 
dt'u"'  table  éloquence,  ni  folide  érudition ,  ni  finccres  intentions,  on 
TrAaft.  doit  contcflèr  que  ce  qu'il  dilbit  flatteufemcnt  de  la  puillàncc  du 
Roi  n'étoit  pas  (ans  Fondement.    Toute  l'Europe  étôurdic  de  Iz 
profpcrité  de  ce  Prince  pendant  la  dernière  guerre ,  lui  laiflbit 
KruHions  fiiirc  cc  qu'il  vouloit  Fans  s'y  oppofcr.    11  étendoit  librement  ils 
J^'J?**"' conquêtes  du  côté  de  l'Allemagne,  ibus  le  prétexte  de  réunir  aux 
5/rV-   Domaines  qu'on  lui  avoit  cédez  par  la  paix,  les  Seigneuries  & 
les  terres  qui  en  avoient  rele^'é  autreFois.    Il  s'étoit  emparé  de 
Strasbourg  avant  la  fin  de  l'année  1681.  par  l'intelligence  de  l'E- 
vêque,  &  par  la  trahifon  de  quelques  habitans,  qui  hii  avoient 
vendu  leur  Religion  &  leur  patrie.    Le  Traité  en  avoit  été  con- 
clu fi  Fecrettement,  que  les  étrangers  n'avoicnt  pu  y  pénétrer; 
&  pour  le  Faire  mieux  goûter  au  peuple  qui  n'y  avoit  point  eu 
de  part,  on  lui  accordoit  des  conditions  avantageuFes.    Le  Fé- 
cond article  promettoit  de  ne  rien  changer  à  l'état  de  la  Religion, 
excepté  que  le  Roi  retenoit  la  principale  EgliFe  pour  les  Catho- 
liques.   Mais  cet  article  &  tous  les  autres  ont  été  dans  la  Fuite 
obFervez  avec  la  même  bonne  Foi  que  l'Edit  de  Nantes.  Du  cô- 
té des  Pais- Bas  on  Failbit  des  exaftions  épouvantables.  Fur  les 
peuples  qui  étoient  demeurez  dans  la  (tijettion  du  Roi  d'EFpa- 
^ne.    On  levoit  des  contributions  aii  milieu  de  la  paix  -,  on  ftù- 
Ibit  des  exécutions  militaires  j  on  brûloir  ^  on  pilloit^  on  rava- 
geoit  tout  Fur  la  frontière  avec  plus  de  Fureur  qu'en  pleine  guer- 
re.   On  fiiifbit  des  demandes  Fi  étranges ,  qu'il  étoit  aifé  de  ju- 
ger qu'on  vouloit  Forcer  les  EFpagnols  à  quelque  démarche  qu'on 
Trifije  Fcroit  palîcr  pour  une  rupturej  &  enfin  on  alla  fi  avant  que  l'an- 
née  Fuivante,  après  un  long  blocus  de  la  ville  de  Luxembourg 
qu'on  leva  pour  quelque  tems ,  on  y  mit  le  fiege ,  &  on  s'en 
rendit  maître  ,  après  qu'elle  eut  fait  une  médiocre  refi (lance. 
Pendant  cette  guerre  qu'on  couvroit  du  nom  de  la  paix  ,  les 
-EFpagnols  n'ofbient  Fe  deFendre  que  par  des  proteftations  &  des 
adtes  juridiques,  &  les  partis  qui  rencontroient  ceux  de  France, 
ne  s'oppoFoient  à  eux  que  par  des  remontrances  ,  &  ne  (èr- 
voient  quelqueFois  que  de  témoins  des  hoftilitez  que  ces  trou- 
pes 
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pcs  cxcrçoient  impunément.  Les  ordres  de  ne  fàire  rien  qui  pût  i^SjJ 
pafTcr  pour  une  rupture  étoicnt  ù  exprés,  que  les  Efpagnols 
étoicnt  réduits  à  Ibuffrir  des  indignitcz  fort  cruelles  à  des  gens 
de  cœur  ^  &  les  François ,  comme  Ii  la  paix  ne  pouvoir  être  vio- 
lée que  par  les  a£hons  où  on  le  fcrt  de  l'épéc  ou  des  armes  à 
feu ,  avojcnt  des  ordres  aufli  formels  de  ne  le  fervir  point  de  ces 
indrumens  de  leur  profeflion ,  fi  les  Efpagnols  ne  commcnçoienr. 
Mais  il  leur  écoit  permis  de  k  fervir  de  la  canne  èc  du  bâton , 
pour  chaiîer  ces  troupes  ennemies ,  lors  qu'ils  en  étoicnt  incom- 
modez :  de  forte  qu'en  commettant  toute  forte  d'hoftilitcz  &  de 
violences,  on fe  vantoit  d'oblcrvcr  la  paix,  parce  qu'on  faifoit  la 
guerre  d'une  manière  inouïe. 

Du  côté  de  l'Angleterre  la  confulîon  y  augmemoit  tous  les  EtMt  Je 
jours.    Le  Duc  d'Yorck  y  fàifoit  tout  ce  qu'il  vouloit.    Le  Roi  [^^"f 
fon  frère  avoit  une  entière  complailânce  pour  lui.  La  France  l'a- 
nimpit  par  fcs  infpirationsi  &  le  Confèil  de  Charles  1 1.  qui  étoit 
à  la  dirpofuion  du  Duc,  n'étoit  gouverné  que  par  les  maximes 
de  cette  Couronne,  de  qui  l'AmbaHadeur  étoit  toujours  le  pre- 
mier confulté  fur  toutes  les  affaires  de  TEtat.    11  en  coûta  la  vie 
à  pluficurs  An^lois,  que  le  Duc  regardoit  comme  les  plus  capa- 
bles de  traverler  fcs  deflêins.    Un  des  plus  confidcrables  qu'on 
fît  périr  par  cette  cruelle  Politique  flit  le  Comte  Ruflêl  ,  qui 
n'avoit  point  d'autre  crime  que  d'ctrc  trop  homme  de  bien ,  & 
d'aimer  trop  fa  Religion  &c  (a  patrie.    On  lui  fit  trancher  la  tête 
pour  des  raifons  que  les  loix  du  pais  n'autorifoient  pas ,  &  qui 
n'ont  de  vertu  que  dans  les  Monarchies  arbitraires.    Le  Comte 
d'Enèx  Seigneur  du  même  carafterc,  fut  mis  en  prifon  fous  le 
même  prétexte-,  mais  parce  qu'il  étoit  fi  fage  qu'il  auroit  été  mal 
aifé  de  le  convaincre  de  la  moindre  irrégularité,  on  l'égorgea 
dans  la  prifon  d'une  manière  fort  inhumaine,  après  quoi  on  tâ- 
cha de  perfuader ,  que  pour  éviter  le  fupplice  il  s'étoit  égorgé 
lui-même.    (Jn  Valet  de  chambre  François  nommé  Beaumefnil, 
que  ce  Seigneur  avoit  fort  aimé ,  fut  aflcz  lâche  pour  appuyer 
cette  impofture  de  fon  témoignage.    On  preparoit  ainfi  les  cho- 
fes  de  loin  au  renverfement  de  l'Etat  &  de  la  Religion,  dont  le 
dernier  a£Ve  étoit  refervé  pour  le  tcms  où  le  Duc  fuccedcroit  au 
Roi  fon  frère. 

De  tous  les  côtez  la  France  fe  faifoit  craindre.  Elle  étoit  brouil- 
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1683.  lée  avec  la  Cour  de  Rome ,  qu'elle  traitoit  avec  beaucoup  de  hau- 
«MMtn  quoiqu'elle  eût  aftairc  à  un  Pape  ferme  &  courageux,  à 

^nSu  qui  la  crainte  d'offcnfer  cette  Couronne  ne  fit  jamais  faire  une 
irMMct.  démarche  indigne  du  rang  qu'il  tenoit  entre  les  Princes  Catholi- 
ques. Mais  comme  cette  PuiHance  croiflbit  tous  les  jours ,  elle 
fc  faifoit  redouter  par  tout  ailleurs.  Elle  envoya  par  deux  fois 
bombarder  la  ville  d'Alger-,  &  l'année  fuivanre  elle  fc  vangca 
d'une  manière  fort  éclatante,  de  quelques  injures  que  le  Roi 
pretendoit  avoir  re<j'uës  de  la  Republique  de  Gcnnes.  On  peut 
juger  par  là  que  ce  Prince  étoit  bien  afliiré  du  dedans,  puis  qu'il 
bravoit  avec  tant  d'afTiirancc  toutes  les  Puiflànccs  du  dehors. 
Auflî  ne  parloit-on  que  d'étendre  les  frontières  de  fcs  Etats  juf- 
qu'à  celles  de  l'Empire  Ottoman  i  6c  de  réunir  à  fa  Couronne 
tout  ce  qui  avoit  relevé  autrefois  de  celle  de  Charlemagne.  Cet- 
te difpofition  des  affaires  de  la  France  peut  préparer  l'cfprit  à  ju- 
ger plus  (àincment  du  projet  formé  par  les  Eglilés  de  quelques 
Provinces,  dont  je  vais  rendre  compte  au  livre  fuivant. 


Fin  du  dix-neuvieme  Livre 
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